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AVIS  AU  LECTEUR. 


Ce  huitième  volume  delaGéographiemalhe'raalique, 
physique  et  politique  , devait  , selon  notre  plan , 
commencer  pai'  une  Description  des  Alpes , mais , 
par  l’insertion  de  cet  article , il  serait  devenu  trop 
considérable , relativement  aux  autres  volumes  ; con- 
séquemment nous  avons  jugé  à propos  de  réserver 
cet  article  pour  la  fin  du  sejitième  volume  , où  se 
termine  la  description  de  la  France.  D’ailleurs , la 
partie  la  plus  importante  des  Alpes  appartient  au- 
jourd’hui au  territoire  i^e  la  république  Française 
ou  à celui  de  l’état  Valalsan  , état  qui  ne  se  soutient 
que  par  la  pi'otectlon  de  la  France.  La  description  du 
plus  majestueux  empire  qu’il  y ait  au  monde  serai 
donc  convenablement  achevée  par  le  brillant  tableau 
de  la  plus  sublime  contrée  qu’il  y ait  en  Europe. 

Ce  volume  offre  d’abord  la  description  de  la  Suisse, 
d’après  l’exact  et  savant  Busching  ; nous  y avons 
joint  les  remarques  les  plus  intéressantes  des  cé- 
lèbres voyageurs  Coxe  et  Ramond.  Comme  il  s’im- 
primait à une  époque  où  les  divisions  de  la  répu- 
blique Helvétique  étaient  incertaines , nous  avons 
ajouté  à la  fin  de  cet  article  deux  tableaux  très-im- 
portans,  i°.  celui  de  rétaC  politique  de  la  Suisse  en 
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vj  AVIS  AU  LECTEUR, 
lygo,  d’après  le  manuel  géographique  de  Fabri  et 
de  Hammerdorfer ; la  description  de  la  Sui  se  par 
ce  dernier  était , au  jugement  du  grand  Haller , la 
meilleure  qu’il  y eut  dans  le  tems.  Un  tableau 
de  V état  politique  de  la  Suisse  en  1804;  la  nouvelle 
circonscription  des  cantons  n’a  pas  été  indiquée  jus- 
qu’àprésent  dans  aucune  auti'e  géographie  ; l’esti- 
mation de  la  population  est  telle  qu’elle  fut  adoptée 
dans  les  délibérations  de  la  Consulta  helvétique  te- 
nue à Paris. 

Nous  invitons  les  crédules  admirateurs  de  la  char- 
latanerie  géographique  Anglaise  à comparer  nos 
détails  exacts  et  complets  avec  les  vagues  aperçus 
des  auteurs  anglais.  Us  verront , peut-être  avec  hadi- 
gnation  , comment  nous  avons  osé  dévoiler  l’absur- 
dité de  leurs  calculs  sur  la  dépopulation  de  la  Suisse  ; 
cette  dépopulation  a eu  li^ , mais  loin  de  s’élever 
à cinq  cents  mille  âmes , comme  les  harangueurs  du 
parlement  l’ont  dit,  d’après  leurs  savaus  géographes, 
elle  ne  monte  qu’à  un  dixième  de  cette  somme. 

L’auteur  de  la  description  générale  de  l’Italie  s’est 
beaucoup  servi  du  voyage  de  Swinburne  et  de  quel- 
ques géographies  anglaises.  Cependant  on  remarquera 
sans  doute  avec  plaisir  qu’il  n’a  pas  cru  devoir  adopter 
les  jugemens  injuste  par  lesquels  les  Anglais  et  les 
Allemands  ont  cherché  à dénigrer  la  nation  italienne. 

La  description  particulière  d,e>  États,  Royaumes 
et  Républiques  d’Italie  a été  composée  d’après  les 
voyageurs  les  plus  instruits, principalement  d’après 
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AVIS  AU  LECTEUR.  vlj 
M.  De  Lalande , Swinburne , Brydone  et  Meyer 
( d’Hambourg  ) ; on  n’a  pas  négligé  de  rectifier  les 
aperçus  de  tes  auteurs  d’après  la  savante,  mais  pro- 
lixe description  de  l’Italie , dans  l’édition  française 
de  Busching  (i);  on  sait  ou  l’on  doit  savoir  que  cette 
description  est  principalement'  tirée  de  l’édition  ita- 
lienne du  même  ouvrage  , par  Jagemann  ; ce  savant 
ecclésiastique  ayant  passé  dix-buit  ans  à Florence  , 
doit  plutôt-être  regardé  comme  Italien  que  comme 
Allemand;  ainsi  l’on  doit  préférei’  son  autorité  à 
celle  des  voyageurs.  Nous  avons  de  même  décrit 
la  Sardaigne  d’après  un  auteiu-  indigène,  M.  Azuni, 

Dans  la  description  de  la  Sicile  nous  avons  inséré 
des  observations  importantes  , tirées  d’un  petit  écrit 
de  M.  Scrofaniy  sicilien.  Pour  le  Piémont  et  la  ré- 
publique Cisalpine , nous  avons  donné  les  dénom- 
bremens  officiels  les  plus  récemment  publiés.  Les 
constitutions  , les  traités , les  conventions  les  plus 
nouvelles  ont  été  insérées  à leur  place. 

Le  Piémont  a été  incorporé  à la  république  Fran- 
çaise postérieiu’emcnt  à l’impression  de  ce  volume. 

Il  est  impossible,  dans  un  ouvrage  fait  par  plu- 
sieiu*s  auteurs,  d’observer  toujours  une  marche  stric- 


(i)  Par  édition Jrançaiseà&  Busebing  , nous  prétendons  désigner 
celle  de  MM.  Treuttel  et  Wurtz , de  Strasbourg.  Cette  édition  à des 
avantages  sans  nombre,  même  sur  les  meilleures  éditions  alleman- 
des du  même  ouvrage.  Quant  à l' édition]  de  Busebing  , faite  par 
un  M.  Bérenger,  CaIs  ne  mérite  pas  d’être  nommée. 
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vjii  AVIS  AU  LECTEUR, 
lement  uniforme.  Les  auteurs  de  la  description  de 
ITtalie  n’avaient  pas  donné  à la  géographie  physique 
une  attention  aussi  particulière  que  les^  rédacteurs 
généraux  de  l’ouvrage  l’avu-aient  désiré.  L’un  d’eux  ’ 
à cru  devoir  ajouter  quelques  observations  sur 
cette  matière  , qu’il  a.  tirées  des  ouvrages  de  Dolo- 
mieu , de  Spallanzard  , de  Scipione  Breislack  , de 
^argioni  et  autres  naturalistes  et  géologues. 

■P.  S.  La  description  de  l’Italie  à été  faite  et  livrée 
à l’impression  à une  époque  où  le  catalogue  des 
chef s-éC œuvres  ét  Italie  y transportés  én  France,  était 
absolument  incomplet.  Il  en  est  résulté  pour  l’auteur 
une  incertitude  pénible , en  ce  qu’il  ne  savait  pas 
toujours  si  telle  ou  telle  statue  devait  rester  en  Italie. 
Mais  cela  n’aura  rien  de  désagréable  pour  nos  lec- 
teurs , puisque  dans  très  - peu  de  tems  ils  recevront  ■ 
les  deux  volumes  de  la  France  ( VI  et  VII  ) , où  ils 
trouveront  une  description  complète  du  Musée 
Napoléon, 
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Limites  et  étehdue. — Au  moment  où  ce  volume  est  - 
livré  l’impression  , le  sort  de  l'Helvélie  ne  paraît  pas 
encore  fixé  d’une  manière  irrévocable  ; les  peuples  de  cette 
contrée  malheureuse  s’agitent  sous  le  joug  de  fer  que  leur 
impose  une  constitution  dictée  par  le  ci-devant  directoire 
de  la  république  Française,  et  à laquelle,  malgré  les  modifi- 
cations qu’on  y a apportées  , le  génie  des  Helvétiens  semble 
trop  répugner  , pour  qu’il  soit  permis  de  croire  qu’elle  puisse 
se  maintenir.  Il  en  résulte  pour  nous  l’obligation  de  nous 
en  tenir  ÿ dans  la  description,  plutôt  aux  grands  et  ineffa- 
çables traits  de  la  nature,  qu'aux  petites  démarcations  in- 
ventées par  l’ambition  et  la  politique.  Nous  indiquerons 
cependant , avec  soin  et  exactitude , les  anciennes  et  nou- 
velles divisions. 

La  Suisse  ou  l’Helvétie  est  bornée  au  nord  par  les  dépar- 
temens  du  Haut  et  Bas-Rhin,  et  par  la  Souabe , province 
d’Allemagne  ; à l’est  par  le  lac  de  Constance , le  Tyrol  et  le 
Trenlin  jau  midi,  par  ritcilie;  à l’occident,  par  la  Fi  ance.  Elle 
contenait,  avant  la  révolution,  1,444  lieues  carrées,  et  1,242 
habitans  par  chaque  lieue  carrée. 

Divisions.  — Avant  la  révolution , qui  a réuni  les  diffé- 
rentes parties  de  la  Suisse  sous  un  seul  gouvernement , cette 
contrée  était  divisée  en  treize  caritons , qui  étaient  convenus 
d’observer  entr’eux  l’ordre  de  préséance  suivant  : premier 
canton,  Zurich;  deuxième,  Berne;  troisième,  Lucerne; 
quatrième  , Uri  ; cinquième  , Schwitz  ; sixième,  Undervald  ; 
septième, Zug;  huitième  , Glatis;  neuvième, Bâle;  dixième. 
Tome  ni.  A* 
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Fribourg;  onzième,  Soleure;  douzième,  Schafhouse ; trei- 
zième , Appenzel. 

Ces  cantons  avaient  des  sujets , c’est-à-dire , ils  fesaient 
gouverner , en  leur  nom  et  à leur  profit,  plusieurs  petits  dis- 
tricts limitrophes  de  leurs  frontières,  tels  que  les  sept  bail- 
liages ou  préfectures  d'Italie  , la  Thurgovie , le  comté  de 
Baden  et  plusieurs  autres  districts,  dont  on  trouvera  plus 
loin  l’exacte  nomenclature  (i)- 

Parmi  ces  districts  sujets , il  y en  avait  dont  la  souveraineté 
appartenait  à tous  les  cantons;  d’autres  étaient  soumis  à plu- 
sieurs cantons  à-la- fois  ; enfin  , il  y en  avait  qui  n’obéissaient 
qu’aux  ordres  d’un  seul  canton. 

La  téderation  suisse  comptait  parmi  ses  associés  la  répu- 
blique des  Grisons  , divisée  en  trois  ligues  , et  qui  dominait 
encore  sur  la  Valteline  , le  Bormio  et  le  Chiavenna  ; la  répu- 
blique du  Valais,  celle  de  Genève,  la  principauté  de  Neuf- 
châlel,  quoique  soumise  d’ailleurs  au  roi  de  Prusse  ; l’abbaye 
et  la  ville  de  Saint-Gall , les  villes  de  Bienne  et  de  Muhthause , 
et  une  partie  de  Xévêché  de  Basle. 

La  république  Cisalpine  ou  Italienne  est  devenue  maîtresse 
du  Vallelin,de  Bormio  et  de  Chiavenna.  Les  villes  de  Genève, 
de  Bienne , de  Muhthause , et  la  partie  helvétique  de  l’évêché 
de  Bâle  ont  été  englouties  dans  la  vaste  masse  de  la  répu- 
blique Française. 

Voici  la  division  en  dix-neuf  cantons  ou  préfectures  qui 
subsiste  au  moment  où  nous  écrivons , mais  qui  ne  paraît  pas 
devoir  être  d’une  longue  durée. 


C A N T o’n  S. 

CHEFS-LIEUX. 

CANTONS. 

CHEFS-LIEUX. 

I Argovie. 

Arau. 

I X Same  et 

3,  Baden. 

Baden. 

Broyé. 

Fribourg. 

3 Bâle. 

Bâle. 

la  Schafhouse. 

Schafliouse. 

4 Berne. 

Berne. 

1 5 Sentis. 

Sainl-Gall. 

5 Léman. 

Lnusane. 

14  Soleure. 

Soleure. 

6 Linth. 

Glaris. 

I 5 Tesin. 

Bellinzona. 

7 Lucerne. 

Lucerne. 

16  Thurgovie. 

Frauenfeld. 

15  Lugano. 

Lugano. 

17  Waldstetten 

Schwitz. 

9 Überland. 

Thun. 

1 8 Valais. 

SioD. 

JO  Rhélie. 

Coire. 

19  Zurich. 

Zurich. 

, (i)  Vo)ez  ci- 

-après  le  Tableau  de  la  Suisse  en  1790,  page  54. 
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Air  , CLIMAT , SOL  et  aspect  du  pats.  — La  Suisse  est 
un  pays  montagneux , et  situé  sur  les  Alpes,  qui  forment 
un  amphithéâtre  de  plus  de  34  lieues.  Lhiver  y est  très- 
rigoureux  , parce  que  les  montagnes  sont  quelquefois  cou- 
vertes de  neige  pendant  toute  l’année.  En  été  , la  grande  inè- 
gàlité  du  sol  rend  , dans  la  même  province,  la  température 
très-différente  ; souvent  l’on  ensemence  d’un  côté , tandis 
qu’on  fait  la  récolte  de  l’autre;  néanmoins  les  vallées  sont 
chaudes,  fertiles  et  bien  cultivées;  et  rien  n’égale  la  dou- 
ceur de  l’été  dans  ce  charmant  pays.  Les  pluies  et  les  orages 
y détruisent  souvent  les  moissons;  aussi  a-t-on  élevé  par- 
tout des  greniers  publics  qui  s’ouvrent  dans  les  tems  de 
disette.  En  général  l’eau  est  excellente  en  Suisse  ; souvent 
elle  se  précipite  du  haut  des  monts  en  cascades  de  diffe- 
rentes grandeurs , qui  forment  un  aspect  magnifique.  Il  n’y  a 
point  en  Suisse  de  montagnes  sans  cascades  ; une  des  plus 
célèbres  c'est  celle  de  Lauterbronnen  , dans  le  ci-devant 
bailliage  d’Interlachen  dans  l'Oberland  bernois.  Un  torrent 
s’élance  au-dessus  d’une  muraille  de  rochers  taillés  à pic  ; 
dans  sa  chute,  qui  est  de  1,000  pieds , l’eau  se  dissipe  et  ne 
parvient  au  niveau  inférieur  que  sous  la  forme  d’une  pluie 
très-fine  , qui  , décomposant  les  rayons  du  soleil , laisse 
voir  un  arc  de  différentes  couleurs.  Le  torrent  s’appelle  le 
Staubbach  (i). 

La  Suisse  est  peut-être  le  pays  du  monde  qui  présente  les 
plus  hehreux  effets  d’une  industrie  toujours  persévérante  et 
active.  Le  voyageur  qui  parcourt  ces  montagnes  est  frappé 
d’admiration  en  voyant  des  vignes  et  de  riches  pâturages 
croître  dans  les  mêmes  lieux,  qui  ne  présentaient  autrefois  que 
des  roches  nues  et  siériles.  Les  traces  de  la  charrue  se  font 
apercevoir  sur  le  penchant  des  précipices  , où  les  animaux 
les  plus  sauvages  ne  passent  pas  sans  danger.  En  un  mot, 
les  habitans  semblent  avoir  vaincu  les  obstacles  de  tous  les 
genres  que  leur  présentaient  le  sol , la  position , le  climat  , 
et  répandu  l’abondance  dans  des  cantons  que  la  nature  avait 
condamnés  à une  stérilité  perpétuelle.  Les  montagnes  , 


Littéralement:  Ton  tnt  de  poimière. 
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depuis  leur  base  jusqu’à  leurs  sommets , sont  souvent  cou- 
vertes de  vignobles,  de  champs  de  blé,  de  pâturages  et  de 
prairies.  Mais  cette  contrée  ne  présente  pas  toujours  un  as- 
pect aussi  riant;  on  y trouve  des  sites  affreux  et  sauvages, 
des  rochers  inaccessibles  et  sans  culture , dont  quelquës- 
uns  sont  couverts  d’une  neige  éternelle.  Les  plaines  qui  sé- 
parent ces  montagnes  sont  remplies  de  lacs  d’eau  gelée  , d’où 
se  détachent  d’énormes  quartiers  de  glace  qui  roulent  avec 
un  bruit  horrible  jusques  dans  les  lieux  cultivés.  Dans  quel- 
ques endroits,  le  passage  de  la  culture  à la  stérilité  est  in- 
sensible et  lent;  dans  d’autres  , il  se  fait  brusquement  et  sans 
préparation.  Ici , une  chaîne  de  montagnes  couvertes  de  bois 
épais  , de  hameaux  qui  dominent  sur  les  nues,  de  pâturages 
qui  semblent  suspendus  dans  les  airs,  forme  une  des  plus  dé- 
licieuses perspectives  que  l’on  puisse  imaginer.  Là , les  yeux 
n’aperçoivent  que  des  rochers  , des  cataractes  et  des  mon- 
tagnes couvertes  de  neige  et  de  glace.  «Ce  sont  nos  remparts  ■> 
disait  un  paysan  suisse,  en  regardant  ces  montagnes  ; * Cons- 
tantinople n’est  pas  aussi  bien  fortifié.  » Enfin , la  Suisse  pré- 
sente les  tableaux  les  plus  pittoresques  ; et  la  nature  s’y 
montre  sur-tout  sublime  et  majestueuse  dans  les  Alpes , qui 
sont  l’œuvre  le  plus  imposant  de  la  création. 

Glaciers.  — La  neige  fondue  par  le  soleil  est  bientôt 
gelée  par  le  froid  , lorsque  l’eau  ne  peut  s’ouvrir  un  libre 
cours  à travers  les  hautes  vallées  des  Alpes.  Telle  est  l’ori- 
gine des  glaciers  , qui  sont  un  des  objets  les  plus  intéressans 
de  l'histoire  naturelle.  Ces  immenses  plaines  de  glaces  ont 
ordinairement  une  direction  tant  soit  peu  inclinée  ; si  elles 
sont  faiblement  soutenues  par  les  rochers  sur  lesquel^  elles 
reposent,  elles  cèdent  à leur  propre  poids , s’entr’ouvrent, 
se  séparent  , et  laissent  entr’elles  de  larges  et  profondes 
crevasses  ; alors  , de  quel  côté  qu’on  les  examine  , leurs 
différentes  parties  paraissent  rondes  , triangulaires  , pyrami- 
dales , carrées  , et  prennent  mille  formes  bizarres  , sur-tout 
lorsque  leur  surface  forme,  avec  l’horizon,  un  angle  de  3o  à 
40  degrés. 

M.  Coxe  décrit  ainsi  la  manière  de  voyager  dans  les 
glaciers.  « Nous  eûmes  soin  de  nous  munir  de  longues  per- 


Digilized  by  Google 


HELVETIQUE.  5 

» ches  garnies  de  fer  ; et  pour  nous  empêcher  de  gîisser, 

» nos  guides  attachèrent  à nos  souliers  des  crampons  de 
» fer  , armés  de  quatre  pointes  du  même  métal.  Une  pré- 
» caution  encore  plus  sûre,  c’était  de  garnir  nos  souliers  de 
» larges  clous , qui  produisaient  le  même  effet , sans  nous 
» gêner  dans  notre  route.  Il  est  difficile  de  parcourir  ces 
» vallées  de  glaces,  à cause  des  immenses  crevasses  dont 
/>  elles  sont  sillonnées.  Nous  fîmes  rouler  de  grosses  pierres 
» dans  plusieurs  de  ces  ouvertures , et  le  teras  qu’ellt‘s  mi- 
» rent  à parvenir  jusqu'au  fond  nous  fit  juger  de  leur  grande 
» profondeur.  Nos  guides  nous  assurèrent  qu’en  quelques 
J»  endroits  elles  n’ont  pas  moins  de  5oo  pieds  de  profondeur. 
» Je  ne  peux  mieux  vous  donner  une  idée  de  ces  vastes 
» plateaux  de  glaces , entrecoupés  d’inégalités  irrégulières  et 
> de  larges  crevasses , qu'en  les  comparant  à un  lac  glacé 
» tout-à-coup  au  milieu  d’une  violente  tempête.  » 

En  parlant  de  quelques  personnes  qui  tentèrent  inutilement 
d’atteindre  le  sommet  du  Mont  - Blanc  , M.  Coxe  présente 
une  image  elhayente  des  dangers  auxquels  ces  crevasses 
exposent  les  voyageurs.  « Nos  guides  s’en  retournaient  à 
■ la  hâte  , dit-il , parce  qué  le  jour  penchait  sur  son  déclin  ; 
» un  d’eux  tomba  en  essayant  de  franchir  une  crevasse  ; 
» heureusement , il  eut  la  présence  d’esprit  d’enfoncer  dans 
» ta  glace  son  bâton  de  fer  , et  de  se  tenir  suspendu  sur  le 
» précipice  assez  de  tems  pour  que  ses  compagnons  pus- 
» sent  voler  à son  secours,  et  le  délivrer  d’une  mort  iné- 
» vitable.  » 

Montagnes  La  Suisse  est  formée , pour  ainsi  dire, 

» d’un  assemblage  de  montagnes  contiguës  , et  entassées  les 
» unes  sur  les  autres;  elles  occupent  une  espace  de  i88  lieues, 
» et  séparent  l’Italie  de  l’Allemagne  , de  la  France  et  de  la 
» Suisse.  Elles  ont  différens  noms  particuliers  ; les  Alpes 
» Pennines  {Penninœ  Alpes)  qui  tirent  le  leur  du  grand  Saint- 
fo  'Bernard  ( Mans  Penniniis) , s’étendent  à travers  le  Valais 
» jusqu’à  la  Furea.  Les  Hautes-Alpes  , ou  les  Alpes  les  plus 
» élevées  ( Summœ  Alpes),  forment  le  plateau  du  Saint- 


(i)  Voyez,  pour  les  détails  géologiques  et  minéralogiques  , la 
description  générale  des  Alpes,  dans  noire  volume  VII;  on  il  y a 
nue  table  des  iiauteurs  exprimées  en  pieds  français. 
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» Gotbard  et  du  Crispait.  Les  Alpes  Lépontiennes  ou  les 
» Alpes  des  Grisons,  s’étendent  depuis  le  lac  de  Côme  , à 
j>  travers  le  comté  de  Chiavenne,  jusqu’à  Coire.  Les  Alpes 
» Bhétiennes  sont  les  montagnes  qui  se  trouvent  à l'orient 
» de  ces  dernières. 

» Elles  ont  depuis  4,000  jusqu'à  i5,ooo  pied»  de  France 
» de  hauteur.  On  pourrait  juger  de  leui;  élévation  par  la 
» nature  de  leurs  productions.  A leurs  pieds  se  trouvent 
» d’épaisses  forêts  et  des  prés  qui  produisent  de  bons  four- 
» rages.  Le  milieu , que  l’on  appelle  Alpes , est  couvert  d’une 
» herbe  courte  , sèche,  mais  odoriférante  , de  broussailles  et 
» de  buissons;  en  été,  ces  Alpes  sont  habitées  par  des  pâtres, 
» que  l’on  appelle  Aelpler,  et  par  leurs  innombrables  trou- 
» peaux.  La  troisième  région  de  ces  montagnes  est  le  séjour 
» d’une  neige  presque  éternelle  ».«  iîuscA//jg.  » 

Dans  ce  pays  montagneux,  où  la  nature  a donné  à ses 
productions  la  forme  la  plus  hardie  , on  distingue  particu- 
lièrpment  le  Gothard,  qui  à i 2,000  pieds  de  France  d’eleva- 
i\on  \ la  Furca  , qui  surpasse  le  Gothard  de  1,000  pieds  ,et 
te  Schreck-horn , plus  haut  que  la  Furca.  Mais  rien  n’égale 
la  majestueuse  grandeur  du  Mon^-Blanc  ; il  s’élève,  comme 
un  géant,  au-dessus  des  autres  montagnes;  son  sommet  et 
ses  côtes  sont  couverts , à une  grande  profondeur,  d’un  épais 
manteau  de  neigne,  qui  réfléchit  au  loin  la  lumière  avec  un 
éclat  qui  éblouit  les  yeux.  Suivant  le  calcul  de  M.  de  Luc,  qui 
a perfectionné  lelbaromètre  au  point  de  mesurer  les  plus 
grandes  hauteurs  avec  l’exactitude  la  plus  rigoureuse  , cette 
montagne  a 2,991  | toises  de  France  au-dessus  de  la  mer,  ce 
qui  lait  j 5,804  pieds  d’Angleterre.  M.  George  Shuckbourg 
lui  donne  même  1 5,662  pieds , ce  qui  fait  une  différence  de 
358  pieds,  peu  remarquable  dans  une  si  grande  élévation. 
On  avait  cru  long-tems  que  le  pic  deTénérif  et  l’Etna  étaient 
les  points  les  plus  élevés  du  globe  ; mais  d’après  les  obser- 
vations les  plus  exactes,  on  doit  conclure  que  la  hauteur  du 
Mont-Blanc  est  plus  considérable  , et  qu’à  l’exception  du 
Chimbaraço , la  plus  élevée  des  Cordillières , à qui  M.  de  la 
Condamine  donne  3,ooo  toises,  ou  19,200  pieds,  et  quel- 
ques physiciens  20,628  pieds  d’élévation  , il  n’y  a point 
de  montagne  connue  qui  égale  le  Mont-Blanc  en  hauteur. 

Rivièais  ex  lacs.  — La  nature  a placé , dans  ces  mon- 
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tagnes.les  réservoirs  des  rivières  qui  embellissent  et  ferti- 
lisent celte  contrée.  Les  principales  rivières  de  la  Suisse  sont, 
lé  Rhin,  qui  prend  sa  source  chez  les  Grisons,  dans  une 
chaîne  de  montagnes  adossée  au  Saint-Golhard;  le  Reuss,  qui 
vient  de  la  Furca;  l’Aar,  qui  sort  d’une  vallée  au  pied 
du  Grimsel  ; l’Oglio,  qui  naît  chez  les  Grisons;  le  Tésin, 
qui  a différentes  sources  au  pied  du  Gothard;  le  Rhône 
enfin,  qui  sort  des  glacières  du  Mont-Furca.  Les  lacs  sont 
ceux  de  Genève , de  Constance , de  Thon,  de  Lucerne , de 
Bienne  et  de  Zurich. 

Métaux  et  Minéraux.  — Dans  les  sables  de  certaines 
rivières,  telles  que  le  Rhin,  l’Aar,  le  Reuss,  l’Adda,  on  trouve 
des  grains  d’or  massif,  que  l’on  peut  laver.  Il  y a en  Suisse 
des  mines  d’argent , de  cuivre  et  de  plomb  ; mais  les  métaux 
qu’on  en  tire  sont  trop  aigres , et  les  artistes  qui  ont  voulu 
les  perfectionner , ont  fait  des  tentatives  infructueuses.  On  y 
trouve  du  marbre  noir  , du  porphyre  tacheté  de  rouge  et  do 
blanc , de  l’albâtre  fort  recherché  des  sculpteurs , du  soufre  , 
des  cristaux  et  des  eaux  minérales. 

Animaux  et  Végétaux.  — La  Suisse  nourrit  des  che- 
vaux, des  moutons  et  une  immense  quantité  de  gros  bétail, 
qui  fait  sa  principale  richesse-.  Elle  produit  du  vin,  du  fro- 
ment, de  l’orge,  de  l’avoine,  du  Un,  du  chanvre  et  du  tabac; 
elle  recueille  des  pommes , des  poires , des  cerises,  des  noix, 
des  pi  unes  et  des  châtaignes  en  abondance.  Dans  les  vallées , 
et  sur  le  revers  des  montagnes  , du  côté  de  l’Italie,  croissent 
la  pêche,  l’amande,  la  figue,  le  citron  et  la  grenade.  On  trouve 
prôsque  par-tout  des  bois  de  construction.  Les  lacs  abondent 
en  poisson  ; les  bois  sont  peuples  de  gibier.  Dans  les  som- 
nités  des  Alpes  les  plus  élevées,  habitent  le  bouquetin  et  la 
chamois,  qui  franchissent,  avec  une  agilité  étonnante,  les 
plus  affreux  précipices.  Le  sang  de  ces  animaux  est  si  chaud, 
que  les  habitansde  ces  montagnes  se  guérissent  des  pleuré- 
sies auxquelles  ils  sont  sujets,  en  en  prenant  quelques  gouttes 
mêlées  avec  de  l’eau.  La  cliair  du  chamois  est  un  mets  très- 
vecherché  dans  le  pays.  On  trouve  aussi,  sur  les  Alpes,  uno 
espèce  de  lièvre  , qui  , en  été , ressemble  parfaitement  au 
lièvre  ordinaire,  mais  qui  , en  hiver,  devient  tout  blanc  ; 
de  manière  qu’on  a de  la  peine  à l’apercevoir  tlans  la 
neige.  Ce  fait  vient  d’clrc  contesté  j on  ne  sait  pas  davantage 
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81  les  deux  espèces  de  lièvres  s’accouplent  ensemble;  c» 
lièvre  blanc  quitte  rarement  le  séjour  des  montagnes.  Oti  y 
trouve  encore  des  renards  blancs  et  roux,  qui,  en  hiver 
descendent  quelquelbis  dans  les  vallées.  La  marmotte,  que 
M.  Haller  range  dans  la  classe  des  souris  , et  qu'il  appelle 
Alpinus  Mus , vit  aussi  sur  ces  montagnes;  elle  établit  sa 
demeure  sous  la  terre  ou  dans  les  creux  des  rochers;  elle 
est  très-maigre  au  printems  , mais  au  commencement  de 
l’hiver  elle  devient  si  grasse,  quelle  pèse  souvent  jusqu’à 
vingt  livres  ; sa  chaire,  qui  est  alors  bonne  4 manger , est 
très-recherchée  des  chasseurs  et  des  habitans  de  ces  mon- 
tagnes. 

Popni-ATiON,  Habitans,  Mœurs,  Usages  et  Amuse- 
WENS.  — Suivant  les  renseignemens  les  plus  authentiques, 
l’Helvélie  peut  contenir  i,8oo,ooohabitans.  Les  Suisses  sont 
braves  , hardis  , industrieux , hdèles  et  animés  d’un  zèle 
ardent  pour  la  liberté  de  leur  pays.  Comme  les  anciens 
Romains  , ils  sont,  tout-à-la-fois  , agriculteurs  et  guerriers  ; 
pn  remarque  sur-tout  en  eux,  une  grande  simplicité  de  mœurs, 
une  franchise  ouverte  et  naturelle  et  un  espiit  de  liberté  in- 
destructible. M.  Coxe  donne  une  preuve  frappante  de  la  simr 
plicité  et  de  la  bonne  loi  de  ce  peuple.  Il  dit , sur  l’autorité 
du  général  Ptitl’er , que  Ion  trouve,  sur  le  chemin  qui  con- 
duit à la  vallée  de  Muolta  dans  le  canton  de  Sclmitz,  de 
petites  büiiti([ues  remplies  de  différentes  marchandises , et 
çù  il  n’y  a jamais  personne  ; des  étiquettes  indiquent  le  prix 
de  chaque  cliose.  Le  voyageur  entre  dans  ces  bouliques  , 
prend  l'objet  qui  l’agrée , en  dépose  le  prix  et  s’en  va.  Le 
soir,  le  propriétaire  vient  recueillir  le  montant  des  marchan- 
dises qu’il  a ainsi  vendues  à son  insçu,  Les  Suisses  sont  en 
général  très-éclairés;  la  classe  commune  est  même  , chez  eux 
inoins  ignorante  que  dans  les  autres  pays.  Les  personnes  qui 
jouissent  de  quelque  aisance,  et  même  les  gens  du  peuple, 
aiment  la  littérature  et  les  arts.  La  bonne  éducation  fortifie 
et  perfectionne  en  eux  les  dons  de  la  nature.En  entrant  dans  ce 
])ay  s,  le  voy  ageur  ne  peut  s’empêcher  de  remarquer  l’air  de  sa- 
bslsctionel  de  joie  qui  brille  sur  tous  les  visages;  il  est  frappé 
de  l’ordre  et  de  la  propreté  qui  régnent  dans  les  maisons;  enfin, 
pn  découvre  dans  les  mœurs,  les  usages  et  les  habillemens, 
dps  traits  caractérisliques  qui  distinguent  celle  nation  dest 
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peuples  voisins  qui  naguëres  gémissaient  sous  le  joug  il u des- 
potisme. Les  chaumières  même  sont  l'image  de  la  propreté,  de 
l’aisance  et  de  la  simplicité , elles  oflVent  par-tout,  à l’observa- 
teur , la  preuve  du  bonheur  dont  jouit  l'habitant  de  ces  cam- 
pagnes. Dans  quelques  cantons,  chaque  chaumière  s'élève  au 
milieu  de  son  petit  domaine , qui  consiste  en  une  prairie 
d’une  médiocre  étendue,  souvent  environnée  d’arbires,  et 
toujours  bien  arrosée.  * 

Plusieurs  cantons  ont  des  lois  somptuaires.  La  danse  n'y 
est  permise  que  dans  certaines  occasions , les  étoffes  de  soie, 
les  galons , les  dentelles  et  plusieurs  autres  objets  de  luxe 
sont  prohibés  en  plusieurs  endroits , on  y a même  fait  des 
règlemens  pour  la  coêffure  des  femmes.  Tous  les  jeux  de 
hasard  y sont  sévèrement  défendus , et  quiconque  perd  , 
dans  les  autres  jeux,  plus  de  six  florins,  qui  font  onze  livres 
tournois , est  condamné  à une  forte  amende.  Aussi  n’y  con- 
nait-on  que  les  amusemens  qui  donnent  au  corps  de  la  force 
et  de  la  souplesse.  Comme  on  n’y  perd  point  son  lemsdaus 
les  jeu.x  de  hasard  , ceux  qui  aiment  la  lecture , profitent  de 
leur  loisir  pour  cultiver  leur  esprit.  Les  jeunes-gens  plus 
actifs,  se  livrent  à tous  les  exercices  militaires;  la  lutte  , la 
course,  le  disque , l’arbalètre  et  l’arquebuse  sont  leurs  amu- 
semens  journaliers. 

Goitreux  et  Stupides  Les  habitans  d’une  partie  de  la 
Suisse,  et  sur-tout  ceux  duValais,  sont  fort  sujets  au  goître,qui 
est  une  excroissance  de  chair  qui  s’attache  à la  gorge,  et  qui 
parvient  souvent  à une  grosseur  extraordinaire  ; mais  ce  qui 
est  plus  .singulier  encore  , c’est  que  cette  maladie  est  ordinai- 
rement accompagnée  de  la  stupidité.  « J’ai  eu , plus  d une 
» fois , occasion  de  voir  ces  infurlimés  , ( dit  M.  Coxe  , que 
n nous  aimons  à citer,  à cause  de  L'exactitude  qu'il  met  dams 
» ses  observations).  J’ai  vu  à Sion  , plusieurs  stupides  se 
» chauffer  au  soleil , la  tête  baissée  et  la  langue  hors  de  la 
» bouche;  ils  offraient  le  spectacle  affligeant  de  l’imbécillité 
» la  plus  complète  ».  Ce  voyageur  aurait  pu  ajouter  qu’on 
en  a vu  plusieurs  en  qui  la  raison  était  tellement  obscurcie, 
qu’ils  fesaienl  bouillirdes  pierres  en  guise  d'alimens.  La  cause 
d’un  phénomène  , malheureusement  trop  fréquent  dans  cetlc 
contrée  , est  une  question  qui  intéres.se  l’humanité. 

C’est  sans  fondement  qu’on  a attribué  ces  ex-croissances 
• «inguli^res  à l’usage  coaiinuel  de  l’caU  de  neige  ; car , dans 
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celle  supposition , il  serait  clillicile  d’expliquer  pourquoi  le» 
paysans  qui  vivent  dans  le  voisinage  des  glaciers,  et  qui  ne 
boivent  d'autre  eau  que  celle  qui  découle  de  ces  réservoirs 
de  neige  et  de  glace,  sont  rarement  attaqués  de  cette  mala- 
die ? pourquoi  ceux  qui  vivent  loin  du  séjour  de  la  neige , 
sont  au  contraire  plus  exposes  à ses  ravages?  enfin,  pour- 
quoi on  trouve  ces  tumeurs  gutturxles  dans  les  environs  dtf 
Kaples  , dans  l'ile  de  Sumatra,  à Patna , et  à Purné  dans  les 
Indes-Orientales , où  la  neige  est  inconnue  ? 

Les  sources  où  les  naturels  du  pays  puisent  leur  bois- 
son journalière  , sont  imprégnées  d’une  matière  calcaire  , 
que  les  Suisses  appellent  qui  a beaucoup  de  ressem- 
blance avec  les  incrustations  de  Maltlok  dans  le  Derbeshire. 
Cette  malière  est  dissoute  en  particules  si  subtiles  que  la 
transparence  de  l’eau  n’en  est  point  troublée.  Ces  particules 
ne  seraient-elles  point  la  cause  du  phénomène  dont  nous 
parlons  ? Plusieurs  raisons  peuvent  le  taire  soupçonner. 
Les  goitres  sont  communs  dans  tous  les  pays  où  il  y a beau- 
coup de  tuf,  ou  de  sédiment  calcaire.  Dans  le  Derbeshire 
il  y a beaucoup  de  tuf,  et  beaucoup  de  personnes  incommo- 
dées de  goîlres;  la  même  chose  a lieu  dans  difl’érens  can- 
tons du  Valais  , dans  la  ‘Valteline  , à Lucerne  , à Fribourg, 
à Berne,  dans  le  voisinage  d’Aigle  et  de  Bex  , en  plusieurs 
endroits  du  pays  de  "Vaucl , près  de  Dresde  , dans  les  val- 
lées de  la  Savoie  et  du  Piémont , et  môme  dans  les  envi- 
rons de  Turin  et  de  Milan.  Le  fait  suivant  , ajoute  M. 
Coxe , est  la  meilleure  preuve  de  l'opinion  que  j’avance. 

« Un  chirurgien  , avec  lequel  je  fis  connaissance  aux  bains 
» de  Leuk,  m’assura  qu’il  avait  .souvent  retiré  des  goîlres, 

» des  cédimens  de  tuf,  et  qu’il  avait  même  détaché  d’un 
» goitre  en  suppuration , des  morceaux  de  pierre  de  six 
» lignes  de  longueur.  11  ajouta  qu  il  avait  trouvé  la  même 
» substance  dans  l’estomac  des  vaches,  et  dans  les  tumeurs 
» goitreuses  , auxquelles  les  chiens  même  du  pays  sont  sujet^. 

» Il  avait  diminué  le  goitre  dans  plusieurs  jeunes  personnes, 

» et  l’avait  entièrement  guéri  dans  d’autres,  par  le  moyen 
» des  liqueurs  fondantes , et  par  des  applications  extérieures  ; 

» et  pour  prévenir  en  elles  le  retour  de  cette  maladie , il  leur 
» avait  conseillé  de  s’éloigner  des  lieux  où  les  eaux  étaient 
V imprégnées  de  tuf,  ou  de  ne  boire  que  de  l’eau  purifiée  ». 

11  ijait  quelquefois  des  culaus  avec  des  enüures  à la  gorge-,* 
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t»ela  peut  provenir  ou  des  incommodités  que  la  mère  éprou- 
ve dans  sa  grossesse  , ou  des  douleurs  de  renfantement  j 
niais  comment  le  goitre  conduit-il  à l'imbécillité?  Celte  ques- 
tion qui  est  du  ressort  de  l’anatomiste  et  du  métaphysicien, 
ne  sera  probablement  jamais  résolue. 

Un  peuple  accoutumé  à voir  ces  excroissances  monstrueu- 
ses , ne  doit  pas  être  choqué , sans  doute , de  leur  diltor- 
niité  ; mais  il  y a loin  de-là  à croire  qu’il  les  regarde  comme 
une  beauté  , ainsi  que  l'assurent  quelques  écrivains.  Si  l’on 
ajoutait  foi  aux  récits  de  certains  voyageurs , on  croirait  que 
les  naturels  sont,  sans  exception , des  imbécilles  , ou  des  goi- 
treux. Les  habitans  du  Valais  sont  au  contraire  sains,  robustes 
et  bien  proportionnés.  Tout  ce  que  l’on  peut  dire  avec  vé- 
rité , c’est  que  les  goitreux  et  les  crétins  sont  en  plus 
grand  nombre  chez  eux  qu’en  aucune  autre  partie  du  globe. 
On  a dit  que  le  peuple  avait  beaucoup  de  respect  pour  ces 
êtres  privés  de  raison , et  qu’il  les  considérait  comme  des 
créatures  favorisées  du  ciel  ; il  est  vrai  que  le  peuple  les  re- 
garde comme  tels,  et  qu’il  les  appelle  des  finies  célestes  et 
exemptes  de  péché  ] il  est  même  assez  ordinaire  de  voir  des 
parens  témoigner  une  aflèction  plus  tendre  à ceux  de  leurs 
enfans  qui  sont  infirmes  d’esprit  et  de  corps , qu’à  ceux  qui 
jouissent  de  toute  leur  raison  , parce  qu’ils  croient  que  les 
premiers  ne  connaissant  pas  la  moralité  de  leurs  actions , 
sont  par  conséquent  assurés  d’un  bonheur  parfait  dans  l’au- 
tre vie.  Cette  opinion  a cela  d’utile , qu’elle  entretient  dans 
le  cœur  des  parens  une  bienveillance  nécessaire  h ces  infor- 
tunés. Quoi  qu’il  en  soit  , on  permet  aux  crétins  de  so 
marier  cntr’eu.x,  ou  avec  des  personnes  douées  de  raison  j 
et  ce  qui  est  étonnant , c’est  que  les  enfans  de  ces  êtres  <lé- 
gradés  sont  souvent  bien  constitués  de  corps  et  d’esprit, 
de  manière  que  s'ils  tombent  un  jour  dans  les  mêmes  in- 
firmités de  leurs  pères  , ce  malheur  est  moins  une  suite  de 
leur  naissance  que  l'effet  naturel  de  l’air  qu’ils  respirent , 
du  sol  qu’ils  habitent , ou  de  l’eau  qui  leur  sert  de  boisson. 

Religion.  — Les  habitans  de  la  Suisse  sont  « en  partie 
» catholiques  romains,  et  en  partie  réformés.  Avant  la  ré- 
» volution  , chaque  ville,  chaque  lieu  , et  chaque  république 
» avait  ses  constitutions  ecclésiastiques  particulières  ; elles 
f ne  sont  réunies  que  par  lâ  çonlèssjon  helvétique , et  par 
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» la  célèbre  formule  d’union , appelée  formula  consensûs.  Les 
a pays  suivans  étaient  attachés  à la  communion  romaine  : 
a Lucerne,  Uri , Schwitz , Underwald  , Zug  , Fribourg, 
a Soleure , presqu’en  son  entier  la  partie  la  moins  con- 
a sidérable  du  canton  de  Claris  , les  rhudes  intérieurs 
a du  canton  d’Appenzel,  l’abbé  de  Saint-Gall,  la  plus  petits 
a partie  des  Grisons,  avec  les  seigneuries  de  la  Valleline, 
a de  Chiavenne  et  de  Bormio,  le  V^alais,  la  plus  petite  par- 
a tie  de  laTurgovie,  du  Tokembourg  et  du  Rheinthal,  la 
a plus  grande  partie  des  comtés  de  Bade  et  de  Sargani , 
a les  provinces  libres  et  les  bailliages  italiens.  Il  y avait  dans 
a ces  ditlérens  pays  119  couvens , et  envûon  35oo  reli- 
» gieux  qui,  selon  un  publiciste  allemand,  possédaient  le 
a tiers  des  revenus  du  pays.  Les  cantons  soumis  à la  reli- 
a gion  réformée  étaient  Zurich , Berne  , la  plus  grande 
» partie  de  celui  de  Claris , Bàle  et  Schafhouse , les  rhodes 
a extérieurs  d'Appenzel , la  ville  de  Saint-Gall , la  plus  grande 
a partie  des  ligues  Grises  , la  ville  de  Genève , de  Mulhau- 
a sen  et  de  Bienne  , la  principauté  de  Neufchàtel , la  partie 
a la  plus  considérable  de  la  Turgovie,  du  Tokembourg  et 
a du  Rheinthal , et  quelques  endroits  des  comtés  de  Sar« 
a gam  et  de  Bade  ».  Bmching. 

Les  cantons  Suisses  bien  unis  aujourd’hui,  n’ont  pas  laissé 
d’éprouver  autrefois  des  commotions  violentes  causées  par 
la  ditlérence  de  religion.  Zuinglc  , curé  de  Zurich  , fut 
parmi  eu.x  l’apôtre  du  protestantisme.  C’était  un  rélorraa- 
teur  plein  de  modération,  dont  la  doctrine  se  rapproche 
autant  de  celles  de  Luther  et  de  Calvin,  qu’il  était  lui-même 
éloigné  de  leur  caractère  bouillant  et  emporté.  On  peut 
donc  regarder  le  calvinisme  comme  la  religion  des  Suisses- 
réformés  ; mais  ceci  doit  s’entendre  pr'mcipalement  du  gou- 
vernement et  de  la  discipline  , car  dans  les  points  de  doc- 
trine, ils  sont  loin  d’être  entièrement  calvinistes.  Au  reste, 
la  religion  dégénère  chez  eux  en  une  véritable  superstition  ; 
cl  quoiqu’ils  soient,  ardemment  attachés  aux  intérêts  delà 
liberté  civile , ils  n’ont  pas  sur  la  tolérance  religieuse  les  idées 
d’un  peuple  libre. 

Langage.  — On  parle  plusieurs  langues  dans  la  Suisse. 
« La  langue  allemande  est  la  plus  universellement  répan- 
• due,  et  c’est  eu  cette  langue  que  l’on  expédiait  autrefois 
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X les  actes  publics.  On  parle  français  dans  le  pajs  de 
» Vaud,  dans  une  partie  des  cantons  de  Berne,  de  Fri- 
"■gi  * bourg  et  de  Soleure , dans  le  Valais  et  le  pays  de  Neul- 

00'  » châtel.  Chez  les  Grisons  on  parle  la  langue  romane , qui  a 

-OfJ  » plusieurs  dialectes.  Dans  l’Engadine  elle  approche  du  latin, 

lifa  » c’est  pourquoi  on  l’appelle  ladinum.  Dans  le  Pregel  et 

Of  I » le  Fasclau  elle  ressemble  à Titalien  ; enfin , dans  la  Val- 

ai*  » teline , dans  quelques  pays  des  Grisons , et  dans  les  villes 

> I3  » et  bailliages  italiens , on  parle  la  langue  italienne , plus 

ai,  » ou  moins  corrompue,  selon  les  lieux  ».  Busching. 

îos  Connaissances,  Hommes  savans. — Calvin,  dont  le 

nom  est  si  connu  dans  tous  les  pays  protestans  , a fait  pour 
le  la  ville  de  Genève  une  législation  qui  fait  l’admiration  des 
:li-  hommes  éclairés.  L’éloquent  et  sublime  Rousseau , dont  les 
da  ouvrages  se  font  lire  avec  tant  d’intérêt , était  citoyen  de 

es  Genève.  Ce  grand  écrivain  a donné  à la  langue  française 

de  une  énergie  dont  jusqu’à  lui  on  ne  l’avait  pas  cru  suscep- 

u-  tible.  Les  Anglais  ne  voient  en  lui  qu’un  bon  prosateur  ; 

ia  mais  les  Français  l’admirent  encore  comme  poète.  Son  opéra 

ît  du  Devin  du  village  est  très-estimé.  A côté  de  Rousseau 
viennent  encore  se  ranger  un  Gessner , le  Théocrite  de  l’Al- 
lemagne; un  Haller , obseiTateur  exact , naturaliste  profund  , 
f et  poète  sublime , un  Bonnet , qui  réunit  l’imnÿnation  la 

plus  hardie  à l’analyse  la  plus  déliée  ; les  Bernouitli  , qui 
ont  reculé  les  bornes  de  la  géométrie.  Enfin , on  peivt  encore 
éiter  avec  éloge  Messieurs  de  Saussure  et  Duluc , dont 
les  noms  vivront  aussi  long-tems  que  les  Alpes  elles-mêmes. 

Universités. — Dans  toute  l’étendue  de  la  Suisse  , on 
trouve  des  établissemens  pour  l’instruction  de  la  jeunesse  ; 
il  y a d’excellentes  écoles  à St^ihouse , à Saint-Gatl  , à 
Coire  et  à Neufchâtel.  Zurich,  Berne,  Genève  et  Lausanne 
ont  des  collèges,  d’où  sont  sortis  des  hommes  distingués 
dans  tous  les  genres  de  connaissances.  Enfin , Bâle  a une 
université  célèbre,  qui  fut  fondée  en  1469  , un  jardin  de 
médecine  , qui  contient  les  plantes  exotiques  les  micu.x  choi- 
sies, une  bibliothèque  qui  renferme  des  manuscrits  précieux , 
un  musée  où  l’on  trouve  des  objets  intéressans  par  leur 
rareté , et  un  grand  nombre  jJe  médailles  et  de  peintures. 
Dans  les  cabinets  d’Erasme  et  d’Amerbach,  qui  appartien- 
nent aussi  à cette  université , on  voit  au  moins  vingt  mur- 
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cciiux  originaux  du  célèbre  Uolbeiii.  On  a oflcrf  mille  ducal* 
pour  un  de  ces  tableaux  qui  représente  un  Cluist  mort.  La 
Suisse  a aussi  des  académies  qui  s’occupent  de  l’avance- 
ment des  sciences  •,  telle  est  la  société  helvétique  de  liàle  , 
la  société  économique  de  Berne,  et  la  société  de  pliysique 
de  Zurich. 

Manufactures  et  Fabriques  — On  fabrique  en  Suisse 
de  la  fiitume,  des  bas,  et  des  toiles  de  coton,  des  tapis  , 
des- couvertures  , des  ratines,  des  chapeaux  et  des  éloHès 
communes.  Les  manufactures  où  l’on  imprime  les  toiles  de 
Colon , y sont  en  grand  nombre , et  font  un  commerce  con- 
sidérable. On  connaît  les  tanneries  deNeul’châtel,  les  batteurs 
d’or  de  Bùle , les  rubans  de  Zurich  et  les  mousselines  de  | 
Saint-Gall. 

Malgré  les  lois  somptuaires,  les  Suisses  commencent  à 
fabriquer  des  velours,  ries  étotlès  de  soie  et  du  drap  fin.  Leurs 
progrès  en  ce  genre  rie  travail  doivent  leur  faire  espérer  de 
voir  bientôt  doubler  leur  commerce  d’exportation.  On  fa- 
brique tous  les  ans  dans  ce  pays  une  si  grande  quantité 
de  montres , qu’on  pourrait  dire  que  tous  les  Suisses  sont 
holorgers  , comme  à la  vue  des  monumens  des  Egyptiens , 
on  a dit  que  tonte  la  nation  devait  être  composée  de  sculp- 
teurs et  d’architectes. 

Antiquités  et  Curiosités  de  la  Nature  et  des  | 
Arts.  — Il  est  peu  de  cantons  dans  ce  pays  montagneux, 
quii.’ütlre  aux  voyageurs  des  curiosités  naturelles,  (^uelque- 
i’ois  elles  se  montrent  *sous  la  forme  d’une  perspective  ma- 
je.stuuisc  et  sauvage , variée  par  des  édifices  et  par  des  her- 
inilages  singuliers,  'l'el  est , par  exemple , celui  qu’on  trouve 
à deux  lieues  de  Fribourg.  Il  a été  taillé  dans  le  roc,  par  un 
seul  hermite , qui  a mis  b5  ans  à cet  ouvrage,  et  qui  est 
mort  en  1707.  Cet  hermitage  est  peut  être  la  chose  la  plus 
curieuse  qui  existe  en  ce  genre.  Il  est  composé  d’une  cha- 
pelle , d’une  salle  de  28  pas  de  longueur  , de  12  de  largeur, 
et  20  pieds  d’élévation;  d’un  cabinet , d’une  cuisine  , d’une 
cave  et  d’autres  apparteinens,  avec  un  autel , un  cloclier  , 
un  poêle  , une  diëminée  ^ des  escaliers , le  tout  creusé  dans 
le  rocher. 

A Shafhouse,  il  y avait  naguères  sur  le  Rhin  un  pont 
extraovdinaii  e et  justeojeat  adnûré  pour,  la  singularité  de  sa 
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conslrudion.  Le  fleuve,  qui  est  e.xlrèmement  rapide,  avait 
emporté  tous  les  ponts  de  pierre  qu’on  avait  élevés  en  cet  en-  ' 
droit.  On  désespérait  d’en  taire  jamais  un  assez  fort  pour 
résister  à l’impétuosité  des  eaux,  lorsqu’un  charpentier  d’Ap-* 
penzel  proposa  de  jeter  un  pont  de  bois,  d’une  seule  arche , 
sur  le  fleuve , qui , en  cet  endroit , a près  de  quatre  cents 
pieds  de  large.  Mais  les  magistrats  voulurent  que  le  pont  eût 
deux  arches,  et  que  l’architecte  se  servît  du  môle  du'milieu 
de  l’ancien  pont.  Celui-ci  fut  obligé  d’obéir;  mais  il  cons- 
truisit le  pont  de  manière  à faire  clouter  s’il  était  soutenu  par 
ce  môle,  ou  s’il  n’eût  pas  été  également  solide  en  ne  lui 
donnant  qu’une  seule  arche. Lescôléset  la  parlielaplus  élevée 
étaient  couverts  ; et  c’était  ce  que  les  Allemands  appelaient 
haengeiverthjOw  pont  suspendu.  Le  chemin,  cjui  était  presque 
en  ligne  droite  , ne  passait  pas , comme  dans  les  autres  ponts, 
sur  la  pointe  de  l’arche;  mais  il  était  pour  ainsi  dire  pra- 
tiqué dans  l’intérieur , et  il  y était  suspendu.  Il  tremblait  sous 
les  pas  de  l’homme  le  plus  léger  : cependant  les  voitures  les 
plus  lourdes  le  passaient  sans  danger.  On  l’avait  comparé  à 
une  corde  tendue  , qui  tremble  quand  on  la  touche , mais 
qui  ne  perd  rien  de  sa  force  et  de  sa  tension.  En  considé- 
rant la  grandeur  du  plan  et  la  hardiesse  de  fexécution , on 
ne  peut  se  persuader  que  l’architecte  ne  fût  qu’un  simple 
charpentier,  sans  aucune  notion  de  littérature,  entièrement 
étranger  aux  mathématiques  et  à la  mécanique.  Il  s’appelait 
Ulric  Grubenmam.  Ce  pont,  qui  était  l’ouvrage  de  trois  ans, 
et  c]ui  avait  coûté  190,000  livres  tournois,  a été  détruit  en 
un  jour  parles  Autrichiens,  qui,  en  abandonnant  Schafhouse 
il  y a deux  ans , y mirent  le  feu  pour  échapper  plus  sûrement 
à la  poursuite  des  Français. 

Au  fameux  passage  Ae  Pierreperluîs , la  route  est  taillée 
dans  un  rocher  de  cinquante  pieds  d’épaisseur  ; l’arche  en 
u vingt-six  de  hauteur  et  vingt-cinq  de  largeur.  On  met  avec 
raison  parmi  les  curiosités  naturelles  du  pays,  les  marcas- 
sites , les  diamans  faux,  et  d’autres  pierres  que  l’on  trouve 
fréquemment  dans  le  sein  de  ces  montagnes.  On  reconnaît 
encore  les  ruines  d’une  muraille  de  César , qui  avait  six  lieue.s 
de  longueur,  qui  s’étendait  depuis  le  Mont-Jura,  jusqu’au 
bord  du  lac  de  Genève.  On  a découvert  plusieurs  monumens 
antiques  auprès  des  baias  de  Bade,  qui  étaient  connus  a 
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Rome  du  lems  de  Tacite.  La  Suisse  a plusieurs  beaux  ddi- 
Cces,  sur-tout  un  college  de  Jésuites.  Elle  possède  des  ma- 
nuscrits précieux,  des  morceaux  antiques,  et  des  raretés  de 
toute  espèce. 

« A Lucerne , dit  M.  Coxe , on  voit  une  représentation 
» topographicpie  de  la  partie  la  plus  élevée  de  la  Suisse.  On 
« doit  cet  ouvrage  à M.  le  general  Pfitl'er,  natif  de  cette 
» ville,  et  officier  au  service  de  France.  Ce  plan,  qui  est 
a modelé  en  relief,  mérite  l’attention  d’un  voyageur  curieux. 
» Ce  qu’il  avait  achevé  en  1776  . comprenait  près  de  soixante 
» lieues  carrées  dans  les  cantons  de  Lucerne,  Zug,  üri, 
» Berne,  Schwitz  , Undervald.  Le  modèle  avait  douze  pieds 
» de  long , et  neuf  et  demi  de  lai  ge.  Le  corps  de  l'ouvrage 
» est  une  composition  faite  avec  du  charbon  de  terre,  de  la 
» chaux,  de  l’argile,  d’un  peu  de  poix,  et  d’une  couche  de 
» cire.  Tout  cela  forme  un  mastic  si  dur , que  l’on  peut  mar- 
» cher  dessus  sans  l’endommager.  Le  tout  est  peint  de  diffé- 
» rentes  couleurs,  et  les  objets  y sont  représentés  au  nnlm  el. 
» On  doit  observer  que  non-seulement  les  forêts  de  chênes, 
» de  pin,  de  hêtres,  et  d’autres  espèces  d’arbres,  y sont 
» di.stinguées  ; mais  aussi  que  les  couches  des  rochers  y 
« sont  marquées,  chacune  d’elles  ayant  été  taillée  sur  les 
» lieux  , et  ibrmée  avec  le  gmnit,  le  gravier,  la  pierre  cal- 
» Caire,  et  les  substances  naturelles  qui  entrent  dans  la  com- 
» position  des  montagnes  originales.  Le  plan  est  fait  avec 
» tant  d’exaclilude , qu’outre  les  montagnes,  les  lacs,  le* 
» villes , les  villages  et  les  forêts,  il  contient  encore  les  chau- 
» mières  , les  torrens,  les  chemins  et  les  sentiers.  Le  général 
» a pris  pour  base  le  niveau  du  lac  de  Lucerne,  qui,  selon 
» M.  Saussure,  a environ  1,408  pieds  d’élévation  au-dessus 
» de  la  Méditerranée.  Ce  plan  de  la  partie  la  plus  élevée  do 
» la  Suisse , présente  un  tableau  sublime  de  l’immensité  des 
» Alpes  , qui  sont  entassées  les  unçs  sur  les  autres.  Cette  vue 
» rappelle  l’histoire  des  Titans  : on  croit  qu'ils  ont  (au  moins 
» dans  cette  partie  du  globe)  amoncelé  Ossa  sur  Pelion,et 
» Olympe  sur  Ossa.  Il  paraît , comme  le  dit  cet  officier,  qud 
» dans  cette  contrée  les  chaînes  de  montagnes,  après  s’être 
» élevées  graduellement  à une  hauteur  prodigieuse,  vont 
» en  s’abaissant  peu-à-peu,  et  dans  les  mêmes  proportions, 

» du  côté  de  l’Italie  *. 

Près 
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Près  de  Rosinière,  on  voit  une  source  fameuse  qui  s’é- 
lance du  milieu  d’un  bassin  de  douze  pieds  carres.  La  force 
qui  la  fait  agir  doit  être  prodigieuse,  puisqu’après  une  forte 
pluie,  elle  forme  une  colonne  d’eau  aussi  grosse  que  la  cuisse 
d’un  homme , et  s’élève  à environ  un  pied  au-dessus  de  la 
surface  du  bassin.  Sa  température  ne  varie  jamais , ses  eaux 
sont  claires  comme  du  cristal , et  l’on  n’en  trouve  point  le 
fond.  Il  est  probable  que  ce  réservoir  est  l’extrémité  d’un  lac 
souterrain  qui  a ouvert  en  cet  endroit  une  issue  pour  scs 
eaux. 

Constitution  et  Gouvernement.  Avant  la  révolution  , 
la  Suisse  étant  divisée  en  plusieurs  états  particuliers,  et  indé- 
pendans  les  uns  des  autres,  pouvait  être  comparée  à un 
corps  qui  aurait  eu  plusieurs  têtes.  Le  gouvernement  qui  était 
aristocratique  à Berne , était  sûrement  démocratique  dans  les 
cantons  d’Uri,  deSchwitz,  d’ünderwald,deZug,  deGlariset 
d’Appenzel  ; à Zurich  et  à Lucerne , c’était  un  mélange  d’a- 
ristocratie et  de  démocratie;  enfin,  celui  de  Bâle  était  une 
vraie  démocratie  cachée  sous  les  formes  de  l’oligarchie.  Il  y 
avait  encore  entre  ces  démocraties  et  aristocraties  des  diffé- 
rences qu’il  serait  trop  long  d’expliquer  ; mais  toutes  se  pro- 
posaient pour  but  le  bien  des  administrés,  qui  jouissaient  en 
eflét  d’un  bonheur  qu’on  chercher, lit  en  vain  dans  les  gou- 
vernemens  despotiques.  , , 

Considérée  comme  une  républiipie  fédérative , la  Suisse 
renfermait  trois  états  ditférens  ; les  Suisses  proprement  dits, 
les  Grisons,  alliés  aux  premiers  pour  la  défense  commune; 
et  les  Préfectures qui , quoique  sujettes  des  deux  autres» 
avaient  conservé  le  privilège  de  nommer  leurs  magistrats. 
Chaque  canton  formait  une  petite  république  indépendante  ; 
les  diflérend.s  qui  s’élevaient  entr’eux  étaient  portés  à la  diète 
générale  de  -Bade,  où  toutes  les  questions  étaient  décidées 
par  la  majorité  des  suffrages.  Cette  diète  était  composée  de 
deux  députés  do  chaque  canton,  et  de  trois  autres  députés, 
dont  l’un  était  pour  l’abbé  de  St.-,Gall , le  second  pour  la  ville 
du  même  nom,  et  le  troisième  pour  celle  de  Bienne.  * 

M.-  Coxe,  à qui- l’on  doit  le  meilleur  livre  qu’on  ait  écrit 
sur  la  Suisse,  observe  que  c’était  le  pays  du  monde  où  le 
peuple  él.iit  en  général  le  plus  gai  et  le  plus  satisfait  de  son  sort. 
Cela  devait  être  ainsi , parce  que  les  différens  gouvernemens 
'l'orne  Fi  I,  B 
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étaient  animés  de  cet  esprit  de  liberté  qui  vivifie  tout  j l’oli- 
garchie même,  qui  est  peut-être  la  constitution  1a  plus  vi- 
cieuse et  la  plus  tyrannique,  penchait  singulièrement  à la 
modération.  La  propriété  était  par-tout  respectée  comme  u» 
droit  sacré  et  inviolable.  La  félicité  dont  ces  peuples  jouis- 
saient, resserrait  entr’eux  les  liens  de  l’harmonie  et  de  la 
paix , biens  précieux  dont  la  possession  semblait  leur  être 
assurée  par  l’institution  des  lois  somptuaires,  et  l’égalité  de 
partage  entre  leurs  enfans.  Nulle  part  on  ne  voyait  dans  une 
si  petite  étendue  de  pays  un  aussi  grand  nombre  d’états  plus 
indépendans  , plus  opposés  même  dans  leurs  principes  reli- 
gieux et  politiques;  et  cependant  nulle  part  l’union  ne  fut 
jamais  plus  franche , et  la  concorde  plus  inaltérable.  La  con- 
fédération helvétique  était  si  sage  et  si  éloignée  de  tout  esprit 
de  conquête , que  depuis  son  entier  établissement  les  Suisses 
c’ont  pas  été  tentés  une  seule  fois  de  troubler  la  paix  de  leurs 
voisins , et  n’ont  pas  nourri  long-tems  parmi  eux  les  causes 
de  troubles  et  de  clissentions. 

Force  militaire.  — Les  Suisses  entretenaient  toujours 
sur  le  pied  de  guerre , un  corps  de  18,400  hommes,  formé 
des  contingens  de  chaque  canton  et  des  pays  alliés  , dans  la 
proportion  suivante  : 


Zurich 

Berne.  . . , . . 

Lucerne.  . . . . 

üri 

Schwitz 

Underwald.  . . . 

Zug 

Claris 

Bâle 

Fribourg.  . . . • . 

Soleure.  . . . 

Schafhouse.  . * . 

>\ppenzel 

L’abbé  de  Saint-Gall. 
La  ville  de  Saint-Gall, 
Sienne 


1400. 

2000. 

1200. 

400. 

600. 

400. 

400. 

400. 

400. 

800. 

600. 

400. 

600. 

1000. 

200. 

200. 


11000. 
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De  t autre  part.  . . . . 

tes  pays  sujets  du  corps  helvétique  four- 
fcissaient  dans  celte  proportion  : 

Bade.  

La  Turgovie * . . . 

Les  Provinces-Libres 

Sargans . . . . 

Le  Rhinllial.  . . 

Lugano 

Locarno. 

MendrisL 

Valmaggio.  .......... 


19 

î 1,000  h. 


200. 
600. 
3 CO. 

.3  O O. 
200. 
400. 
200. 
100. 
ICO. 


Total,  13,400. 

Üne  économie  admirable  présidait  à l’emploi  de  ces  forces, 
ta  Suisse  entretenait  encore  ce  grand  corps  de  milice 
dans  lequel  les  princes  et  les  états  étrangers  puisaient  sans 
cesse  de  nouvelles  recrues,  sans  nuire  cependant  à la  popu- 
lation du  pays , tant  la  diète  mettait  de  sagesse  dans  les  capi- 
tulations quelle  fesait  avec  eux.  Le  bourgeois,  le  paysan  et 
le  sujet  étaient  soldats  ; chacun  d’eux  était  obligé  de  s’exercer 
au  maniement  des  armes,  d’aller,  aux  jours  indiqués,  dis^ 
puler  le  prix  de  l’arquebuse  et  de  la  carabine,  de  se  fournir 
de  poudre,  de  balles  et  d'un  fusil,  et  de  se  faire  inscrire  dès 
l’âge  de  dix-huit  ans  dans  le  régiment  de  son  district.  Les 
kabitans  du  canton  de  Berne  me  pouvaient  se  marier  qu’après 
s’être  présentés  avec  l’uniforme  et  le  mousquet  devant  leur 
magistrat,  qui  attestait  par  écrit  que  leur  équipage  militaire 
était  en  bon  état.  Ainsi  les  Suisses  étaient  toujours  prêts  à 
voler  à la  défense  de  leur  pays.  Ils  s’engageaient  au  service 
des  princes  étrangers,  ou  comme gardes-du  corps,. ou  comme 
soldats  de  ligne.  Dans  ce  dernier  cas , ils  ne  pouvaient  servir 
que  chez  les  alliés  du  corps  helvétique,  telles  que  la  France 
l’Espagne , la  Hollande  et  le  Piémont  ; mais  on  ne  forçait 
personne  d’embrasser  ce  genre  de  service  : l’engagement 
même  n’était  valide  qu’autant  qu’il  était  autorisé  par  le  ma- 
gistrat. Ces  corps  de  troupes  étaient  tme  pépinière  de  soldaU 
qui  apprenaient  l’art  de  la  guerre  aux  dépens  des  princes 
étrangers  ; et  les  cantons  pouvaient  les  appeler  à leur  propre 
défense , dès  qu’ils  se  croyaient  en  danger  d’être  attaqués, 
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Cantons  , Villes  et  Edifices  remarquables.  — 
Zurich.  Le  canton  de  ce  nom  était  autrefois  le  premier 
dans  l’ordre  de  la  préséance.  C’était  à ce  canton  tjue  les 
ministres  étrangers  adressaient  les  dépêches  qu’ils  envo3’aient 
au  corps  helvétique;  et  c’était  toujours  par  son  canal  que  le 
corps  helvétique  correspondait  avec  les  puissances  étran- 
gères. Il  convoquait  les  diètes , et  les  fesait  présider  par  ses 
députés.  Lorsqu’une  ville  ou  un  canton  , ou  même  un  parti- 
culier , A’^oulait  faire  parvenir  quelque  chose  en  la  connais- 
sance des  nations  fédérées,  ils  s’adressaient  aussi  au  même 
canton  , qui  envoyait  par  écrit  la  demande  à ses  allies,  avec 
son  avis  motivé.  Son  gouvernement  était  un  mélange  d’aris- 
tocratie et  de  démocratie.  Il  avait  environ  un  million  de  re- 
venu ; et  sa  population  était  évaluée  à 175,000  âmes. 

Zurich , située  au  6^.  d.  1 3 m.  20  s.  1.  E.  de  Paris  , et  au 
47  d.  22in.l.b.,enest  la  capitale,  à l’endroitoù  le  lac,  qui  porte 
son  nom  , dégorge  la  Limmat.  Ses  édifices  les  plus  remar- 
quables sont  la  maison  des  orphelins,  qui  mérite  de  fixer 
les  regards  du  voyageur  ; le  temple  qu’on  nomme  le  Gross- 
Munster(\e  Grand-Moulier),  sur  les  tours  duquel  on  voit  deux 
statues,  l’une  du  prince  Rupert,  duc  de  Souabe , et  l'autre 
de  Charlemagne  ; l’hôtel-de-ville  qui  est  de  pierres  ébau- 
chées , BA^ec  un  portail  de  marbre  noir  , et  dont  la  façade  est 
chargée  des  ornemens  que  portaient  les  anciens  héros  de  la 
Suisse. 

L’arsenal , qui  était  un  des  plus  beaux  de  la  Suisse  , et 
même  de  l’Allemagne,  renfermait  des  armes  pour  plus  de 
3o,ooo  hommes.  On  y conservait  les  pesantes  armures  des 
anciens  Suisses,  et  l’arbalête  dont  se  seivit  Guillaume  Tell 
pour  abattre  la  pomme  de  dessus  la  tête  de  son  fils.  Au  milieu 
de  la  grande  place  est  un  jet  d’eau  qui  monte  à 1 1 5 pieds. 
Cette  ville  lait  un  grand  commerce  d’étoffes  de  soie,  de 
coton,  de  rubans,  de  gaze,  de  mousselines,  de  toiles 
peintes.  On  y avait  même  établi  une  manufacture  de  porce- 
laine. Les  sciences  et  les  lettres  y sont  cultivées  avec  succès^: 
cette  ville  a donné  le  jour  à Cornard  Gessner,  qui  a été 
nommé  le  Pline  de  l’Allemagne  ; à Lavaler  , auteur  du  cé- 
lèbre ouvrage  sur  la  physionomie;  enfin,  à Jean  Gessner, 
dont  les  charmans  ouvrages  vivront  aussi  long-tems  qu’il 
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y aura-  do  goût  parmi  les  hommes.  Le  tombeau  de  cet 
homme  illustre  que  l’on  voit  encore  sur  une  des  prome- 
nades delà  ville /est  une  preuve  touchante  des  hommages 
que  l’on  y offrait  au  génie. 

On  y remarque  aussi  une  bibliothèque  considérable  et  une 
académie  ou  gymnase , qui  a quinze  professeurs  et  deux  col- 
lèges. Cette  ville  renferme  aussi  un  cabinet  d'histoire  natu- 
relle. 

JVinterlhur , ville  située  dans  une  plaine  agréable  ; elle  a 
deux  bains  d’eaux  minérales. 

Regensberg,  petite  ville  et  château  , sur  une  colline’;  élis  . 
a éprouvé  plusieurs  incendies  ; le  château  est  fortifié  ; il  y a 
un  petit  arsenal  ; on  y remarque  une  belle  fontaine  et  un  puits 
taillé  dans  le  roc  qui  a i j 6 pieds  de  profondeur.  C’est  dans  ce 
bailliage  que  commence  cette  cliaîne  de  montagnes , nommée 
le  Jura. 

Siein,  sur  le  Rhin,  h l’endroit  où  il  sort  du  lac  de  Zelle  j 
elle  est  assez  grande  , agréablement  située,  bien  bâtie,  et  a 
un  arsenal  bien  pourvu.  Tout  près  de  là  , on  remarque  un 
château  fort , nommé  Hohenklingen , et  les  ruines  d’un  fort 
que  les  Romains  y avaient  établi. 

Eglisau,  petite  ville  assez  bien  bâtie  ; on  cultive  dans  les 
environs  du  blé  et  du  vin. 

Berne.  — Ce  canton  était  le  plus  grand  des  i3  canton» 
helvétiques  ; il  avait  6o  lieues  de  long  sur  3o  dans  sa  plus 
grande  largeur  , c’est-à-dire,  qu’il  formait  presque  le  tiers  de 
la  Suisse.  Sa  population  était  d’environ  340,000  habilans_ 
Ses  revenus  consistaient  i“.  dans  la  rente  d’un  capital  de 
3o, 000,000  de  livres  qu’il  avait  placé  en  Angleterre,  en  Da- 
nemarck,  en  Autriche  et  dans  le  Wirtemberg  ; 2°.  dan» 
les  péages  qui,  dans  le  pays'  de  Vaud  seulement , s’élevaient 
annuellement  à 120,000  liv.  ; 3°.  dans  le  profit  de  85, 000 
quintaux  de  sel,  que  le  gouvernement  fournissait  tous  les 
ans  aux  habilans  du  canlon  ; 4®.  dans  les  dîmes , les  rentes 
foncières,  les  lods , les  domaines,  la  ferme  des  postes,  et 
quelques  légères  impositions.  Avant  la  révolution  il  y avait 
environ  dix  millions  dans  le  trésor.  Non-seulement  ce  canton 
n’avait  point  de  dettes;  mais  il  y avait  encore  une  loi  qui 
lui  défendait  de  faire  des  emprunts.  Le  gouvernement  était 
aristocratique  : le  pouvoir  souverain  était  partagé  entre  le 
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grand  conseil  qui  présidait  à la  législation,  et  le  sénat  ow 
petit  conseil , qui  était  chargé  de  l’application  des  lois.  L(S 
deux  chefs  du  grand  conseil , qui  se  nommaient  acojcr , 
avaient,  dans  leurs  Ibnctions,  quelque  rapport  avec  les  doges 
de  Venise  et  de  Gènes.  Ce  canton  était  divisé  en  deux  par- 
ties , dont  l’une  était  appelée  le  pays  Allemand  , et  l’autre  le 
pays  Roman  , ou  plus  communément  le  pay*  de  Vaud.  Le 
pays  Allemand  était  partagé  en  35  gouvernemens  , et  le 
j)nys  de  Vaud  en,i3.  Outre  cela,  les  Bernois  possédaient 
encore  4 gouvernemens  par  indivis  avec  les  Fiibourgeois- 
Le  pays  fournit  du  blé , du  chanvre,  du  tabac,  des  bestiaux, 
des  chevaux,  du  fromage, 

Berne , capitale  , est  une  ville  grande  , riche  , bien  peu- 
plée, située  sur  une  presqu’île  formée  par  l’Aar.  Une  grande 
et  large  rue  la  traverse  dans  toute  sa  longueur  ; un  courant 
d’eau  vive  passe  dans  le  milieu  : ce  ruisseau  qui  a été  amené 
d’assez  lojn , sert,  non-seulement  dans  les  incendies,  mais 
entraîne  encore  dans  l’Aar  toutes  les  immondices.  Celte  ville 
a plusieurs  beaux  édifices  5 la  grande  église  est  un  modèle 
d’architecture  gothique,  elle  est  placée  sur  une  terrasse  éle- 
vée, au.x  pieds  de  laquelle  coule  l'Aar  dans  un  lit  étroit  et 
profond,  et  d’où  on  découvre  au  loin  la  campagne. 

L’arsenal  de  cette  ville  contenait  3oo  canons  de  cuivre, 
et  des  armes  pour  60,00a  hommes.  Comme  on  ne  pouvait 
obtenir  de  considération  publique  qu’en  parvenant  aux  em» 
plois,Ie  commerce  de  Berne  était  peu  de' chose.  Cette  ville 
tire  son  nom  de  bear,  qui  signifie  ours,  parce  que  Bertold  V 
qui  la  fonda  en  1191,  y tua  un  de  ces  animau.x,  lorsque 
l’on  commençait  à la  bâtir  j c’est , dit-on , pour  cela  qu’elle 
avait  un  ours  pour  armes,  et  que  l'on  nourrissait  des  ours 
<!ans  les  fossés.  Berne  a donné  le  jour  au  baron  de  Haller, 
« gaiement  célèbre  dans  la  poésje,  la  médecine  et  la  bota- 
tiique,  , 

u<lrau , sur  la  rive  droite  de  l’Aar  5 cette  ville  peut  contenir 
ï.yoo  âmes;  elle  est  bien  bâtie , 'arrosée  par  un  ruisseau 
qui  sert  à ses  manufactures.  Sa  situation,  dans  un  pays  riant 
et  fertile  , le  bord  d’une  rivière  navigable,  dont  le  passage 
est  assuré  par  un  pont  couvert,  facilite  le  commerce  et  l’in- 
dustrie. ün  fabrique,  tant  à Arau  que  dans  les  environs  , 
des  êloflèfi  de  colon  , des  toiles  i.mprimées , des  rubans , elQ, 
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La  tannerie  y est  en  activité,  ainsi  que  la  coutellerie.  U rî?gae 
dans  celte  petite  ville  un  bon  ordre , de  l’aisance  et  de  l’acti- 
vité. La  paix,  qui  termina  la  guerre  en  1712,  fut  conclue 
dans  cette  ville. 

Aalbourg , petite  ville  et  château  fort,  sur  ta  rive  droite 
de  l’Aar , qui , dans  cet  endroit , reçoit  la  Wiger.  Les  ou- 
vrages les  plus  élevés  de  la  forteresse  , sur-tout  ceux  vers 
le  midi , offrent  à la  vue  une  longue  chaîne  de  glaciers,  dont 
Micheli  du  Crest  essaya  de  déterminer  la  hauteur  lorsqu’il  y 
était  prisonnier.  Cette  ville  sert  de  frontière  entre  le  canton 
de  Lucerne  et  celui  de  Soleure , et  entre  le  haut  et  le  bas 
Argau. 

Lentzbourg,  ville,  avec  un  bon  château,  «ur  une  mon- 
tagne , dans  une  contrée  fertile  et  riante.  Elle  a des  manufac- 
tures de  chapeaux  , ainsi  que  des  fabriques  de  toiles  de  coton 
et  de  bas  drapés.  On  y trouve  une  imprimerie  de  toiles 
peintes.  ■ 

Bruck , petite  ville  située  snrl’Aar  , avec  un  beau  pont  ; il 
y a un  collège  qui  renferme  une  bibliothèque  publique;  très- 
près  decette  ville,  la  rivière  d’Aar  est  si  resserrée  dans  son 
ht  par  les  rochers , qu’elle  forme  ime  espèce  de  cataracte , 
qu’on  appelle  le  Saut  de  Bruck. 

Zoffmgen , ville  située  sur  la  rivière  de  Wiger.  On  y re- 
marque des  manufactures  de  toiles  de  coton  , de  mousse- 
line , etc. 

Langenthal , bourg  situé  sur  la  petite  rivière  de  I.angcn- 
than , est  grand  et  bien  peuplé  ; les  environs  sont  agréables, 
fertiles  , égayés  par  les  eaux  dont  il  est  arrosé.  Sa  situation 
est  fort  avantageuse  pour  le  conunerce  de  la  Suisse  , de  l’Al- 
lemagne et  de  la  France  ; aussi  y fait-on  au.x  foires  et  aux 
marchés  qui  s’y  tiennent  chaque  semaine , un  commerce  con- 
sidérable en  toiles.  On  y trouve  de  bonnes  blanchisseries 
qui  sont  fort  estimées  , et  à un  quart  de  lieue  un  bain  d'eau 
^ froide. 

Cerlier  ( Erlach  ) , petite  ville  .sur  le  lac  de  Sienne  , qui 
y reçoit  le  Zil , elle  est  au  pied  de  la  montagne  de  JoHmont  ; 
il  y croit  d’assez  bon  vin  dans  les  environs. 

Arberg,  petite  ville  bien  bâtie  dans  une  île  entre  les  deux 
bras  de  la  rivière  d’Aar  ; c’est  un  des  passages  le  plus  fré- 
quenté de  la  Suisse. 
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TVrnum's , bourg  situé  dans  la  gorge  de  la  vallée  de  Sitn- 
nienthal  ; il  est  assez  bien  bâti.  Le  château  est  très-élevé  et 
dans  une  situation  très-agréable. 

Thun  , celte  ville  est  agréablement  située  sur  l’Aar  , près 
du  lac  de  Thun  ; le  château  olfre  l'une  des  plus  belles  per- 
spectives de  toute  la  Suisse. 

Hindelbank , ce  village  paroissial  du  bailliage  Zollikofen, 
est  souvent  visité  par  les  curieux  qui  y admirent  le  monu- 
ment érigé  par  le  statuaire  Nafü  à son  épouse  ; c'est  un 
tomljeau  qui  semble  s’entr’ouvrir  : une  figure  de  femme  ' 
rayonnante  d’immortalité  , paraît  s’en  élancer  vers  le  ciel. 
Elle  porte  dans  ses  bras  l’enfant  dont  la  naissance  lui  coûta 
la  vie. 

Burgdorff,  ville  sur  la  rivière  d’Emme , avec  un  château 
situé  sur  un  rocher  ; elle  fait  un  grand  commerce  de  tuiles  , 
de  fil , de  chanvre  et  en  coutellerie. 

jLdelboden  , village  paroissial,  dans  une  contrée  aride  et 
sauvage  , mais  environné  de-.Kmntagnes  couvertes  de  bons 
pâturages  et  de  prairies  fertiles,;  il  y a dans  cette  paroisse 
une  source  sulphureuse  à Hirsboden , dans  un  endroit  nommé 
Lenk  , dont  on  se  sert  pour  les  bains  ; en  17  n on  y dé- 
couvrit une  mine  de  cuivre , mais  elle  a été  abandonnée. 

Frutigen , gros  bourg  près  duquel  il  y a un  château  ; entre 
le  bourg  et  le  château  coule  l'En^stlen  , près  de  laquelle 
on  trouve  un  bain  sulphureux. 

Grindehvald , village  paroissial , derrière  la  partie  supé- 
rieure on  découvre  plusieurs  hautes  montagnes  de  glaces  ; 
il  y a même  un  gkeier  qui  s'est  précipité  de  la  hauteur  dans 
la  vallée  large  au  moins  de  5 00  pas.  Ce  glacier  qui  est  entre  . 
des  montagnes  verdoyantes , présente  l’aspect  d’un  nombre 
infini  de  petits  glaciers  bleuâtres.  C’est  celui  qui  est  le  plus 
visité  des  voyageurs  , parce  qu’on  peut  y aller  sans  danger 
et. sans  peine.  . , r. 

Neuville  , jolie  petite  ville  près  de  laquelle  on  trouve 
une  belle  carrière  de  marbre  de  diverses  couleurs  , et  des 
salines  qui  sont  sous  la  direction  d’une  administration  par- 
ticulière. 

Vaud  ou  Roman.  Ce  pays  est  le  plus  agréablement  situé 
de  toute  la  Suisse;  on  admire  sur-tout  les  environs  de  Ge- 
nève. Ces  rives  riches  et  charmantes , où  la  quantité  des 
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villes,  le  peuple  nombreux  qui  les  habite , les  coteaux  ver- 
doyaiisbien  cultivés  , forment  un  tableau  ravissant , terminé 
par  une  plaine  liquide  d'ane  eau  pure  comme  le  cristal  ; pays 
où  la  terre  , par-tout  cultivée  et  par-tout  féconde,  oflre  aux 
cultivateurs,  aux  pâtres  et  aux  vif;nerons  le  fruit  assuré  de 
leurs  peines.  Le  climat  du  pays  de  Vaud  est  favorable  à toutes 
sortes  de  cultures.  On  y recueille  d’excellens  vins. 

Lausanne  est  situé  sur  trois  collines , à un  quart  de  lieue 
du  lac  de  Genève;  le  principal  commerce  de  cette  ville  con- 
siste en  livres  qui  s’y  impriment , en  orfèvrerie , en  joiiailleric. 
On  y trouve  plusieurs  manufactures  de  chapeaux  , d’étoffes 
de  coton , une  excellente  teinturerie , dans  laquelle  on  teint 
en  rouge  le  colon  , et  dont  la  solidité  de  la  couleur  est  cons- 
tatée depuis  long-teras  ; trois  tanneries  considérables. 

Cette  ville  a une  belle  cathédrale , et  des  promenades 
charmantes.  C’est  la  patrie  de  Crouzas  , philosophe  et  mathé- 
maticien célèbre  ; dé  Tissot,  qui  a fait  de  la  médecine  unç 
science  populaire;  d’Helmoldt,  succe.sseur  de  Stoupar,  dont 
les  pastels  sont  les  plus  estimés  ; de  Perregaux  , le  plus  ha- 
bile graveur  en  ivoii  e. 

evay , sur  le  lac  de  Genève  ; elle  a une  imprimerie  , 
plusieurs  tanneries  , qui  sont  en  bon  état  ; une  fabrique 
d’horlogerie  et  de  jouaillerie  ; on  estime  beaucoup  les  cha- 
peaux qui  s’y  fabriquent  ; il  s’y  fait  un  commerce  considé- 
rable en  fromages.  ^ 

Marges  , ville  assez  jolie , sur  le  lac  de  Genève,  avec  un 
château  et  un  port.  On  fabrique  dans  cette  ville  des  fleurets  , 
et  il  y a une  papeterie  très- bien  établie. 

Rolies  est  agréablement  située  sur  le  bord  du  lac  de  Genève  ; 
elle  est  environnée  du  vignoble  de  la  Côte,  dont  les  vins  sont 
fort  estimés.  Elle  n’a  ni  murailles  ni  portes.  Il  y a dans  les 
environs  des  eaux  minérales  qui  ont  beaucoup  de  réputation. 

Nyon.  — Cette  ville  est  en  général  bien  bâtie  , et  agréable- 
ment située  ; elle  a de  jolies  promenades , et  jouit  d’uue  très- 
belle  vue  sur  le  lac  ; elle  a un  château  ancien  et  vaste  sur  une 
éminence  qui  domine  le  grand  chemin  et  le  lac  ; depuis 
quelque  feras  on  y a établi  une  belle  manufacture  de  porce- 
laine. La  papeterie  de  Clarens,  dans  les  environs  de  cette 
ville , fournit  des  papiers  de  toute  espèce. 

Iverdon.  — Celle  villa  est  agréablement  située  près  du  lac 


Digilized  by  GoogI 


i6  RÉPUBLIQUE 

de  Neuchâtel , dans  lequel  se  jelte  la  rivière  d’Orbe  ; on  y 
trouve  une  manui'acture  de  toiles  de  coton, une  blanchisserie; 
on  y fabrique  aussi  des  draps  très-eftimés.  Près  de  celte  ville 
il  y a, une  source  d'eau  chaude  et  minérale,  dont  les  effets 
sont  fort  salutaires. 

SaintSaphorin  , petite  ville  sur  une  hauteur  , non  loin  du 
lac  de  Genève  ; une  colonne  qui  porte  le  nom  de  l’empereur 
Claude,  trouvée  dans  ce  lieu,  prouve  qu’il  y avait  déjà  dans  ce 
pays  une  voie  romaine.  On  y trouve  les  plantes  les  plus  hâ- 
tives, et  l’on  tire  un  avantage  considérable  des  jardins  qui 
sont  sur  des  rochers , et  principalement  des  fleurs. 

Moudon , petite  ville  sur  la  Broyé  ; le  sol  des  environs  est 
montagneux  et  peu  fertile  : cependant  on  y cultive  du  grain. 

Aubonne , petite  ville  près  du  lac  de  Genève  ; du  châ- 
teau qui  le  domine , on  découvre  tous  les  environs , et  l’on 
peut  promener  sa  vue  sur  tout  le  lac  et  en  Savoie.  Le  cé- 
lèbre Jean-Baptiste  Tavernier  crut  n’avoir  poiht  trouvé  dans 
ses  longs  voyages  de  plus  belles  perspectives  que  celle-là  ; 
c’est  pourquoi  il  acheta  cette  terre,  afln  d’en  faire  une  re- 
traite agréable  pour, y jouir  de  la  fortune  que  ses  voyages 
en  Perse  et  dans  les  autres  pays  orientaux , lui  avaient 
procurée.  Sa  population  est  de  près  de  i loo  âmes  ; l’agri- 
culture et  le  commerce  de  vins  du  pays,  font  la  principale 
ressource  de  ses  habitans. 

Aigle , bourg  et  château  ; le  terrain  produit  d’excellens 
pâturages  , de  bon  vin  et  de  beaux  fruits  ; mais  par  le  voi- 
sinage des  montagnes  fort  hautes , étant  enfoncé  dans  plu- 
sieurs vallées , il  est  quelquefois  désolé  par  le  fléau  des 
inondations. 

Avanches  fut  anciennement  sous  la  domination  romaine; 
c’était  une  colonie  florissante , à en  juger  par  l’enceinte  , 
dans  laquelle  on  a découvert  des  fondemens  de  murs,  des 
inscriptions  , des  débris  d’architecture  sculptés  en  marbre , 
des  mosaïques , les  restes  d’un  amphithéâtre  , des  médailles  , 
etc  ; en  1 674  on  y trouva  un  superbe  pavé  à la  mosaïque.  L’em- 
pereur Vespasien  a été  le  principal  bienfaiteur  de  la  colonie. 
Tacite  la  nomme  la  capitale  de  l’Helvétie.  Avanches  n’est 
J lus  à présent  qu’un  bourg,  qui  subsiste  de  la  culture  de 
ses  champs  féililes.  Aujourd'hui  le  sol  de  l’ancienne  ville 
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^wnttcwn  est  converti  en  terrains  bien  cultivés , qui  pro- 
duisent des  grains  et  du  tabac. 

Payerne , cette  ville  paraît  être  ancienne  ; elle  est  célèbre 
dans  l’histoire  Suisse  , en  ce  qu’elle  fut  désignée  par  la  paix 
perpétuelle  conclue  avec  la  France  en  i5i6,  pour  être 
la  place  où  se  devaient  tenir  les  conférences  pour  régler 
les  dilHcultés  qui  pourraient  s’élever  entre  cette  puissance 
et  la  Suisse  ; mais  elle  n’a  jamais  joui  de  cet  honneur  : les 
environs  sont  très-tèrtiles  , sur-tout  en  grains. 

Copet,  petite  ville , avec  un  château , sur  le  lac  de  Genève  ; 
il  appartiént  aujourd'hui  à M.  Necker, 

Morat , ville  avec  un  château  ; elle  soutint  un  siège  en 
io3a,  en  129»  et  en  1476;  ce  dernier,  contre  Charles  lu 
Hardi,  <luc  de  Bourgogne  , qui  y perdit  une  bataille  consi- 
dérable. Elle  est  sur  le  lac  de  Moral.  Il  n’y  a point  d’au  Ire 
manufacture  remarquable  que  celle  qui  existe  à la  /î/vc,surU> 
bord  du  lac,  au-dessous  de  la  ville;  elle  fournit  k la  Suisse  des 
papiers  peints,  channans  et  très-frais,  dans  tous  les  genres.  On 
y fabrique  aussi  des  tapisseries  et  des  tapis  en  laine.  C’est  près 
de  celle  dernière  ville  qu’était  placé  ce  fameux  ossaire , élevé 
par  les  Suisses,  après  la  défaite  de  Charles-le- Téméraire , 
duc  de  Bourgogne.  Le  zèle  pour  la  gloire  du  nom  français  a 
engagé  les  braves  du  département  de  la  Côte-d’Or  à dé- 
truire ce  monument  ; mais  l’inscription  qui  y était  altachée 
piérile  d’être  ponservée  comme  un  modèle  du  style  lapidaire; 

C A R O L U 8 , 
Bun&nNDiÆ  Dox, 

MorAXÜM  OBSIDEN8,  • 

Hoc  sur  MOMUMENTTTM  REI.IQUIT, 

Lucerke.  — Ce  canton  était  le  premier  et  le  plus  puis- 
sant des  cantons  catholiques.  Son  gouvernement  était  une 
aristocratie  mixte  , et  sa  population  de  ioo,ooo  habilans. 
Il  est  fertile  en  blé;  les  pâturages  y sont  bons,  et  l'entre- 
tien dn  bétail  y est  lucratif;  on  y recueille  beaucoup  de 
fruits;  mais  il  ne  produit  presque  point  lie  vin.  On  y trouve 
des  sources  minérales.  La  montagne  la  plus  remarquable 
de  ce  canton  est  le  ^fon^  Pilate , à qui  Capellier  donne  SyScj 
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pieds  de  France  de  hauteur  ; elle  a sept  pointes  aiguës  , 

autour  desquelles  se  rassemblent  les  nues  d'où  parlent  les 

pluies  et  les  orages  qui  désolent  quelquefois  le  pays.  Bus~ 

chi/tg. 

Lucerne,  capitale,  est  située  à l’extrémité  septentrionale 
du  lac  des  Quatre  Cantons , à l’endroit  où  la  Russ  en  sort. 
Celte  rivière  partage  la  ville  en  deux  parties,  qui  sont  jointes 
par  trois  ponts.  Les  principaux  édifices  sont  la  grande  église  ’ 
et  la  maison  de  ville  ; elle  avait  un  arsenal  bien  fourni.  La 
tour  d’Eau  n’est  remarquable  que  par  son  antiquité  ; c’était 
autrefois  un  phare  , aujourd’hui  on  y garde  les  archives. 
Cette  ville  n’est  pas  aussi  peuplée  que  son  étendue  pour- 
rait le  faire  croire,  quoiqu’elle  soit  le  dépôt  des  marchan- 
dises que  l’on  transporte  , par  le  Gothard , d’Italie  en  Alle- 
magne, et  d’Allemagne  en  Italie:  elle  n’a  qu’un  commerce  très- 
borné  ; l’industrie  n’y  est  pas  encouragée.  Jusqu’à  présent  ^ 
elle  n’a  donné  le  jour  à aucun  homme  distingué  dans  les  let- 
tres , les  sciences  et  les  arts.  La  seule  chose  qui  mérite  l’at- 
lion  est  le  plan  en  relief  d’une  partie  de  la  Suisse , par  le 
général  Pfifler , dont  on  déjà  parlé. 

Sempach,  ville  libre  et  ancienne  dans  le  canton  de  Lu- 
. cerne  , célèbre  par  la  bataille  que  les  Suisses  y livrèrent  en 
i386,  à Léopold,  duc  d’Autriche,  qui  y perdit  la  vie. 

Près  de  cette  ville  est  le  lac  de  Sempach  ou  de  Sursée  , 
qui  a deux  lieues  de  long  sur  une  demi-lieue  de  large.  Il  est 
très-abondant  en  poissons. 

Russweil,  est  un  grand  bourg  bien  peuplé , avec  une  belle 
église.  On  y trouve  des  bains  d’eaux  minérales  ; elles  furent 
• découvertes  en  1680. 

Uri. — <c  Ce  canton  était  formé  par  de  hautes  montagnes  , 

» entre-coupées  par  des  vallées  profondes  5 elles  sont  tou- 
» jours  couvertes  de  neige  et  de  glace.  La  plus  haute  de  ces 
» montagnes  est  le  Saint-Gothard  , sur  lequel  il  y a une  belle 
» route  qui , dans  l’espace  de  huit  lieues  , va  toujours  en 
» montant.  Cette  route  est  digne  de  remarque;  elle  a prcs- 
» que  par-tout  six  pieds  de  largeur,  et  est  bien  pavée.  Tout 
» le  long  du  chemin  , on  a la  Russ  tantôt  à droite , tantôt 
» à gauche  , parce  qu’il  y a plusieurs  ponts , la  plupart  de 

pierre,  sous  lesquels  elle  passe  à la  profondeur  de  100 
» pieds  et  au-delà.  La  route  est  sûre,  on  peut  y passer  à 
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» cheval  et  même  en  voiture  ; cependant  il  se  fait  au  prin- 
» teins  des  avalanches  ou  des  éboulemens  de  neige  qui  ont 
» souvent  coûté  la  vie  aux  voyageurs,  caria  route  est  bordée 
» de  hautes  montagnes  qui  s’élèvent  presque  perpendiculaire- 
» ment.  On  voit  çà  et  là  de  belles  cascades  , formées  par 
» la  Russ,  et  par  de  petits  ruisseaux  qui  coulent  du  haut 
» des  rochers.  A deux  lieues  environ  au-delà  de  Gertin- 
« gen , ou  trouve  le  plus  «beau  pont  de  la  Russ,  dont  la 
» figure  est  un  arc  parfait.  Ce  pont , élevé  de  70  pieds  au- 
» dessus  lie  cette  rivière , a 5o  pieds  de  longueur  ; on  l’ap- 
» pelle  le  pont  du  Diable.  Après  l’avoir  passé  , on  trouve 
» un  chemin  taillé  dans  le  roc  , de  la  longueur  de  3oo 
» pieds  , et  assez  large  pour  deux  chevaux  de  front  ; mais 
» il  n’y  a qu’un  petit  jour  au  milieu , et  il  est  toujours  humide. 

» Lorsqu’on  a traversé  ce  trou  , on  arrive  dans  la  vallée 
» d'Ourseien,  dont  la  situation,  les  prairies,  elles  champs 
» cultivés  , forment  un  con.strate  frappant  avec  les  pays  sté- 
» rites,  les  rochers  sauvages  qu’il  faut  gravir  avant  d’y  arri- 
» ver.  Cette  vallée  est  au  pied  d'une  montagne  qu’on  peut 
» regarder  comme  une  des  plus  hautes  de  l’Europe , et  qui  ’ 

» est  la  sommité  de  cette  chaîne  de  monts  qui  sépare  da 
» ce  côté  la  Suisse  de  l’Italie.  On  y a pratiqué  une  route  ; il 
» y passe  chaque  jour  un  grand  nombre  de  voyageurs  ,de  ’ 

» traîneaux  et  de  mulets  chargés  de  marchandises.  On  nouv- 
» rit  en  été  sur  ces  Alpes  plusieurs  milliers  de  bestiaux  ; le 
» meilleur  pâturage  de  ceux  d’Ourseren  se  trouve  sur  une  ' 

» haute  montagne  nommée  Oberalp.  Le  fromage  d'Ourse- 
» ren  que  l’on  y prépare  est  très-renommé  ». 

La  religion  catholique  était  la  seule  qui  fût  admise  dans 
le  canton  d’üri.  Le  gouvernement  était  démocratique , car  < 
la  souveraine  autorité  résidait  dans  l’assemblée  générale  de 
la  nation  , dans  laquelle  tout  mâle  âgé  do  1 4 ans  , avait  le 
droit  d’entrer  et  de  donner  son  suffrage.  La  population  s’éle- 
vait à 25,000  âmes.  Leshabitans  de  ce  canton  sont  braves, 
laborieux , et  sur-tout  zélés  défenseurs  de  la  liberté  qui  a 
coûté  cher  à leurs  pères.  Ce  canton  n’a  point  de  villes , ' 
il  n’a  que  des  bourgs  , dont  le  plus  considérable  e.st  Altorf, 

, cù  réside  le  gouvernement.  C’est  la  patrie  de  Guillaume 
Tell , le  fondateur  de  la  liberté  helvétique. 

On  trouve  dans  ce  canton  des  souvenirs  touchans  et  ^ 
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sublimes  des  efforts  que  les  Suisses  ont  faits  pour  conquérî? 
leur  indépendance.  A quelques  lieues  d'Altorf,  on  montre 
la  maison  de  Guillaume  Tell  ; sur  le  bord  du  lac  , au  pied 
d’un  rocher,  couvert  d’un  bois,  s’élève  la  petite  chapelle 
de  ce  héros.  Plus  loin,  l’on  voit  sur  des  rochers  le  village 
de  Brémen,  où  fut  signé  le  premier  traité  d’alliance  et  de 
défense  commune  entre  Uri , Schwilz  et  Underwald. 

Allorf,  bourg  principal , à ulie  demi-lieue  du  lac  des 
Quatre  Cantons,  près  de  l’endroit  où  la  Russ  se  jette  dans  ce 
lac,  dans  une  plaine  au  pied  d’une  haute  montagne,  dont  les 
passages  sont  difficiles  , et  lui  tiennent  lieu  de  fortificationSé 
C’est  dans  cette  ville  que  le  fameux  Tell  fut  obligé  de  tirer 
avec  une  llèche  une  pomme  posée  sur  la  tète  de  son  fils.  On 
voit  dans  cette  ville  un  arsenal , un  magasin  à bl4et  plusieurs 
églises  ; et  il  s’y  fait  un  assez  grand  commerce  en  cristaux , la 
plupart  bruts  , avec  l’Allemagne  et  l’Italie. 

L’ Hôpital  lire  son  nom  de  ce  que  ceux  qui  passent  leSaint- 
Gothard  s’y  arrêtent  ordinairement , et  que  l’on  a soin  d’y 
fournir  de  vivres  et  de  remèdes  aux  pauvres,  et  k ceux  qui 
_ ont  souffert  du  froid.  Il  y avait  autrefois  un  château  , dont  il 
subsiste  encore  des  murs. 

Vrsère  , est  le  plus  grand  village  et  le  mieux  bâti  ; près 
de  cet  endroit  la  route  sort  de  la  vallée  pour  aller  dans  le 
pays  des  Grisons. 

ScHWiTz.  — Ce  canton  est  comme  celui  d’üri , couvert 
de  hautes  montagnes.  Les  bestiaux  sont  la  principale  richesse 
du  pays  : la  religion  catholique  était  la  seule  admise  dans 
le  pays.  Les  habitans  sont  les  descendans  de  ces  Gimbres , 
qui , après  avoir  été  battus  par  Marius,  loo  ans  avant  J.  C., 
^vinrent  chercher  dans  ces  montagnes  un  asyle  impénétrable. 
Ils  sont  laborieux  , intrépides  et  amis  de  l’indépendance. 
Le  gouvernement  était  démocratique;  les  lois  se  fesaient  dans 
l’assemblée  générale,  composée  de  tous  les  mâles  qui  avaient 
atteint  l’âge  de  i6  ans.  Celte  assemblée  nommait  le  landa- 
man  , le  conseil  de  régence  , et  tous  les  ans  se  lésait  rendre 
compte  de  l’emploi  des  deniers  publics,  et  de  la  manière 
dont  la  justice  avait  été  rendue. 

Schwilz  , principal  bourg,  situé  agréablement , au  pied  dtt 
Haggcin , d’où  découle  une  source  d’eau  fortement  soufflée, 
et  au  iund  d’une  plaine  riante  j qui  par  uns  pente  duc« 
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s’étend  k une  lieue  jusqu’au  bord  du  lac  ; les  maisons  sont 
dispersées,  et  en  général  bien  bâties  : près  d’une  chapelle  dé- 
diée h Saint-Michel , sur  le  mont  Rigi , on  trouve  un  bain 
froid  ; une  source  d’eau  minérale  jaillit  du  roc  voisin  ; sa  fraî- 
cheur est  glaciale  : on  s’en  sert  cependant  avec  .succès  dans 
diverses  maladies. 

Brunnen , beau  bourg , bien  peuplé , sur  le  lac  des  Quatre 
Cantons  ; il  y a un  passage  pour  ae  rendre  dans  le  canton 
d’Uri. 

Elnsidlen  ( l’Hermitage  ) , ou  Notre‘Dame-des~Hermîtes, 
Ce  bourg , situé  sur  la  rivière  de  Sil , dans  une  contrée  en- 
tourée de  montagnes , est  célèbre  par  une  abbaye  de  Béné- 
dictins et  par  le  pèlerinage  qu’on  y fait  de  tous  les  environs, 
à une  chapelle  de  la  Ficrge  ; ce  monastère  est  très-riche , 
par  le  nombre  de  dons  qu’on  y a faits,  et  par  un  trésor  con- 
sidérable. C’est  la  patrie  de  Théophraste  Paracelse , célèbre 
dans  le  seizième  siècle  ; il  y a près  de  là  une  superbe  fontaine 
en  marbre , entourée  de  colonnes  qui  jette  de  l’eau  par  qua- 
torze tuyaux. 

Undekwald. — « Ce  canton  est  peu  étendu  ; mah  il  est 
» riche  en  fruits  et  en  bestiaux.  Les  montagnes  sont  cou- 
» vertes  de  bons  pâturages  ; et  dans  les  vallées,  on  trouve  d© 
ta  belles  prairies.  Au  printems  , lor.sque  la  neige  est  fondue , 
•»  elles  servent  àjpaître  le  bétail  ; et  ensuite  lorsque  l’on  conduit 
**  ce  bétail  sur  les  Alpes  , il  y croît  de  fherbe  que  l’on  fauche 
•»  deux  fois  pendant  fété.  Lorsqu’on  automne  le  bétail  des- 
♦»  cend  des  montagnes , il  trouve  sa  subsistance  dans  ces 
m prairies  jusqu’au  retour  de  la  neige.  Le  pays  est  presque 
» tout  couvert  de  bois , dont  on  pourrait  défricher  une 
■ partie  pour  la  convertir  en  prairies  , qui  augmenteraient 
P la  richesse  des  habitans  ; il  ne  produit  ni  blé  ni  vin.  On  y 
» trouve  beaucoup  de  marbre  dans  le  voisinage  de  Slantz , le 
» seul  bourg  un  peu  considérable  de  ce  canton.  Les  habitans 
» qui  sont  au  nombre  de  20,000,  ont  conservé  le  goût  anti- 
M que  dans  leurs  habits  ; ils  professent  tous  la  religion  catlio- 
m lique.et  sont  passionnés  pour  leur  patrie  et  pour  la  liberté. 
•»  Le  gouvernement  est  démocratique.  » ( Busching.  ) 

Lungem  , village  paroissial , près  du  lac  de  ce  nom  , gui 
k une  lieue  de  longueur  sur  upe  demie  de  Urgeur , c$t 
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très-profond  et  tort  poissonneux  ; près  de  cet  endroit  on 
trouve  un  chemin  qui  conduit  dans  le  canton  de  Berne. 

Engetberg  f riche  monastère  de  Bénéilictins  ; cette  con- 
trée est  très-curieuse  , parce  qu’on  y trouve  des  glaciers 
d’une  grande  étendue , à côté  des  montagnes  tèriiles.  Le 
pays  est  très-riche  en  productions  naturelles;  on  y trouve 
de  beau  marbre  noir  à veines  blanches,  une  terre  vitriolique, 
de  l’ardoise  imprégnée  de  vitriol , de  petits  cristaux  nom- 
més diamans  suisses , de  l’argent  et  du  vitriol.  Ce  pays  est 
environné  de  montagnes  , et  particulièrement  du  mont  Tù- 
lisberg,  qui  est  une  des  plus  hautes  montagnes  de  ta  Suisse, 
mais  non  pas  la'plus  haute,  comme  la  plupart  le  croient. 

ZuG.  — « Ce  canton  a de  gras  pâlurage’s  ; il  produit  assez 
» de  blé  , quantité  de  fruits  et  quelque  peu  de  vin  ; le  long  du 
» tac  de  Zug,  il  croît  beaucoup  de  châtaigniers,  les  habi- 
» tans  en  exportent  les  fruits  dans  les  pays  voisins,  et  en. 
» retirent  un  avantage  considérable.  Le  lac  de  Zug  peut 
» avoir  quatre  lieues  d’étendue  ; mais  il  est  fort  étroit.  On  y 
» pèche  des  carpes  de  5o  à 90  livres, des  brochets  de  5o  hv., 
» quantité  de  brèmes  et  de  rougets , qui  sont  une  espèce  de 
» truites  d’un  goût  exquis,  qui  pèsent  tout  au  plus  six  livres. 
» On  compte  dans  ce  canton  20,000  habitans , tous  catho- 
» liqucs.La  forme  du  gouvernement  était  purement  démo- 
» cratique,  et  résidait  dans  l’assemblée  générale  du  pays  qui 
» nommait  à toutes  les  charges  de  l’Etat.  » 

La  ville  de  capitale  de  ce  canton,  est  située  au  pied 
d’une  montagne  près  du  lac  de  ce  nom.  Les  rues  en  sont 
larges  et  belles,  et  les  maisons  bien  bâties.  Il  y a une  église 
' paroissiale  située  hors  de  la  ville  sur  une  hauteur,  et-  deux 
monastères.  On  y compte  20,000  habitans. 

Bar,  bourg  principal , bien  bâti  et  bien  peuplé  les  en- 
virons produisent  beaucoup  de  fruits  , et  l’on  y remarque 
de  belles  prairies. 

Il'allerschwyl , près  du  lac  de  Zug  ; on  y trouve  un  bain 
d’eaux  nyiiérales  qu’on  est  obligé  de  chauffer  pour  s’en  servir. 

Chant,  grande  paroisse  appartenant  à la  ville  de  Zug  , au 
bord  du  lac  du  même  nom , avec  un  vieux  château  qui  se 
trouve  à l’endroit  où  la  rivière  de  Lovetz  sort  du  lac  d’Al- 
geri;  on  croit  qu’il  y aeu  jadis  une  petite  ville,  et  l’on  donne 

encore 
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<îhcore  le  nom  de  petite  ville  aux  maisons  qui  se  trouvent 
près  du  château  et  de  l’église. 

Glaris.  — « Les  montagnes  de  ce  pays  abondent  en  pâ- 
» turages  , qui  nourrissent  plusieurs  milliers  de  bœufs  , de 
» vaches , de  chevaux  et  de  brebis , dont  on  fait  un  trafic 
a considérable, et  l’on  en  retire  quantité  de  fromages  gras  ou 
» maigres,  du  beurre , et  particulièrement  du  fromage  vert 
» ou  gris  qui  est  très-estime.  Il  y a de  grandes  forêts  de 
« sapins,  et  des  cristaux  sur  les  montagnes.  On  tire  du  Plat- 
» tenberg  une  grande  quantité  de  tables  d'ardoise.  Le  Frey- 
» berg  est  celle  des  montagnes  de  la  Suisse  , où  les  chamois  ^ 
» trouvaient  le  plus  sûr  asyle , parce  qu'il  n’était  permis  de 
» les  tirer  qu’à  douze  chasseurs-jurés , et  cela  depuis  la  Saint- 
» Jacques  jusqu’à  la  Saint-Martin.  Durant  cet  intervalle,  ces 
» chasseurs  ne  pouvaient  en  tirer  que  deux  pour  chaque 
» habitant  du  pays  qui  voulait  se  marier  pendant  ce  teras  là. 

» Il  y a beaucoup  de  volaille  dans  le  pays  de  Glaris;  d’ail- 
» leurs,  on  trouve  sur  les  Alpes  et  dans  les  vallées  des  eaux 
» minérales  et  des  bains  très-salutaires.  Les  habitans  sont 
» en  partie  catholiques  et  en  partie  réformés  ; ils  se  partagent 
ï)  entr’eux  les  charges  du  gouvernement , qui  est  démocra- 
» tique.  L’assemblée  réunie  des  deux  communions  se  tenait 
» une  fois  par  année  dans  une  plaine  située  auprès  de  Glaris, 

» C’est  dans  celte  assemblée  que  les  magistrats  rendaient 
» compte  de  leur  administration.  Le  nombre  des  mâles  au- 
» dessus  de  i6  ans,  qui  avaient  le  droit  d’y  assister,  se  mon- 
» lait  environ  à 4,700;  ce  qui  suppose  une  population  au 
» moins  de  ao,ooo  âmes.»  ( Busching.  ) 

Glaris,  principal  bourg  du  canton,  situé  entre  la  montagne 
de  Glœrnisch  et  la  rivière  de  Linlh;  il  est  assez  considérable 
et  bien  bâti.  Il  a un'marché  tous  les  lundis  et  annuellemeut  six 
foires.'- 

Près  de  Luchsingen  , sur  le  bord  de  la  Linlh , on  trouve 
un  bain  d’une  eau  imprégnée  d’alun  et  de  soufre;  elle  sort  d’un 
rocher,  et  des  canaux  dé  bois  la  conduisent  dans  ce  village.  Au 
couchant  de  la  même  rivière , il  y a encore  des  eaux  minérales, 
froides  en  été  et  chaudes  en  hiver.  Scheuchzer  les  examina 
. en  1703,  et  les  trouva  salubres. 

JVerdenberg,  petite  ville  au  pied  d’une  montagne, sur  la- 
quelle il  y a un  château  qui  est  fortifié.  Les  environs  sont , 
,7’ome  ni,  G 
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fertiles  sur-tout  en  pâturages,  et  on  y fait  un  grand  commerce 
en  bestiaux  et  en  chevaux, 

Schwanden , bourg  assez  grand  et  bien  peuplé.  Il  y a dans 
les  environs  une  carrière  de  marbre  noir  rayé  de  veines 
blanches. 

Il  y a encore  un  endroit  remarquable  appelé  Malh,  qui, 
par  ses  belles  carrières  d’ardoises , offre  un  avantage  très- 
considérable  , et  dans  lesquelles  on  a trouvé  quelques  pétri- 
fications de  plantes  et  de  poissons. 

Basle.  — a Ce  canton  est  fertile  en  blé  et  en  vin  ; mais  la 
n contrée  supérieure  est  montueuse , rude  et  froide  ; on  trouve 
» généralement  de  bons  prés  et  de  bons  pâturages  sur  les 
a montagnes  et  dans  les  vallées  qui  nourrissent  une 
« quantité  considérable  de  bétail.  Dans  la  ville  de  Bâle,  il  y 
»>  a des  sources  d'eaux  salubres,  et  il  y a des  bains  dans  la 
a province , tels  que  sont  ceux  de  Ramsen,  d’Oberdorf,  do 
n Bubendorf  et  de  Schauenbourg.  Le  Rhin  arrose  ce  canton. 
» Sa  population  est  d'environ  3o,ooo  habitans  qui  professent 
1 la  religion  réformée.  Le  gouvernement  est  une  aristocratie 
j>  mêlée  de  démocratie.  » 

» i’â/e , capitale , est  la  plus  grande  ville  de  toute  la  Suisse. 
» Elle  est  située  sur  le  Rhin , dans  une  contrée  agréable  et 
5)  fertile.  Le  Rhin  la  divise  en  grande  et  petite  ville , et  y 
» reçoit  les  eaux  du  Birseck,  et  à un  quart  de  lieue  au-dessus 
» de  la  grande  ville  celles  de  la  Bird.  Le  p'ont  du  Rhin  qui 
» joint  les  deux  villes,  a 6oo  pieds  de  longueur.  On  voit 
j>  dans  lliôtel-de-ville  une  belle  salle  ornée  de  peintures  du 
» célèbre  Holbein  ; mais  le  tableau  de  la  Passion  de  J.  C., 
3>  que  cet  artiste  a représenté  en  huit  compartimens , et  qua 
» l’on  garde  dans  le  même  hôtel-de-ville  , est  encore  plus 
•>  digne  d’attention.  Cette  ville  a une  université , un  jardin 
» botanique  , une  bibliothèque , qui  consiste  en  1 5,ooo  vol. , 
» et  un  grand  nombre  de  manuscrits  intéressans.  Toutes  les 
» horloges  publiques  de  Bâle  avancent  d’une  heure  , de  sorte 
■ qu’il  est  toujours  une  heure  à Bâle  quand  il  n’est  que  midi 
» dans  les  villes  voisines.  On  dit  que  l’ancien  gouvernement 
» fit  avancer  toutes  le.s  horloges  pour  déranger  le  projet  qu’on 
» avait  formé  contre  lui.  On  a voulu  changer  cet  usage  bi- 
» zarre,  mais  le  peuple  s’y  est  opposé.  Bâle  a 6 places  publi- 
• ques,  230  rues,  95tfuûtaiaes,uncabiûet  de  médailles  dan* 
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» lequel  on  voit  plusieurs  tableaux  de  Ilolbeia , le  portrait  do 
» ce  peintre  tiiit  par  lui-même , celui  de  sa  femme  et  de  se» 
» enfans  «.L’église  cathédrale , qui  est  très-belle , renferme  le» 
tombeaux  d’Anne,  femme  de  Rodolphe,  comte  de  Hofsbourg, 
et  celui  du  savant  Erasme.  Cette  ville  est  l’entrepôt  de» 
marchandises  qui  passent  de  la  France  en  Suisse,  et  même 
en  Italie , et  de  celles  qui  passent  de  Suisse  et  d’Italie  en 
France.  Elle  fait  un  commerce  considérable  en  étoflès  do 
soie,  rubans,  bonnets,  toiles,  papiers,  etc.  La  librairie  fait 
une  grande  partie  du  commerce  de  Baie  ; il  s’y  fond  aussi  des 
caractères  d’imprimerie.  Elle  est  la  patrie  de  Holbein,  d’A- 
merbach  de  "Westein  , des  Bemouilli  et  du  célèbre  Euler.  Il 
s’y  tint  un  concile  en  1481.  Elle  embrassa  la  religion  réfor- 
mée en  Sa  population  est  d’environ  1 1,000  habilans. 

Liestal,  petite  ville  sur  l’Ergetz  , dans  la  quelle  il  y a une 
chute  d’eau  au-dessous  de  la  ville. 

allenbourg  ville  près  de  la  montagne  de  Hauens- 

tein,  qui  lait  partie  du  Mont-Jura,  dans  laquelle  on  a tait  une 
tranchée  qui  n’est  praticable  et  sûre  que  depuis,  1740.  La 
château  est  sur  un  rocher  au-dessus  de  la  ville. 

Petit- Huningue  , village  paroissial  sur  une  petite  éminenca 
au  bord  du  Rhin  ; c’est  près  de  cet  endroit  que  se  jette,  dans 
le  Rhin  , la  rivière  de  Wiesen  ; on  y fait  une  pêche  considé- 
rable de  saumons  à son  embouchure  j depuis  l’année  i686> 
on  y cultive  du  tabac.  . 

Fkibourg. — « La  partie  de  ce  canton  , qui  est  vers  le 
> nord  et  le  couchant , est  unie , et  produit  beaucoup  de  blé, 

» de  fruits,  et  quelque  peu  de  vin.  Ci’autre  partie  est  pleine’ 
» de  montagnes,  sur  lesquelles  il  y a cependant  de  bons  pâtu- 
» rages.  On  prépare  dans  le  baillage  de  Gruyères , des  fro— 
» mages  qui  ont  la  préférence  sur  tous  ceux,  de  la  Suisse  ; 
» cependant,  on  comprend  aussi  sous  le  nom  de.fromageai 
• de  Gruyères  , ceux  que  l’on  fait  dans  la  piovince  de  Ges- 
» senai , et  dans  le  haut  et  bas  Sünmenihal.  Il  croît  du  vin  ea 
» quelques  endroits  de  cette  province.  A Bonn,  il  y a une, 
» source  d'eaux  minérales  qui  ont  un  sel  lixivieux,  et  quelque 
» chose  de  savonneux.  Les  principales  rivières  qui  traversent 
» ce  canton,  sont  la  Sane,  la  Sense,  la  Broyé  et  la  Broire.  L», 
» nombre  de  ses  habitans  peut  se  monter  à 72,800.  Une 
» partie  du  pays  parlant  français  et  l’autre  allemand  j mais 
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» les  actes  du  gouvernement  de  Fribourg  étaient  expédiés 
» en  français.  La  religion  catholique  était  la  seule  qui  lut  pro- 
» fessée  dans  le  pays. Le  gouvernement  était  aristocratique». 

» Fribourg,  capitale  de  ce  canton,  est  située  sur  la  rivière 
» de  Sane.  Elle  est  bâtie  en  partie  .sur  de  hauts  rochers , et 
X en  partie  dans  une  profonde  vallée , ce  qui  fait  qu’il  y a . 
],  beaucoup  à monter  et  à descendre.  Elle  est  environnée  de 
i murs  d’un  côté;  et  de  l’autre,  de  hauts  rochers  qui  en 

> tiennent  lieu.  Les  rues  sont  larges  et  propres  ; on  y voit 
X plusieurs  églises,  dont  les  plus  belles  sont  la  cathédrale, qui 
» est  surmontée  d’une  tour  très-élevée , et  celle  des  ci-devant 

> Jésuites.  On  dirait  que  cette  ville  est  habitée  par  deux 
» peuples  différens  ; on  parle  français  dans  certains  quartiers , 

X et  allemand  dans  d’autres.  Fribourg  est  la  patrie  de  Guil- 
3 limau , historien  célèbre  du  seizième  siècle  x.(Bttsching). 

Estavayé , ville  et  château  sur  le  lac  de  Neufchâtel. 

Romont  est  une  ville  d’une  médiocre  grandeur , dans  une 
position  riante , sur  une  hauteur , et  bien  fortifiée.  Elle  est 
célèbre  par  ses  foires  pour  les  bestiaux. 

Corbières,  petite  ville  assez  jolie  , avec  un  château.  On  y 
remarque  une  très-belle  cascade. 

Gruyères , petite  ville,  avec  un  assez  beau  château  situé  sur 
une  hauteur;  elle  est  renommée  par  ses  fromages  qui  font  toute 
sa  richesse. 

SoLEtiRE.  — «Le  territoire  de  ce  canton  est  assez  bon  et 
X assez  fertile,  particulièrement  dans  la  plaine.  Il  y croît  du  blé 
» et  des  fruits  ; on  cultife  quantité  de  vignes  dans  le  baillage 
» de  Goesgen  et  de  Domech.  Il  y a de  bonnes  fbrèts  i de  bon» 

3>  pâturages  et  des  bains». Ce  canton,  dont  la  population  est 
d’environ  45,000  habitans,  était  catholique  ; son  gouverne- 
jnent  était  aristocrate. 

K Soleure,  capitale  , eSt  située  sur  l’Aar,  dans  une  contrée 
» agréable  et  fertile,  où  cette  rivière  la  divise  en  deux  parties. 

> Cette  ville  est  fortifiée  dans  le  goût  moderne.  On  y trouve 
» le  chapitre  de  l’église  de  St.-Urs , un  superbe  college  de» 

» ci-devant  Jésuites,  qui  fut  construit  aux  frais  de  Louis  XIV. 

» C’est  dans  cette  ville  que  résidaient  les  ambassadeurs  de 
» France  auprès  du  corps  helvétique.  On  y voit  encore  leur 
• palais , qui  est  un  très-bel  édifice  ».  ( Busching ). 
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dus , qui  tire  son  nom  de  sa  situation , car  il  est  près 
d’une  gorge  entre  deux  avances. 

Ollen,  petite  ville  sur  l’Aar,  sur  laquelle  il  y a un  pont 
de  bois  fait  avec  beaucoup  d’art. 

» Le  canton  de  Schafhouse  est  celui  des  cantons  qui  est 
B le  plus  au  nord  de  la  Suisse;  il  touche  à la  Souabe,  qui 
» l’environne  presqu’entièrement.  Le  territoire  produit  assea 
» de  blé;  mais  il  ne  suffit  pas  à la  consommation  des  habitans , 
» qui  en  tirent  encore  de  la  Souabe.  D’ailleqrs , il  y a du 
» fourrage , des  fruits , et  d’assez  bon  vin  rouge , dont  on 
» transporte  une  partie  hors  du  paj's.  Il  n’y  a point  de  mon- 
» tagnes  bien  élevées,  mais  des  collines  hautes  et  fertiles. 
» Cependant  le  Rander , qui  fait  partie  de  la  Forêt-Noire, 
» est  une  montagne  assez  haute,  où  l’on  trouve  beaucoup 
» de  pétrifications.  Le  Rhin  traverse  tout  le  pays.  C’est  dan» 
» cette  contrée  qu’habitaient  autrefois  les  Latobryens,  qui, 
> du  tems  de  César,  étaient  les  alliés  des  Helvétiens.  La  popu* 
B lation  s’élève  aujourd’hui  à 3o,ooo  habitans.  Ce  canton 
B était  aristocratique,  et  professait  la  religion  réformée». 

B Schqfhouse,  qui  en  était  la  capitale,  est  située  sur  la 
» rive  septentrionale  du  Rhin.  Il  y avait  autrefois  dans  cet 
» endroit  un  passage  pour  la  commodité  duquel  on  bâtit 
» quelques  maisons  qui , du  nom  des  barques  de  transport 
» ( scapha  ) furent  appelées  scaphhaenser  ; de  là  est  venu  le 
» nom  que  cette  ville  porte  encore  aujourd'hui.  On  n’y  voit 
» aucun  édifice  remarquable  ; son  pont  de  bois  était  un  objet 
» très-curieux.  Il  avait  565  pieds  de  longueur,  et  ne  repo- 
» sait  que  sur  les  deux  extrémités.  Il  a été  détruit  pendant 
» la  guerre.  A une  lieue  de  cette  ville  est  le  château  de  Laus- 
» ten,  d’où  l’on  voit  la  cataracte  du  Rhin,  la  plus  belle  qu’il 
» y ait  en  Europe  : elle  est  très-faible  en  hiver,  mais  ell» 
» forme  à la  fonte  des  neiges  une  nappe  d’eau  de  8q  pieds  do 
» hauteur  ». 

Neukirch , petite  ville , célèbre  par  la  révolte  des  paysans, 
qui  eut  lieu  en  17 17,  et  qui  ne  fut  appaisée  qu’en  172p.  Près 
de  cette  ville,  on  trouve  des  eaux  minérales,  du  fer  , etc.  En 
1698,  on  trouva  à Goechlingen  beaucoup  de  médailles 
antiques  romaines,  en  ôr  et  en  argent. 

Apfenzei,.  ~ « Ce  canton  produit  du  froment , du  seigle , 
» l’orge , de  l’avoine , des  haricots,  des  pois,  du  lin  en  assea 
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» grande  quantité , et  d’une  qualité  particulière.  Il  y croît 
» assez  de  vin  dans  les  paroisses  de  Lufzenberg , de  Wol- 
« shalden , de  Heiden,  de  Walzenhausen  et  de  Ruthi , pour 
» en  fournir  à toute  la  province.  Le  vin  blanc  est  cru  , mais 
» le  rouge  est  bon.  Il  y a une  abondance  de  fruits  dont  oa 
» tait  beaucoup  de  cidre.  Le  bois  y est  assez  commun , pour 
» que  le  pays  puisse  en  fournir  aux  lieux  voisins.  On  y trouve 
» aussi  beaucoup  de  tourbe  , des  eaux  minérales  et  sur-tout 
» des  eaux  sqlfureuses.  Les  bains  les  plus  célèbres  sont  ceux 
» de  Gontew  et  de  Troyen.  Ce  canton  peut  contenir  5 i,ooo 
» habitans  j on  y professe  la  religion  catholique  et  la  religion 
» réformée.  Pour  mettre  fin  aux  querelles  religieuses  , les 
» deux  communions  avaient  été  forcées  d’habiter  des  terri- 
» toires  séparés , et  d’avoir  leurs  magistrats  particuliers.  Les 
» protestuns  sont  plus  nombreux  , plus  industrieux  , et  plus 
X riches.  Appenzel  est  le  seul  bourg  un  peu  considérable  de 
» ce  canton  , qui  était  le  treizième  et  le  dernier  des  cantons 
*)  sui.sses  : son  gouvernement  était  démocratique». (^wsc^/ng). 

Hérisau,  grand  village.  On  y trouve  un  arsenal  et  un 
hôtel-de-ville  ; il  y a un  grand  nombre  d’artisans  et  de  manu- 
facturiers; il  sy  fait  beaucoup  de  commerce  avec  l’Allemagne 
et  l’Italie. 

Sujets  des  cî-devant  cantons  suisses,  qui  font  partie  de  la 
République  helvétique. 

Les  sujets  suisses  sont  divers  paj's  qui  étaient  possédés  en 
commun  par  plusieurs  cantons  , et  qui  étaient  renfermés 
dans  la  Suisse  proprement  dite.  Ces  pays  sont  la  Turgovie  , 
contrée  fertile,  riche  et  bien  cultivée;  elle  renferme  5 
villes  , 1 70  villages , et  60,000  habitans , dont  les  deux  tiers 
sont  protestans.  Cette  province  appartenait  aux  cantons  de 
Zurich,  Berne , Lucerne  , Uri , Schwitz , Undervald  , Zug 
et  Claris , qui  en  nommaient  successivement  les  gouver- 
neurs. 

Frawenfeld  , capitale  de  ce  pays  , est  située  sur  une  hau- 
teur , près  de  la  rivière  Murk  ; elle  a un  château  fort  ; l'on 
prétend  que  l’impératrice  Hélène  , mère  de  Constantin  , y 
fesait  souvent  sa  résidence. 

Le  Rheinthal  est  un  pays  fertile , qui  produit  beaucoup 
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de  bon  vin.  Au  pied  du  mont  Gamor , il  y a une  célèbre 
carrière  de  cristal , où  l’on  en  trouve  de  jaune  , de  gris  , de 
blanc,  et  de  transparent;  à un  quart  de  lieue  do  celte  montagne 
' est  le  bain  de  Gobelwies.  Celle  province  était  soumise  aux 
cantons  de  Zurich,  Lucerne,  Schvvitz,  Glaris  , Uri , Un- 
dervald  , Zug , Appenzel  et  Berne  , qui , depuis  1712,  avait 
acquis  des  droits  sur  ce  pays.  On  y compte  000  habilans, 
qui  sont  pour  la  plupart  de  la  religion  rélbrmée. 

Rheincck  n'a  rien  de  remarquable  , et  en- est  la  principale 

Tille. 

Le  pays  de  Sargans  est  fort  montueux , mais  riche  en  pâ- 
turage et  en  bétail  ; et  dans  les  vallées  on  cultive  un  peu  de 
bons  fruits.  Dans  la  haute  montagne  de  Gurezen  , on  trouve 
trois  espèces  de  mines  , la  mine  nuire,  une  espèce  de  mine 
appelée  meliwack,  et  de  lamine  rouge.  Quand  elles  sont 
mêlées  et  fondues  dans  une  juste  proportion , on  en  fait  du 
pur  acier.  Il  y a aussi  des  bains  chauds  à Favière;  ce  pays' 
contient  1 1,000  habitans  , qui  sont  en  partie  réformés  et  en 
partie  catholiques. 

Sargans  en  est  la  principale  ville;  il  était  soumis  à huit 
cantons  qui  y nommaient  alternativement  tous  les  deux  ans 
un  bailli  pour  le  gouverner. 

Favières , abbaye , célèbre  par  le  bain  du  même  nom.  Ces 
«aux  prennent  leurs  sources  dans  un  lieu  fort  enibncé  entre 
de  hautes  montagnes , près  de  ta  rivière  du  Tamin  , elle» 
sont  conduites  par  des  canaux  souterrains  , dans  un  grand 
aqueduc  qui  traverse  la  rivière  du  Tamin,  et  qui  va  jusqu’au 
bain  qui  est  construit  dans  une  vallée  profonde  entre  de 
hautes  montagnes. 

Vallenstadl , petite  ville  à quelque  distance  du  lac  du 
même  nom,  est  sur  la  route  de  la  Suisse,  de  l’Allemagne,, 
pour  aller  dans  le  pays  des  Grisons.  Le  lac  de  Vallenstadt 
est  environné  de  montagnes  et  de  rochers  escarpés , ce  qui 
en  rend  la  navigation  krès-périlleuse  ; mais  comme  il  sert  dn 
passage  à beaucoup  de  marchandises , on  y observe  d« 
grandes  précautions. 

Pfeffers,  abbaye  princière.  On  y trouve  des  bains  dont 
les  eau.v  sortent  d’un  gouffre  profond  ; leurs  qualités  excel- 
lentes les  font  beaiicçup  rcchcj'ther  j elles  sont  chaudes,  le& 
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plus  légères  qu’on  connaisse , sans  goûl  et  sans  odeurs;  ellei 
ne  laissent  aucun  dépôt. 

Flums,  bourg  sur  la  Séez,  On  y trouve  du  talc  et  une 
fonderie  d’acier. 

Le  pays  de  Gasler  et  de  Gauw , qui  fesait  autrefois  partie 
de  laRliétie,  e^t  moniueux , fertile  en  pâturages  et  en  bes- 
tiaux. Il  contient  environ  i?,ooo  habitans , tous  catholiques. 
Quoique  sujet  des  cantons  de  Schwita  et  de  Claris , ce  pays 
Jouissait  cependant  de  beaux  privilèges. 

La  ville  de  Rappetscheweil,  sur  le  lac  de  Zurich,  était 
sujette  des  cantons  de  Zurich  et  de  Berne. 

U/s/irtcA,  petite  ville  bien  bâtie , au-dessus  du  lac  de  Zn- 
ricli  ; près  de  cette  ville , il  y a des  eaux  sulfureuses  et  un© 
mine  d’or.  Les  environs  sont  fertiles  eu  pâturages , en  vin  et 
en  grains. 

Le  comté  de  Bade  produit  quantité  de  blé,  de  fruits  et  de 
bon  vin , sur-tout  le  long  de  la  Limmat  et  de  l’Aar.  On  y 
trouve  de  bonnes  mines  de  fer.  Ce  pays , qui  contient  24,000 
habiians,  dont  la  plus  grande  partie  sont  catholiques,  était 
soumis  aux  cantons  de  Zurich  , de  Berne  et  de  Glaris. 

Bade  en  est  la  capitale;  elle  est  située  sur  la  Limmat,  sur 
laquelle  on  a bâti  un  pont  assez  long , qui  n’a  ni  arches,  ni  piliers , 
entre  deux  parties  du  Mont-Jura,  qui  se  trouvent  aux  deux 
bords  de  celte  rivière.  Cette  ville  est  XAquœ  helveiiœ  des 
Romains.  Ses  bains  étaient  célèbres  du  lems  d’Auguste  ; on 
y découvre  tous  les  jours  des  antiquités  précieuses  ; à un 
quart  de  lieue  de  la  ville  , il  y a des  thermes , ou  bains 
chauds  , qui  étaient  connus  des  anciens.  En  creusant  dans 
les  fossés  de  la  ville  , on  trouve  des  de?  de  pierre  à jouer.  Les 
Romains  aimaient  beaucoup  à jouer  aux  dez  ; on  sait  qu’ils 
en  fesaient  venir  de  Saraos.  Ils  en  fesaient  probableinent 
tailler  dans  celle  ville  avant  qu’elle  fût  ruinée. 

Klingnau,  petite  ville  sur  l’Aar. 

Zurzach,  grand  bourg  sur  le  Rhin,  dont  les  deux  foires 
sont  très-fréquentées  par  les  Suisses , les  Allemands  et  les 
Français.  C’était  près  de  cet  endroit  qu’était  anciennement 
situé  \e  forum  Trôem,  dont  on  remarque  encore  les  restes. 
On  y a trouvé  depuis  des  médailles  romaines  qui  étaient  eit' 
fouies  dans  la  terrç. 
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Les  Provinces-Libres  conliennent  20,000  habifans,  qui 
«ont  catholiques.  La  partie  septentrionale  appartenait  à sept 
cantons , et  la  partie  méridionale  obéissait  aux  cantons  de 
Berne,  Zurich  et  Claris. 

Dremgarten,  capitale  de  la  partie  septentrionale , est  située 
sur  le  Russ  j son  commerce  consiste  principalement  en 
papeterie. 

Meltingén , capitale  de  la  partie  méridionale.  Cette  ville 
est  située  sur  le  Russ  ; il  y avait  autrefois  un  pont  qui  fut 
détruit  par  les  Autrichiens.  On  y forge  beaucoup  de  fer  ; 
les  environs  sont  fertiles  et  agréables. 

Mûri,  riche,  et  célèbre  abbaye  de  l’ordre  de  Saint-Benoît j 
U y a une  superbe  bibliothèque.  On  trouve  dans  les  environs 
beaucoup  de  ruines  des  Romains. 

Les  bailliages  de  Schwarzenbourg,  de  Morat,  de  Grandson, 
d’Orbe  et  d’Achallen,  dont  les  habitans  peuvent  se  monter  en 
tout  h un  nombre  de  40,000  âmes  , étaient  possédés  par  in- 
divis, par  les  cantons  de  Berne  et  de  Fribourg  , qui  en  nom- 
maient alternativement  les  baillis  tous  les  cinq  ans. 

* Les  bailliages  italiens  sont  situés  en  Italie  au-delà  du  mont 
Saint-Golhard  ;les  habitans  ne  parlent  qu’un  mauvais  italien , 
et  professent  tous  la  religion  catholique.  Ces  bailliages  sont 
au  nombre  de  sept  ; ceux  de  Bellinzona  , de  Riviera  et  de 
Val-Brouraa , formés  par  des  vallées  où  coule  le  Tésin  , con- 
tiennent environ  33, 000  habitans  qui  possèdent  un  nombre 
prodigieux  de  bestiaux;  ils  appartenaient  aux  cantons  d’Uri, 
de  Schwitz  et  d’Uudervald.  Les  suivans  appartenaient  en 
commun  à tous  les  cantons,  à l’exception  d’Appenzel,  qui 
n était  pas  encore  dans  l'union  du  corps  helvétique , lorsque 
les  confédérés  en  prirent  possession. 

Le  bailliage  de  Lugano,  qui  est  un  petit  pays  bien  peuplé, 
très-fertile  en  blé  et  en  vin  , et  dont  le  bourg  principal  est 
Lugano  , situé  siir  le  lac  de  ce  nom.  L’église  collégiale  de  ce 
bourg , qui  est  d'un  style  régulier,  a été  bâtie  par  les  soins  de 
François  I®*".  La  foire  de  Lugano  , qui  se  tient  au  mois  de 
septembre , est  une  des  plus  célèbres  de  la  Suisse. 

Le  bailliage  de  Locarno  peut  contenir  3o,ooo  habitans. 
liQoamo , situé  sur  le  lac  Majeur , est  une  ville  assez  grande» 
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mais  dont  l’air  est  mal-sain,  à cause  des  terrains  marécageux 

dont  elle  est  environnée. 

Le  bailliage  de  Mendrisio;  ce  pays,  qui  peut  contenir 
36,000  habitans,  fut  cédé  aux  Suisses  par  François  I®*'. , 
en  152a. 

Mendrisio , bourg  principal.  On  y compte  trois  couvens. 

Le  bailliage  de  Valmagia  est  comme  les  précédons,  fertile 
en  grains  et  en  vins  ; il  contient  24,000  habitans. 

Gewb  est  le  seul  bourg  un  peu  considérable.  En  iSia, 
Maximilien  Sforce,  duc  de  Milan,  donna  ce  pays  aux  can- 
tons suisses. 

Etats  libres  sous  la  protection  des  ci-devant  cantons  de  Lu-' 
cerne  , Schwitz  , Uri  et  Undervald. 

Engelbert  ,^s^lh^iyQ  de  religieux  de  Saint-Benoît,  avec  la 
seigneurie  qui  en  dépend,  est  située  entre  Uii , Schwûtz  et 
Undervald.  Le  pays  qui  en  dépend  peut  avoir  quatre  lieues 
d’étendue.  Il  était  soumis  à la  jurisdiction  de  l’abbé  , qui  ne 
reconnaissait  aucun  supérieur  temporel. 

Gersau , petit  bourg  situé  au  pied  du  Mont-Rugi , sur  le 
bord  du  lac  des  Quatre  Cantons , entre  les  territoires  de 
Lucerne  et  de  Schvv'itz  ; c’est  la  plus  petite  république  et 
peut-être  la  plus  parfaite  démocratie  de  l’Europe.  Elle  peut 
être  composée  de  9 00  habitans.  Son  territoire  peut  avoir  deux 
lieues  de  longueur  sur  une  lieue  de  largeur.  Elle  était  absolu- 
ment indépendante , et  sous  la  protection  des  cantons  de 
Lucerne,  Schwitz , Uri  et  Undervald. 

La  principauté  de  Neufchatel  est  un  autre  allié  des 
Suisses.  Ce  pays , a 22  lieues  de  longueur,  et  quatre  ou  cinq 
de  largeur  j il  peut  comprendre  en  tout  34  lieues  carrées.  / 
Les  habitans , au  nombre  de  33, 000 , sont  presque  tous  de  la 
religion  réformée  j ils  sont  adonnés  aux  arts  mécaniques  , 
et  font  des  montres  excellentes.  Ils  fabriquent  des  dentelles 
et  des  toiles  peintes  ; il  y a peu  de  grains  dans  le  pays  j 
mais  il  est  fertile  en  bon  vin,  en  fruits,  en  chanvre  et  eu 
lin.  Le  commerce  de  vin , et  l’entretien  du  bétail  supléent 
au  défaut  de  grains  : la  tourbe  y tient  lieu  de  bois.  Il  y a 
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^ fer  . mais  on  ne  peut  en  tirer  parti , parce  qiie  le  bofs 
ne  suffit  pas.  Il  y a des  eaux  sulfureuses , savonneuses  et 
ferrugineuses  qui  sont  propres  à servir  de  bains.  Le  lac  de 
Neufchâtel,  situé  auprès  de  la  ville  dont  il  porte  le  nom  , 
a P lieues  de  longueur,  sur  une  et  demie  de  largeur  ; il  est 
poissonneux. 

On  peut  distinguer  trois  climats  dans  ce  petit  pays  ; la 
première  région  est  celle  qui  s’étend  le  long  du  lac  et  qui 
consiste  en  vignobles  ; la  seconde  compiend  les  champs  la- 
bourés , et  la  troisième  les  pâturages,  situés  sur  les  monts 
Jura. 

Jeanne  de  Hochbert , unique  héritière  de  cetle  principauté, 
l’apporta  en  dot  à Louis  d’Orléans  , duc  de  Longueville  , 
son  époux,  en  1804.  Marie  d’Orléans,  duchesse  de  Ke- 
niours.qui  en  hérita  en  1694,  étant  morte  sans  postérité 
en  1707  , le  droit  à la  succession  fut  contesté;  mais  les  Etats 
reconnurent  le  roi  de  Prusse. pour  souverain.  Celle  élection 
fut  reconnue  de  toute  l’Europe,  par  le  traité  d’Utrechb  Le 
roi  envoie  dans  ce  pays  un  gouverneur  ; mais  le  peuple  a tant 
de  privilèges,  que  le  pays  peut  être  regardé  comme  une  ré- 
publique. Le  roi  de  Prusse  n’en  retire  pas  100,000  liv.  de 
revenus  par  an. 

L«  roi  ne  peut  ni  vendre  ce  pays , ni  l’assigner  comme 
hypothèque;  il  ne  peut  en  céder  aucune  portion,  ni  le  don- 
ner en  apanage  à un  prince  de  sa  maison.  Les  gua*res  de 
la  monarchie  Prussienne  ne  regardent  en  rien  le  Neufchà- 
tel  ; les  habitans  de  ce  pays  ont  même  servi  dans  l'armée 
française  dans  la  guerre  de  sept  ans,  contre  la  Prusse;  et 
lorsqu'il  se  trouva  des  Neufchàlellois  parmi  les  prisonniers 
de  guerre  , le  roi  de  Prusse  les  tiaita  avec  beaucoup  de 
bonté.  Le  recrutement  forcé  est  inconnu  dans  le  pays  de 
Neulchâtel.  Les  jugemens  du  tribunal  des  trois  ordres  d'état 
sont  sans  appel  ; ce  même  tribunal  surveille  le  maintien  de 
la  constitution  , et  décrète  les  nouvelles  lois. 

Neufchâtel , capitale  de  toute  la  principauté,  est  située 
sur  deux  collines , au  bord  du  lac  de  ce  nom.  11  y a dans 
celle  ville  quatre  grandes  rues  , deux  églises,  dans  l’une 
desquelles  on  prêche  en  allemand;  un  collège,  et  un  vieux 
château  où  réside  le  gouverneur;  l’on  compte  dans  celte  ville 
Tome  FIL  C 6 * 
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«nviron  3,ooo  âmes.  On  y trouve  plusieurs  manufichires  d» 
toiles  peintes;  elle  fait  un  commerce  trës-considérable  avec 
toutes  les  puissances,  principal<-juent  avec  la  Hollande,  sur- 
tout en  commission.  On  y fabrique  di>s  draps , et  tout  ce  qui 
a rapport  à l’horlogerie  et  à la  bijouterie. 

Boudry,  petite  ville  sur  une  éminence,  que  la  Reuse  divise 
en  deux,  parties  inégales  qui  communiquent  par  un  pont.  Le 
vin  rouge  des  environs  passe  pour  le  meilleur  '.'3  la  princi-, 
pauté  : il  )ka  une  fabrique  de  toiles  pientes.  Près  de  Boudry 
«n  trouve  une  mine  de  gypse. 

Chaur-le- F ond  et  Locle  étaient,  il  y a cent  ans,  deux 
villages  peu  importans.  Un  paysan  rapporte  de  l'étranger  une 
montre  anglaise;  Jean  Richard,  autre  paysan,  la  vit,  et 
aussi  tôt  il  se  mit  à en  faire  une  semblable  , quoiqu’il  lui 
fallût  inventer  et  fabriquer  tous  les  instrumens.  Il  fut  ensuite 
h Genève , d’où  il  revint  parfaitement  instruit  dans  cet  art. 
D'autres  l'imitèrent , et  aujourd'hui  ces  deux  villages  et  la 
vallée  qui  les  renferme  sont  habités  par  io,oso  hommes  in- 
dustrieux , qui  envoient  dans  l’étranger  40,000  montres  par 
an.  Ils  sont  tous  orfèvres  , horlogers  ou  fabricans  de  den- 
telles ; les  maisons  propres  et  même  élégantes  annoncent 
l'aisance  de  ceux  qui  les  habitent. 

• Le  Falals.  — « Le  Valais  était , après  les  Grisons , l’allié  le 
« plus  puissant  de  la  confédération  helvétique.  Ce  pays  est 
■ borné  au  nord  par  le  canton  de  Berne  et  le  lac  de  Genève  ; 
■a  au  midi  parle  Piémont  et  le  Milanais  ; è l’orient  par  le  bail- 
» liagedeMeyenthal,quiappartenaitaux cantons suisses,et par 

• la  vallée  de  Leventine,  qui  fesait  partie  du  canton  d’Uri;  h 
» l’occident,  par  la  Savoie,  aujourd’hui  le  Mont-Blanc.  Il 
» peut  avoir  84  lieues  de  longueur,  et  en  certains  endroits 
B jusqu’à  dix  de  largeur.  Le  Valais  est  une  grande  vallée  qui 
B s’étend  du  levant  au  couchant,  et  qui  est  enclavé  au  nord 
B et  au  midi  entre  de  hautes  montagnes.  Au  midi,  il  faut 
B remarquer  le  grand  Saint-Bernard,  qui  avait  anciennement 
B le  nom  de  morts  Pennicus  , et  duquel  les  Alpes  Pennines 
f)  tirent  leur  nom.  Au  nord  on  remarque  le  mont  Gemmi 
» et  le  Grimsel , qui  sont  de  hautes  montagnes  du  canton 
B de  Berne.  En  1 800 , l’armée  française , commandée  par  le 
B .général  Bonaparte , franchit  le  mont  Saint-Bernard  , avec 
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» armes  et  bagages.  On  y a élevé  une  colonne  pour  en  con- 
» server  la  mémoire.  Cette  vallée  est  chaude  et  fertile;  la  mois- 
» son  y commence  au  mois  de  mai  et  ne  finit  qu’en  octobre. 
» Outre  les  meilleures  espèces  de  grains,  telles  que  sont  le  fro- 
» ment,  l’orge,  le  seigle,  il)^aquantitédebonvindanscepays, 
» et  même  d’excellent  vin  muscat , diverses  espèces  de  faons 
» fruits  d’arbies , tels  que  des  pommes,  des  poires,  des 
» prunes,  dm  cerises,  des  châtaignes  , des  mûres  , des 
» noix,  etc.  Aux  environs  de  Sion , de  Siden  et  de  Gran- 
» din , ily  a des  amendes,  des  figues,  des  grenades  et  d’autres 
» fruits  exquis;  et  l’on  cultive  quantité  de  boii  satfran  dans 
» cet  endroit-là.  Sur  les  montagnes  et  dans  les  vallées , il 
» y a beaucoup  de  bétail  et  de  gibier.  On  prétend  qu’il  y a 
» des  mines  d'argent , de  cuivre  et  de  plomb  ; mais  elles 
» ne  sont  pas  apparemmen  t assez  riches , pour  qu  ’on  se  donne 
» la  peine  de  les  exploiter;  il  y a aussi  du  charbon  de  terre. 
» Le  Valais  est  arrosé  d’un  bout  à l’autre  par  le  Rhône, 

> qui  sort  de  deux  glaciers  du  mont  Furia.  On  trouve  à 
» Brigne , gros  bourg  situé  au  pied  du  Simplon , qui  est 
» un  passage  fréquenté  pour  aller  dans  le  Milanais , des 

> bains  chauds.  Les  eaux  minérales  de  Leuch  sont  con- 
» nues  de  tout  le  monde.  Le  pays  était  divisé  en  sept  dizains 

> ou  districts,  dont  six  étaient  démocratiques,  et  le  septième 
» qui  était  celui  de  Sion  , était  aristocratique.  La  religion 
» catholique  était  la  seule  admise  dans  le  pays  avant  la  révo- 
» Intion.  L’évè(]ue  de  Sion  , qui  prenait  aussi  le  titre  de 
» préfet  et  de  prince  du  Valais,  était  le  chef  de  l’état  au  tem- 
» porel  comme  au  spirituel. 

^S/on , capitale , est  la  seule  ville  qui  soit  dans  le  Valais  ; 
elle  est  située  sur  la  rivière  de  Sion  ,\à  quelque  distance  du 
Rhône  : il  y a six  églises,  quelques  couvens  , et  une  ci- 
devant  résidence  de  jésuites.  La  ville  est  fort  ancienne.  On 
y trouve  encore  des  monumens  r'omains.  Il  y a trois  cliâ- 
teaux  bâtis  l’un  au-dessus  de  l'autre , dont  le  plus  élevé  offi  e 
la  perspective  la  plus  agréable.  L’hôtel-de-ville  est  assez 
beau  ; il  y a aussi  un  grand  hôpital.  On  parle  généralement 
allemand  et  un  français  corrompu  dans  cette  ville. 

On  remarque  dans  les  environs  plusieurs  productions  de 
la  nature  assez  curieuses,  entr’autres  du  marbre  bleu,  ap- 
prochant de  l’azui' , et  dont  on  tire  une  couleur  bleqe , qui 
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approche  de  l’ouiremer  , du  niavhre  noir  à veines  blanche», 

‘ de  l’albalre  et  de  la  houille.  A Vœx , on  trouve  des  mines  de 
cuivre  et  des  sources  d’eaux  salées , dont  on  fait  usage. 

Saint-Maurice,  bourg  bien  bâti  et  situé  entre  deux  mon- 
tagnes sur  le  Rhône,  sur  lequel  on  a construit  un  pont  de 
pierres.  Cette  ville  est  très-fréquentée , parce  quelle  est  le 
dépôt  général  de  toutes  les  marchandises  qui  viennent  par 
le  lac  de  Genève  pour  se  rendre  dans  le  Valais , ainsi  que 
celles  qui  doivent  passer  par  le  grand  Saint-Bernard.  On  y 
remarque  plusieurs  antiquités  romaines  , et  une  très-grande 
cascade,  dont  l’eau  tombe  de  800  pieds  de  hauteur  en  ligne  - 
perpendiculaire , sur  un  rocher  qui  est  en  talus. 

Martigny , double  bourg,  dont  l’un  porte  le  nom  de  ville  , 
et  l’autre  celui  de  forteresse  5 ils  sont  à la  distance  d’un  quart 
de  lieue  l’un  de  l’autre,  et  séparés  par  la  rivière  de  Dransa, 
qui , venant  du  mont  Saint  Bernard  , va  se  jeter,  dans  le 
Rhône , à une  lieue  au-dessous  de  Martigny.  Il  croît  dans 
les  environs  de  cette  ville  deux  espèces  de  vins  exquis  et 
Irès-renonunés , que  l’on  appelle  vin  de  la  Marque  et  de  Co~ 
quempin.  Il  y a aussi  un  dépôt  de  marchandises  que  l’on  y 
t amène  de  Saint-Maurice  et  du  lac  de  Genève , pour  être 
ti  aiîsportées  dans  le  haut  Valais  et  au-delà  dumontSaint-Ber- 
n.ard.  On  y a trouvé  plusieurs  inscriptions  romaines  : il  y a 
aussi  des  mines  de  fer. 

Leuclc,  bourg  situé  sur  une  hauteur,  près  de  la  rivière 
de  Dala,  qui , en  cet  endroit,  coule  dans  le  Rhône  ; il  est 
bien  bâti  sur  la  hauteur  d’Asp  j ony  trouve  un  bain  froid  et 
sulfureux. 

Flsp , bourg  situé  dans  un  vallon  étroit , mais  fertile  en 
pâturages  , et  arrosé  par  la  Vispa , dans  toute  son  étendue. 

Il  a dans  ses  environs  des  mines  de  cristal , d’amianthc  et  de 
pierres  de  lavezzi. 

Brig,  c’estundes  plus  beaux  bourgs  du  Valais;  sa  situation 
est  riante  , et  les  environs  b ès-fertiles  ; les  Jésuites  y avaient 
un  beau  collège  établi  en  1662. 

A une  lieue  de  ce  bourg  , se  trouvent  des  bains  qui  sont 
connus  depuis  longtems;  leur  position  est  riante;  ils  sont, 
environnés  de  vignobles , de  vergers  , de  champs  et  de  prés; 
ces  eaux  sont  naturellement  chaudes^  C’est  à Brig  que  l’on 
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commence  à monter  quant  on  veut  passer  par  le  Simplon 
pour  aller  en  Italie. 

Nalers  , bourg  grand  et  bien  bâti  ; la  plupart  des  édifices 
sont  en  pierres.  Près  de  là  est  le  château  de  Flu  5 on  y re- 
marque aussi  un  beau  pont  sur  le  Rhône. 

La  république  de  Genève  était  aussi  alliée  de  la  confédé- 
ration helvétique  ; mais  sur  la  demande  d’une  partie  de  ses 
habitans  elle  fut  réunie  à la  république  Française  par  un  traité 
passé  le  7 floréal  an  6. 

L’abbaye  de  Saint  Gall  était  un  autre  allié  des  Suisses.  Celte 
abbaye  est  dans  l’enceinte  même  de  la  ville  de  ce  nom,  et  n’en 
est  séparée  que  par  un  mur.  Il  y a dans  le  palais  de  l’abbé 
une  bibliothèque  où  l’on  trouve  un  grand  nombre  de  livres 
imprimés,  une  collection  de  i,o3o  manuscrits  rares  , parmi 
lesquels  il  y en  a plusieurs  anciens  sur  parchemin.  Les  do- 
maines de  l’abbé  de  Saint-Gall  pouvaient  avoir  22  lieues  de 
longueur  sur  cinq  ou  six  de  largeur  ; celte  souveraineté 
était  distincte  de  la  ville  de  Saint-Gall,  qui  était  un  état  par- 
ticulier, en  y comprenant  Tockembourg,  sur  lequel  l’abbé 
de  Saint-Gall  avait  aussi  quelques  droits.  Ses  Etats  peuvent 
contenir  91,000  habitans.  L’abbé  de  Saint-Gall  envoyait  un 
député  à la  diète  helvétique. 

La  ville  de  Saint-Gall  était  autrefois  soumise  h l’abbé  de 
Saint-Gall,  mais  depuis  long-tems  elle  s'était  soustraite  à 
son  autorité , et  avait  embrassé  la  réforme.  Cette  ville  n’a 
qu’un  territoire  très-borné  ; mais  elle  fait  un  commerce  de 
toiles  qui  enrichit  ses  habitans  ; elle  se  gouvernait  en  répu- 
blique. Les  arts  et  les  sciences  y sont  cultivés  , et  la  littéra- 
ture y est  en  honneur  : c’est  la  patrie  de  Vadiamus , com- 
mentateur de  Pomponius  Mêla. 

Wyl , à l’occident  de  Saint-Gall , sur  le  Thur.  C’est  une 
ville  assez  jolie , quoiqu’elle  ne  soit  presque  bâtie  que  de 
bois  ; elle  était  autrefois  la  résidence  de  l’abbé  de  Saint- 
Gall. 

RoscAacA , bourg  très-bien  bâti,  fort  peuplé  et  très-agréa- 
blement situé  sur  le  lac  de  Constance.  Il  est  difficile  de  voir 
un  plus  beau  pays  , une  plus  agréable  situation  , et  un  en- 
droit OH  il  y ait  généralement,  et  à proportion  de  son  éten- 
due , un  plus  grand  nombre  de  belles  maisons;  il  jouit  d’un 
beau  port , d’un  grand  magasin  de  blé  , de  belles  halles  et 
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NOMS, 

des 

rKOVINCES. 


C.  Etats  libres  , 
alliés  de  la  Suiss. 

1.  L’Abbaye  de  S. 
Gall.  ....... 

a L’ancien  terri- 
toiie 

b Le  Comté  de 
Toggembourg. 

a.  La  ville  de  St.-' 
Gall.  . . . 

S.  lavil.deBienne. 

4.Lcs  Ligues  grises 
uu  les  Grisons. 
aLaLiguesupér.' 
b La  Ligue  de  la 
Maison  Dieu. 

. c Le  Ligue  de  lo 
. Jurisdictious.  . , 
Sujets  des  Griss. 

d La  Valteline. 
e Chiavenna.  . 
ySormio.  . . . 


rie  de  Halden- 
stein,sousla  pro 


5.  Le  Valais. 
a La  Vallée  haute 
2>La  Vallée  basse. 

6.  La  ville  de  Mul-'| 
liausen.  . , 

7.  La  Princij 


Valengin. . . 
8.  Une  partie 


do  Genève. 


f 

FORME 

St 

c ? 

•O 

VILLES 

de 

Z P. 

r* 

PRlJiClPALES. 

Gouvernement, 

s » 

y 

0 

n 

Religions. 

5o 

45,000 

Monarchie  mixte. 

. 4o 

47,000 

Lichensteig.  . ." 

Catholicisme  pré*» 
, doiaiiTant. 

S.. Gall  7,000  h. 

Démucratie, 

f * 

9,000 

Calvinisme. 

a 

5,5oo 

« 

il  . 

• 

Démocratie  mêlée 

d’un  peu  d'oli- 
garchie. 

> 38o 

98,000 

Coire,  ajSooh."* 
Meyeuleld. . . . 

1 

Catholicisme,  i/3. 

Triano.  .... 

Calviuisme,  2/3. 

'Morbegno.  . . . 

i4o,ooo. 

Catholicisme. 

> lao 

Chiavenna.  . . 

Demi-liberté. 

.Bormio.  .... 

• 

a 

4oo 

Monarchie. 

rLa  V allée  hante  ou 

. 260 

92,000* 

.Sion 

la  Répub.  du  Va- 

Martinach. . . .' 

lais  dominait  sur 
la  Vallée  bassa.  • 

j 

\ ‘ 

5,000 

Mulhausen.  . . 

Démocr.  Calvinis. 

l 4o 

43,800  • 

Neufchâtel  , J 
3ooo  habitans.j 

Monarclùco  - Dé- 
mocratique. 
Calvin,  prédomin. 

} 

12,000 

Neuenstadt.  . ,* 

Monarchica  - Dé- 
mocratique. 
Démocratie  mixt. 
Calvinisme. 

1 i6i 

3o,ooo 

Genève,  24,000^ 
hahitans.  . . .' 

(Ce  tableau  est  tiré  de  Fabri , handbach  des  neuesten  géographie , 
édit,  de  1800,  pag.  246 — 254). 

Notes  sur  f industrie  de  quelques  villes. 

Zurich  possédait  de  belles  fabriques  de  soieries , et  l’oa 
comptait  dans  ce  canton  jusqu’à  soixante  mille  individus  de 
tout  âge  occupés  dans  les  manufactures. 
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St.-  Gall  avàit  des  blanchisseries  importantes;  il  en  iortil , 
en  1789,  tuiles  fines,  3,814  pièces;  toiles  peintes,  3,536 
pièces;  mousseline,  etc.  31,687  pièces;  toiles  communes» 
a 1 ,448  pièces  ; colons , 1 8,993  pièces.  Un  très-grand  nombre 
de  tisserands , de  fileurs  et  de  hleuses  dans  les  contrées  tra- 
vaillaient pour  le  compte  des  Saint-Gallois. 

Neufchâtel. — Ce  petit  pays  s’est  distingué  par  le  génie  que 
ses  habitans  ont  montré  dans  les  arts  mécaniques.  Les  deux 
Jacques  Droz,  père  et  61s,  en  sont  originaires  ; on  connaît 
plusieurs  ingénieuses  machines  inventées  par  ces  deux  méca- 
niciens. Ferdinand  Berlhoud , le  célèbre  auteur  des  horloges 
marins  et  d’un  traité  sur  l’horlogerie , est  natif  de  Fal- 
Travers.  C’est  un  nomsné  Richard  qui  le  premier  introduisit 
l’horlogerie  dans  les  vallées  jusqu’alors  peu  habitées  du  Va- 
langin;il  s’apprit  lui-même  les  premiers  élémens  de  son  art. 
les  deux  villages,  Loc/e  et  C7!aua:-/e-A’onrfréunis, comptent 
environ  6,000  habitans,  parmi  lesquels,  en  1800 , il  y avait 
i3i  horlogers, ,1,826  individus  qui  travaillaient  à la  dentelle» 
58  ouvriers  en  or  et  bijoux. — Un  riche  neufchâtellois,  Daniel 
Puty , mort  à Lisbonne  en  1785  , a légué  à sa  ville  natale  la 
somme  de  trois  millions  de  liv.  pour  servir  aux  embellissemens 
de  la  ville.  — Le  mont  Jura  étant  composé  de  roches  d’un 
tissu  cellulaire,  les  eaux  61trent  à travers  les  montagnes,  et 
paraissent  à leur  base  en  petits  torrens  ; cet  inconvénient 
empêchoit  l'établissement  des  moulins  à eau.  Le  nommé 
Moïse-Pierre  Gentil  eut  l’idée  hardie  de  taire  creuser  la  mon- 
tagne et  d’y  établir  des  moulins  souterrains.  - 

(Ti  oies  tirées  de  l’ouvrage  , Europa  , ein  gégoraphisch-historiches 
lesekuch,  par  Hammerdor^fer  ei  Kosche,  a*,  édit.,  tom.  1,  p.  70$  , 
io83  et  107.5.  Fabri  handbuch , p.  a5a). 

Nous  sommes  informés  que  le  bien-être  du  pays  de  Neuf- 
chàtel  s’est  accru  pendant  ces  dernières  années,  la  protection 
du  roi  de  Prusse  l’ayant  mis  à l’abri  des  Français.  Plusieurs 
Suisses  sont  venus  y chercher  un  asile.  Les  fabriques  de 
Zurich  et  de  Saint-Gall  sont  ruinées. 


t 
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Fin  d^  la  République  Helvétique.  - 
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ly^^^onsul  de  la  République  Française , 

^ L.  ^lujiuluuuii  luouehie. 

*éu  uuue/|jj_ 

tioaale  s ré- 

tons.  L’i  . . i5,goo  individus. 

le  titre  ^ particulière  des  cantons. 
fédératio  * 

j]is  démocratiques,  tels  que  /iug , Appen- 

Berne  Unterwald,  Ury , ont  été  rétablis  dans 
deux  vo  laites  et  approuvées  par 

des  inst  ’ l’assemblée  du  peuple. 

ammam  aristocratiques  ou  mixte.'-,  tels  que  Berne, 

'ibourg  , Soleure  , Bâle  et  Schafhouse,  ont 

comme  . o'  / i_i*  -in  j • 

I La  di  rétablir  aucun  privilège  de  nais- 

d’ alliant distinctions  entre  les  citojrens  , dis- 
trois-qu  ^ propriété.  Le  mode  d'élection  tend  à res- 
p , les  mains  de  la  classe  fortunée  et  instruite; 

ne  peut  e ^ 

étrangèr“*'  savoir;  Aqçovie,  "Vaud,  Tessin,  Saint- 
t°dDt  <les  constitutions  basées  sur  le  système 
déterrai la  plupart  d’eux,  se  rapproche  plus  de 
uniform^  l’aristocratie.  Dans  les  Grisons  , la  démo- 
comma^  la  famille  Salis  a repris  son  influence. 

juge  let_  Instruction  publique. 

*^'*Les^^'*  principe  d’une  tolérance  mutuelle  entre 
catholiques.  Dans  les  cantons  où  une  seule 

session  J culte  de  cette  religion  est  entretenu 
voquer  > ° 

***&cei  conclure  entre  la  république  et 

des  rea*'^*'^****  qu’il  y aura  en  Suisse  des  évêques  j 
routes®*^'^^*'’®  peuple  à des  influences  étrangères.  ' 
entreté^^^*  serait  un  bon  moyen  pour  ranimer  parmi 
sont  leH  ^*'**®™*^  » ^feint  par  tant  de  discordes. 

langues  et  des  religions  y oppose  des  obs- 
irmoutal^lcse 
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comtés  de  Sargans  et  de  Bleudeuz  ; au  Midi,  par  le  territoire 
de  Venise  et  le  Milanais;  à l’Orient,  par  le  comté  de  Tyiol  ; 
à l’Ouest,  par  les  comtés  de  Baillinget,  de  Bellinzone  et  de 
Valbrenna.  Il  y a trente-cinq  lieues  de  longueur,  sur  trente 
de  largeur.  Sa  population  est  de  25o,qpo  habitans  , dont  les 
deux  tiers  sont  de  la  religion  réformée  ; le  reste  est  catholique. 
On  y parle  l’allemand , l’italien  , et  la  langue  romane. 

La  partie  la  plus  considérable  du  pays  ne  consiste  qu’en 
montagnes.  Les  plaines  et  les  vallées  produisent  du  blé,  des 
légumes,  du  vin,  diverses  espèces  de  fruits,  et  quantité  de 
fourrages.  Les  bestiaux  sont  la  principale  richesse  des  habi- 
tans. Le  Tyrol  leur  fournit  le  sel , dont  ils  font  une  grande 
consommation,  lls.n’élèvent  point  de  chevaux  ; ils  font  venir 
de  l’étranger  ceux  dont  ils  ont  besoin.  Ils  ont  quelque  peu 
de  volaille  et  de  poissons,  et  point  de  gibier.  Le  pays  ren- 
ferme plusieurs  sources  d’eaux  minérales , telles  que  celles  de 
Saint-Maurice , de  Schultz,  de  Genatz  et  de  Fidris; 

Les  Grisons  forment  trois  républiques,  que  l’on  appelle 
la  ligue  Grise , la  ligue  de  la  Maison- Dieu , la  ligue  des  Dix- 
Droitures.  Ces  trois  ligues  firent  entr’elles  une  alliance  per- 
pétuelle dès  l'année  1471 , et  s’allièrent  avec  les  Suisses  en 
1497.  Le  gouvernement  était  par-tout  démocratique:  les 
magistrats  étaient  annuels  et  nommés  par  l’assemblée  de  la 
' nation , dans  laquelle  entraient  tous  les  mâles  qui  avaient 
atteint  l’âge  de  seize  ans.  Chaque  ligue  avait  son  chef:  celui 
de  la  ligue  Grise  avait  le  titre  de  Juge  provincial  ; celui  de  la 
ligue  de  la  Maison-Dieu,  le  titre  de  président  ; et  celui  de 
la  ligue  des  Dix- Droitures,  le  titre  de  landermann  de  la 
ligue.  Ces  chels  avaient  une  autorité  circonscrite  : ils  étaient 
obligés  de  notifier  les  moindres  alfaires  aux  différens  districts 
du  pays  , et  d’attendre  la  décision  qu’il  leur  plaisait  de 
prononcer. 

« Les  trois  ligues  tentèrent  en  1701  d’être  admises  dans 
» la  confédératiojf  helvétique  ; mais  elles  ne  purent  l’obtenir  : 
» et  ce  fut  vraisemblablement  la  différence  entière  de  reiligion 
■ «'■qui  en  fut  la  cause,  parce  que  le  nombre  des  réformés 
B surpassait  celui  des  catholiques.  Ainsi  celle  république 
B n’était  que  l’alliée  de  la  république  helvétique. 

B Coire  est  la  plus  grande  ville  du  pays  ; elle  est  la  capilale 
B de  la  république  entière,  et  particulièrement  de  la  ligue  de 
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» la  Maison-Dieu.  Elle  est  située  sur  la  Plessure,  qui  en 
*.  baigne  les  murs,  et  se  jette  dans  le  Rhin  une  demi-lieue 
« au-dessous  de  la  ville. Elle  a un  évêque  catholique,  quoique 
> la  plus  grande  partie  des  habitans  soit  de  la  religion  ré- 
» formée.  Elle  a plusieurs  temples , un  arsenal  et  un  hotel- 
» de-ville,où  s’assemblait  tous  les  trois  ans  la  diète  générale 
» des  trois  ligues.  Au  - dessous  de  l’hôtel  - de  - ville  est 
» la  douane , qui  sert  d’entrepôt  à toutes  les  marchandises 
a qui  passent  Allemagne  en  Italie,  et  d’Italie  en  Aile- 
» magne.  Les  plus  beaux  édifices  sont  le  palais  bâti  par 
» Pierre  Desalis  , et  la  maison  du  bourguemestre  Otton- 
» Schwitz  ,^ui  est  dans  le  goût  italien.  L’autorité  souveraine 
» résidait  dans  les  bourgeois,  qui  nommaient  tous  les  ans 
» un  grand  conseil  de  70  personnes.  11  y avait  encore  un 
» petit  conseil  composé  de  20  membres,  et  14  tribuns.  Ces 
» diflerens  corps  se  partageaient  le  gouvernement  de  la  ville, 
s du  consentement  des  bourgeois  ». 

Ilanlz , qui  était  le  chef-lieu  de  la  ligue  Grise , est  une  petits 
ville  située  au  pied  de  la  montagne  Mondann.  La  diète  géné- 
rale des  Grisons  s’y  tenait  tous  les  trois  ans. 

Meyenfèld  ou  Meyemberg , était  le  chef-lieu  de  la  ligue  de» 
Di.x-Droitures.  Cette  ville  était  gouvernée  par  un  bailli  çt 
douze  sénateurs , qui  étaient  nommés  annuellement  par  les 
i>ourgeois.  C’est  uu  lieu  de  passage  pour  les  marchandise» 
^ui  vont  en  Italie.  Son  territoire  est  fertile  en  fruits  et  en 
vins.  En  1499  > Grisons  y battirent  les  Autrichiens , qui, 
depuis  ce  tenu,  n’ont  plus  clierché  à les  réduire  sous  leur 
, puissance.  .... 

- Avant  l’entrée  des  années  de  la  république  française , en 
Italie,  les  ligues  Griser  possédaient  ta  f^alleline  et  les 
çomtés  de  C}Uai>eni^  et  de  Bormio.  Ces  trois  seigneuries 
font  maintenant  par  tiedu  territoire  de  la  république  Cisal- 
|)ine.  ( Voyez  dans  la  description  de  X Italie , à l’article  de 
cette  dernière  répubbque , le  départemefU  dcl  Lario , qui  en 
est  le  deuxième  ).  ^ 

IIistoibï;.  — Les  Suisses  et  les  Grisons  descendent  , 
comme  pn  l’a  déjà  dit,  des  anciens  Uelvéliens,  subjugés 
par  Jules-César.Leurs  montagnes  etiasituationpeu  altray  aille 
de  leur  pays,  étaient  un  plus  sûr  garant  de  leurs  libertés 
q^ue  des  armées  et  des  forteresses^  il  eu  est  encore  de  mêoïc 
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aujourd’hui.  Ils  Furent  soumis  aux  Allemands  et  aux  Bour- 
guignons qui  les  gouvernèrent  avec  beaucoup  de  douceur  ; 
les  villes  obtinrent  peu-à-peu  de  grands  privilèges,  et  de- 
vinrent presque  indépendantes  ; en  même-tems  la  maison  de 
Habsbourg  , qui  avait  en  Suisse  de  grandes  possessions  , 
forma  le  plan  d’en  faire  une  seule  souveraineté,  et  les  pre- 
mières démarches  réussirent  en  efletj  mais  en  i3oo  l’em- 
pereur Albert  I**’ . les  traita  avec  une  si  grande  rigueur  , 
qu'ils  lui  firent  des  représentations  sur  la  cruauté  de  ses 
gouverneurs;  cela  ne  St  qu’augmenter  les  malheurs  du 
peuple  , et  Grisler  , l’un  des  gouverneurs  de  l’empereur 
Albert,  par  un  excès  de  tyrannie  insupportable,  fit,  dit-on, 
mettre  son  chapeau  au-dessus  d’un  bâton , ét  ordonna'  aux 
habitans  de  lui  rendre  les  mêmes  honneurs  qu’à  lui-ràêmel 
Ce  tyran  ayant  appris  que  GuillaumeTell,  qui  était  dès-lors 
connu  pour  un  excellent  tireur,  passait  et 'repassait  de-: 
Tant  le  chapeau  sans  lui  rendre  aucuit  respîect',  le  cda— ■- 
damna  à être  pendu,  à moins  qu’il  xi-abattlF,  j fie  : loin  , 
avec  une  flèche,  une  pomme  sur  la  tête  dé  son  fils  ;-ël  Grisler 
lui  ayant  demandé  ce  qu’il  voulait  Faire  d’une  autre  flèche 
qu’il  avait  à sa  ceinture  , Tell  lui  répondit' avec  courage  que 
c’était  pour  lui  percer  le  cœurV  s’il  avait  eu  le  malheur  de^ 
tuer  son  fils.  Tell  fut  aussi-tôt  donduit  en  prison  ; mais  ayant* 
eu  l’adresse  de  briser  ses  fers,  il  épia  l’occasion  favorable,  tua’* 
le  tyraft,  et  donna  le  premier  signal  delà  liberté  helvétique.' 

Il  y a cependant  des  auteurs  ,-et  même  des  aüteufè  suisses^ 
qui  ont  révoqué  en  doute  1 jïisqu’à  l’existence  de’  Tell. 
Le  gouvernement  du  catttbni'dJUri’  ayant  fait  brôler  par  4a 
main  du  bourreau  une  disserttftion , où  l’histoire  de  l’eu  , 
était  traitée  de  fable,  le  cétèbre  Haller ’ écrit  dans  sa  ?Vou-' 
■ velle  Bibliothèque  de  Suisse , qu’il  aurait  mieux  valu  pour  la 
gloire  nationale  que  le  canton  d’Uii  eiit'fait  publier  un  bon 
ouvrage  sur  la  vie  de  Tell,  où  les  doutes  eussent  été  éclair- 
cis et  réfufés.  • nt— 

Ce  qu’il  y a de  plus  certain , c’est  que  Tell  n’a  pas  été 
le  chef  suprême  de  la  révolution  qui  s’opéra  dans  ces  con- 
trées. Ce  forent  trois  patriotes  de  Schwitz  , d’Uri  et  dXfn- 
dervvald  ; savoir  : TVerner  de  Stauffach  , JValther  Furst  et 
Arnold  do  Melchlhal  qui , en'  i,3o8  , formèrent  le  projet 

.Ha  * 
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d’enlever  les  châteaux-forts , où  résidaient  les  gouvemetirs 
autrichiens.  Ils  avaient  si  bien  pris  leurs  mesures,  et  les 
exécutèrent  avec  tant  d'intrépidité  , qu’ils  réussirent  à chas- 
ser tous  çes  petits  tyrans  et  à Ibrrner  une  confédération  entre 
les  habitans  de  ces  trois  cantons,  qui  triomphèrent  à Mor- 
garten  de  toutes  les  forces  de  l’Autriche. 

Ce  fut  après  cette  bataille  que  les  quatre  cantons  , dit  Fo- 
restiers, conclurent,  le  8 décembre  i3i5 , une  alliance  éter- 
nelle qui  devint  le  fondement  de  l’union  helvétique. 

Bientôt  après , Zurich  , excité  par  l’oppression , recher- 
cha le  premier  l’alliance  des  cantons  de  Lucerne,  de  Schwitz, 
d’Uri  et  d’Underwald,  qui  était  fondée  sur  les  principes 
d’une  défense  réciproque  5 et  leurs  fréquens  succès  contre 
Albert,  duc  d’Autriche,  forma  peu  à peu  l’union  helvétique. 
Us.  conquirent  d’abord.  Claris  et  Zug,  et  les  admirent  à la 
participatjonde. leurs  droits.  Berne  se  réunit  à eux  en  i353  ) 
Eribourg  et  Soleurq  j3o  ans  après  ; Bâle  et  Schafliouse  en 
ii5oi.;  ^.Apponzel  .s’y  réimit  en  i5i3  , et  compléta  la  con- 
fédération. Enfin  le  traité  de  Westphalie  reconnut  l’indé- 
pendance des  cantons  en  1648. 

Depuis  1707,  Weufchâlel  est  sous  la  domination  du  roi 
de  PrusSQ  ; mais  les  habitams  oi>t  la  liberté  de  servir  tel  prince, 
qu’il  lenr  plait,  et  ne  prennent  aucune  part  aux  guerres  que 
&it  leur  souverain.  Le  roi.n  le  droit  de  lever  des  recrues 
dans.le  p.ays,,  et  de  nommer  le  gouverneur  ; mais  comme 
on  l’a  déjà  dit,  les  revenus  qu’il  en  retire  s’élèvent  à peine 
à J 20,000  liy.  par  an,  gneore,  laplu^  grande  partie  de  cette 
somme  est-elle  emplpyée  dans  le  p^ysmêine  à la  réparation 
de$<  chemjns-^et  dbl*!  édifices  publics.  Pour  ce  qui  regarde  le 
caractère  militaire,,  et  les  grandes  actions  des  Suisses , nous 
renvoyoïw  l«ç.lew  h l’Histoire  générale  de  l’Europe.  •>  , 

. Gommintl  les  cantons  helvétiques  qui  ont  résisté  si  long- 
tems  à tdb$l^s  efforts  de  la  France  et  de, l’Autriche  , ont- 
ils  succombé  de  nos  jours  dans  une  seule  campagne?  Les 
Suisses  Qitt-iis  moins  de  courage  qu’autrefois,  ou  ïes  Fran- 
çais ont-ils  déployé  plus  de  courage  que  leurs  pères  ? Non 
«ans  doute les  ims  et  les  autres  ont  toujours  été  également 
intrépides  ; mais  les  Français  ont  réuni  à la  bravoure  qui 
leur  est  naturelle , une  discipline  qui  multiplie  les  forces , 
•t  une  tactique  qui  enfante  les  prodiges. 
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Les  Suisses,  au  contraire,  se  reposant  sur  leur  antique 
gloire , du  soin  de  les  défendre  , négligeaient  l’art  de  la  , 
guerre  , qui  se  perfectionnait  autour  d'eux  ; voilà  la  pre-» 
jnière  cause  de  leur  défaite.  La  seconde  était  dans  la  nature 
même  de  leur  confédération.  Quelqu’unis  que  fussent  les  Suis- 
ses, les  liens  de  leur  confédération  devâient  se  relâcher  à 
l’approche  du  danger  ; il  était  impossible  que  tant  d’états , 
de  ditféreiites  religions  , de  langage  , de  gouvernement  et  de 
mœurs,  n’eussent  pas  des  intérêts  opposés  les  uns  aux  autres. 
Le  canton  de  Berne  inspirait  aux  confédérés  une  haine 
sourde  mais  générale  ; il  a été  abandonné  par  ta  plupart  de 
ses  associés.  D’ailleurs,  les  plans  d’attaque  et  de  défense  ne 
pouvaient  avoir  chez  les  Suisses  cet  açcord , cette  célérité , 
qui  font  les  gages  de  grands  succès  ; ils  devaient  réunir  aa 
contraire  les  inconvéniens  qui  entraînent  toujours  les  coali- 
tions. 

La  Suisse,  depuis, la  conquête , ne  forme  pim  qu  une  ré- 
publique , réunie  sous  un  seul  gouvernement  ; elle  a pris 
le  nom  de  République  Helvétique,  Berne  en  est  la  capitale. 
Gomme  sa  constitution  n’est  pas  irrévocablenænt  fixée,  il 
est  inutile  d’en  parler. 

T AELE  A U politiqite  et  statistique  de  la  Susse,  en  1790.  (*)* 


NOMS 

des 

maviMCEs. 

Étendue 

en 

Lieues  car. 

1 

Population. 

VILLES 

FaXMCirALSS. 

t 

Forme 

de 

Gouvorne- 

raeut. 

Religions, 

A.  Les  i3  Cantons 
dans  leur  rang 
politique. 

. 

1 .Canton  deZurich 
a)  La  ville.  . . . 
jiirisdictions 
sujettes  b Zu- 
rich   

#)  2 villes  sous  la 
protection  de 
Zurich 

m8  1/18 

182,123  1 

'Zurich,io^iâi  ha- 
1 bitans  ...... 

'VViiuherthur  et 
' .Steiii,  vQlos  tri— 
. butaires.  . . . . 

Mélange  d’a- 
ristocratie et 
de  démocra- 
tie. 

Calvinisme. 

» 

Ce  table 

au  est  de 

M,  B R tll  ît  , Danois. 
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REPUBLIQUE 


NOMS 

drs 

TKOTtKCBS. 

Étendue 
en  lieues 
carrées. 

Population. 

V 1 1.  r.  E S 

pniNClPALSS. 

Forme 

de 

Gouverne- 

ment. 

Religions. 

3-  Canton  de  Berne 

666  6/g 

383,<)4() 

Berne  ,i5,68i  ha- 

Oligarchie  pu- 

'entySSJ.l 

Calvinisme. 

è)4  Bailliages  inté- 
rieurs   

c)4i  Bailliages  de 
la  partie  allem.  . 
<j)  13  Bailliag.  dans 
le  pays  de  Vaud. 
e)  4 villes  sous  la 
protection  de  B. 

L Lausanne,  8,000 

1 habitans 

'Vevay 

Yverdun,2,3oo  h. 
Bruck,Lenzbourg 
' Zoplingcn  et 
Arau,  villes  tri- 
butaires . . . . 

5.  Canton  de  Lucerne 

a)  La  ville 

è)  iSDistric.  sujets. 
cj  2 villes  sous  la 
protection  deLu- 

cerne 

d)  i Âbbaye  , idem. 

100 

95,000  1 
- 

Lucerne,  6394  h. 
Sempack  et  Sur- 
1 sec,  villes  tribu- 
. taires  

Oligarchie. 

Catholicisme. 

4.  Canton  d'üry  . . 

a]  Le  Canton  prop. 

b)  Les  valléeia  de  Li- 

rinoetd’ürseren, 
sujettes 

96 

38,000 

Altorf , bourg , 
3,025  habitans.  . 

Démocratie. 

Catholicisrae. 

5.  Cant.  de  SchwiUs. 

a)  Le  Canton  prop. 

b)  Le  pay.s  et  leeou- 

. vent  d’Einsiedel, 

sous  la  protection 
deScbwits .... 
£.  Canton  d'Under- 

waldeit 

a\  La  vallée  supér. 
b)  La  vallée  infér. 

5S  1/9 
3i 

26,750 

18,000 

Schwifz  , bourg  , 
4,65o  habitans.  . 
Eiusiedel , bourg. 

Stanz  , bourg  , 
3,832  habitans. 

Idem. 

Idem. 

7.  Canton  de  Zug  . . 
composé  de  5 ou  6 
petits  cantons  fé- 
dérés   

i5 

12,000 

Zug,  1,974  habit. 

Démocratie 

fédérative. 

Catholicisme^ 

8.  Canton  de  Glarus. 
a)  Le  Canton  pro- 
pre , en  16  Dis- 
tricts   

ÿ)La  Seigneurie  de 
Werdenberg,  su- 
jette   

S6 

ig,ooo 

Glarus,  bourg.  . 

Démocratie. 
Kelig.  miatu 

••  Jf.  B.  Ces  huit 

Cantons  portaient  le  nom  A' anciens. 

jÿ.  Canton  de  Bâle  , 
divisé  en  7 Bail- 
liages > . i 

28 

38,000  Bâle,  i5,o4ohab' 

1 

Aristocratie 

mixte. 

Calvinisme. 

■ C 
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NOMS 

des 

pkotimces. 

Étendue 
en  lieues 
carrées. 

Population. 

VILLES 

PB.IKCIPA  LES 

Forme 

de 

Gouverne- 

ment. 

Religions. 

ï 0.  Gant,  de  Frey- 
burg , en  deux 
cantons  , l’an- 
cien et  le  nou- 
veau   

85 

57,589 

[ent7«7j- 

Freyburg , 6,000 
liauitaus  . . . . 

Oligarcliie. 

Catholicisme. 

11. Canton  de  So- 
lothurn  ou  So- 

36  1/9 

48,000 

Solothnrn , f So- 
leure]  5, 000  h.  . 

Idem, 

a]  La  ville  . . . 
ij  1 1 préfectures. 

1 2.  Gant,  de  Scha- 
fKousen  , dix 
Bailliages  sujets 

13.  Canton  d’Ap- 

penzell 

22 

44 

23.000 

[eni797, 

3o,oooJ. 

54.000  { 

Schafhoiise.  . . . 
' Appenzell,bonrg. 

Aristo-  Démo- 
cratie. 
Calvinisme. 
Démocratie  pu- 
fre. 

Calvinisme. 

«J  Les  Tribus  in 
térieures  . . . 
Les  Tribus  ex- 
térieures. . . . 

IHérisau,  bourg, 
6,000  liabitaiis.  . 

N.  JB.  Les  cinq  derniers  cantons  's’appelaient  Igs  nouveaux. 


B.  Les  pays  sujets 
aux  cantons  en 
commun. 


1.  4.  Quatre  pré- 
fectures italien- 
nes, suj  ettes  aux 
douze  premiers 
cantons ..... 


a]  Lugano  . . . 
ij  Meyenthal  . 

[ Val-Maggia] 
e]  Locarno.  . . 
dJMendrisio.  . 


6.  7.  Iæs  trois  pré- 
fectures italien- 
nes, sujettes  aux 
cantons  d'Ury, 
Schwitz,Uuder- 
walden 


Go 


30.000 

24.000 

53.000 

16.000 


Lugano.  . . . . . 
Maigia 

Locarno 

Mendrisio  . , . . 


Calholicrsjne.  . 
Quelque  reste- 
de  liberté  à 
Locarno. 


a3Bellinzona  . ^ 

b\  Biens  ou  Val/ 
di  Bregno.  . .>  16 

cjBivieca  ou  Po-V 
Aei  e ....  J .J 


35,000  jBellinzona  . . . . 


Idem. 
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ITALIE. 


DESCRIPTION  GÉNÉRALE, 


SITUATION  ET  ÉTENDUE. 


Le  tableau  suivant  démontre  la  position  cosmographique  des 
contrées  que  nous  allons  décrire. 


Italie  propre,  entre | 
Sicile,  entre.  . . . 
Sardaigne  , entre. 
Malle  , sur 


36  d.  5o  m.  — 46  d.  40  m.  lat.  bor. 

4 d.  10  m. — 16  d.  i5  ni.  long.  Est. 

36  d.  40  m.  — 38  d.  ao  m.  lat.  bori 

10  d.  12  m.  — i3  d.  So  m.  long.  Est. 

38  d.  5o  m.  — 41  d.  ao  m.  lat.  bor. 

6 d.  — — 7 d.  40  m.  long.  Est. 

36  d.  latitude  boréale, 
la  d.  longitude  Est  de  Paris. 


T /iTALiK  contenait  avant  la  dernière  guerre , y compris  la 
Corse,  i4,9i4lieues  carrées , peuplées  à raison  de  1,000  à 
à i,5oo  habitans  par  lieue  carrée. 

Elle  contient  à présent,  sans  la  Savoie,  Nice,  la  Corse  et 
les  états  Ausiro-Véniliens,  12,629  lieues  carrées , peuplées 
à raison  de  1,200  à i,5oo  habitans  par  lieue  carrée. 

Limites. — L’Italie  est  une  grande  presqu’île , bornée  au 
nord  par  les  Alpes,  qui  la  séparent  de  la  France  et  de  la 
Suisse.  L’Adige  la  sépare  aujourd’hui  de  la  monarchie  autri- 
chienne. De  toute  autre  part , elle  est  entourée  par  la  mer 
Méditerranée , dont  une  partie , connue  sous  le  nom,.de  golfe 
de  Venise , ou  de  mer  Adriatique , baigne  les  côtes  orieotoles 
de  celte  contrée.  -,  a.  , 

Au  moment  où  nous  écrivons , l’état  de  l'Italie  n'est  pas 
encore  entièrement  décidé.  La  Savoie , la  Corse  et  le  comté 
de  Nice  en  sont  décidément  séparés;  les  états  ci-devant 
Yéniliens  le  sont  également  en  partie.  Ces  contrées  ont  donc 
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trouvé  place  dans  la  description  de  la  république  française  et 
dans  Celte  de  ta  monarchie  autrichienne.  Voici  les  parties  qui 
nous  restent  à décrire. 

1®.  Piémont  avec  t Alexandrin  et  Monfferrat , le  sort  n'en 
est  point  encore  décidé , et  ce  pays  est  provisoirement  divisé 
en  départemens. 

2°.  République  Ligurienne,  ci-devant  république  de  Gênes. 

3®.  Parme  et  Plaisance,  Aéi  duc  de  Pârnne,  infent  d’Espagne. 

4®.  République  Cisalpine  , comprenant  le  Novarois  , le 
Milanais,  leMantouan,  les  états  Vénitiens  à l'Ouest  de  l’ A- 
dige,  le  Modenois  et  trois  légations  de  l’Etat  de  l’église. 

5°.  Etrurie , royaume  composé  de  la  Toscane,  l’état  da 
Préside , Piumbino  , etc. 

6°.  République  de  Lacques, 

7®.  République  de  Saint-Marin, 

8®.  Etat  de  t Eglise,  au  pape. 

9®.  Naples  et  Sicile,  au  roi  des  Deux-Siciles. 

10®.  Sardaigne,  au  roi  de  Sardaigne. 

11°.  Malte , le  sort  n’en  est  point  décidé;. 

SoL  EX  AIR. — Le  sol  fortuné  de  l’Italie  fournit  en  abon- 
dance aux  besoins  et  aux  superfluités  de  la  vie  ; et  chaque 
canton  a ses  avantages  particuliers;  mais  les  vins,  les  fruits 
les  plus  délicieux , et  l’huile , sont  les  productions  les  plus  gé- 
nérales de  ce  pays.  Il  y croît  autant  de  blé  qu’il  en  faut  pour 
la  consommation  des  habitans  ; et  les  Italiens , si  leurs  terres 
étaient  convenablement  cultivées , pourraient  porter  des 
grains  chez  leurs  voisins.  Les  terrains  calcaires  et  ceux  com- 
posés d’un  tuf  léger  et  poreux  abondent  au  sud  des  Apennins; 
mais  autour  du  Pô  l’on  ne  voit  que  des  terres  grosses  et 
noires.  L'Italie  méridionale  souffre  souvent  des  secheresses  et 
le  nord  de  cette  contrée  est  exposé  à de  fortes  inondations. 

La  température  de  l’air  est  très-variée  en  Italie; et  quelques 
parties  de  ce  pays  offrent  de  tristes  preuves  des  altérations 
que  des^  causes  accidentelles  produisent  sur  la  sarface  de  la 
terre:  La  campagne  de  Rome , autrefois  très-salubre^  n’a  phis 
qu’un  air  presque  pestilentiel , devenu  tel  par  la  diminution 
deslcültivateurs.ceqoi  a occasionné  la  stagnation  des  eaux  et 
des  exhalaisons  putrides.  L'air  des  parties  septentrionales 
situées  près  des  Alpes , ou  entre  les  divers  rameaux  de  ceS 
hautes  montagnes,  est  vif  et  perçant,  la  terre  étant , en  plu- 
sieurs 
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sieurs  lieux  , couverte  de  neige  en  hiver.  Les  lagunes  de 
Venise  se  couvrent  souvent  de  glaces.  Les  Apennins,  chaîne 
de  montagnes  qui  divise  l’Italie  presque  dans  toute  sa  lon- 
gueur, influent  considérablement  sur  sa  température.  Les 
contrées  du  sud  sont  chaudes , et  celles  du  nord  douces 
et  tempérées.  Les  brises  de  mer  rafraîchissent  le  royaume  de 
^Naples , au  point  que , nralgré  sa  situation  méridionale  , l'air 
en  est  très-sain.  On  peut  dire  qu’en  général  celui  de  l’Italie 
est  sec  et  pur.  Cependant  l’absence  de  culture  en  plusieurs 
endroits  a donné  naissance  à des  bois  touffus,  des  marais  et 
des  eaux  dormantes  ; dans  les  lieux  où  les  vents  ne  dissipent 
pas  les  exhalaisons  pernicieuses  qui  s’élèvent  de  ces  foyers  de 
putréfaction  , il  nait  dans  l’été  un  air  mal-sain,  ou , comme  les 
Italiens  l’appellent,  aria  catliva.  Le  district  nommé  Maremma 
de  Sienne  et  les  marais  Pontins  comptent  parmi  les  endroits 
les  plus  exposés  ù cet  inconvénient. 

Montagnes.— Les  Alpeset  les  Appenins , dont  nous  avons 
déjà  parlé , sont  les  principales  montagnes  de  l’Italie.  Le  fameux 
volcan  du  Mont-Vésuve  est  situé  dans  le  voisinage  de  Naples. 
Toute  la  chaîne  des  Appenins  porte  des  traces  non  équivoques 
de  l’action  des  feux  souterrains. 

> Rivières  ex  tacs.  — Les  principales  rivières  de  l’Italie 
sont:  le  Pô,  le  Par,  \'Adige,  XArno  et  le  libre,  qui  traverse  la 
ville  de  Rome.  Le  Rubicon  sépare  au  midi  l’ancienne  Gaule 
Cisalpine  de  l’Italie.  On  montre  encore,  sur  le  chemin  de 
Rimini  à Césène , l’endroit  où  fut  placé  le  fameux  Sénalus~ 
CoMsu//e,  par  lequel  on  dévouait  aux  dieux  infernaux , et  l’on 
déclarait  saprilége  et  parricide  quiconque  passerait  cette  ri- 
vière, avec  une  légion , avec  une  armée  ou  avec  une  cohorte. 
César  , à qui  l’on  venait  de  refuser  le-  consulat , méprisa 
cette  défense,  conduisit  son  armée  à Rome,  et  renversa  la 
république. 

Les  lacs  sont  : le  lac  Majeur,  ceux  de  Lugano,  àe  Côme, 
Â'Iseo  et  de  Garda,  au  nord;  et  de  Perouse,  ou  de  Trasi^ 
mène  ( en  Toscane  ),  de  Bracoiano , de  lerm  et  de  Celano, 
au  milieu  de  ritaiie. 

Mers,  goefesiou  eaies,  caps,  promontoires  et  dé- 
troits.— Les  mers  d’Italie  sont  s le  golf*  de  Pçnise  ou  la  mer 
Adriatique , la  mer  de  Naples , la  mer  de  'toscane,  et  celle  de 
Gênes.  Ce  sont  différentes  part'ies  de  4 nter  Méditerranée 
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qui  ont  reçu  ces  diverses  dénominations  de  celles  des  pays 
ou  des  villes  qu’elles  avoisinent.  Les  baies  ou  havres  sont 
ceux  de  Nice,  de  Ville-Franche,  qui  appartiennent  main- 
tenant à la  France;  d’Oneille , de  Final,  de  Savone , de 
Vailo , de  Spechia , de  Lucques  , de  Pise  , de  Livourne  , 
de  Piombino,  de  Civila-Vecchia  , de  Gaëte  , de  Naples,  de 
Salerne,  de  Policastro,  deReggio,deSqiiillace,  de  Tarenle, 
d’Otrante,  de*Brindisi,  de  Bavi,  de  Manfredonia,  d’Ancone, 
de  Ravenne  , de  Venise.  Les  principaux  caps  sont  ceux  de 
Piombino,  de  Monte-Ai gentaro , de  Circello , de  Palinuro, 
de  Spartivento , des  Colonnes,  de  Leuca  ou  Finisterre,  d’O- 
irjnte , de  Monte-Gargaro  e1  d’Ancone.  Le  détroit  ou  phare 
de  Messine  se  trouve  entre  l’Italie  et  la  bicile. 

Les  golfes  et  baies  des  îles  d’Italie  sont  ceux  de  Saint- 
Fiorenzo,de  Bastia,  de  Talada,de  Porto-Nuovo,  du  cap 
Corse  , de  Bonifacio  et  de  Ferro  , dans  la  Corse,  et  le  dé- 
troit de  Bonifacio , qui  sépare  la  Corse  de  la  Sardaigne  ; les 
baies  de  Cagliari  et  d'Oristagni,  les  caps  de  Sardis,  de  Ca- 
vello  , de  Monto-Santo , et  Polo  en  Sardaigne  ; les  golfes  de 
Messine , de  Melazzo , de  Palerme,  de  Mazara , de  Syracuse 
et  de  Catane  ; les  caps  Faro,  Orlando,  Gallo,  Trapano  , 
Passaro  et  Alessia,  en  Sicile,  et  les  baies  de  Porto-Ferrajo , 
et  de  Porto- Longone  , dans  file  d'Elbe. 

Métaux  et  minéraux.  — Plusieurs  endroits  de  l’Italie 
abondent  en  sources  minérales  ; les  unes  chaudes,  les  autres 
liédes  ; et  il  y en  a un  grand  nombre  qui  sont  sulfureuses  , 
iêrrugineuses  et  médicinales.  La  plupart  des  montagnes  de 
ce  pays  produisent,  en  grande  quantité,  des  marbres  su- 
perbes, du  jaspe,  de  l’albâtre  , des  agates,  du  porphyre  , du 
lapis-lazuli  et  d'autres  pierres  précieuses.  On  trouve  en  quel- 
ques lieux  des  mines  de  fer  et  de  cuivre  ; il  y en  a qui  con- 
tiennent de  l'or  et  de  l’argent.  La  pouzzolane , le  tuf  volca- 
nique , ;le  basalte  y abondent.  Près  les  bouches  des  volcans 
il  se  forme  du  soufre  et  du  sel  ammoniac.  L’alun  de  Rome  est 
connu.  La  Sicile  renferme,  à ce  qu’on  croit,  des  mines  d’étain 
et  de  plomb.  La  Sardaigne  confient , dit-on , des  mines  d’or , 
d’argent , de  plomb , de  fer  , de  soufre  etj  d'alun  , qui  sont 
maintenant  négligées.  Il  y a sur  la  côte  de  Corse,  des  cristaux 
curieux  et  des  coraux.  Tous  ces  objets  seront  détaillés  dans 
les  articles  topographiques.,  ;,  ij  , 
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Végéta xrx.  — Outre  les  blés  ordinaires,  l'Italie  produit 
du  riz  ; on  y cultive , peut-être  plus  que  dans  aucune  autre 
contrée,  le  millet  et  le  blé  de  Turquie.  Les  vins  d'Italie  res- 
semblent beaucoup  à ceux  d’Espagne.  Ses  huiles  n'égalent 
pas  celles  de  Provence.  L’Italie  possède  tous  les  arbres  frui- 
tiers communsaux  contrées  plus  septentrionales  de  l’Europe  ; 
elle  a de  plus  l’olivier , le  diospyros  lotos  styrax  ojficinalis , 
le  sycomore  faux  de  Provence,  l’amandier,  le  grenadier, 
l’azerolier,  le  néflier  épineux  ou  buisson  ardent,  le  caroubier, 
l’yeuse,  le  pistachier,  l’orne  ou  le  frêne  à fleurs,  fraxinus 
ornus,  le  cyprès , le  dattier , le  limonier  , l’oranger,  le  figuier 
et  la  vigne  (i).  Parmi  les  arbustes  et  les  arbrisseaux  , nous 
remarquerons  les  lilas  , le  jasmin,  le  seringa , le  philadelphus 
coronanus , le  laurier , la  lauréole , le  cytise  des  Alpes  , etc. 

Dans  les  provinces  méridionales,  le  coton,  le  riz,  la  canne 
à sucre  annoncent  la  chaleur  du  climat. 

Animaux.  — Les  chevaux  de  Naples  sont  très-estimés  ; 
leur  forme  tient  le  milieu  entre  la  taille  eflilée  des  Anglais  et 
la  corpulence  de  ceux  d’Holstein.  Dans  le  reste  de  l’Italie  , 
les  ânes  et  les  mulets  remplacent  les  chevaux.  L’Italie  méri- 
dionale a des  bêtes  à laine  qui  changent  de  demeure  comme 
celles  d’Espagne.  Il  y a des  contrées  en  Italie  oii  le  bétail  à 
cornes  est  fort  beau.  Le  buffle , animal  dompté , mais  qui 
conserve  un  aspect  féroce , est  en  Europe  presque  particulier 
à l’Italie.  Par  ses  moeurs  il  a quelque  ressemblance  avec  le 
porc  ; il  aime  comme  lui  â se  vautrer  dans  la  fange  ; sa  chair 
est  dure  et  grossière j sa  peau,  quoique  légère , est  si  serrée 
et  si  tenace,  qu’on  en  a fait  autrefois  des  cuirasses.  On  trouve 
dans  les  Alpes  italiennes  l’ours , la  marmotte , le  bouquetin. 
Le  porc-épic  à panache  est  particulier  à Tltalie  méridionale. 

PopucATioH  TOTALE. — Les  géographes  et  les  voyageurs 
diffèrent  beaucoup  sur  ce  point; un  auteur  allemand,  M. 
ti'cher , n’alloue  que  treize  millions  d’habitans  à toute  l’Italie  , 
dont  six  pour  le  royaume  de  Naples  avec  la  Sicile , trois 
pour  la  partie  centrale , et  quatre  pour  la  partie  septentrionale. 
Cette  dernière  somme  est  sur-tout  évidemment  trop  petite, 
comme  nous  allons  le  prouver  dans  les  descriptions  particu- 
lières , par  des  dénombremens  exacts  et  modernes.  M.  Swin- 
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burne  estime  toute  Vltalie  à ao  millions  d’habitans.  H paraît 

que  cette  estimation  n’est  pas  exagérée. 

Caractère  physique  et  moral  des  habitais.  — La 
douceur  du  climat,  l’abondance  des  nourritures  saines,  la 
bonté  de  l’eau , la  frugalilé  des  Italiens , qui , en  général , man- 
gent beaucoup  de  végétaux  , l’empire  qu’exerce  sur  i’ima^- 
nation  la  vue  des  chtfs-d’œuvres  de  l'art , toutes  ces  causes 
réunies  doivent  conserver  en  Italie  une  belle  race  d’hommes , 
«ne  race  robuste , nerveuse,  capable  de  supporter  les  fati- 
gues, douée  d’une  physionomie  piquante  , et  dont  les  belles 
proportions  sont  dignes  de  servir  de  modèle  aux  peintres  et 
aux  statuaires.  Les  paysans  d'Italie  sont  généralement  de 
beaux  hommes  ; ceux  de  Toscane  sont  les  mieux  conformés  » 
et  ceux  de  Lombardie  les  plus  lourds.  Les  citadins  sont  comme 
par-tout  efféminés  ; c’est  une  absurdité  que  de  juger  b nation 
d’après  eux. 

Les  femmes  en  Italie  ont  le  teint  le  plus  beau  du  monde , 
quoiqu’il  paraisse  un  peu  brun  aux  yeux  des  peuples  septen- 
trionaux. Elles  sont  pour  la  plupart  sans  culture  d’esprit, 
mais  pleines  de  talens  et  d’esprit  naturel. 

Les  Italiens , qui  se  croient  eux-mêmes  les  premiers  des 
hommes  et  les  très-dignes  descendans  des  Romains,  ont 
été  , dans  le  siècle  passé , l’objet  d’un  mépris  outré  que  les 
Anglais  et  les  Allemands  ont  affiché  dans  d’innombrables 
écrits.  Il  est  impossible  de  saisir  le  caractère  d'une  nation 
divisée  en  tant  de  sociétés  politiques  différentes  ; nous  par- 
lerons des  Napolitains , des  Toscans , des  Lombards,  chacun 
en  son  lieu.  Faisons  ici  quelques  remarques  générales. 

L’Italien  a beaucoup  d’esprit  naturel,  une  grande  aptitude 
pour  les  affaires,  un  sentiment  inné  des  beaux-arts  ; mais  , 
faute  d’un  bon  système  d’éducation  et  d'une  meilleure  orga- 
nisation de  l’instruction  publique  , ces  dons  de  la  nature  res- 
tent souvent  sans  application.  Il  est  rare  de  trouver  en  Italie 
des  savans  profonds;  mais  on  déplore  encore  plus  de  voir 
le  peuple  presqu’absolument  abandonné  aux  préjugés  et  à la 
superstition.  Les  fourberies,  les  assassinats  , les  emprisonne- 
mens  sont  cependant  moins  fréquens  que  l’on  ne  veut  nous  le 
faire  accroire  ; une  grande  partie  de  ces  accusations  doit  être 
mise  sur  le  compte  de  la  haine  qu’une  nation  italienne  porte 
à l’autre.  Le  Romain  et  le  Napolitain,  le  Génois  et  le  Pié- 

montais 
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montais  se  délestent  et  se  calomnient  mutuellement  ; c’est 
une  suite  des  anciennes  guerres  civiles. 

Ce  défaut  d’une  éducation  raisonnable  fait  tomber  les  Ita- 
liens dans  des  opinions  extrêmes  ; ceux-ci  pratiquent  la  dé- 
votion ta  plus  minutieuse,  ceux-là  ne  croient  point  en  Dieu. 
Les  uns  soupirent  après  l'anarchie  et  les  trouldes  ; les  autres, 
et  c’est  te  plus  grand  nombre,  ne  connaissent  aucune  bordas 
à leur  soumission  servile.  Tous  s’accordent  dans  leur  pen- 
chant pour  la  satyre  virulente , les  grands  complimens  et  les 
titres  pompeux. 

Les  italiens  dédaignent  les  systèmes , et  en  cela  ils  font 
bien;  mais  ils  vont  le  plus  souvent  jusqu’à  négliger  absolument 
la  bonne  logique , la  méthode  , l’exactitude.  On  voit  même 
dans  les  beaux-arts  l’effet  nuisible  de  celte  absence  de  tout 
esprit  philosophique  ; une  fois  la  tradition  perdue,  la  peinture 
et  la  sculpture  dégénérèrent  en  Italie , parce  que  les  principes 
de  ces  arts  n’avaient  pas  été  profondément  discutés. 

Les  Italiens  ont,  sur  la  bienséance,  des  idées  quelquefois 
très-différentes  de  celles  des  autres  peuples.  Pour  ne  citer 
^u’un  exemple  : Les  parens,  [Tluiôt  que  de  voir  leurs  fils  se 
mésallier  ou  altérer  leur  santé  par  d’imprudentes  amours , 
préfèrent  de  leur  louer  des  maîtresses  pour  un  mois , pour 
un  an  ou  pour  tout  outre  tems  déterminé  jet  le  concubinage, 
dans  plusieurs  parties  de  l’Italie,  est  un  commerce  autorisé. 
Les  courtisannes  italiennes,  ou  les  bonus  robas,  comme  on 
les  appelle,  sont, dans  toutes  les  villes  de  ce  pays,  une  sorte 
de  profession  avouée.  Les  mascarades , le  jeu,  les  courses  de 
chevaux  non  montés,  et  les  conversations  ou  assemblées  sont 
les  principaux  amusemens  des  Italiens,  sans  compter  les 
cérémonies  religieuses , dans  lesquelles  ils  mettent  plus  de 
pompe  que  toute  autre  nation. 

Un  écrivain  anglais  nous  offre,  dans  la  relation  de  son 
voyage,  un  tableau  très-défavorable  de  la  mal-propreté  qui 
règne  en  Italie  : « Donnez  tel  essor  que  vous  voudrez  à votre 

* imagination , dit-il , vous  ne  vous  figurerez  pas  la  moitié 
a des  désagrémens  que  présentent  à un  Anglais  les  lits , la 

• cuisine  et  la  mai-propreté  des  Italiens.  A Turin,  à Milan, 
n à Venise,  à Rome,  et  peut-être  dans  deux  ou  trois  autres 
« villes , on  est  assez  bien  traité  ; mais  aucune  expression  ne 
» peut  dépeindre  le  pitoyable  état  des  auberges  des  autres 
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> lieux.  II  n’y  a pour  lit  qu’une  paillasse  et  un  méchant 
» matelas,  couvert  d’une  paire  de  draps  sales,  et  un  couvre- 
» pied  mal-propre.  Le  châlit  consiste  en  quatre  bois  ou  plan- 
» ches.  Dans  toutes  les  auberges  les  murailles  sont  nues , et 
» les  planchers  n’ont  jamais  été  lavés.  Jamais  on  ne  récure  la 
» vaisselle  d’étain,  et  les  couteaux  ne  sont  pas  plus  propres. 
3»  On  paye  très-cher  dans  ces  auberges,  et  Ion  y vit  fort  mal. 
» Quelques  tranches  de  pain  nagent  dans  de  l’eau  que  l’on 

> veut  bien  appeler  du  bouillon.  Viennent  ensuite  un  plat  de 
» cervelles  frites , un  plat  de  foie  et  de  gésier , une  couple 
» de  volailles , toujours  nouvellement  tuées , bouillies  k l’excès, 
» et  servies  sans  sauce  ni  herbages , une  autre  volaille  cuite 
a à l'étuvée , et  enbn  , un  rôti  brûlé , composé  de  deux 
a volailles , ou  d’un  dindon.  Les  poulets  et  la  volaille  ont 
a une  chair  si  filandreuse , que  l’on  peut  leur  effiler  l’estomac 
a tout  entier.  De  tems  en  tems  on  peut  obtenir  un  peu  de 
a veau  ou  de  mouton , seule  viande  passable  que  l’on  trouve 
a sur  son  chemin.  Le  pain  est  extrêmement  mauvais  par-tout, 
a et  Je  beurre  si  fort  que  l’on  ne  peut  même  en  supporteb 
a l'odeur.  Cependant  il  y a ,’poiir  tous  les  voyageurs,  un  in- 
a convénient  encore  plus  grand  que  ceux-ci , c’est  le  nombre 
a infini  de  cousins,  de  puces,  de  punaises,  et  d’autres  ver- 
a mines  dont  on  est  infesté  jour  et  nuit.  » 

Ce  tableau  des  auberges  d’Italie  , est  en  quelque  sorte 
vrai;  mais  doit-on  juger  d'un  pays  d’après  ses  auberges  ? 
Ou  peut  opposer  à ce  tableau  celui  des  ca/?s  de'  Livourne ^ 
qui  sont  bien  plus  élégans , plus  magnifiques  que  ceux  de 
Londres. 

Religiok. — Les  Italiens  professent  la  religion  catholique- 
romaine.  L’inquisition  n’existe  guère  que  de  nom  en  Italie  , 
et  des  personnes  de  toutes  les  religions  y vivent  sans  être 
inquiétées,  pourvu  qu’elles  n’insultent  point  ouvertement  le 
culte  public.  De  nombreux  volumes  renferment  l'histoire  du 
gouvernement  ecclésiastique.  Les  cardinaux  tiennent  le  pre- 
mier rang  après  le  pape , et  forment  ce  corps  que  l’on  nomme 
le  sacré  collège.  Leur  nombre  fut  fixé  à 72 , pour  repré- 
senter , sous  son  vicaire  , le  nombre  des  disciples  de  Jésus- 
Christ,  mais  rarement  il  est  complet.  Ils  sont  nommés  par  le 
pape,  qui  a toujours  soin  que  la  majorité  soit  composée  de 
cardinaux  italiens.  Lorsqu’il  confère  la  dignité  de  cardinal 
à des  prélats  étrangers , le  pape  se  conforme  ordinairement 
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BHX  nominations  faites  par  les  diüërens  princes  catholiques. 
Le  cardinal  patron  , son  principal  miuistre  , est  assez  ordi- 
nairement son  neveu  ou  quelque  proche  parent,  lequel  pro< 
fite  du  tems  que  dure  le  règne  du  pontife,  pour  amasser  des 
richesses. 

Les  cardinaux  réunis  en  consistoire , prétendent  contrô-  • 
1er  le  pape , tant  au  spirituel  qu’au  temporel , et  quelquefois 
ils  y ont  réussi.  Le  règne  d’un  pape  est  rarement  de  longue 
duree , car  ordinairement  on  ne  place  qu’un  vieillard  sur  le 
trône  pontifical.  Le  conclave  est  un  théâtre  sur  lequel  les 
cardinau.x  s’efforcent  principalement  de  déployer  tout  leur 
art,  et  il  s’y  passe  quelquefois  maint  traité  cjue  l’on  peut 
difficilement  attribuer  à l’inspiration  du  Saint-Esprit.  Durant 
l’élection  d’un  pape,  en  1721 , l’animosité  fut  portée  au  point 
que  les  cardinaux  en  vinrent  aux  mains,  et  se  jetèrent  leurs 
écritoires  à la  tête.  Au  r este  , ce  sont  les  princes  catholiques 
qui,  pour  faire  élirè  un  pape  qui  soit  dans  leurs  intérêts  , 
e.\citent  presque  toujours  les  factions  qui  divisent  le  conclave. 

On  ne  sera  peut-être  pas  fâché  de  trouver  ici  quelques 
détails  sur  la  formation  et  les  opérations  de  cette  célèbre 
assemblée  des  cardinaux.  Une  bulle , publiée  par  Grégoire  X , 
et  qui  a passé  dans  !é  code  de  la  loi  canonique , accorde 
neuf  jours  pour  les  funérailles  du  pape  défunt,  et  l’arrivée 
des  cardinaux  absens.  Elle  ordonne  de  les  emprisonner  le 
dixième  jour  , chacun  avec  un  domestique,  dans  un  appar- 
tement ou  conclave  commun,  qui  ne  soit  séparé  ni  par  des 
murs  , ni  par  des  tapisseries , de  ne  laisser  à chaque  car- 
dinal qu’une  petite  fenêtre  par  où  l’on  introduira  les  choses 
dont  il  aura  besoin , de  fermer  toutes  les  portes , qui  seront 
gardées  par  les  magistrats  de  la  ville  , afin  que  les  cardinaux 
n’aient  aucune  communication  avec  le  dehors  , de  ne  leur 
servir , si  félection  n’est  pas  faite  en  trois  jours  , qu’un  plat 
le  matin  et  un  plat  le  soir,  et  à la  fin  du  huitième  jour , de 
ne  leur  accorder  qu’une  petite  quantité  de  pain  , de  vin  et 
d’eau.  Cette  même  bulle  annulle  expressément  toute  espèce 
de  conventions  et  de  promesses  entre  les  électeurs,  et  leur 
enjoint  de  prêter  serment  qu’ils  demeureront  incorruptibles. 
On  s’est  relâché  peu  à peu  sur  quelques  articles  d’une  ri- 
gueur incommode  et  superficie  j mais  la  clôture  est  demeu- 
rée entière.  Des  rawons  de  liberté  el  de  sanlé  excitent  pres- 
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<|Lie  toujours  les  cardinaux  à hâter  le  moment  de  leur  déli- 
vrance. 

Archevêchés.  — Il  y a trente-huit  archevêchés  en  Italie  ; 
mais  le  nombre  des  évêchés  y est  trop  étendu  et  trop  arbi- 
traire pour  en  occuper  le  lecteur,  le  pape  les  créant  elle» 
supprimant  à volonté. 

LiLMGUE.  — La  langue  italienne  est  remarquable  par  sa 
douceur  et  par  sa  facilité  à se  prêter  aux  compositions  mu- 
sicales. Le  fond  en' est  latin.  Presque  tous  les  états  de  l’Italie 
ont  chacun  leur  dialecte , et  les  peines  prodigieuses  que  se 
sont  données  les  sociétés  littéraires  du  pays  , pourront  faire 
de  ritalien  une  langue  fixe.  L’idiome  toscan  a maintenant  la 
préférence , soit  qu'on  parle , soit  qu’on  écrive. 

SciEKCES  , SaVAMS  , PEINTRES,  ScULPTEURS  , ARCHI- 
TECTES ET  Artistes.  — Dans  l’Introduction , nous  avons  fait 
une  mention  spéciale  de  quelques  grands  hommes  qu’a  pro- 
duits l’ancienne  Italie.  Dans  les  tems  modernes , c’est-à- 
diie , depuis  la  naissance  des  lettres , quelques  italiens  ont 
brillé  dans  la  contro\’erse  ; mais  ils  ne  sont  célèbres  que 
parmi  les  bigots  de  leur  croyance.  Les  mathématiques  et  la 
philosophie  naturelle  doiveilt  beaucoup  à Galilée,  à Tori- 
celli,  à Malpighi , à Borelli,  et  à plusieurs  autrejt  italiens. 
Strada  est  un  excellent  historien  ; et  l’Histoire  du  concile  ' 
de  Trente,  par  le  célèbre  Fra-Paolo,  est  un  chef-d’œuvre. 
Guichardin  , Bentivoglio  et  Davila  ont  aussi  été  très-vantés 
en  cette  qualité , par  leurs  divers  admirateurs.  Machiavel 
est  aussi  fameux  comme  historien  que  comme  politique.  Ses 
comédies  ont  aussi  beaucoup  de  mérite;  et  pour  le  tems  où 
il  a vécu , la  hardiesse  de  ses  sentimens  paraît  étonnante. 
Parmi  les  prosateurs  italiens , Bocace  est  placé  au  nombre 
des  plus  purs  et  des  plus  corrects  à l’égard  du  style  ; c'est 
«n  peintre  très-fidèle  des  mœurs  de  son  tems  ; mais  ses  pro- 
ductions sont  trop  licencieuses.  Pétrarque  qui  écrivit  en  latin 
et  en  italien  , a fait  revivre  parmi  les  modernes  le  goût  et 
Je  génie  de  l’ancienne  littérature.  Telle  est  l’harmonie  de  ses 
vers,  dit  Gibbon  (i) , que  les  Italiens  le  regardent  ou  plutôt 


( I ) Histoire  de  la  décadence  et  de  la  chute  4e  l’empire  romain  , 
twi.  1 8 , chap).  EXX , p.  J 1 1 . 
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Tadorenl  comme  le  père  de  la  poésie  lyrique.  Dante  nous 
{ransporte  lour-à-tour  dans  les  régions  lumineuses  du  séjour 
des  bienheureux  et  dans  les  goufIVes  ténébreux  de  l’enfer  ; 
son  style  mâle  et  vigoureux  n’a  point  encore  été  égalé.  La 
riante  imagination  de  XArioste,  et  son  style  naturel  et  gra- 
cieux balancent , aux  yeux  de  beaucoup  de  personnes , le 
génie  plus  élégant,  plus  noble  du  'lasse;  mais  si  même  l'A- 
rioste  fut  un  plus  grand  poète , le  Tasse  a incontestablement 
fait  un  meilleur  poème;  la  Jérusalem  délivrée  tiendra  iong- 
tems  le  quatiième  ou  troisième  rang  parmi  les  grandes 
épopées. 

On  dit  qu’il  y a plus  de  mille  comédies  écrites  en  langue 
italienne , et  cependant  on  n’en  compte  que  très-peu  de  bon- 
nes. Toutefois  Métastase  s’est  fait , de  nos  jours  , une  grande 
réputation  par  ses  pièces  dramatiques  qui  ont  été  mises  ea 
musique.  Goldom  est  célèbre  comme  auteur  comique.  Le 
comte  A'Alfiéri  est  le  meilleur , ou  pour  mieux  dire , le  seul 
poète  tragique  de  l’Italie.  Sannazar , Fracastor,  Bembo  , 
lida,  et  d’autres  écrivains  , originaires  d’Italie  , se  sont  dis- 
tingués par  l’élégance,  la  correction  et  l’esprit  de  leurs  poésies 
latines;  plusieurs  de  leurs  compositions  ne  le  cèdent  pas 
même  à celles  des  auteurs  classiques.  — Socin  , qui  s’est 
rendu  si  célèbre  par  son  Opposition  au  dogme  delà  lyimti, 
était  italien. 

Les  Italiens  mettent  dans  leurs  odes  bien  plus  de  feu , 
d’imagination  et  de  couleur  poétique  que  les  français.  Chia- 
brera  a renouvellé  le  genre  dithyrambique.  Aujourdluii , 
Milan  possède , dans  le  célèbre  improvisateur  Gianni,  le  poète 
moderne  qui  ressemble  le  plus  à Pindare , tant  dans  ses 
défauts  que  dans  ses  beautés. 

L’abbé  Casti,  auteur  du  poème  des  Animaux  parlans, 
est  un  successeur  de  Bocace  et  de  Lafontaine. 

Les  peintres , les  sculpteurs  , les  architectes  dllalie , n’ont 
point  de  rivaux , quant  à la  perfection  de  leur  art  ; et  quant 
à leur  nombre,  les  artistes  réunis  de  toutes  les  autres  nations 
ne  pourraient  l’égaler.  La  renaissance  des  lettres , après  le 
«ac  de  Constantinople,  par  les  Turcs,  fit  revivre  le  bon  goût 
et  donna  aux  hommes  l’arnour  du  vrai  et  du  beau  dans  le 
dessin  et  le  coloris.  Raphaël  d’Urbin , inspiré  par  son  propre 
Tonus  ni,  EJ* 
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génie,  et  assisté  des  anciens , produisit  ces  immortels  chefs» 
d’œuvres  qui  lui  donnent  le  premier  rang  parmi  les  peintres. 
IVlichel-Ânge  Buonarotti  fut  à-la-fois  peintre,  sculpteur  et 
architecte.  Le  coloris  du  Titien  n’a  peut-être  jamais  été  égalé. 
Bramante,  le  chevalier  Bernin,  et  plusieurs  autres  italiens , 
ont  porté  la  sculpture  et  l’architecture  à un  point  étonnant  de 
perfection.  Jules  Romain,  le  Corrège,  Carrache,  Paul  Véro* 
nèze , le  Tintoret , etc.  sont  sans  égaux  chacun  dans  leur 
genre.  Aujourd’hui  l’Italie  ne  peut  se  vanter  de  posséder  aucun 
homme  de  génie  dans  ces  parties  des  beaux-arts.  Dans  la 
musique , les  Italiens  partagent  avec  les  Allemands  la  supré- 
matie j ceux-ci  ont  plus  étudié  l’harmonie,  ceux-là  naissent 
avec  le  sentiment  de  la  mélodie.  C/marosa , Po'ésiello , et 
parmi  les  auteurs  plus  anciens  CorelU,  Pergolèse  ,Sarti 
noms  célèbres  ! — Mais  aujourd’hui  la  musique  italienne 
semble  marcher  vers  sa  décadence  ; le  faux  brillant  y com- 
mence à remplacer  le  vrai  beau. 

Les  universités  d’Italie  sont  celles  de  Rome,  de  Venise, 
de  Florence,  de  Mantoue  , de  Padoue  , de  Parme,  de  Vé- 
rone , de  Milan , de  Pavie , de  Bologne , de  Ferrare , de  Pise, 
de  Naples,  de  Palerme  etc.  Les  Folia,  \esSpaUanzani , les 
Fortis,  les  Targeoni  et  autres  célèbres  physiciens  ont  placé 
la  nation  Italienne  parmi  celles  qui,  avec  plus  de  succès, 
observent  la  nature. 

Antiquités  et  curiosités  NATUREttEs  et  artificiei.- 
lES. — Les  amphithéâtres  tiennent  le  premier  rang  comme  mo- 
mimens  de  la  plus  étonnante  magnificence.  On  voit  à Rome 
des  restes  considérables  de  celui  que  commença  Vespa.sien  , 
et  qu’acheva  Domitien.  On  le  nomme  Colisée,  ( Coliseum 
ou  Colossium)  selon  son  apparence^,  d’après  son  étendue', 
ou  peut-être  d’après  la  statue  colossale  de  Néron.  Douze 
mille  juifs  captifs  furent  employés  à le  construire  , et  l’on  dit 
qu'il  pouvait  contenir  87,000  spectateurs  assis,  et  ao,ooo 
debout.  L’architecture  de  cet  amphithéâtre  est  extrêmement 
légère  , et  les  proportions  en  sont  si  justes,  qu’il  ne  parait 
pas  aussi  vaste  qu’il  l’est  réellement.  Ce  monument  eût  peut- 
être  subsisté  à jamais  s’il  n’avait  eu  d'autres  ennemis  que  le 
tems  et  la  nature.  Les  conquérans  ou  les  fanatiques,  la  stu- 
pidité des  barbares  ou  celle  des  chrétiens , s’emparèrent  d’a- 
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bord  de  tout  ce  qui  était  d’une  substance  précieuse , ou  avait 
un  caractère  profane , des  statues  des  dieux  et  des  héros, 
des  ouvrages  de  bronze,  ou  des  ornemens  revêtus  de  feuilles 
d’or  et  d'argent.  Des  crampons  de  fer  ou  d'airain  liaient  l’as- 
sise inférieure  à l’assise  supérieure,  et  l’œil  de  la  rapine  ne 
dédaigna  pas  les  métaux  les  moins  précieux.  On  a tenu  long- 
teras  un  marché  dans  l’arène  de  cet  amphithéâtre.  Lorsqu’en- 
siiite  il  fut  réduit  à sa  majestueuse  simplicité  , les  pèlerins 
du  Nord  le  voyaient  encore  avec  admiration , et  leur  enthou- 
siasme créa  ce  proverbe,  qui  a quelque  chose  de  sublime: 
« Rome  subsistera  tant  que  le  Colisée  sera  debout;  elle  tom-' 
bera  avec  le  Colisée , et  la  chûte  de  cette  ville  entraînera 
celle  du  monde  ».  Un  acte  du  quatorzième  siècle  permit  da 
tirer  de  cet  amphithéâtre  des  pienes  qui,  la  plupart,  furent 
réduites  en  chaux.  Pour  réprimer  un  abus  si  criant , et  pré- 
venir les  crimes  qui  pouvaient  se  commettre  la  nuit  dans 
sa  vaste  enceinte , Eugène  IV  l’environna  d’un  mur  ; et  une 
charte  qui  a existé  quelque  tems , donnait  le  terrdin  et  l’édi- 
fice aux  moines  d’un  couvent  voisin.  Le  mur  fut’renversé 
après  la  mort  de  ce  pape , et  le  peqple  déclara  alors  que  le 
plus  beau  monument  de  l’ancienne  Rome  ne  devait  jamais 
devenir  une  propriété  particulièi  e.  Au  milieu  du  seizièma 
siècle  , il  se  trouvait  endommagé  dans  l’intérieur  ; mais  lat 
circonférence  extérieure  de  1612  pieds  était  entière,  et  l’on  y 
voyait  trois  rangs  d’arcades  qui  s’élevaient  à 108  pieds.  S’il 
, n’est  plus  si  bien  conservé,  il  faut  l’attribuer  aux  neveux 
de  Paul  III,  qui  en  ont  tiré  des  marbres,  des  corniches ,r 
des  frises , pour  orner  le  palais  Farnèze.  On  adressa  le  même 
reproche  aux  neveux  d’Urbain  VIII , contre  lesquels  on  fik 
ce  jeu  de  mots  ; Ce  que  n’ont  point  &il  les  barbares , les  Bar- 
herius  l’ont  fait.  Enfin , sous  chaque  règne  on  eûf  craindre 
les  mêmes  attentats  , jusqu’au  moment  où  Benoît  XIV,  pro- 
fitant des  traditions  de  l’histoire  sur  le  grand  nombre  do 
martyrs  chrétiens  que  la  pei'séculion  avait  immolés  dans  ce 
lieu  , arrêta  le  dégât  en  y établissant  des  espèces  de  cha- 
pelles. 

L'amphithéâtre  de  Vérone , élevé  par  le  consul  Flami- 
nius , passe  pour  le  plus  entier  de  toute  l’Itàlie.'On  y comptf> 

• cjuarante-cinq  rangs  de  gradins  circulaires  faits  de  très-beaux 
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blocs  de  marbre,  d’un  pied  et  demi  de  hauteur,  sur  environ 
deux  pieds  de  largeur.  Vingt-deux  mille  personnes  peuvent 
y être  assises  à l’aise,  à raison  d’un  pied  et  demi  par  per- 
sonne. Cet  amphithéâtre  est  parfait , et  a été,  il  y a peu  de 
tems , réparé  avec  grand  soin , et  aux  frais  des  habitans. 

On  y donne  fréquemment  des  spectacles  publics , tels  que 

des  courses  de  chevaux , des  combats  de  bêles  féroces,  etc.  * 

On  trouve  aussi  en  d’autres  lieux  des  ruines  de  théâtres  et  I 

d’amphithéâtres  : les  arcs  de  triomphe  de  Vespasien  , de 
Septime  Sévère , et  du  grand  Constantin , sont  encore  de- 
bout, quoique  dégradés.  Les  ruines  subsistantes  des  temples, 
des  palais , des  bains , répondent  à l'idée  que  l’on  peut  se 
former  de  la  grandeur  romaine.  Le  Panthéon , qui  est  main-  l 

tenant  converti  en  une  église  , et  qu’à  cause  de  sa  forme  cir-  | 

ciliaire , on  nomme  communément  la  Rotonde  , s’est  mieux  i 

conservé  qu’aucun  autre  des  anciens  temples  romains.  On 
y voit  encore  une  grande  partie  des  niches  où  étaient  autre- 
fois placées  les  statues  des  divinités  du  paganisme.  L’exté- 
rieur de  l’édifice  est  bâti  en  pierre  de  taille  de  Tivoli,  et 
l’intérieur  est  incrusté  de  marbres.  Il  est  convert  d’un  dôme 
rond  , qui  ne  pose  que  sur  le  mur , et  dont  le  diamètre  est 
de  144  pieds.  Quoiqu’il  n’y  ait  point  d’autres  fenêtres  qu’une 
cuverture  circulaire  au  centre  du  dôme , ce  temple  «st  par-  ^ 

failement  éclairé  dans  toutes  ses  parties.  Le  pavé  consiste 
en  gracds  carrés  de  pierre  et  de  porphyre , et  va  en  pente 
de  la  circonférence  au  centre , de  sorte  que  l’eau  de  la  pluie , 
qui  tombe  par  l’ouverture  du  dôme  , s’écoule  par  un  con- 
duit , couvert  d’une  pieire  percée  d’une  multitude  de  trous. 

Il  est  difficile  de  voir  sans  étonnement  la  colonnade  qui  est 
au  fronton  , et  qui  est  formée  de  seize  colonnes  de  granit,  | 

de  36  pieds  de  hauteur , non  compris  les  bases  et  les  cha-  ! 

piteaux , les  unes  et  les  autres  d’un  seul  bloc , et  d’ordre  | 

corinthien.  L’entrée  intérieur  est  ornée  de  colonnes  de  48  | 

pieds  de  hauteur , et  l’architecture  est  d’un  seul  morceau  } 

de  granit.  Sous  le  portique  , à main  gauche  en  entrant,  est  | 

un  grand  vase  antique  de  marbre  de  Numidie , et  dans  le  t 

parvis  au-devant  de  l’église,  une  fontaine  avec  un  antique 
bassin  de  porphyre.  Les  colonnes  Trajanne  et  Antoninne  sont 
encore  sur  pied  J la  première,  haute  de  166  pieds,  et  U 
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seconde  couverte  de  bas-relitTs  mslrucliFs.  Le  voyageur 
oublie  les  dévastations  des  barbares  du  Nord  et  celles  des 
Romains  eux-mêmes,  lorsqu’il  voit  la  colonne  Rostrale,  éle- 
vée par  Duillius , en  mémoire  de  la  première  victoire  navale 
remportée  par  les  Romains  sur  les  Carthaginois^  la  statue 
de  la  louve  qui  allaite  Remuis  et  Romulus,  et  qui  porte  des 
marque  visibles  du  coup  de  tonnerre  dont  parle  Cicéron  ; 
des  planches  d’airain  originales , sur  lesquelles  fut  gravée  la. 
loi  des  douze  tables,  et  mille  autres  antiquités  précieuses, 
dont  quelques  unes  sont  parvenues  intactes  jusqu’à  nous, 
sans  compter  les  médailles  et  une  variété  infinie  de  sceaux 
et  de  pierres  gravées  qui  abondent  dans  tes  cabinets  des 
curieux.  Dans  toute  l’Itatie  on  trouve  de  nombreux  palais  , 
ornés  de  statues  et  de  bustes,  ouvrages  des  dernières  années 
de  la  république,  et  des  premiers  tems  de  l’empire. 

Les  voies  Appienne,  Flaminienne,  et  Emilienne  sont  encore 
enlières  en  plusieurs  endroits.  La  première,  commencée  par 
le  censeur  Appius  Claudius  , conduisait  jusqu’à  lirundusiiim  , 
f Mrindes,  dans  le  royaume  de  Naples  ),  et  parcourait  de  la 
sorte  un  espace  de  plus  de  soi.xanle  lieues.  Elle  était  couverte 
de  larges  pierres,  si  arlistement  jointes,  qu’elles  paraissaient 
n’eu  former  qu’une  seute.  La  voie  Flaminienne  aboutit  d’abord 
à Ariminum  ( Rimini,  dans  la  Roiiiagne  ) , puis  s’élendit  jus- 
qu’à la  ville  d’Aquilée,  presqu’au  pied  des  Alpes.  Elte  fut 
commencée , selon  ’^l’ite-Live,  sous  la  magistrature  du  censeur 
C.  Flaminius,  mais  Strabon  dit  sous  le  consulat  de  IHaminius. 
Auguste  la  fit  réparer,  et  ce  fut  le  consul  Emilius  Lepidus 
qur  la  conduisit  jusqu’à  la  vilte  d'Aqutlée.  La  voie  Emilienne 
allait  jusqu’à  Dertona  ('VorUme') , clans  la  Ligurie.  Elle  fut 
faite  sous  le  consulat  d’Emilius  Scaurus,  par  ordre  duquel 
on  creusa  un  canal  navigable  entre  Plaisance  et  Parme.  11  y 
avait  aussi  plusieurs  autres  voies  ou  routes  publiques , qui 
toutes  aboutissent  au  miliarlum  uureuni  , ou  pilier  doré  , 
qu’Atigusfe  fit  élever  à cet  effet  dans  le  Forum.  Dans  toute 
l’Italie  enfin,  se  présentent  des  débris  magnifiques  de  ponts, 
d’aqueducs,  de  réservoirs  et  d’autres  monumens , qui  prou- 
vent à-la -fois  la  puissance  des  Romains  et  l’excellence  de  leur 
administration  ialerieure. 
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Les  constructions  souterraines  de  l’Italie  ne  sont  pas  moins 
étonnantes  que  les  autres  : tels  sont  les  catacombes  ou  lieux 
de  dépôt  pour  les  morts,  dans  les  environs  de  Naples  , et  les 
cloaques  destinés  à conduire  les  immondices  de  la  ville  de 
Rome  dans  le  Tibre.  Le  plus  considérable  de  ces  égouts , 
appelé  Cloacamaxima,  fut  creusé  sous  le  règne  de  Tarquin- 
le  Superbe,  et  était  si  large  qu’un  charriot  chargé  pouvait  le 
traverser  facilement. 

Il  n’y  a pas  plus  de  trente  ans  qu’un  élève  en  peinture 
découvrit  l’ancienne  cité  de  Pæstum  ou  de  Posidonia,  dans, 
le  royaume  de  Naples.  Les  murs  de  celte  ville , lesquels  sub- 
sistent presque  en  entier , ont  environ  trois  milles  de  circuit , 
et  ils  renferment  les  restes  de  plusieurs  temples  et  édifices, 
publics , extrêmement  admirés  par  les  connaisseurs.  , 

Une  mine  inépuisable  de  curiosités  est  exploitée  journel- 
lement dans  les  ruines  d’HercuIanum  ( Herculaneum),  ville 
située  entre  Naples  et  le  Mont-Vésuve  , laquelle , sous  le 
règne  de  Néron , fut  presqu’entièrement  renversée  par  un 
tremblement  de  terre , et  qui  sous  celui  de  Titus , fut  abîmée 
sous  on  torrent  de  laves  vomi  par  cette  montagne.  Cette, 
lave  en  fusion  couvrit , en  quelques  endroits , les  rues  et  les 
maisons  jusqu’à  la  hauteur  de  58  pieds  au-dessus  des  toits, 
et  en  d’autres , jusqu’à  celle  de  1 1 6 pieds.  Elle  a maintenant 
une  telle  consistance  qu’il  est  très-difficile  de  la  briser  et  da 
la  déblayer.  Elle  est  composée  de  particules  bitumineuses , 
entremêlées  descories.de  substances  minérales  et  métalli- 
ques et  de  sables  vitrifiés,  et  le  tout  forme  une  masse  com- 
pacte et  pesante.  Dans  la  révolution  de  tant  de  siècles,  le  lieu 
de  la  situation  de  celte  ville  avait  été  entièrement  oublié; 
mais  en  17 13,  quelques  laboureurs  creusant  un  puits  dans 
ce  terrain,  touchèrent,  avec  leurs  instrumens,  une  statue, 
placée  sur  un  des  bancs  du  théâtre , et  ensuite  on  lira  de 
cette  ville  un  grand  nombre  d’antiquités.  La  fouille  fut 
discontinuée  jusqu’à  l’année  1736,  que  le  roi  de  Naples, 
fit  creuser  perpendiculairement  jusqu’à  80  pieds  , profon- 
deur à laquelle  on  découvrit  non-seulement  la  ville,  mais  le 
lit  même  de  la  rivière  qui  la  traversait.  Le  temple  de  Jupiter, 
(it  la  totalité  du  théâtre  furent  mis  alors  à découvert.  On 
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iroiiva  dans  ce  temple  une  statue  d’or,  et  l'inscription  qui 
décorait  le  portraail.  Dans  le  tliéàfre  , il  y avait  des  frag- 
niens  d’un  charriot  de  bronze  dqré  avec  des  chevaax  de 
même  métal , également  dorés  j ce  charriot  avait  été  placé 
au-dessus  de  la  principale  porte  d’entrée,  Oij  trouve  encore 
parmi  les  ruines  de  cette  ville  une  multitude  de  statues,  de 
J)usles,  de  colonnes,  de  tableaux,  de  manuscrits;  de  meur 
bics  et  ustensiles  de  diverses  sortes  ; et  la  fouille  se  conti- 
nue. Il  paraît  que  les  rues  étaient  régulières  et  tirées  an 
cordeau  , et  que  les  maisons  étaient  bien  bâties , et  la  plu- 
part unifornies.  Quelques-unes  des  pièces  avaient  un  pavé 
de  mosaïque  ou  de  marbre  très-beau,  et  d’autres  de  briques 
longues  de  trois  pieds  et  épaisses  de  dix  pouces.  Selon  toute 
apparence , la  lave  ne  remplit  pas  assez  promptement  la 
.'ille  pour  ne  pas  laisser  à la  plus  grande  partie  des  habitans 
e tems  de  se  sauveç  avec  leurs  effets  les  plus  riches  , car 
iprès  l’excavation  , on  n’a  pas  trouvé  plus  de  douze  squelel- 
es , et  il  n’y  avait  que  peu  d’or , d’argent  et  de  pierres  prê- 
teuses. 

La  ville  de  Pompeïa  fut  détruite  par  la  même  éruption 
lu  Vésuve  ; mais  la  découverte  ne  s’en  fit  que  plus  de  40 
ns  après  celle  d’Herculanum.  On  a déblayé  une  rue  et 
|uelques  édifices  isolés.  La  rue  est  bien  pavée  de  pierres 
e la  même  espèce  que  celles  des  anciennes  voies  publiques, 
t Çlle  a,  pour  la  commodité  des  gens  de  pied,  de  chaque 
ôté,  un  trottoir  étroit,  haut  d’un  pied  et  demi.  Le  docteur 
loore  observe  que  cette  rue  n’est  pas  aussi  large  que  la 
ai  tie  la  plus  étroite  du  Slrand  à Londres , et  l’on  supposa 
u’elle  était  habitée  par  des  marchands.  On  distingue  en- 
ore  les  traces  des  roues  sur  le  pavé.  Les  maisons  sont 
etites  , mais  devaient  être  propres  et  commodes.  Les  murs 
mt  enduits  d’un  stuc  très-beau,  très-poli,  et  aussi  dur  que  ’ 

J marbre.  Quelques-unes  des  chambres  sont  décorées  de 
eintures,la  plupart  d’une  seule  figure , représentant  quel- 
l’animal.  Elles  sont  passablement  exécutées  , et  un  peu 
eau  jetée  dessus,  rend  une  fraîcheur  étonnante  h leurs 
Hileurs.  La  plupart  des  maisons  sont  construites  sur  le  • 
ême  plan,  et  ont  sur  le  passage  une  petite  pièce  que  l’on 
■ ppose  av'oir  été. la  boutique,  avec  une  fenêtre  sur  la  rue^ 
une  petite  place  qui  parait  avoir  été  destinée  à faire  voir 
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les  marchandises  à leur  plus  grand  avantage.  Dans  une  autre 
partie  de  la  ville  sC  trouve  un  bâtiment  rectangle , avec  une 
colonnade  du  côté  de  la  cour,  et  à-peu-près  dans  le  style 
de  la  bourse  de  Londres  , mais  plus  petit.  A une  grande 
distance  de  cet  édifice,  on  voit  un  temple  dTsis  , dont  les 
piliers  sont  de  briques,  et  revêtus  de  stnc,  comme  ceu.x  de 
la  salle  des  gardes  à Saint-James.  Ce  temple  n’a, d’ailleurs, 
ïien  de  bien  magnifique , quoiqu’il  ait  fourni  les  meilleures 
peintures  que  jusqu’ici  l’on  a tirées  de  Pompeïa,  et  qui  ont 
été  transportées  au  muséum  de  Portici.  On  n’a  trouvé  que 
quelques  squelettes  dans  les  rues  de  cette  ville,  mais  il  y 
en  avait  un  nombre  considérable  dans  le«  maisons.  Nous 
vîmes  dans  une  pièce  , dit  M.  Sutherland , les  squelettes 
de  dix-sept  malheureux  qui  étaient  enchaînés  par  les  pieds. 
On  a découvert  plusieurs  autres  corps,  dans  une  position 
qui  prouve  évidemment  qu’ils  s'efforcaient  de  se  sauver , 
lorsqu’ils  furent  surpris  par  l’irruption. 

Quant  aux  curiosités  modernes  de  l’Italie  , il  n’est  pas 
plus  aisé  de  les  décrire  que  celles  qui  restent  de  l’antiquité. 
Chaque  ville  de  ce  pays  contient  un  nombre  considérable 
d’églises.  On  en  compte  à Rome  plus  de  trois  cents , qui 
ofïient  tout  ce  qu’il  y a de  plus  admirable  en  peinture,  en 
sculpture  et  en  architecture;  celle  de  Saint-Pierre , est  peut- 
être  le  monument  le  plus  surprenant , le  plus  régulier  , le 
plus  hardi  qui  ait  jamais  existé  ; et  en  l’examinant  d’apièsdes 
principes  de  l’art , on  peut  le  dire  sans  défaut.  Il  occupe 
l’emplacement  sur  lequel  l’empereur  Constantin  fit , l’an  824 
de  l’ère  chrétienne , construire  eu  l'honneur -des  saints  apôtres, 
une  église  qu’il  dédia  particulièrement  à Saint-Pierre , qui 
fut,  dit-on,  enterré  près  de  ce  lieu.  Cette  église , dont  les 
décorations  avaient  coûté  des  sommes  énormes, et  qui  avait 
été  enrichie  par  les  dons  les  plus  magnifiques , faits  par 
différens  princes , se  trouvait  néanmoins  dans  un  tel  état  • 
de  ruine,  en  1460 , que  Nicolas  V forma  le  projet  de  la 
rétablir  jusqu’en  ses  fondemens  ; mais  la  mort  l’empêcha  de 
l’exécuter.  Jules  II  en  fit  dresser  le  plan,  par  Bramante 
Lazari,  célèbre  architecte, dont  nous  avons  déjà  parlé.  Les 
travaux  furent  continués  sous  différens  successeurs  de  ce 
pape.  Paul  III  en  donna  la  direction  à Michel-Ange  qui 
perfectionna  le  plan  de  Bramante  , priiicipalcment , en  y 
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ajoutant  un  dôme  que  l’on  considère  comme  l’ouvrage  le 
plus  hardi  qui  ait  jamais  été  construit.  La  longueur  de  l’é- 
glise de  Saint-Pierre  est,  extérieurement , de  ydo  pieds,  la. 
largeur  de  5ao  , et  la  hauteur,  depuis  le  pavé  jusqu’à  la 
pointe  de  la  croix  placée  au-dessus  de  la  coupole,  de  460 
pieds.  Le  grand  portail  d’entrée  a 216  pieds  de  long  suc 
40  de  large.  Le  dôme  est  soutenu  par  quatre  pilastres , et 
le  diamètre  en  est  le  même  que  celui  du  Panthéon,  c’est-à-dire, 
d’environ  144  pieds.  C«  dôme  fut  élevé  par  Jean  Delaporte, 
aux  frais  de  Sixte  - Quint.-La  construction  de  l’église  fut 
achevée  par  Charles  Maderne , sous  le  pontificat  de  Paul  V. 

Au  milieu  de  la  place  qu’entoure  une  colonnade , quk|  des 
deux  côtés , aboutit  au  portail  de  l'église  de  Saint-Pierre , - 
s’élève  un  obélisque  de  granit  égyptien , de  la  hauteur  d’en- 
viron 80  pieds  au-dessus  du  piédestal, et  terminé  'par  uno 
croix  dorée.  Il  fut  apporté  d’Egypte  à Home , sous  le  règne 
de  Caligula.  Ayant  été  renversé  par  les  Barbares , on  fit 
long-tems  de  vains  efforts  pour  le  redresser.  Enfin , il  fut 
mis  debout,  à la  place  qu’il  occupe  actuellement, par  Do- 
minico  Fontana,  l’an  1 586,  sous  le  pontificat  de  Sixte»Q*iinf, 
kjui , dit-on , embellit  autant  Rome  moderne , qu’Augnste , 
Rome  ancienne.  Deux  fontaines , d’une  grande  beauté , sont 
placées,  l’une  à droite  et  l’autre  à gauche  de  cet  obélisque. 

Les  curiosités  naturelles  de  Tltalie  sont  aussi  remar- 
quables, mais  moins  nombreuses  que  celles  des  arts.  Lç 
VIont-Vésuve , à cinq  milles  de  Naples , et  le  Mont-Etna  , 
rn  Sicile,  sont  renommés  à cause  des  feux  qui  s’élancent  d«. 
leur  sommet.  La  pente  du  Vésuve  vers  la  mer,  est  entiè- 
rement plantée  de  vignes  et  d’arbres  fruitiers, et  elle  est 
également  fertile  jusqu’à  la  base  du  mont.  La  plaine  qui  l’en- 
rironne,  oflre  un  aspect  enchanteur,  et  l’air  en  est  pur  et 
■ain.  Le  côté  de  l’Ouest  et  celui  du  Sud  présentent  des 
x)ints  de  vue  très-ditférens , étant,  comme  le  sommet,  cou- 
pTerts  de  scories  noires  et  de  pierres.  La  hauteur  du  Mont- 
/ésuve  a été  évaluée  à 8900  pieds  au-dessus  du  niveau 
le  la  mer.  L’existence  de  ce  volcan  a précédé  les  tems  que 
lous  font  connaître  l’histoire  ou  la  tradition.  L’éruption  la 
dus  terrible  arriva  sous  le  règne  de  Vespasien,le  24  du 
nois  d’Auguste,  (le  9 des  calendes  de  Septembre  ) de  l’an  79, 
i-p«u-près  à l’heure  de  raidi,  et  fut  accompagnée  d’untrem* 
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bleraent  de  terre  c]ùi  renversa  les  villes  d’Iïerculanum  et 
de  Pompeïa  , dont  nous  avons  ci-dessus  décrit  les  ruines. 
Pline,  l’ancien , qui  commandait  la  flotte  romaine  , alors  à 
l’ancre  k Misëne , s’étant  avancé  trop  près  de  la  montagne 
pour  examiner  ce  phénomène , fut , à ce  que  l’on  croit, suf- 
foqué par  une  fumée  sulphureuse;  car  trois  jours  après,  on 
trouva  son  corps  tout  entier , sans  qu’il  eût  reçu  aucune  con- 
tusion, et  paraissant  annoncer  plutôt  un  homme  endormi  que 
privé  de  la  vie.  Pline  le  jeune,  son^neveu , qui  n’était  alors 
qu’un  jeune  homme,  était  resté  k Misène,  et  parvint,  non  sans 
j)eine , à se  sauver  avec  sa  mère.  Dion  Gassius  rapporte  que 
cette  éruption  du  Vésuve  fut  si  violente  qu’il  jeta  des  cenoïes 
et  des  fumées  sulphureuses , en  si  grande  quantité,  et  avec 
tant  de  force,  qu’elles  furent  portées  jusqu'à  Rome,  et  mêjne 
au-delà  de  la  nier  Médilerrannée,cn  Afrique  et  en  Egypte. 
Depuis  celle  époque, jusqu’en  i63i,les  éruptions  du  Vé- 
suve, ont  été  faibles  et  modérées  ; mais  alors  il  y en  eut 
une  violente  et  progressive , qui  porta  la  désolation  à plu* 
sieurs  milles  à la  ronde.  En  1694,1!  y en  eut  encore  une 
très -considérable  , qui  dura  près  d’un  moisi  Les  matières 
brûlées  furent  poussées  avec  une  telle  force  , qu’il  en  tomba 
quelques-unes  à la  distance  de  trente  milles,  et  qu’une  im* 
Inense  quantité  de  minéraux  en  fusion , môles  à d’autres  ma- 
tières , se  répandit  comme  un  torrent  sur  un  espace  de  trois 
milles , entraînant  tout  ce  qui  se  trouvait  sur  son  passage. 
En  1707  , un  mélange  de  cendres  et  de  scories  fut  lancé  eu 
telle  quantité  dans  les  airs  , qu’il  fit  nuit  à Naples  en  plein 
midi.  Pendant  la  violente  éruption  de  1767,  qui  fut,  dit-on, 
la  vingt- septième  depuis  celle  qui  détruisit  Herculanum  , il 
tomba  une  grêle  si  épaisse  de  cendres  , ou  plutôt  de  petites 
scories , que  , dans  les  rues  de  Naples  , le  peuple,  pour  s’en 
garantir , fut  obligé  de  se  servir  de  parasols  ou  d’avoir  re- 
cours k quelque  antre-expédient.  Les  plates-formes  des  mai- 
sons et  les  balcons  furent  couverts  de  ces  matières  calcinées  ; 
et  même  des  vaisseaux  en  mer , à vingt  lieues  de  Naples,  en 
furent  inondés,  au  grand  étonnement  de  ceux  qui  étaient 
dessus.  D’autres  éruptions  eurent  lieu  en  1766  et  en  1779» 
Le  chevalier  Hamilton  en  a donné  une  description  particu- 
lière,insérée  dans  les  Transactions  philosophiques.  Un  vaya- 
geur  moderne  a observé  que  quoique  leMont-Vésuverépaude 
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souvent  la  terreur  dans  les  campagnes,  cependant  comme 
il  y a peu  de  choses  dans  la  nature  qui  soient  tellement  nui- 
sibles , qu’elles  ne  produisent  aucun  bien  , ce  volcan  furieux 
ne  contribue  pas  médiocrement,  par  ses  engrais  sulphureux  et 
nitreux,  à l’extrême  fertilité  du  pays  qui  l’entoure,  et  h la 
profusion  de  fruits  (i)  et  d’herbages  , dont  il  est  entièrement 
couvert.  On  suppose  d’ailleurs  qu’ouvert  et  en  action , il  est 
moins  dangereux  pour  la  ville  de  Naples , qu’il  ne  le  serait, 
si  ses  éruptions  venaient  à cesser,  et  si  les  violens  combats 
des  élémens  itaient  concentrés  dans  ses  entrailles  ; car,  alors , 
il  en  résulterait  les  secousses  les  plus  terribles  pour  le  sol  mal 
assuré  de  toute  la  terre  de  Labour  (2). 

Les  journaux  viennent  de  recueillir  le  récit  de  la  descentd 
de  huit  français  (3)  dans  le  cratère  du  Vésuve , entreprise  que 
depuis  l’éruption  de  1779  , personne  n’avait  tentée.  Voici  le 
résultat  de  leurs  observations  : 

Le  Vésuve  a la  forme  d’un  cône  tronqué.  La  Méditerra- 
née baigne  une  partie  de  la  base  inférieure , laquelle  a troi» 
lieues  de  tour.  La  bouche  ou  la  base  supérieure,  qui  est  unt 


(1)  C’est  aux  environs  du  Vésuve  que  l’on  recueille  le  vin  déh- 
cicnx  , connu  sous  le  nom  de  lacrhyma  Christi, 

(3)  Le  chevalier  Hamilton , dans  le  compte  qu’il  rend  des  trem- 
blemens  de  terre  arrivés  dans  la  Calabre  ultérieure  et  là  Sicile , 
depuis  le  5 février  , jusqu'au  mois  de  mai  suivant,  expose 
différentes  raisons  qui  font  croire  que  les  secousses  furent  occasion- 
nées par  un  volcan  , dont  le  foyer , plus  enfoncé  serait  placé,  soit 
au-dessous  du  fond  de  la  mer,  entre  Stromboli  etla  côte  delà  Ca- 
labre , soit  sous  les  parties  de  la  plaine,  qui  sont  vers  Oppido  et 
Terra-Nuova.  Il  a observé  une  gradation  sensible  dans  les  dom- 
mages qu’ont  éprouvés  les  bâtimens , aussi  bien  que  dans  la  morta- 
lité , plus  ou  moins  grande , à proportion  que  les  divers  lieux  étaient 
plus  ou  moins  éloignés  de  cette  position  supposée  du  foyer.  Ce  natu- 
raliste a remarqué  aussi  une  circonstance  particulière  que  voici  : 
de  deux  villes  situées  à une  ^ale  distance  de  ce  centre  volcanique , 
l’une  sur  une  côte  et  l’autre  en  plaine,  ou  dans  un  fond,  celle-ci 
avait  toujours  beaucoup  plus  souffert  des  secousses  que  la  première , 
ce  qui,  selon  lui , est  une  preuve  suffisante  que  la  cause  venait  de 
dessous  terre,  reffetdevantnaturellemeat,  en  ce  cas,  àtrc  telqa’ii 
a été. 

Dans  la  aait  du  29  au  3o  messidor  aà  9. 
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peu  inclinée  à l’axe , a 987  toises  de  circonférence.  La  terre 
est  végétale  depuis  la  base  inférieure  jusque  vers  la  moitié 
de  la  hauteur  du  mont,  et  elle  est  mêlée  de  laves  et  de  pierres 
qui  n’ont  point  éprouvé  les  atteintes  du  feu , ainsi  que  de 
pierres-ponces  , de  tufs  et  de  pierres  calcaires  de  différente 
nature  et  de  différente  couleur  , suivant  les  degrés  d’im- 
pression du  feu  quelles  ont  subis.  La  moitié  de  la  hauteur 
vers  le  sommet , est  composée  en  grande  partie , de  cendres 
pures  , mais  plus  grosses  que  nos  cendres  ordinaires.  Il  y a 
eu,  jusqu’à  nos  jours , *4  éruptions  (i)  , lesquelles  ont  suc- 
cessivement accumulé  les  matières  volcaniques.  Celle  do 
1779  a changé  l’emplacement  du  cratère,  qui  est  actuel- 
lement enfoncé  de  200  pieds  au-dessous  des  bords  supé- 
rieurs de  la  bouche. 

Les  parois  intérieurs  de  cette  bouche  sont  à pic,  ou  très- 
escarpés  et  composés  de  cendres , de  laves  et  de  grosses 
pierres  calcaires  ; mais  les  laves  et  les  pierres  n'ayant  aucune 
liaison  avec  la  cendre,  ne  peuvent  servir  de  point  d’appui, 
et  le  moindre  mouvement , le  moindre  déplacement  entraîne 
et  fait  écrouler  ces  espèces  de  rochers.  Ce  qu’il  y a de  plus 
dangereux , ce  sont  des  excavations  effrayantes  , qui  ne  peu- 
vent être  franchies , ainsi  que  la  pente  intérieure  du  Vésuve , 
qu’en  se  laissant  couler  au  milieu  d’un  torrent  de  cendres 
et  de  laves. 

Ce  ne  fut  qu’à  l’aide  du  courage  le  plus  intrépide  que  les 
huit  français  descendirent  et  arrivèrent  au  pied  du  cratère; 
et  il  est  à regretter  qu’ils  n’aient  pas  été  pourvus  de  tous  les 
objets  pjopreÿ  à rendre  plus  utile  leur  téméraire  entreprise. 
Les  détails  suivans  renferment  tout  ce  qu’ils  ont  pu  exami- 
ner : Le  thermomètre  de  Réaumur,  seul  instrument  qu’ils 
possédassent,  marquait  12  degrés  au  sommet  du  Vésuve; 
i’air  était  froid  et  un  peu  humide;  dans  le  cratère,  le  mer- 
cure s’éleva  à 16  degrés,  et  nos  voyageurs  y éprouvèrent 
la  plus  douce  température.  La  surface  de  ce  lieu  , qui  vu 
d’en  haut,  paraissait  à l’œil  nu,  entièrement  uni,  ne  leur 
offrit  plus , lorsqu’ils  y furent  parvenus , qu'une  vaste  éten- 
due d’aspérités.  Il  leur  fallut  constamment  marcher  sur  des 


(i)  Ou  a Ysplus  haut  que  l’on  en  compte  37. 
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laves  trfes-poreuses , assez  généralement  dures,  mais  qui 
pourtant  en  quelques  endroits , étaient  encore  molasses  et 
pliaient  sous  leurs  pieds.  Le  spectacle  qui  les  avait  le  plus 
frappés  , étaient  les  fumerolles,  qui,  soit  du  fond  du  cra- 
tère, soit  des  parois  intérieures  de  la  montagne  , laissaient 
échapper  des  vapeurs.  Ces  fumerolles  étaient  assez  nombreu- 
ses, et  les  matières  qu’elles  exhalaient,  promptes  à s’élever. 
Arriv'és  au  cratère , les  français  voulurent  s’assurer  si  ces 
vapeurs  étaient  malfesantes,  ils  les  aspirèrent  à plusieurs 
reprises  , mais  ils  n’en  furent  •aucunement  incommodés.  Le 
thermomètre  placé  à une  des  fumerolles , marqua  64  degrés', 
et  à une  autre,  n’alla  qu’à  aa.  En  parcourant  la  surface  du 
cratère,  ils  aperçurent  un  foyer,  à demi-recouvert  par  une 
grande  masse  de  pierres-ponces , et  qui  dans  toute  sa  cir- 
conférence répandait  une  vive  chaleur.  Le  thermomètre  y 
placé  d’abord  à l’entrée , et  porté  ensuite  en  avartt , autant 
que  le  terrain  et  la  chaleur  du  lieu  le  permettaient , ne  put 
}amais  s’élever  qu’à  aa  degrés  , singularité  qu’il  leur  fht  im- 
possible d’expliquer.  Dans  toutes  leurs  expériences , l’instru- 
ment fut  recôuvcrt  d’une  matière  humide , que  l’air  libre  par- 
vint bientôt  à dissiper. 

Les  produits  volcaniques  qu’ils  ont  observés  dans  tout 
le  cratère  , sont  des  laves , extrêmement  poreuses , eft  quô 
le  feu , en  certains  endroits , a réduites  à l'état  de  scories.  La 
couleur  en  est  d’un  brun  foncé , quelquefois  rougeâtre , et 
rarement  on  en  trouve  de  blanches.  Les  matières  les  plus 
proches  des  fumerolles  sont  toutes  recouvertes  de  soufre; 
ou  imprégnées  de  celte  substance.  Ce  minéral  y est  asseî: 
souvent  dans  un  état  ÿoxigénalion.  La  cOuletJf  en  êst  quel-i- 
quefois  jaunâtre , et  il  laisse  sur  la  langue  une  impression 
vive  et  piquante.  On  voit  aussi  des  laves  basaltiques , mais 
en  petit  nombre. 

A la  partie  nord  du  crat^e  , se  trouvent  deux  grandes 
crevasses,  dont  l’une  a 20  pieds  de  profondeur , et  l’autre 
1 5 , ou  à peu-près.  Leuf  forme  est  celle  d'un  cône  renversé. 
I.a  matière  qui  les  revêt  est  en  tout  semblable  au  resté  de 
la  surface^  nulle  fumée  ne  s’en  échappe,  nulle  vapeur  ne  s’y 
fait  sentir.  Cependant  quelques  produits  sulphureux  annon- 
cent qu’il  n’y  a pas  long-tfcms  que  ces  lieux  ont  cÇssé  d# 
brûler.  1. 
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S’il  avait  été  périlleux  de  descendre  dans  l’ouverture  du 
volcan , il  devait  l’être  bien  plus  encore  d’en  escalader  les 
mobiles  parois.  Enfin  , à force  de  précautions , et  non  sans 
péril , nos  voyageurs  (i)  parvinrent  au  sommet  du  mont  qu’ils 
redescendirent  en  moins  de  2 5 minutes.  D’après  l’examen 
de  plusieurs  pierres,  ils  constatèrent  cette  observation , que 
le  Vésuve  est  le  seul  volcan  connu  , qui  lance  des  substances 
primordiales  sans  qu’elles  aient  été  altérées  par  le  feu. 

Le  Mont-Etna,  appelé  aussi  le  Mont-Gibel,  a 10,514 
pieds  de  hauteur.  La  circonférence  en  est  immense , et  quel- 
ques auteurs  la  font  de  cent  lieues  (2).  Il  ne  tient  à aucune 
autre  montagne,  la  forme  en  est  ciixulaire,  et  il  se  ter- 
mine en  cône.  En  creusant  à la  profondeur  de  68  pieds , on 
a trouvé  des  pavés  de  marbre  et  des  vestiges  d’une  ancienne 
ville , qui  a été  couverte  de  matières  rejetées  par  ce  volcan , 
qui  passe  pour  le  plus  considérable  du  globe.  On  le  divise 
en  trois  zones  ou  régions.  La  première , ou  la  région  infé- 
rieure , est  très-fertile  en  blé  et  en  cannes  à sucre.  La  région 
moyenne  est  tapissée  de  forêts , de  plantations  d’oliviers  et 
de  vignes.  La  troisième  est  couverte  de  neige  toute  l’année. 
La  pente  de  la  montagne  est  d’environ  dix  lieues.  Le  cra- 
tère actuel  forme  un  cercle  d’un  peu  plus  d'une  lieue  de  circonfé- 
rence,comme  du  tems  de  PIinel’historien.L’intérieur  ressemble 
à un  vaste  amphithéâtre,  et  tous  ceux  qui  ont  eu  la  témérité 
d’y  descendre  ont  péri.  Presqu’au  centre  se  trouve  la  plus 
grande  ouverture.  En  i65o , 1669  et  à d’autres  époques,  il 
a’est  formé  de  nouvelles  bouches  de  feu.  Il  y a des  tems  où 
l’Etna  vomit  avec  impétuosité  des  flammes  et  des  matières 
de  toute  espèce.  L’éruption  de  1677,  causa  dans  toute  la 
Sicile  un  tremblement  de  terre  qui  dura  douze  jours , et  ne 
cessa  que  lorsque  la  matière  enflammée  se . fût  frayé  un  nou- 
veau passage.  Tout  fut  brûlé  à cinq  lieues  aux  environs,  et 
un  grand  nombre  d’édiflees  furent  alors  renversés.  Les  cen- 


(i)  Ce  sont,  suivant  l’ordre  dans  lequel  ils  sont  descendus , les 
citoyens  Debeer,  Houdouart,  Wicar  ,Dampierre,  Bagneris,  ^ 
Eressinet , Audras  et  Moulin. 

(s)  Le  plus  grand  nombre  des  auteurs  disent  loq  milles  ; mais 
l’Etna  a’a  jamau  été  mesuré  géométriguemenl,  - 
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lires , rejetées  par  le  volcan,  étaient  si  abondantes , et  lancées 
avec  tant  de  force  , quelles  furent  portées  jusques  sur  le 
continent  de  l’Ilalie , et  que  des  vaisseaux  qui  étaient  éloignés 
de  la  Sicile  en  furent  incommodés.  Par  l’effet  d’un  autre  trem- 
blement de  terre,  arrivé  en  i5^3,  et  causé  aussi  par  une 
violente  éruption  de  cette  montagne  ardente , la  ville  mari- 
time de  Catane  fut  détruite  , et  il  y périt  plus  de  18,000  per- 
sonnes. L’Etna  a maintenant  deux  bouches  principales,  mais 
on  n’y  voit  jamais  de  feu  que  dans  le  ten>*  des  éruptions.  On 
prétend  que  l’on  en  découvre  les  llammcs  et  la  fumée  depuis 
Malte  , qui  en  est  éloignée  de  5o  lieues.  Des  montagnes'  plus 
petites , quoique  considérables  , s’élèvent,  en  differentes  par- 
ties, sur  les  flancs  de  l’Etna,  et  ce  sont  les  ouvertures  de 
quelques-unes  de  celles-ci , et  non  le  grand  cratère  , qui  ont 
produit  les  éruptions  les  plus  terribles  ; ce  qui  prouve  la 
profondeur  du  foyer  de  la  matière  volcanique. 


DESCRIPTION  PARTICULIÈRE 

DES  ROTA.UMES,  REPUBLIQUES  ET  ETATS  DE  l’iTAUE. 

Par  P.  F.  Heurt. 


LE  PIÉMONT, 

AVEC  LE  MONFERRAT  ET  l’alEXANDRIN. 

Ces  provinces  peuvent  avoir  une  surface  de  i,o6oà  1,100 
lieues  carrées,  de  2 5 au  degré  ; elles  nourrissent  une  popu- 
lation d’environ  i,y5o,ooo  individus. 

Le  Piémont,  qui  tire  son  nom  de  sa  situation  au  pied 
des  montagnes  des  Alpes , est  borné  au  nord  par  le  Valais  ; 
à l’est,  par  le  duché  de  Monlferrat  et  la  république  Cisalpine  ; 
au  sud,  par  la  république  Ligurienne  (ci-devant  république 
de  Gênes);  à l’ouest,  parla  France.  Ce  pays  est  montagneux  ' 
et  néanmoins  très-fertile , même  sur  les  collines.  Il  produit 
du  froment , du  seigle , du  riz,  de  l’orge,  du  maïs  et  du  vin 
en  abondance.  On  y recueille  aussi  des  olives,  des  oranges 
des  limons , des  grenades , des  pommes , des  figues , des 
amandes  et  des  châtaignes,  On  y trouve  on  grande  quantité 
7’ome  m.  F 2 * 
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des  truffes  noires , blanches  et  tachetées  de  rouge  ; il  y en  a' 
même  qui  pèsent  de  12  à 14  livres.  Les  Piémontais  ont  des 
chiens  dressés  à les  découvrir.  Les  pâturages  de  cette  princi- 
pauté sont  exceilens , et  les  bestiaux  d’un  si  grand  rapport, 
qu’ils  produisent , par  an,  un  revenu  de  trois  millions.  On  y 
recueille  de  très-belle  soie,  pour  la  valeur  de  3, 000,000. 

Il  y a nombre  de  mines  de  cuivre  dans  le  pays  d’Aoste, 
et  en  quelques  endroits  ce  minéral  est  accompagné  d’anti- 
moine , d’arsenic  et  de  zinc.  On  trouve  à Maeugnana  des 
mines  d’or , à gangue  de  marcassile  et  de  quartz.  Dans  la 
vallee  de  Sésia  sont  les  mines  d’or  de  Sainte-Marie  et  de 
Cavavecchia,  qui  contiennent  aussi  de  l’argent.  On  trouve 
encore  de  l’or  dans  les  montagnes  de  Challand , près  la  vallée 
d’Aoste,  et  le  torrent  d’Evenson  roule  des  cailloux  veinés  de 
ce  métal.  Non  loin  du|Mont-Blanc  on  a récemment  découvert 
une  mine  de  cobalt,  et  près  des  bains  de  Binay , une  de 
plombagine  (i).  Le  trait  suivant  donnera  une  idée  de  la 
richesse  de  ce  pa}’s  : Lorsqu’Henri  IV,  roi  de  France  , de- 
manda au  duc  de  Savoie,  Charles  Emmanuel  I". , quel  revenu 
il  tirait  de  ses  Etats , le  duc  ne  craignit  point  de  répondre: 
Je  tire  ce  que  je  puis  de  la  Savoie,  et  du  Piémont  f en  tire  ce 
que  ye  yeux.  En  178  2 cet  te  principauté  rapportait  16,000,000 
à son  souverain,  sans  l’Alexandrin  et  le  Montèrrat.  On  a pprlé 
jusqu’à  25,000,000  les  revenus  de  tous  les  Etats  du  roi  de 
Sardaigne. 

Ce  prince,  à qui  appartenait  autrefois  la  Savoie,  le  Pié- 
mont, le  Montferrat,  l’Alexandrin,  la  principauté  d’Oneille 
et  lu  Sardaigne  , était  très-puissant  en  Italie.  On  l’appelait 
le  Janus,  ou  le  gardien,  parce  qu’il  gardait  les  passages  des 
Alpes  contre  les  Français , qui , dans  la  dernière  guerre , lui 
ont  fait  perdre  ce  surnom.  Il  entretenait  ordinairement  une 
armée  de  24,000  hommes.  En  tems  de  guerre  , lorsqu’il 
recevait  des  subsides  étrangers,  il  pouvait  mettre  40,000 
hommes  en  campagne. 

Les  principales  villes  du  Piémont  sont  Turtn,  Verceil,  Casai, 
Alexandrie,  Tortone,  Càni , Mondovi  et  Oneille. 

Turin,  était  anciennement  la  principale  place  des  peuples 
appelés  Taurini  , qui  descendaient  des  anciens  Liguriens. 

(i)  Voyez  le  Mémoire  de  M.  Robillard  sur  les  minéraux  du 
Piémont^  Journal  des  Mines,  n°.  5o. 
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Annibal  la  ruina  ; Jules-César  y étai>lit  une  colonie  Romaine  y 
et  l’appela  Colonia  Julia.  Auguste  diangea  ce  nom  en  celui 
^Augusla  Jaurinorum  , sous  lequel  en  parlent  Ptolomée  , 
Pline  et  d’autres  auteurs.  Après  avoir  été  long-tems  sou* 
mise  aux  Romains , elle  tomba  ^ pendant  la  décadence  de 
l’empire  Romain , sous  la  puissance  des  barbares  qui  s’éta- 
blirent en  Italie.  Le  patrice  Narsès,  après  avoir  détruit  le 
ro}'aume  des  Ostrogoths , la  Gt  rentrer  sous  la  domination 
de  l’empire.  Depuis  elle  Gt  partie  du  domaine  des  Lomliards. 
Lorsque  Charlemagne  eut  détruit  leur  royaume  en  Italie , 
il  paraît  qu’il  soumit  Turin  aux  comtes  ou  marquis  de  Suze , 
qu’il  chargea  de  garder  le  passage  des  Alpes  et  de  contenir 
les  peuples  voisins  dans  l’obéissance.  Sous  ses  successeurs  , 
les  comtes  ou  marquis  devinrent  propriétaires  de  leur  gou- 
vernement, et  le  possédèrent  en  fief  souverain , relevant  de 
l’empire  d’Occident , ou  du  royaume  d’Italie.  Mainfroi,  der- 
nier des  marquis  de  Suze,  étant  mort  vers  l’an  io3a  , Turin 
et  Suze  passèrent  sous  la  puissance  des  comtes  de  Savoie  , 
par  le  mariage  d’Adélaïde , Glle  d’ülric  Mainfroi , avec  Oddon» 
comte  de  Maurienne  et  de  Savoie.  Leurs  descendons  en  ont 
toujours  joui  depuis,  si  ce  n’est  durant  quelques  tems  do 
troubles  et  de  guerres.  Les  F rançais  prirent  Turin,  en  1 5 36 , 
sous  Charles  le  bon , duc  de  Savoie , et  gardèrent  cette  villo 
jusqu’à  la  paix  qui  se  Gt  en  i56z.  Ils  la  remirent  alors  an 
duc  Philibert,  qui  la  choisit  pour  sa  résidence,  et  en  Gt  la 
capitale  de  ses  Etats.  Ils  s’cn  emparèrent  encore  en  i638 
et  1640,  mais  ils  l’assiégèrent  en  vain  en  1706  , les  armées 
du  duc  de  Savoie  et  de  l’empereur  les  ayant  contraints  d’en 
lever  le  siège  (i). 

La  ville  de  Turin  a une  lieue  de  circonférence  , et  elle  est 
entourée  d’un  rempart  Ganqué  de  quinze  bastions , très-ré- 
guliers et  très-forts.  Elle  a quatre  portes , chacune  desquelles 
est  placée  vers  l’un  des  quatre  points  cardinaux.  On  les 
nomme  en  italien  Porta  Palazzo , Porta  diPo,  Porta  Nuova, 
Porta  Susina. 


(0  Celte  ville  est  située  par  8 d.  20  m.  de  long,  est  de  Paris» 
et  45  d.  5 m.  20  s.  de  latitude  boréale. 
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Les  dii  places  qu’il  y a à T urin , et  toutes  les  rues  de 
la  ville  sont  d’une  grande  régularité,  et  parfaitement  alignées. 
La  rue  du  Pô  et  la  rue  Neuve  sont  les  plus  remarquables 
de  toutes.  L<^  rue  Dora  Grosso  a plus  de  5oo  toises,  et 
tous  les  édiBces  en  sont  tfès-beaux. 

On  compte  à Turin  loo  églises  ou  chapelles,  la  plupart 
enrichies  de  marbre.  Le  portail  de  l’église  métropolitaine  , 
ou  la  cathédrale,  est  d’une  assez  belle  pierre  polie.  Il  est  orné 
de  pilastres  , avec  trois  portes  d’entrée  ; mais  l’architecturç 
en  est  médiocre.  On  y voit  une  vieille  colonne  fort  courte , 
où  tient  un  anneau  de  fer , et  l'on  dit  quancienneraent  on  y 
mettait  au  carcan  ceux  qui  n’avaient  pas  fait  leurs  pâques. 
A gauche  du  portail,  est  rm  grand  clocher,  séparé  dç  l’édir 
fice , vivant  l’ancien  usage , qui  subsiste  encore  dans  près-? 
que  tonte  l’Italie.  Au-delà  du  maître-autel  et  sur  un  plan  supéi 
rieur,  se  trouve  la  chapelle  du  Saint-Suaire,  qui  est  une 
rotonde  très-élevée , environnée  de  3o  colonnes  de  marbrç 
noir  très-poli , dont  les  bases  et  les  chapiteaux  sont  de  bronze 
doré.  Ce  premier  ordre  est  surmonté  de  six  grands  à^cs,  qui 
forment  les  fenêtres , et  que  séparent  des  niches,  ornées  de 
colonnes , ifjussi  de  marbre.  La  coupole , qui  termine  cette 
rotonde , est  formée  de  plusieurs  voûtes  en  marbre  , percéesf 
les  unes  au-dessus  des  autres , de  manière  que  l’angle  de 
l’une  répond  directement  au  milieu  du  côté  de  l’autre , ce  qui 
produit  un  grand  nombre  de  percées  triangulaires  , laissant 
voir  au  sommet  de  l’édifice  une  couronne  de  marbre , en, 
forme  d’étoile  , qui  paraît  être  en  l’air  , quoiqu’elle  soit  sou- 
tenue par  ses  rayons.  Toute  la  chapelle  est  incrustée  de 
marbre  noir , et  lÿ  partie  qui  donne  sur  la  cathédrale  est 
pn  grand  arc,  soutenu  par  deux  grandes  colonnes  cannelées. 
Pans  Iç  milieu  de  cet  édifice,  s’élève  majestueusement  un 
grand  autel  de  marbre  noir  à deu.x  faces,  au-dessus  duquel 
çn voit  ime châsse  carrée,  environnée  de  glaces j au-dedans 
est  une  autre  châsse  d’argent  ciselé,  enrichie  d'or  et  de  dia-r 
mans,où  l’on  conserve  le  Saint-Suaire  (i).  Aux  quatre  angles 


(i)  On  dit  que  sept  églises  disputent  à celle  de  Turin  la  possus- 
^on  de  celle  relique. 
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de  l’autel  sont  suspendues  quatre  grosses  lampes  d’argent» 
qui  pèsent  ensemble  1,872  marcs.  Dans  les  entre-colonne- 
mens  , on  en  voit  d’autres  de  même  métal , et  toujours  allu- 
mées. Rien  n’approche  plus  de  la  majesté  lugubre  de  cetta 
chapelle  » que  le  calvaire  qui  est  au  fond  de  l’église  de  Saint- 
Roch  , à Paris,  mais  celui-ci  n’est  point  en  marbre.  La  cha- 
pelle du  Saint-Suaire  est  très-favorable  à la  musique,  et  c’était 
là  que  le  roi  de  Sardaigne  entendait  la  messe  en  été. 

Le  palais  qu’habitait  le  roi  est  un  grand  édifice  qui  forme 
la  face  septentrionale  de  la  place  appelée  Piazze  Caslello , 
et  au  milieu  d£  laquelle  se  trouve  l’ancien  château  des  ducs 
de  Savoie , appelé  Caslello  üeale.  On  a réuni  ce  château 
au  palais  par  xme  galerie  qui  divise  la  place  en  deux  par- 
ties. Le  palais  fut  construit  dans  le  dernier  siècle  , sous 
Charles  - Emmanuel  II.  Il  est  bâti  en  pierres  et  en  bri- 
ques , et  l’on  y entre  par  une  grande  cour  carrée , envi- 
ronnée de  portiques  réguliers.  Il  n’est  point  extérieure- 
ment décoré.  Quant  à l’intérieur  , on  convient  qu’il  sur- 
passe en  magnificence  la  plupart  des  autres  palais  d’Italie. 
Il  renferme  sur-tout  une  très-belle  collection  de  tableaux 
des  écoles  italienne  et  flamande  ( 1 ) , et  de  quelques 
peintres  modernes.  Les  jardins  sont  au  nord  du  palais  où 
ils  occupent  trois  bastions.  On  prétend  qu’ils  furent  plan- 
tés  par  le  Nôtre.  On  a su  y sauver  toutes  les  inégalités 
àti  terrain  , et  il  y a sur- tout  des  eaux  et  de  l’ombre. 

Le  château  était  ordinairement  l'habitation  des  princes  de 
la  maison  royale.  C’est  un  ancien  édifice , flanqué  de  quatre 
grosses  tours,  auquel  on  a ajouté  une  belle  façade  moderne  , 
ornée  de  colonnes  d’ordre  corinthien,  dont  l’entablement  est 
terminé  par  une  grande  balustrade  , avec  des  balcons , des 
statues  et  des  vases.  Cette  façade  a quelque  chose  de  la  co- 
lonnade du  Louvre  , à Paris  ; mais  en  général  elle  est  trop 
chargée  d’ornemens.  Un  grand  vestibule  , qui  est  au  rez-de- 
chaussée  , sert  d’entrée  à deiTx  salons  de  marbre.,  décorés 
avec  beaucoup  de  magnificence.  De  là  on  passe  dans  la  sali» 


(1)  La  femme hydropique de  GirardDouw , que  l’onvoitaujour- 
d'iiui  au  Muséum  de  Paris,  appartenait  au  roi  de  Sardaigne.  Ce  ta- 
bleau lai  avait  coûté  3 o nulle  francs  » et  se  trouvait  dans  sou  palais» 
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des  gardes-Suisses  , ornée  de  soixante-deux  bustes  anti- 
ques de  marbre  , dont  quelques-uns  ne  sont  pas  mauvais. 
L’escalier , à ^^ux  rampes , est  un  des  plus  beaux  qu'il  y 
ait  : mais  les  appartemens  sont  petits. 

Le  théâtre  de  Turin  , bâti  en  1740  , est  le  plus  consi- 
dérable et  le  mieux  construit  qu’il  y ait  en  Italie , à l’ex- 
ception du  grand  théâtre  de  Parme  , qui  depuis  long-tems 
ne  sert  point.  Il  est  attenant  au  palais , d’où  l’on  y arrive 
par  upe  longue  galerie  qui  mérite  d’être  vue.  Ce  théâtre 
était , avant  celui  de  Naples  , pour  lequel  il  a servi  de  mo- 
dèle , le  plus  richement  décoré  qu’il  y eût  dans  le  genre 
moderne. 

Il  y a à Turin  , un  autre  théâtre , appelé  le  théâtre  de  Ca- 
rignan , qui  serv'ait  pour  l’opéra  - bouffon  que  l’on  donnait 
en  été  , pour  la  comédie  italienne  que  l’on  jouait  de  tems  en 
tems  , au  moyen  des  troupes  que  l’on  faisait  venir , sur-tout 
de  Venise  , et  pour  la  comédie  française , qui  allait  quelque- 
fois de  Lyon , ou  de  quelqu'autre  ville  de  France  , passer 
deux  ou  trois  mois  à Turin. 

Uacadeir\ia  reale  ( l'académie  ci-dev.  royale  ) , réunit  ou 
réunissait  les  exercices  d’un  collège  , à ceux  de  deux  écoles 
militaires.  Le  bâtiment  a une  grande  et  belle  cour  carrée,  dont 
trois  côtés  sont  ornés  de  portiques  à deux  étages  , soute- 
nus par  des  colonnes.  Le  manège  est  un  grand  emplace- 
ment sablé  et  couvert,  dont  la  voûte  a une  portée  immensS. 

Ü université  de  Turin  datait  de  140$.  Elle  était  sous  la 
direction  d’une  compagnie  appelée  Jl  magîslrato  délia  re- 
forma degli  sludii , composée  du  grand  chancelier  et  de 
quatre  rélormateurs  ou  inspecteurs  des  études  de  toutl’é-: 
tat.  On  y comptait  vingt-quatre  professeurs.  Elle  était  placée 
dans  un  bel  édifice  , que  l’on  trouve  dans  la  rue  du  Pô  , 
et  qui  portait  cette  inscription  en  lettres  d’or  : Regiu/n 
alhenceum.  On  y entre  par  une  grande  cour  environnée 
de  portiques  à double  étage , soutenus  par  de  hautes  co- 
lonnes. Cette  cour , dans  laquelle  étaient  les  classes , est  re- 
marquable par  un  grand  nombre  d’inscriptions  antiques  , 
de  bas  - reliefs  , de  statues  et  d’autres  ornemens.  Le  cabi- 
net des  antiques  est  au  rez-de-chaussée.  Quoiqu’il  fût  dans 
l’Université , il  était  appelé  Museo  del  Re , cabinet  du  roi , et 
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il  renferme  un  grand  nombre  d'objets  précieux.  Le  mé- 
dailler  qae  l’on  y voit , est  un  des  plus  beaux  qn’il  y ait 
en  Italie  ; on  y trouve  une  quantité  prodigieuse  de  médail- 
les de  toutes  les  nations  Orientales  et  Occidentales , Perses , 
Celtiques,  Espagnoles,  Grecques,  Romaines  et  Arabes, 
de  toute  grandeur  i en  or , en  argent  et  en  bronze.  Il  y a 
une  suite  précieuse  de  rois  Parthes  et  de  rois  de  Syrie , 
un  grand  nombre  desquelles  n’ont  point  été  gravées.  On 
monte  au  premier  étage  par  deux  grands  escaliers  qui  sont 
au  fond  de  la  cour , et  fon  y voit  la  bibliothèque , la  salle 
de  physique  et  le  théâtre  d’anatomie. 

La  bibliothèque  est  composée  de  plus  de  cinquante  mille 
volumes  , et  renferme  plusieurs  manuscrits  précieux  du 
sixième  et  du  dixième  siècle.  On  y remarque  une  bible  po- 
lyglotte , imprimée  sur  vélin  , donnée  par  le  roi  d'Espagne  , 
et  le  grand  ouvrage  de  Séba , sur  l’histoire  naturelle  , en- 
luminé par  lui-même  ; il  n’y  a jamais  eu  que  quatre  exemplai- 
res de  celte  sorte  de  l’un  et  de  l’autre  de  ces  deux  ouvrages.  Il 
se  trouve  aussi  dans  lamême  bibliothèque , de  belles  éditions 
de  Pline  et  du  Dante , des  livres  de  prières  remarquables 
par  les  peintures  , des  recueils  d'estampes  , quinze  grands 
volumes  de  plantes  peintes  d’après  nature , etc. , etc.  Elle 
était  ouverte  tous  les  jours , matin  et  soir , et  fréquentée  par 
quantité  de  personnes.  Il  y a dans  la  ville  plusieurs  autres 
bibliothèques  remarquables  ; la  plupart  des  maisons  reli- 
gieuses sont  distinguées  à cet  égard , et  il  y en  a beaucoup 
chez  les  particuliers.  La  Table  isiaque  ( i ) qui  était  placée 
dans  la  galerie  des  archives,  a été  transportée  depuis  à l’uni- 
versité. C’est  un  des  monumens  égyptiens  les  plus  célèbres 
qu’ait  jamais  possédés  l’Italie.  Elle  a 3 pieds  10  pouces  7 
lignes  de  longueur , et  2 pieds  7 pouces  9 lignes  de  largeur. 
On  l’appelle  Table  isiaque  , parce  que  la  figure  dominante 
est  une  Isis , assise , ayant  sur  la  tête  la  dépouille  d’un  fau- 
con pêcheur,  et  deux  cornes  de  taureau,  qui  désignaient 
la  fécondité , ou  le  signe  équinos^al  du  printems  , qui  était 
le  taureau.  Elle  appartenait  autrefois  au  cardinal  Ëembo , 


(i)  C’est  une  table  de  cuivre  rouge , ou  couleur  de  calé,  sur 
laquelle  il  y a des  signes  hicrogüphiques  gravés  etinurostés. 
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à qui  Paul  III  l'avait , dit-on , donnée  , et  elle  fut  appelé© 
Table  Bembine.  Après  sa  mort  elle  fut  vendue  au  duc  do 
Mantoue,  et  la  ville  de  ce  nom  ayant  été  en  i63o  sac- 
cagée par  les  impériaux,  la  Table  isiaque  se  perdit , et  il 
fut  impossible  de  la  retrouver.  Enfin , elle  a reparu  dans 
les  archives  de  T urin , sans  qu’on  sadie  comment  elle  y 
est  venue.  Elle  est  aujourd’hui , par  suite  de  la  conquête 
du  Piémont  par  les  Français,  dans  la  dernière  guerre,  au 
muséum  d’antiquités  de  la  bibliothèque  nationale , à Paris. 
En  1797,  l’université  de  Turin  a été  supprimée  par  le  roi 
de  Sardaigne. 

I a citadelle  Turin  est  un  ouvrage  immense  , qui  fait 
la  principale  tbrce  dp  celte  ville.  Elle  fut  commencée  en 
1 5é!4  , et  passe  pour  la  première  qui  ait  été  faite  en  Europe  , 
car  elle  fut  achevée  deux  ans  avant  celle  d’Anvers.  C’est  uu 
pentagone  régulier , miné  et  contre-miné , dont  on  ne  per- 
met pas  aux  étrangers  de  voir  les  souterrains.  Il  y a dans 
cette  citadelle  un  grand  puits  où  les  chevaux  pouvaient  des- 
cendre et  remonter  saus  se  rencontrer , au  moyen  d’un 
grand  escalier  dont  les  deux  rampes  circulent  l’une  sur 
. l’autre  ; mais  la  voûte  dont  il  était  couvert,  étant  tombée, 
entraîna  la  ruine  d’une  partie  de  l’escalier , de  sorte  qu’il 
ne  sert  plus.  Le  1 5 messidor  an  6 , les  français  prirent  pos- 
session de  la  cidadelle  de  Turin,  en  vertu  d’une  capitula- 
tion faite  avec  le  roi  de  Sardaigne. 

Le  bâtiment  de  Yarsenal  est  très-considérable  , et  il  ren- 
fermait cent  mille  fusils  parfaitement  rangés  dans  de  très- 
belles  salles.  Il  y a de  plus  dans  le  même  édifice  , une  fon- 
derie , des  fourneaux , des  atteliers , une  école  de  métal- 
lurgie } et  l’on  y voit  un  cabinet  de  minéralogie  et  de  fos- 
siles , de  grands  monceaux  d’or  massif,  trouvés  dans  une 
rivière  du  Piémont,  des  morceaux  énormes  de  bois  pé- 
trifié , etc. 

Le  Paîazzo  commune  délia  cîtta  , ou  l’hôtel-de-ville  , est 
un  grand  édifice  bâti  en  i663  , et  dont  la  façade  est  ornée 
de  deux  ordres  d'architecture  , surmontés  d’un  altique,. 
terminé,  par  une  balustrade  qui  masque  le  toit.  Le  sou- 
bassement renferme  un  grand  portique,  au  dessus  duquel 
çst  un  balcon  d’où  on  publie  les  ordonnances  ^ et  o(i  se 
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Aiit  le  lirage  de  la  lolerie.  La  cour  est  un  grand  carré  , 
orné  de  portiques  réguliers  , soutenus  par  des  colonnes  de 
pierres  ; d’pn  côté  sont  les  tribunaux  des  juges  subalter- 
nes } de  l’autre  sont  la  juridiction  consulaire  et  le  tribunal 
de  police.  Le  corps  de  ville  était  composé  du  Fioario  ou 
spr-intendant-général  de  police,  que  nommait  le  roi,  .de 
deux  syndics  , et  de  cinquante-sept  décurions  on  conseil- 
lers , qui  formaient  plusieurs  chambres.  L’apothicairerio 
publique  est  aussi  placée  dans  cet  hôtel , ou  ce  palais.  On 
y donne  gratuitement  aux  pauvres , tous  les  médicamena 
dont  ils  ont  besoin  , et  des  médecins  et  des  chirurgiens  sont 
payés  pour  visiter  les  malades  et  les  pauvres  gratuitement. 
Il  y a néanmoins  plusieurs  hôpitaux  à Turin. 

Celte  ville  est  pourvue  de  fontaines  abondantes.  Un  aque- 
duc , fait  en  iSyS  , y transporte  l’eau  de  la  Dora,  qui  se  ré- 
pand dans  toutes  les  rues , pour  les  nettoyer , pour  servir  en 
cas  d’incendie  et  pour  arroser  les  jardins.  Un  château  d’eau , 
bâti  près  de  la  porte  de  Suze,  sert  d’une  façon  particulière 
à enlever  la  neige  en  hiver.  On  retient  d’abord  les  eaux  en 
forme  de  lac  , que  l’on  grossit  en  y jetant  de  la  neige.  Quand 
ce  lac  est  assez  enflé , on  le  lâche  par  toute  la  ville,  qui , en 
deux  heures , se  trouve  entièrement  nettoyée. 

On  porte  à 70,000  et  même  k 100,000  âmes  la  population 
de  Turin.  Il  n’y  avait  pas,  dans  cette  ville,  autant  de  luxe 
ni  de  dépravation  que  dans  les  autres  grandes  villes  j le  roi 
y veillait  comme  un  père  dans  sa  famille , et  les  princes  de  son 
sang  donnaient  l’exemple.  D’ailleurs , la  noblesse  n’était  pas 
fort  riche  j et  il  n’y  avait  point  de  fortune  à faire  dans  les 
'finances,  qui  étaient  parfaitement  administrées.  Les  Piémon- 
tais  sont  en  général  grands,  bien  faits  et  forts.  Ils  ont  beau- 
coup d’attachement  pour  la  religion  et  les  cérémonies  reli- 
gieuses. Ils  sont  laborieux  et  industrieux.  On  les  accuse  d’être 
soupçonneux,  violons  et  vindicatifs  ; ils  passent  aussi  pour 
être  fins  et  rusés.  La  langue  française  et  la  langue  italienne 
spnt , dans  la  bonne  compagnie,  presque  aussi  connues  l’une 
que  l’autre  à 'Purin.  Le  peuple  n’y  parle  guères  que  le  pié- 
moutais,  mauvais  dialecte  de  l’italien , qui  a quelque  ressem- 
blance avec  le  provençal. 

I,a  jusliçe  était  administrée.,  pour  le  Piémont , par  ut> 
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senal  royal,  composé  de  3 présidens  et  de  2 1 sénateurs,  les- 
quels étaient  divisés  en  3 chambres , dont  deux  pour  le  civil , 
et  une  autre  pour  le  criminel.  11  y avait  un  avocat  général  et 
3 substituts , un  avocat  des  pauvres  pour  le  civil , et  un  autre 
pour  le  criminel , avec  leurs  substituts.  Le  premier  prési- 
dent portait  une  soutane  de  soie  et  un  grand  manteau  de 
velours  cramoisi,  fourré  d’hermine.  Les  deux  présidens 
avaient  l’hermine  de  moins.  Les  sénateurs  portaient  la  sou- 
tane noire  et  une  robe  d’écarlate  par-dessus.  La  jurispru- 
dénee  du  Piémont  était , comme  dans  les  provinces  méri- 
dionales de  la  France , tirée  du  droit  romain  ; mais  on  y avait 
joint  beaucoup  d’ordonnances  particulières.  Telle  est  celle 
que  le  roi  Victor  rendit , en  1722  , pour  l’administration  de 
la  justice  , à l’imitation  de  l’ordonnance  de  1667 , donnée  par 
Louis  XIV. 

La  porte  orientale  de  Turin , dite  porte  du  Pô , est  ornée 
de  marbres  et  de  colonnes  doriques,  cannelées  et  à bossages. 
C’est  celle  par  où  l’on  sort  pour  se  rendre  vers  le  Pô , que  l’on 
traverse  sur  un  pont  de  100  toises  de  longueur , et  ce  fleuve 
divise  en  deux  parties  un  faubourg  auquel  il  donne  son  nom. 
Les  collines  qui  sont  au-delà  du  Pô  sont  couvertes  de  cam- 
pagnes fCTtiles  et  de  maisons  agréables,  dont  l’exposition  est 
très-heureuse.  La  plus  belle  de  celles-ci  se  nommait  la  Vigns 
de  la  Reine.  Le  couvent  des  Capucins  et  celui  des  Camaldules 
sont  très-heureusement  situés  sur  des  hauteurs  peu  éloignées 
de  cette  maison.  On  trouve  à Moncaliéri,  petite  ville  sur  le 
Pô , une  maison  de  plaisance  des  ducs  de  Savoie.  La  Superga 
est  une  grande  et  belle  église  bâtie  sur  le  sommet  d’une  mon- 
tagne , à une  lieue  et  demie  de  Turin.  Elle  doit  son  origine 
au  vœu  que  le  roi  Victor  Araédée  fit  en  1706 , pendant  le 
siège  de  Turin  par  les  Français , ce  qu’on  reconnaît  par  cette 
inscription  : Bello  gaîiico  vovil. 

La  porte  neuve  de  Turin,  qui  est  au  Midi , est  aussi  revê- 
tue de  marbres  et  ornée  de  statues  et  de  colonnes.  Àu-d.  là  de 
cette  porte  et  sur  le  bord  du  Pô , se  trouve  le  château  de  Va- 
ienlino,  bâti  en  1660,  par  la  duchesse  Christine  de  France. 
11  est  décoré  de  portiques  et  de  colonnes  disposés  autour 
d’une  cour  ovale  , qui  fait  un  très-bon  effet.  A droite  sont  de 
grands  jardins , où  la  famille  royale allaitsou vent  se  promener , 
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«t'que  l’on  ouvrait  aux  étrangers.  A gauche  est  un  jardin  d« 
botanique  à l'usage  de  Tuniversité.  Il  y a aussi  un  mail  très- 
fréquente.  La  promenade  qui  conduit  de  la  porte  neuve  jus- 
qu’au f^alentin,  est  formée  par  trois  grandes  allées  d’arbres. 
On  trouve  aussi  de  jolies  promenades  sur  le  rempart  et  au 
jardin  royal. 

Plus  loin  et  sur  la  même  route  est  située  le  château  d» 
Millejiori , ancienne  Inaison  de  plaisance  du  duc  Emmanuel 
Philibert.  Au-delà  est  le  château  de  Stitpiniggt,  qui  est  petit 
et  remarquable  par  un  salon  bizarre.  C’était  un  rendez-vous 
de  chasse  pour  le  roi.  Les  jardins  en  sont  jolis  , et  c’est  un 
français , nommé  Bernard , qui  en  a donné  le  dessein.  Ils 
conduisent  à une  belle  forêt  bien  percée,  dont  les  routes 
droites  et  horizontales  s’étendent  à perte  de  vue. 

La  porte  Palazzo , qui  est  la  porte  septentrionale  de  Turin, 
est  décorée  de  marbres , et  l’architecture  en  est  assez  belle. 
Elle  conduit  du  côté  Nord  vers  les  24  moulins  de  la  ville’, 
et  vers  le  jeu  de  l’arquebuse.  On  trouve  ensuite  un  faubourg 
et  plus  loin  est  le  pont  de  la  Pora,  au-delà  duquel  il  y a 
deux  chemins  , l'un , celui  de  droite , menant  à Milan  , et 
l’autre , celui  de  gauche , à la  Vénerie. 

Venerîa  R^ale , à une  lieue  et  demie  de  Turin,  était  la 
principale  maison  de  campagne  du  roi  de  Sardaigne.  C'est 
la  mieux  bâtie  et  la  mieux  décorée  de  celles  que  possédait 
ce  prince.  Elle  est  précédée  d’une  large  rue  formée  par  des 
bâtimens  neufs , réguliers  et  aligné*s , et  de  deux  places.  La 
première  est  grande , de  forme  ovale , et  environnée  de  por- 
tiques , où  il  y a des  bâtimens  qui  étaient  destinés  à loger 
les  troupes  de  la  maison  du  roi.  De  la  seconde , qui  est  plus 
petite , on  entre  dans  la  v^te  cour  du  château.  Le  bâtiment 
de  la  Vénerie  fut  fait  vers  le  milieu  du  dernier  siècle,  sous 
le  duc  Charles-Emmanuel  II,  qui  en  donna  lui-même  les 
dessins.  Il  est  en  briques  , et  couronné  d’une  balustrade  en 
marbre  blanc.  Le  principal  corps  de  logis  a onze  croi- 
sées sur  toute  sa  longueur , et  les  deux  pavillons  dont  il 
est  flanqué  , en  ont  chacun  cinq.  Les  jardins  de  ce  châ- 
teau ont  aussi  été  plantés  par  on  architecte  français , dan» 
le  goût  des  jardins  de  Marli.  Ils  ont  une  démi-heue  de  lonÿ 
sur  un  quart  de  lieue  de  large , et  sont  d’und  simplicité  noble. 
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qui  leur  conserve  le  caractère  de  la  nature.  On  ÿ volt  dci 
canaux  et  des  pièces  d'eau  , mais  point  de  jet  d’eau , une 
salle  en  forme  de  théâtre , et  unè  allée  garnie  de  petits  obé- 
lisques et  terminée  par  deu:t  salles  d" arbres , au  milieu  de 
chacune  desquelles  il  y a un  cerf  en  bronze;  A l’extrémilé 
de  CCS  jardins  on  découvre  les  Alpes,  dont  le  sommet  est 
couvert  de  neige.  On  passe  ensuite  dans  le  parc  de  la  Véne- 
rie, où  .abondait  le  gibier  de  toute  espèce , et  bù  il  y a de 
belles  allées  de  peupliers  d’Italie. 

A six  lieues  au-dessous  de  Turin,  et  à huit  au-deSsus  de 
Casai,  on  a découvert,  en  1744,  les. ruines  de  l’ancienne 
ville  à'Industria , citée  par  Pline.  On  y a trouvé  des  ves- 
tiges d’un  temple,  beaucoup  de  médailles , huit  inscriptions  ^ 
des  idoles,  et' sur-tout  un  trépied  de  bronze,  qui  par  la 
beauté  du  travail , surpasse  de  beaucoup  tout  ce  qu’aupa- 
ravant  il  y avait  de  ce  genre  dans  les  cabinets  d’antiques^ 

Le  plus  grand  commence  de  Turin  et  du  Piémont  est , 
sans  contredit , celui  de  la  soie  torse  ; et  Lyon  lui  renvoie 
en  échange  ses  étoffes  toutes  fabriquées.  On  y fabrique  aussi 
des  bas  de  soie , plus  beaux  > meilleurs  en  qualité , et  à meil- 
leur compte  que  nos  bas  de  Paris,  de  Lyon  et  de  Mîmes. 
Celle  ville  a quelques  manufactures  d’étoffes  en  soie  pour 
meubles.  On  y fait  aussi  des  gazes  de  soie  et  des  gants  de 
chamois.  „ . , 

On  y distille  de  l’excellent  rosoli,  de  l’eau  de  mille  fleurs , 
et  l’on  y fait  de  la  parfumerie. 

On  importe  de  la  Grande-Bretagne  à Turin,  des  draps 
et  des  toiles  ; de  France  , quelques  éloffes  de  laine  et  de 
soie  ; de  Suisse  et  de  la  Silésie , des  toiles. 

Cette  ville  fait  aussi  venir  de  l’étranger  du  cuivre,  du 
fer , du  sucre  et  des  drogues. 

Ses  principaux  objets  d’exportation  sont  du  bétail , du 
chanvre,  du  hl,  des  cordages,  et  sur-tout  de  la  soie.  Tout 
le  sel  qui  s’y  consomme  vient  de  Sardaigne. 

Verceil  est  une  ancienne  ville  assez  considérable , et  jadis 
forte , qui  est  située  au  confluent  de  la  Sessia  et  de  la  Cerva. 
Son  évêque  est  suffragant  de  l’archévêque  de  Milan.  La 
maison  d«  ville , le  palais  qu’habitâit  le  gouverneur , et  l’hôpi- 
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lal , sont  de  trfes-beaux  édifices.  Verceil  est  à 14  lieues  au 
nord-est  de  Turin,  et  à la  même  distance  au  sud-ouest  de 
Milan.  Cette  ville  se  trouve  dans  un  canton  fertile , coupé 
par  beaucoup  de  petites  rivières.  C’était  le  chef-lieu  d’une 
seigneurie  du  même  nom. 

Coni  est  une  place  forte  située  au  conflucmt  de  la  Stura 
et  du  Gezzo;  ces  rivières  ont  détruit  plus  de  5 00  acres  dans 
les  environs  , qui  sont  agréables  et  bien  cultivés.  On  y voit 
des  vignes,  du  blé  , du  seigle,  du  millet  et  du  chanvre.  Les 
fourrages  y sont  abondans  et  les  meilleuis  du  Piémont. 
On  y fait  des  biscuits  de  châtaigne  que  l’on  envoie  à Mar- 
seille. Les  soies  y sont  aussi  très-abondantes  et  très-esli- 
mées. 

Mondovî  est  une  ville  située  en  partie  sur  une  montagne, 
et  en  partie  dans  une  vallée.  Elle  a un  évêché  et  une  uni- 
versité. Elle  est  célèbre  par  la  bataille  qui  se  donna  dans 
les  environs,  le  24  germinal  an  4 , entre  les  Français  et  les^ 
Piémontais.  Ceux-ci  furent  complettement  battus,  et  perdi- 
rent un  général  et  1800  hommes  tués  ou  faits  prisonniers. 

Le  duché  de  Montferrat  est  borné  au  nord  et  à l’oncst 
par  le  Piémont , au  sud  par  la  république  Ligurienne , à l’est 
par  la  république  Cisalpine.  Ce  pays  est  très-raontueux  , et’ 
néanmoins  très-fertile.  Il  produit  beaucoup  de  blé  et  d’ex- 
cellens  vins , parmi  lesquels  le  blanc  est  le  plus  estimé. 

Casai,  capitale  de  celte  province,  est  située  sur  le  Pô.' 
C’était  autrefois  une  forteresse  importante  , qui , outre  ses 
propres  fortifications , avait  encore  un  château  et  une  des 
meilleures  citadelles  de  fltalie.  En  168 1 , le  duc  de  Modène 
vendit  celte  ville  à Louis  XIV.  En  1695  et  1706,  elle  fut 
prise  par  les  alliés , qui  en  firent  raser  les  fortifications.  Le 
roi  de  Sardaigne  les  a en  partie  rétablies  depuis,  et  il  y entre- 
tenait une  forte  garnison. 

La  province  d’Alexandrie  est  sablonneuse , et  cepen-’ 
dant  on  y trouve  des  plaines  fertiles , des  pâturages , des 
mûriers  et  des  vignes.  Elle  a été  démembrée  du  duché  de 
Milan , et  cédée  à la  maison  de  Savoie  par  le  traité  de  i yod  , 
conclu  à Turin. 

Alexandrie,  qui  en  esMa  capitale  , a une  forte  citadelle 
au^bord  du  Tanaro , qui  communique  à la  ville  au  moyen 
' . Toni»  FU.  F 8 ** 
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d’un  pont  Cette  ville  esîpv  .le,  et  n’offre  rien  de  remarquable. 
Elle  fut  surnommée  de  la  paille,  par  l’empereur  liai  be-Rousse, 
à cause  de  ses  murs  de  boue  et  de  paille. 

Entre  Alexandrie  et  Tortone , k l’est  de  la  première  de 
ces  deux  villes , et  à l’ouest  de  l’autre  , est  situé  , sur  la  rive 
droite  du  Tanaro  , le  village  de  Marengo  , à jamais  célèbre 
par  la  victoire  que,  le  2S  prairial  an  8,  l’armée  française 
( dite  armée  de  réserve  ) sous  les  ordres  du  premier  consul 
Bonaparte , remporta  sur  l’armée  autrichienne  , commandée 
par  M.  de  Mêlas , dans  une  plaine  voisine  de  ce  village. 
Celle  victoire  décida  du  sort  de  l’Italie. 

Tortone,  autrefois  Dertho  et  Derthona , est  une  petite 
ville  entourée  de  murailles  et  de  tours  , avec  un  château  suc 
une  hauteur  au  bord  d’une  rivière.Elle  est  le  siège  d’un  évêque 
suffragant  de  l’archevêque  de  Milan. 

La  principauté  d’Oneiile  est  enclavée  dans  l’Etat  de 
Gênes,  Elle  abonde  en  oliviers,  et  produit  la  meilleure  huile 
de  toute  cette  contrée,  que  l’on  nomme  la  rivière  de  Gênes. 

Oneille  en  est  la  capitale.  Celte  ville  a un  bon  port  sur 
la  Méditerranée.  Les  Français  la  bombardèrent  en  1692. 
Le  23  octobre  de  la  même  année  elle  refusa  de  se  rendre, 
et  fit  tirer  sur  un  canot  parlementaire  qu’ils  lui  envoyèrent. 
Le  lendemain  ils  débarquèrent , pénétrèrent  dans  la  ville , 
la  mirent  à feu  et  à sang , puis  se  retirèrent.  C’est  la  patria 
de  Doria,  l’un  des  plus  grands  hommes  du  seizième  siècle. 

Nous  avons  déjà  dit  que  ces  différentes  principautés  ap- 
partenaient au  roi  de  Sardaigne.  La  république  Française 
ayant,  pour  la  seconde  fois,  déclaré  la  guerre  à ce  prince, 
le  général  Joubert,  à la  tête  d’une  armée,  entra  d.ins  le 
Piémont , dont  tous  les  passages  étaient  au  pouvoir  des 
Français  , depuis  le  traité  du  26  floréal  an  4.  Quatre  jours 
après  ce  général  était  dans  la  citadelle  de  Turin.  Le  ror 
Charles- Emmanuel  , à qui  toute  retraite  fut  coupée,  signa 
le  lendemain,  19  frimaire,  un  acte  d’abdication,  par  lequel 
cependant  il  ordonnait  à tous  ses  sujets  d’obéir  au  gouver- 
nement provisoire  qui  serait  établi  par  le  général  français , 
et  è l’armée  piémonlaise  , *de  se  considérer  comme  fesant 
partie  de  l’armée  française.  Dans  la  mêjnenüU,'d  partit  accom- 
pagné 
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pagné  de  son  épouse  , la  sœur  de  Louis  XVI , et  sous  l’es-, 
corte  de  troupes  des  deux  nations , en  nombre  égal  ; il  se 
rendit  à Florence.  Les  Etals  de  ce  prince  ont  été  momen- 
tanément , depuis  , au  pouvoir  des  Autrichiens , qui  les  per- 
dirent par  suite  de  la  fameuse  bataille  de  Marengo , gagnée 
par  les  Français  , sous  le  commandement  du  général  Bona- 
parte , alors  premier  consul  de  la  république  Française.  Les 
vainqueurs  sont  restés  maîtres  du  Piémont  et  des  autres  prin- 
cipautés du  roi  de  Sardaigne,  sur  le  continent  de  l’Italie; 
ils  les  ont  provisoirement  divisés  en  déparleraens,  dontvoici 
le  tableau  : 

[TABLEA  U de  la  division  du  Piémont , en  départemens  / 
sous-prtfeclures  et  arrondissemens. 

I^''.  Défautïment  de  I’Eaidan  , ainsi  nommé  de  l’ancien 
nom  du  Pô  ( Eridanus  ). 

Population , 487,478  habitans. 

Turin,  chef -lieu  de  la prfecture. 

Sous-préfectures.  — Suse,  Pignerol , Chiezi,  Lanxo. 

Premier  arrondissement.  — Chef-lieu  , Turin. 

a®. Arrondissement.  — Chef-lieu,  Suse. 

3®.  Arrondissement.  — Chef  lieu , Pignerol. 

4e.  Arrondissement.  — Chef  lieu , Chiezi. 

5e.  Arrondissement.  — Chef-lieu,  Lanzo. 

II®.  Département  de  Marengo  , ainsi  nommé  du  ndin 
du  village  près  duquel  les  Français  ont  gagné  la  bataille  dont 
nous  avons  parlé  ci-dessus.  • 

Population , 878,405  habitans. 

Alexandrie , chef-lieu  de  la  préfecture. 

Sous-préfectures.  — Casai , Moncalvo , Tortona , Voghera , 
Bronni , Bobbio. 

Premier  arrondissement.  — , Alexandrie. 

2®.  Arrondissement.  — Chef-lieu , Casai. 

8e.  Arrondissement.  — Chef-lieu  , Moncalvo. 

4e.  Arrondissement.  — Chef-lieu , Tortone. 

5e.  Arrondissement.  — Chef  lieu,  Voghera. 

6®.  Arrondissement  — Chef  lieu , BronnL 

7®.  ArrondissemeoL  — Chef-lieu,  Bobbio. 

To/nc  nu  ' . G 
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III®.  Département  du  Tanaro  , rivière  d’Italie. 
Population,  280,988  habitans. 

Asti,  cheJHieu  de  la  préfecture. 

Sous-préfectures.  — Acqui , Alba  , Bra,  Villanova. 
Premier  arrondissement.  — Chef-lieu , Asti. 

2«.  Arrondissement.  — Chef  lieu,  Acqui. 

3®.  Arrondissement.  — Chef-lieu , Alba. 

4®.  Arrondissement.  — Chef-lieu , Bra. 

5®.  Arrondissement.  — Villanova. 

IVe.  Département  DELA  Sesia,  rivière  du  Piémont. 
Population,  206, 196 habitans. 

Verceil,  chef-lieu  delà  préfecture. 

• »S’oiis-/jnf/èc/ures.-^Bielle,  Crescenlino , Santhia.Masserano» 
Premier  arrondissement.  — Chef-lieu,  Verceil. 
a®.  Arrondissement.  — Chef-lieu , Bielle. 

3®.  Arrondissement.  — Chef-lieu,  Crescentino. 

4®.  Arrondissement.  — Chef-lieu , Santhia. 

5®.  Arrondissement.  — C’Ae/^/éeu , Masserano. 

V®.  Département  de  la  Dojre,  ou  delà  Dora,  ou  de 
la  Doria , rivière  du  Piémont. 

Population,  252,321  habitans. 

Ivrée , chef  lieu  de  la  préfecture. 

Sous-prfectures.  — Aoste , Chivasso , St.-Giorgio. 

Premier  arrondissement.  — - Chef-lieu , Ivrée, 

2®.  Arrondissement.  Chef-lieu,  Aoste. 

^ 3®.  Arrondissement.  — Chef-lieu,  Chivasso. 

4®.  Arrondissement.  — Chef-lieu , St.-Giorgio. 

VI®.  Département  de  la  Stura  , rivière  du  Piémont. 
Population,  896,583  habitans. 

Coni , chef-lieu  de  la  prfecture. 

Sous-préfèctures . — Mondovi , Saluzzo,  Savigliano , Ceva , 
Oneglia. 

Premier  arrondissement.  — Chef-lieu,  Coni. 

2e.  Arrondissement.  — Chef  lieu,  Mondovi. 

3®.  Arrondissement.  — Chef  lieu , Saluzzo. 

4e.  Arrondissement.  — Chef-lieu , Savigliano. 

5 . Arrondissement.  — Chef -lieu , Ceva. 

6®.  Arrondissement.  — Chef  lieu , Oneglia. 
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TABLEAU  des  Tribunaux  de  première  instance  à établir 
en  Piémont. 


NOMS 

Nomb. 

(te 

NOMS 
des  Commun. 

Sous -prélec- 
tures 

POPULATION 

des 

Tribu- 

proposées 

formant  le 

par 

ressort 

naux 

pour  être 

ressort 

Départem. 

par 

départ. 

le  siège  de  ces 
Tribunaux. 

de  chaque 
Tribunal. 

de  chaque  Tribunal. 

^Turin  . . . ' 

• • 

Turin  . . . .i 

CKiezi  .... 

> 257,637 

i 

L’£ridan.  . 

2 

Lanzo  .... 

s- 

(■  179,84/ 

- 437,478 

LaCorle.  . 

1 

Yvrée  .... 

Tout  le  Dé- 
partement. . 

35},3ai 

252,321 

Asti 

110,623' 

VillanoTa  . .' 

s 280,998 

I<eTanaro . 

2 

i 

'Alba 

( 

Alba < 

Bra 

1 170,365* 

î 

Acqui  .... 

1 

t 

Coni s 

Cnni < 

. 267,148' 
. 129,435' 

1 

La  JStara.  . 

2 

Ceva J 

gliano.  . . .1 
Mondovi  . .' 

► 396,583 

1 

Ceva 

1 

< 

'Alexandrie.  ." 

.\lexandria.  .< 

Casai J 

f’  256,633' 

Jïarengo.  , 

2 

( 

Moncalvo  . .1 
Tortone  • . 

, 373,405 

Voghera  . . .t. 

Voghera . . .( 
Bronni.  . . 

r 116,772 

< 

Bobbio.  . . . 

LaSesia  , . 

1 

Verccil  . . , 

Tout  le  Dé- 
partement. . 

206,196 

306,196 

Totaux  . . 

10 

1,946,971 

f • 


G a 
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T AB  LE  A U des  Tribunaux  criminels  à élahlîr 
en  Piémont. 


NOMS 

î)e«  Communes 
proposées  pour 
être  Chefs-lieux 
de  ces  Tribu  - 
naux. 


Départemens 
furinant 
le  ressort 
de  ces 
Tribunaux. 


Turin 


{ 


La  Doire. 
L’Éridan. 


Alexandrie.  . . . { ^«e.-  ; 

1 

Asti ^ 


Le  Tanaro. 
LaStura  . . 


Total  de  la  Population 


POPULATION 

Par  Par 

Départe-  Tribunal 
meut.  criminel. 


aSîjSai 

437,478 


\ 689, 


799 


Sifs  } 579,fo- 


280,988  1 r . 
496,^  !■  ^77.^7* 


1,946,971 


, La  RÉPDBI.IQTIE  Ligurienne  , ci-devant  la  républiifue  de 
'Gênes , comprend  la  côte  de  Gênes , qui  s’étend  le  long  de  la 
Méditéranuée  au  Sud,  entre  la  Toscane  et  la  république  Cisal- 
pine à l’Est,  la  France  et  les  Alpes  à l'Ouest,  la  république 
Cisalpine  et  les  duchés  de  Parme  et  de  MontFerrat  au  Nord. 
Elle  possède  aussi  sur  la  côte  de  la  Toscane , l’île  de  Capraia  , 
située  au  Nord -Est  de  lile  de  Corse,  et  qui  est  assez 
peuplée. 

Le  territoire  de  l'état  de  Gênes  est  fort  montueux  , et  les 
montagnes  de  cepays  sont,  en  certains  endroits,  couvertes  de 
forêts , et  en  d’autres  fort  pierreuses  et  stériles.  Sur  quelques- 
unes  il  y a de  bons  pâturages.  Il  se  trouve  fort  peu  de  terres 
arables  dans  le  pays  ; et  les  Génois  tirent  leur  blé  de  la  Lom- 
bardie , des  Alpes , de  la  Suisse  et  d’autres  lieux.  Ils  ont  néan- 
moins beaucoup  d'industrie.  Cultivant  les  terrains  les  plus 
arides,  ils  se  procurent,  par  ce  moyen,  toute  l’année,  les  plus 
belles  productions  du  jardinage  et  les  meilleurs  légumes. 
Ils  recueillent  non-seulement  du  vin  ordinaire , mais  du  vin 
muscat  même,  et  d’excellens  fruits.  En  traitant  du  com- 
merce de  Gênes , nous  parlerons  des  autres  ^productious 
les  plus  importantes  de  l’élat  de  ce  nom. 

jÙisxoïRs.  — Ce  tous  les  états  quj  partagent  l’Europe,  il 
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n’y  en  a peut-être  pas  qui  ait  éprouvé  autant  de  révolutions? 
que  celui  de  Gênes.  Connu  dans  l’histoire  plus  de  deux  siè« 
des  avant  Jésus-Christ , il  a été  successivement  exposé  aux 
entreprises  des  Romains,  jusqu’à  la  chute  de  leur  empire  » 
à celles  des  Goths , jusqu’à  ce  que  Narsès  eût  renversé  le 
nouveau  royaume  qu’ils  avaient  formé,  à celles  des  Lombards, 
sous  Lotharis , et  à celles  de  Charlemagne  et  de  ses  descen- 
dans  en  Italie. 

Les  Sarrasins  qui  ont  ravagé  la  côte  à plusieurs  reprises , 
ont  considérablement  inquiété  la  ville  jusqu’au  dixième  siè- 
cle ; mais  comme  c’était  un  port  commerçant , le  négoce  qui 
l'avait  fait  fleurir , servit  à la  soutenir.  £n  peu  de  tems  les 
Génois  furent  en  état  de  chasser  les  Arabes  de  leurs  côtes, et 
de  reprendre  sur  eux  file  de  Corse  dont  ils  s’étaient  emparés. 

Les  richesses  et  les  autres  avantages  de  la  navigation  mi- 
rent celte  nouvelle  république  à portée  de  donner  de  puis- 
sans  secours  aux  princes  annés  dans  les  croisades.  En  vain 
les  Pisans  lui  déclarèrent  la  guerre  en  122S  ; l’avantage  fut 
entièrement  du  côté  des  Génois.  Enfin , l’enthousiasme  du 
la  liberté  rendit  cet  état  capable  des  plus  grandes  choses , 
et  U parvint  à ccuicilicr  l’opulence  du  commOTce  avec  la  su- 
périorité des  armes.  Dans  le  treiâèrae  siècle,  il  remporta  de 
telles  victoires  contre  Pise  et  Venise , réunies , que  lea  Pisana 
ne  se  relevèrent  jamais  de  leurs  défaites , et  que  les  Vénitiens 
furent  obligés  de  demander  la  paix.  . ' • 

Malheureusement  les  esprits  échauflës  d’abord  parPamouv 
de  la  patrie  , ne  le  furent  dans  la  suite  que  par  Ja.)aiou8iè 
et  par  l'ambition.  Ces  deux  cruelles  passions  n’arrêtèrent  pas 
seulement  les  progrès  de  la  république  de  Gênes  ; elles  la 
remplirent  cent  fois,  d'horreur  et  de  confusion.  Les  empe- 
reurs , le  roi  de  Naples , les  Viscontis , les  marquis  de  Mont- 
. ferrât , les  Sforces  et  les  rois  de  France , y furent  successi- 
vement appelés  par  les  différens  partis  qui  la  div^ismenk 
Elle  était  au  pouvoir  de  François  lorsqu’on  iSafl,  l’ua 
de  ses  citoyens , André  Doria,  entreprit  de  lui  rendre  la  li- 
berté. Le  1 1 septembre  de  la  même  année , il  parut  avec  sept 
galères  (i) , vers  le  quartier  appelé.S’anzano.,  ctàraUendait  un 


(i)  Il  avait  été  amiral  de-François  I*s.  ; mais , étant  mécontent  de 
kcom  dé  France  / il  passa  au  service  de  Charles-Qaint. 
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peuple  immense.  Il  débarqua , et  toute  la  ville  prit  les  armes. 
On  s’empara  du  palais  Public  et  des  portes  de  l'Arc,  en 
criant  de  toutes  parts  : Saint-George  et  liberté.  Le  lende- 
main, les  membres  du  grand  conseil  se  rassemblèrent  au 
nombre  de  plus  de  i5oo.  Il  fut  résolu  de  rétablir  la  répu- 
blique dans  son  premier  état , et  l’on  ordonna  que  l’anniver- 
caire  de  sa  délivrance  serait  célébrée  à l’avenir  sous  le  nom  de 
la Jete  de  t union.  On  chassa  le  gouverneur  {Trivulce')  ; on  re- 
prit les  fortifications , et  l’on  établit  de  nouvelles  lois  qui 
furent  appelées  les  lois  1 528.  Les  nobles  qui , par  leur  nais- 
sance , leurs  talens  ou  leurs  services,  méritaient  d’avoir  part 
au  gouvernement , furent  distribues  en  28  familles.  Ce  n’était 
pas  que  d’autres  familles  fussent  inférieures  d’ancienneté  et 
de  mérité  ; mais  on  choisit  celles  qui  occnpaient  an  moins  six 
maisons  dans  la  ville,  et’qui  comprenaient  le  plus  d’indivi- 
dus. On  supprima  les  noms  de  popolare  et  de  nobile,  dont 
on  avait  tant  abusé  pendant  les  divisions  intestines;  il  n’est 
resté  que  la  distinction  de  nobili  del  portico  Vecchio  et  del 
portico  N uovo , ou  depoT^'co  son  Siro  pour  l'ancienne  no- 
blesse, et  de  portico  di  san  Pietro  pour  la  nouvelle  , distinc- 
tion qui , avant  la  dernière  révolution , subsistait  toujours , 
et  causait  une  sorte  de  jalousie  entre  les  nobles  des  deux 
classés. 

» Pour  .reconnaître  le  bienfait  d’André  Dorîa,  il  fut  décidé 
que , tous  les  ans  , le  1 1 septembre  au  soir , la  garde  du 
palais  irait;  à la  place  du  palais  du  prince  Doria,  à Fossano, 
faire  une  :decharge  de  mousqueterie  en  signe  de  joie  et  de 
reconnaissance.  La  république  lui  acheta  un  palais , et  lui 
érigea  une  statue.  Il  fut  décidé  que  le  grand  conseil  serait 
composé  de  400  nobles,  et  jouirait  du  pouvoir  souverain; 
que  le  trésor  public  serait  administré  par  huit  procurateurs 
auxquels  on  joindrait  les  sénateurs  et  les  doges,  quand  ils 
sortiraient  de  charge,  et  l’on  établit  les  cinq  censeurs,  ap- 
pelés supremi  ^ndicalori , pour  veiller  sur  les  magistrats 
même  et  sur  les  officiers  de  la  république.  Les  Génois  s’ex- 
posèrent au  ressentiment  de  Louis  XIV.  Ils  avaient  vendu 
des  munitions  à Alger,  et  construit  quatre  galiotes  pour  le 
service  de  l’Espagne,  puissances  contre  lesquelles  le  roi  de 
France  était  en  guerre.  Le  monarque  fit  détendre  à Gênes , 
par  son  envoyé,  de  lancer  à l’eau  les  galères,  avec* menace 
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d’un  prompt  châtiment , si  la  république  ne  se  soumettait  à 
ses  volontés.  Les  Génois  n’ayant  fait  aucune  satisfaction  , 
une  nombreuse  escadre  sortit  bientôt  ( en  1684)  du  port 
de  Toulon,  parut  devant  Gênes  , y jeta  14,000  bombes,  et 
réduisit  en  cendres  une  partie  des  édifices  de  cette  ville. 
Quatorze  railles  soldats  ayant  débarqué  , s’avancèrent  jus- 
qu’aux portes , et  brûlèrent  le  faubourg  deSaint-Pierre-des- 
Arenes.  Il  fallut  se  soumettre  pour  prévenir  une  ruine  to- 
tale. Le  roi  exigea  que  le  doge  de  Gênes  et  quatre  prin- 
cipaux sénateurs  vinssent  implorer  sa  clémence  dans  son 
palais  de  Versailles;  et  il  voulut  que  le  doge  qui  viendrait 
lui  demander  pardon  , fût  continué  dans  sa  principauté, 
malgré  la  loi  perpétuelle  qui  ôte  cette  dignité  à tout  doge  ^ 
absent  un  moment  de  la  ville. 

Impériale  Lescaro  , doge  de  Gênes  , avec  quatre  séna- 
teurs, vinrent  à Versailles  faire  tout  ce  que  le  roi  exigeait 
d’eux.  Le  doge , en  habit  de  cérémonie,  parla , couvert  d’un 
bonnet  de  velours  rouge,  qu’il  ôtait  souvent.  Le  roi  l’écouta 
assis  et  couvert , et  traita  Lescaro  et  les  sénateurs  avec  autant 
de  bonté  que  de  faste  ; les  ministres  montrèrent  plus  de 
fierté.  Aussi  le  doge  disait  : Le  roi  ôte  à nos  cœurs  la  U~ 
bertc , par  la  manière  dont  il  nous  reçoit , mais  ses  minisires 
nous  la  rendent.  Ce  doge  était  un  homme  de  beaucoup  d’es- 
prit. Le  marquis  de  Seignelai  lui  ayant  demandé  'ce  qu’il 
trouvait  de  plus  extraordinaire  à Versailles,  il  répondit: 
C'est  de  m'y  voir. 

Les  Génois  ayant  pris  parti  pour  la  France  et  l’Espagne 
contre  la  maison  d’Autriche  et  l’Angleterre,  dans  la  guerre 
qui  fut  terminée  en  1748,  les  Autrichiens  se  rendirent 
maîtres  dq  Gênes  par  capitulation  du  mois  de  septembre 
1746  ; maïs  le  5 décembre  de  la  même  année,  lo;  peuple 
indigné  de  ses  fers,  sut  rentrer  dans  ses  droits  et  reprendre 
sa  liberté, malgré  le  sénat  même , qui  désespérant  du  succès, 
ne  voulut  pas  y prendre  part.  Nons  donnerons  encore  quel- 
ques détails  sur  ce  mémorable  événement. 

La  république  de  Gênes  n’entr^  po'mt  dans  la  ligue  que 
les  puissances  de  l'Europe  formèrent  en  1792  contre  la 
France  : aussi , ce  ne  fut  po'mt  par  la  force  des  armes  que 
l’on  en  renversa  le  gouvernement.  Lorsque  l’indépendanc» 
de  la  Lombardie  fut  déclarée , ceux  des  Génois  qui  avaient 
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ndüpté  les  principes  de  la  révoliilion  française  , s’occupèrent 
des  moyens  d’en  opérer  une  pareille  dans  leur  propre  patrie. 
Le  lundi,  i3  mai  1797,168  patriotes,  c’est-à-dire  les  hommes 
qui  voulaient  organiser  la  république  sur  un  nouveau  plan, 
se  crurent  assez  forts  pour  se  déclarer.  Des  orateurs  dirent 
dans  un  rassemblement  que  le  tems  élait  arrivé  où  le  peuple 
devait  reprendre  l’exercice  de  ses  droits , et  manifester  sa 
volonté  au  gouvernement.  Celui-ci , instruit  de  ce  qui  se 
passait,  prit  le  parti  de  négocier.  Il  dressa  un  acte  par  lequel 
il  promettait  de  consentir  à tous  les  changemens  que  l’on 
désirerait ,'  et  dans  letjuel  même  il  parlait  de  gouverne- 
ment provisoire.  Deux  de  ses  députés  portèrent  cet  acte 
' au  ministre  de  France  , et  l’invitèrent  à se  rendre  vers 
les  patriotes  pour  les  engager  à se  calmer.  Le  mmistre  ac- 
cepta cette  mission  et  s’eu  acquitta.  Cependant  le  gouver- 
nement avait  fait  venir  nu  palais  les  hommes  de  la  dernière 
classe  du  peuple  qui  lui  était  très-attachée,  et  il  leur  avait 
distribué  des  armes  et  des  munitions.  Les  insurgés  ayant 
eu  connaissance  de  cette  mesure  , songèrent  à s’armer  aussi. 
Ils  s’emparèrent  sans  résistance  de  plusieurs  dépôts  d’armes , 
puis  une  troupe  d’entr’eu.x  se  porta  à la  Darsena,et  mit 
en  liberté  les  esclaves  et  la  chiourme  d’une  galère. 

Ces  différentes  opérations  firent  perdre  du  tems  aux 
patriotes,  qui,  à l’instant  où  ils  se  rendaient  au  palais  pour 
«btenir  l’exécution  des  promesses  qu’on  leur  avait  faites  , 
furent  attaqués  et  battus  par  les  troupes  du  gouvernement. 
Obligés  de  taire  retraite,  ils  se  réfugièrent  dans  des  postes 
délhvorables  , où  ils  se  défendirent  tout  le  jour  et  toute  la 
nuit.  Leur  nombre  s’était  considérablement  diminué,  depuis 
que  plusieurs  d’entr’eux  avaient  vu  qu’il  fallait  livrer , avec 
des  forces  très-inégales,  un  combat  auquel  ils  n’étaient  pas 
préparés;  d’ailleurs , les  classes  intermédiaires  gardèrent  U 
neutralité,  li  y eut  cependant  , beaucoup  de  morts  et  do 
blessés,  et  l’on  fit  un  assez  grand  nombre  de  prisonniers. 
On  assure  que  des  Fiançais  furent  du  nombre  des  uns  çt 
des  autres. 

Le  gouvernement  de  Gênes , après  ce  malheureux  évé- 
nement , envoy'a  des  députés  extraordinaires  au  directoire 
«xécutif  et  au  général  Bonaparte  qui  avait  le  commandement 
de  l’armée  française  en  Italie,  De  plus  , ce  même  gouver- 
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nement  avait  cr«é  une  Junte  pour  réformer  les  vices  da 
la  constitution.  Des  citoyens  de  toutes  les  classes , craignant 
pour  la  sûreté  de  leurs  personnes  et  de  leurs  propriétés  , 
s'étaient  réunis  aussi  pour  délibérer  sur  les  moyens  de  sa 
mettre  à l’abri  de  tout  danger.  Ils  prirent  la  résolution  da 
s’armer,  et  de  se  former  en  compagnies  de  milices.  Le  gou- 
vernement la  sanctionna , et  adjoignit  à la  Junte  ceux  qui 
furent  chargés  de  lui  faire  part  de  cette  mesure.  Le  gé- 
néral Bonaparte , informé  de  ce  qui  se  passait  à Gênes, 
y envoya  un  de  ses  aides-de-camp  avee  une  lettre  pour 
le  doge , dans  laquelle  il  demandait  tant  l’élargissement  de 
tous  les  français  faits  prisonniers  à Gênes , et  des  dédomma- 
magemens  à ceux  d’entr’eux  qui  avaient  été  pillés , que  le 
désarmement  du  peuple  et  la  punition  de  ceux  qui  l'avaient 
soulevé.  Les  collèges  du  gouvernement  n’osèrent  répondre 
sans  çonsuller  le  petit  conseil  ; après  de  longs  débats,  les 
premières  demandes  fureqt  accordées.  Quant  à la  troisième, 
on  répondit  que  les  personnes  désignées  n’étaient  pas  cou- 
pables du  délit  qu’on  leur  imputait.  Le  ministre  de  France 
ayant  insisté  sur  cette  mesure  de  rigueur , et  menacé  de  se  ' 
retirer  en  cas  de  refus,  il  fallut  s’y  résoudre.  Tout  se  disposa 
bientôt  pour  une  révolution  bien  plus  pacifique  qu’on  ne  l’es- 
pérait. Le  lo  Juin,  on  publia  une  convention,  signée  quelque» 
jours  auparavant  à Monte-Bello , par  le  général  Bonaparte  et 
les  députés  du  gouvernement  de  Gênes,  portant  que  ce 
môme  gouvernement  reconnaissait  que  la  souveraineté  résidait 
dans  la  réunion  de  tous  les  citoyens  du  territoire  de  l’Etat. 
La  république  française  accorda  une  amnistie  pleine  et  entière 
pour  les  excès  commis  les  3 et  4 prairial,  et  elle  a,  assura  -à 
la  république  de  Gênes  sa  médiation  armée , tant  pour  l’inté- 
grité de  son  territoire  que  pour  l’exécution  des  différens  ar- 
ticles de  la  convention,  qui  ne  fut  ratifiée  que  parle  petit  con- 
seil; car  on  ne  voulut  point  la  présenter  à la  ratification  ,du 
grand  conseil,  où  les  pauvres  nobles  pouvaient  former  une 
opposition , qui  toutefois  eût  été  complettement  inutile.  Une 
commission , chargée  de  présenter  un  projet  de  constitution , 
s’en  acquitta  promptement , et  forma  son  plan  d’après  çelui 
de  la  coéstitution  de  l’an  3;  et  les  Français  n’échappèrent  pas 
au  ridicule  de  faire  adopter  à de  vieux  républicains  , à de» 
hommes  expér'unentés  dans  l’art  de  coiubiner  des  institutions 


Digilized  by  Google 


jo6  ITALIE, 

politiques^  une  forme  de  gouvernement , de  laquelle  on  n« 
devait  attendre  que  troubles  et  divisions  : ce  furent  des  écoliers 
d’un  jour  qui  voulurent  régenter  Ipurs  maîtres.  On  établit  à 
Gênes  , comme  en  France,  deux  conseils,  l’un  de  soixante 
membres , et  l’autre  de  cent  vingt.  Le  pouvoir  exécutif  fut 
confié  à un  directoire  de  quinze  membres.  La  république  de 
Gênes  changeai  son  nom  en  celui  de  République  Ligurienne. 
A l’instant  où  nous  écrivons , on  rédige  pour  elle  une  autre 
constitution , qui  sera  probablement  mieux  adaptée  à sa  posi- 
tion. On  dit  même  qu’elle  créera  un  premier  magistrat  qui 
portera  le  titre  de  consul  ou  de  doge. 

Les  Génois , dans  les  tems  de  leur  prospérité , possédaient 
plusieurs  îles  dans  l’Archipel,  et  plusieurs  villes  sur  les  côtes 
de  la  Grèce  et  de  la  mer  Noire.  Fera  même , un  des  fau- 
bourgs de  Constantinople , était  sous  leur  domination  ; mais 
l'agrandissement  de  la  puissance  ottomane  leur  ayant  fait 
perdre  toutes  leurs  possessions , leur  commerce  en  a con- 
sidérablement souffert. 

Les  principales  villes  de  la  république  Ligurienne  , sont 
Finale,  Savone,  Novi , Gênes  , la  Spezia,et  Sarzana. 

Finale  est  située  sur  la  côte  occidentale  de  l’état  de  Gênes, 
à i3  lieues  au  Sud-Ouest  de  la  ville  de  ce  nom , et  à 9 lieues 
d’Oneille.  Cette  ville  est  très-jolie , et  défendue  par  une  cita- 
delle, deux  forts  et  un  château.  L’église  cathédrale  est  revê- 
tue de  beaux  mar  bres.  , 

Savane  est  h quatre  lieues  et  demi  au  Nord  de  Finale , et  k 
dix  au  \Sud-Ouest  de  Gênes.  La  population  en  est  d'envi- 
ron six  mille  âmes.  On  croit  quelle  fut  fondée  par  les  Gau- 
lois Senonois , et  il  en  est  parlé  dans  Tite-Live,  sous  le 
nom  de  Savonœ.  Il  paraît  que  Marc-Antoine  s’y  réfugia  après 
la  bataille  de  Modène.  L’empereur  Pertinax  était  né  dans 
cette  ville,  et  îî  acheta  des  terres  aux  environs.  Jllle  a 
donné  deux  papes  à l’église , ÆxtelV  et  Jules  II  ; elle  a aussi 
la  prétention  d’être  la  patriWe  Cristophe  Colomb  ; il  y ha- 
bitait du  moins,  et  il  en  partit  pour  la  découverte  du  Nou- 
veau-Monde ; mais  on  n’a  jamais  pu  savoir  précisément  le  lieu 
de  sa  naissance.  Les  Vandales , les  Goths  et  les  Bourgui- 
gnons s’emparèrent  plusieurs  fois  de  Savone.  Vers  l’an  689 
elle  fut  prise  et  presque  détruite  par  Rothaire , de  mêm» 
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que  d’autres  villas  de  la  Ligurie.  Elle  se  releva  néanmoins 
et  elle  fut  gouvernée  par  des  marquis,  dont  l’autuiite  était 
restreinte  par  celle  des  consuls  et  des  bourgeois.  Eile  fut 
désolée  par  les  factions  des  Guelfes  et  des  Gibelins , des 
Mascherati  et  des  Kibelii,  des  Adornes  et  des  Erégoses. 
En  J 525  , élanl  occupée  par  le  parti  de  ceux  - ci , elle  fut 
obligée  d'ouvrir  scs  portes  à l’armée  de  Gènes , et  de  se  sou- 
mettre pour  toujours  cette  république.  Ce  fut  à Savone 
que  se  réunirent  en  iSoy  Louis  XII  et  E'erdinand  le  Ca- 
tholique , pour  couronner  le  roi  de  Navarre , et  Louis  XII 
y accorda  le  droit  de  naturalité  en  France  à tous  les  habi- 
tans.  En  1648  , l’explosion  de  1020  barils  de  poudre, ren- 
feimés  dans  une  tour  près  de  la  ville,  détruisit  près  de 
la  moitié  de  celle-ci.  La  peste  et  la  guerre  l’ont  réduite  à 
peu  de  chose.  Elle  est  petite , les  rues  en  sont  étroites  et 
tortueuses , et  elle  n’est  pavée  que  de  briques.  Il  y a deux 
ports  à Savone  , l’un  était  très-beau  et  très-sûr  ; mais  il  fut 
comblé  par  les  Génois,  à qui  il  faisait  ombrage,  et  il  n’en 
est  resté  qu’une  petite  darse , dont  l’abord  est  devenu  im- 
praticable, par  les  atterrissemens  et  les  sables.  Le  commerce 
de  SaVone  a été  florissant  autrefois',  et  l’on  croit  que  le  nom 
de  scwon  vient  de  celui  de  la  ville  où  il  s’en  faisait  le  plus. 
Le  commerce  actuel  est  celui  des  laines,  des  chanvres , du 
fer  et  des  armes  qu’on  y fabrique  pour  toute  l’Italie.  On  y 
fait  aussi  beaucoup  de  faïence. 

A une  lieue  de  Savone  et  dans  le  territoire  de  cette  ville , 
se  trouve  l’église  de  Notre-Dame  de  la  Miséricorde  , dont 
le  trésor  passe  pour  le  plus  riche  de  l’Italie  , et  que  l'on  com- 
pare à celui  de  Lorette.  La  statue  de  la  Vierge  est  couverte 
de  pierres  précieuses. 

La  route  de  Nice  à Gênes  , ou  du  moins  jusqu’à  trois  lieues 
' de  cette  dernière  ville,  se  fait  par  la  Corniche,  qui  est  un, 
chemin  raboteux , haut  et  bas , taillé  sur  le  flanc  de  la'  mon- 
tagne , où  il  n’y  a souvent  que  ce  qu’il  faut  à un  mulet  chargé , 
et  où  l’on  ne  va  qu’au  pas.  Les  sommets  des  rochers  sur  les- 
quels on  passe  sont  quelquefois  en  saillie  sur  les  ondes  ef- 
frayantes qui  se  brisent  au-dessous  avec  un  épouvantable  mu- 
gissement. Il  est  très-diflicile  de  monter  sur  ce  chemin , 
lorsque  le  roc,  glissant  par  lui-même,  est  couvert  de  ver- 
glas, ou  échauffé  par  un  soleil  brûlant , alternative  presque 
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conlinuclle  ; et  l'on  n y trouve  que  les  plus  mauvaises  au- 
berges ; mais  la  curiosité  peut  y attirer  les  amateurs  de  sites 
et  de  paysages.  Rien  negale  en  effet,  le  charme  pittoresque 
des  motitagnes  que  l’on  traverse , et  qui  sontWe  branche  des 
Alpes-Maritimes,  Elles  sont  séparées  par  des  golfes , et  dans 
chaque  enfoncement, on  voit  toujours  un  bourg  ou  un  village. 
D’un  côté  la  mer  offre  un  abîme  j d’un  autre , un  roc  se  pen- 
che en  demi-voûte , ou  semble  se  perdre  dans  les  deux.  Le 
nu  de  plusieurs  de  ces  rochers  tranche  d’une  manière  pit- 
toresque sur  l’ombre  noire,  formée  par  d’immenses  forêts  de 
pins , que  Ion  conserve  avec  le  plus  grand  soin  dans  tout 
l’Etat  de  Gênes.  Les  accidens  de  lumière  que  la  disposiftoa 
des  nuages  produit  sur  la  mer , et  les  vaisseaux  qui  la  cou- 
vrent off'rent  le  plus  agréable  spectacle.  Les  difficultés  de  la 
Corniche  n’ont  pas  empêché  les  soldats  de  Don  Philippe  d’y 
passer,  et  les  Français  en  ont  fait  autant  dans  la  dernière  guerre. 

Novi  est  située  à quatre  lieues  au  Sud-Ouest  de  Tortone  , 
et  dix  au  Nord-Ouest  de  Gênes.  Cette  petite  ville  est  for- 
mée de  maisons  agréables , peintes  en  vert  ou  en  rouge , et 
dans  lesquelles  beaucoup  de  riches  génois  viennent  passer 
l’autonme.  Les  foires  de  cette  ville  sont  célèbres  à cause 
des  opérations  de  banque  qui  s’y  font.  Ce  fut  dans  la  plaine 
de  Novi  que,  le  28  thermidor  an  7 , les  français  perdirent  la 
bataille  dans  laquelle  le  général  Joubert  fut  tué.  Dès  qu’on  est 
sorti  de  Novi , pour  aller  du  côté  de  Gènes,  on  commence 
û monter.  Le  fort  de  Gavi,  près  duquel  il  y a une  rude  des- 
cente , en  est  éloigné  de  cinq  milles.  Il  faut  ensuite , pour 
arriver  à Gênes , de  ce  côté , passer  la  Bochetta  , c’est-à- 
dire  le  sommet  de  l’Appenin.  Ce  passage  est  très-fatigant  à 
cause  des  pierres  ; gussi  l’on  emploie  quelquefois  12  à 14 
heures  pour  aller  de  Novi  à Gênes  5 et  cette  route  est  plu& 
pénible  que  celle  du  Mont-Cénis, 

La  ville  de  Gênes  (i),  en  latin  Genua,  en  italien  Genoya., 
est  assise  sur  le  penchant  d’une  montagne , à l’entour  du 
port,  et  paraît , pour  ainsi  dire,  sortir  de  l’eau.  L’enceinte- 
extérieure  des  murs  de  cette  ville  , forme  un  circuit 


(1)  Gênes  est  située  par  6 d.  i5  m.  48  sec.  de  longitude  est  das 
Pai'is,  et  44 d.  i5m.  de  latitude  boréale. 
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.ljuatre  lieues  de  France , et  les  fortîBcations  sont  garnies 
d'un  grand  nombre  de  canons.  Le  port  est  un  demi-cer- 
cle, qui  a cent  toises  de  diamètre.  Il  est  fermé  par  deux 
môles , l’un  à l’Est,  appelé  Molo  Fechio,  et  l’autre  à l'Ouest, 
appelé  Molo  Nuovo.  Des  vaisseaux  de  80  canons  peuvent 
' entrer  dans  ce  port , dont  l’ouverture  entre  les  deux  môles 
est  de  35o  toises.  Malgré  celte  étendue,  l’entrée  est  difficile , 
et  il  faut  prendrè  avec  soin  la  direction  du  levant  au  cou- 
chant. 

Les  remparts  qui  sont  le  long  du  port , à partir  du 
couvent  des  religieuses  de  Saint-Antoine  , situé  à l’Est, 
jusqu’à  la  Lunette , située  à l’Ouest,  offrent  une  très-agréable 
promenade.  On  passe  d’abord  sur  la  porte  de  l’Arco , d’où  l’on 
voit  tout  la  faubourg  et  les  hauteurs  au-dessus  de  Bisagno , 
la  colline  charmante  d’Âlbaro  au  Sud-Est  de  la  ville  , et 
tous  les  forts  qui  défendent  les  dehors  de  la  place.  Ensuite 
on  remarque  le  poste  de  la  Madona  del  Monte , où  le  duc 
de  Boufflers  soutint  un  assaut  terrible  contre  les  Autrichiens 
qui  venaient  de  la  hauteur  des  Camaldules.  On  passe  à l’ab- 
baye, appéele  Fieschi , où  l’on  vdit  les  ruines  du  palais  du 
comte  Jean-Louis  Fieschi  qui , appuyé  par  la  France , et 
jaloux  d’André  Doria,  forma  , dès  l’âge  de  dix-huit  ans,I« 
projet  d’asservir  sa  patrie.  Il  y a peu  d’exemples  d’une  con- 
juration conduite  avec  autant  de  secret  et  d’art  que  le  fut 
la  sienne  , qui  probablement  aurait  réussi , s'il  ne  se  fut  noyé 
au  commencement  de  l’action , en  voulant  donner  des  ordres 
aux  galères  qui  étaient  dans  la  darse.  Sa  mémoire  fut  flétrie 
et  sa  maison  démolie. 

Au  midi  de  Carignano , on  trouve  la  Cava , où  sont  les 
ruines  des  maisons  que  détruisit  le  bombardement  de  1 684. 

On  y a construit  une  batterie  qui  en  rend  l’approche  plus 
difficile.  On  trouve  ensuite  la  Sotto-Riva,  qui  est  une  suite 
de  portiques,  où  travaille  une  multitude  d’ouvriers.  Elle  règne 
autour  dù  port,  et  au-dedans  des  murs  sur  lesquels  on  se 
promène. 

Cette  ville  est  remplie  de  magnifiques  édifices  en  marbre, 
qui  l’ont  fait  appeler  Gênes  la  superbe.  La  cathédrale  est 
dédiée  à Saint-Laurent.  Elle  fut  consacrée  en  1660, et  bâtie 
à l’endroit  où  ce  saint  avait  logé  en  venant  d’Espagne  pour 
'aller  à Rome.  Elle  est  entièrement  revêtue  de  marbre , et 
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d’un  gothique  assez  léger.  On  conserve  dam  la  sacristie  oa 
dans  le  trésor  de  celte  église,  une  coupe  hexagone  de  14 
pouces  et  demi  de  diamètre,  appelée  le  sacro-catino,  qu’on 
prétend  être  une  émeraude.  Les  uns  disent  qu’elle  fut  donnée 
à la  république  par  Bauduin , roi  de  Jérusalem , en  recon- 
naissance des  services  qu’il  en  avait  reçus  ; mais  il  y a appa- 
rence quelle  fut  trouvée  dans  la  ville  de  Césarée,  dont  les 
Génois  s’étaient  emparés.  M.  de  la  Condamine  qui  eut  occa- 
sion de  l’examiner  de  près,  y apperçut  des  bulles,  telles 
qu’on  en  voit  dans  le  verre  fondu. 

Outre  un  grand  nombre  d’églises,  on  trouve  à Gênes 
beaucoup  d’oratoires  ou  chapelles  particulières  qui  appar- 
tiennent à des  confréries.  On  en  compte  ai  principaux, 
qui  ont  pour  objet  de  dévotion , ou  pour  point  de  rallie- 
ment leur  cassa  ou  cassassa , grande  machine  ou  statue, 
qui  avec  ses  accompagnemens  forme  un  assemblage  immense, 
que  3o  hommes  ont  peine  à porter.  Elles  sortent  toutes  le 
jeudi-saint  pour  aller  en  procession,  et  marchent  précédées 
de  croix  ou  de  crucifix,  surprenans  parleur  grandeur , leur 
richesse  et  la  beauté  de  Itur  sculpture. 

Le  palais  du  doge,  ou  pour  mieux  dire , de  la  seigneurie, 
est  très-vaste,  et  a été  rebâti  en  1778,  après  un  incendie 
qui  eut  lieu  l’année  précédente , et  dont  on  n’a  jamais  pu 
savoir  la  cause.  Sur  un  soubassement  de  pierres  de  Finale, 
s’élève  un  premier  ordre  de  colonnes  doriques,  accouplées, 
au-dessus  de  la  corniche  duquel  lègne , tout  le  long  de  la 
façade  , un  balcon  garni  d’une  balustrade  de  marbre.  Le 
second  ordre  est  ionique  et  surmonté  pareillement  d’un  bal- 
con et  d’une  balustrade  en  marbre,  niais  plus  légers.  Au- 
dessus  est  un  attique  en  pilastres  et  en  consoles,  dont  les 
intervalles  sont  ornés  de  statues  d’illustres  personnages 
faits  prisonniers  par  les  Génois.  Sur  cet  attique,  s’élève, 
vers  le  milieu , un  socle,  qui  porte  les  armes  de  la  république , 
entourées  de  divers  trophées.  Sur  les  quatre  grands  pilastres 
de  l’avant-corps,  sont  des  groupes  d’esclaves  attachés  à des 
trophées , et  sur  les  deux  pilastres  latéraux  de  simples  tro- 
phées. On  voyai  tau-dedans  de  la  cour  deux  statues  de  marbre^ 
plus  grandes  que  nature,  érigées  à l’honneur  des  Doria  , 
comme  libérateurs  et  défenseurs  de  la  patrie.  Dans  la  révo- 
lution qui  a changé  le  gouvernement  de  Gênes , ces  dou.x 
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statues  furent  renversées , parce  que  l’on  fit  reproche  alors 
au  grand  Doria  , l'honneur  de  son  pays,  de  n’avoir  point 
établi  le  gouvernement  populaire , ou  plutôt  le  règne  de  la 
populace , qui  ne  dure  qu’un  moment , et  ne  se  fait  remarquer 
que  par  des  crimes  et  des  désordres  de  tout  genre. 

La  première  salle  du  palais  ducal  est  celle  ou  siège  le 
grand  conseil.  Elle  a n5  pieds  de  longueur,  42  de  lar-' 
geur  et  61  djB  hauteur.  L’architecture  répond  aux  deux 
ordres  extérieurs.  Elle  consiste  en  un  ordre  corinthien  , dont 
les  colonnes  et  les  pilastres  sont  de  brocatelle  d’Espagne,  et 
sur  ce  premier  ordre  , est  un  attique  soutenu  par  des  caria- 
tides. Les  entrecolonnemens  de  l’un  et  de  l’autre  ordi'e 
ont  des  niches  pour  y placer  des  statues.  La  voûte  est  riche- 
ment ornée  de  statues  et  de  figures , et  le  milieu  est  peint  à 
fresque.  Au  fond  de  la  salle,  au-dessus  du  trône,  il  y a un 
tableau  d’Emmanuel  Tagliofico  , représentant  le  doge  de 
Gènes , qui  rend  à Jacques  Lusignan  la  liberté  et  la  cou- 
ronne. L’architecture  de  ce  palais  est  de  Simon  Canton  , qui 
a donné  à son  ouvrage  toute  la  grâce , toute  la  solidité , et 
en  même-tems  toute  la  magnificence  que  l’on  pouvait  désirer- 
Le  toit  est  soutenu  par  de  grands  arcs  détachés  de  la  voûte , 
où  il  n’entre  point  de  bois,  ce  qui  met  l’édifice  à l’abri  des 
ravages  du  feu. 

La  seconde  salle  était  celle  du  petit  conseil,  ou  des  deux 
cents  J dans  le  fond  il  y avait  une  estrade  peu  élevée , sur  la- 
quelle se  plaçait  le  doge.  Cette  salle  est  riche  et  de  très-bon 
goût.  Elle  était  décorée  de  peintures  de  Solimène , représen- 
tant le  massacre  que  Soliman  fit  faire  des  enfans  de  Justiniani, 
souverain  de  l’île  de  Chio  , Christophe  Colomb,  ( i ) arrivant 
en  Amérique , et  plantant  la  croix , et  la  Translation  des  cen- 
dres de  Saint- Jean -Baptiste , apportée  avec  une  grande 
pompe  à Gênes.  Ces  tableaux  ayant  été  détruits  dans  l’incen- 
die dont  nous  venons  de  parler , on  en  a fait  faire  de  nouveaux 
par  Ratti,  élève  de  Mengs  , et  on  les  dit  assez  bons.  Dans  le 
grand  arsenal  qui  est  au  palais , on  voit  un  grand  magasin  d'ar- 
mes pour  le  service  de  la  république  , et  l’on  y en  conserve 
beaucoup  d’anciennes , qui  étaient  destinées , dit-on , pour  les 
nobles  génois , qui  se  croisèrent,  en  i3oi , sous  le  pontificat 


(i)  11  était  Génois. 
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plus  de  1,000  pauvres  infirmes , ou  incapables  de  travailler. 
Les  femmes  que  la  police  fait  arrêter,  les  Donne  bandite,  y sont 
renfermées  ; et  en  1746  , il  servait  de  prison  à 4,000  Alle- 
mands , parce  qu’il  est  bâti  très-solidement , et  qu’il  est  très- 
facile  à garder.  On  y porta  le  trésor  et  les  papiers  de  la  ban- 
que de  Saint-Georges , et  l’on  y fit  retirer  le  doge  lors  du 
bombardement  de  1 694.  Un  noble  de  la  maisoiji  Bi  ignolé  , en 
fut  le  premier  fondateur.  Les  statues  des  principaux  bien- 
faiteurs y sont  exécutées  en  marbre  ou  en  stuc.  Ceux  cpii 
ont  donné  tout  leur  bien  y sont  représentés  assis  ; les  autres 
ont  une  statue  en  pied,  ou  seulement  leur  buste,  suivant  qu’ils 
ont  laissé  plus  de  1 00,000  liv.  de  Gênes,  ou  plus  de  i5,ooo  fr. 
Des  sommes  immenses  ont  été  léguées  à cet  hôpital. 

Hors  de  la  ville  , du  côté  de  Bisagno  , il  y a un  autre  al- 
bergo , ou  un  conservatoire , fondé  par  un  Fieschi , pour  200 
orphelines  , qui  sont  dotées  par  la  maison,  lorsqu’elles  sont 
eh  âge  de  prendre  un  état. 

Le  grand  hôpital  est  un  établissement  considérable,  oi’i 
l’on  admet  tous  les  malades  de  quelque  nation  qu’ils  soient  t 
et  il  y en  a ordinairement  plus  de  mille.  On  y reçoit  aussi 
tous  les  enfans  trouvés.  Les  garçons  y restent  jusqu’à  ce  qu'ils 
soient  en  âge  de  travailler  ; les  filles  , si  elles  le  veulent , y 
demeurent  toute  leur  vie , et  il  y a un  conservatoire  pour 
elles,  quand  elles  ont  passé  douze  ans.  Le  nombre  des  enfans 
trouvés  monte  souvent  à ,plus  de  trois  mille , en  comptant 
ceux  qui  sont  entretenus  au  dehors  par  lamême  maison.  Tous 
ceux  qui  ont  donné  à cet  hôpital  plus  de  100,000  livres  de 
Gênes , y ont  leur  statue  en  pied  et  de  grandeur  naturelle. 
Il  n’y  a pas  en  Europe  , excepté  peut-être  à Moscow,  d’hô- 
pital plus  vaste  et  plus  beau  que  celui-ci , et  l’on  y prend 
grand  soin  des  malades.  , 

Il  y a près  du  grand  hôpital  , un  endroit  qui  sera  long- 
tems  célébré  dans  l'histoire  de  Gênes.  Il  est  dans  Strada  Pos- 
toria  , en  allant  dans  Strada  Giulia.  Le  pavé  en  est  plus  en- 
foncé , parce  que  , pour  consen'er  la  mémoire  de  la  révolu- 
tion , qui,  le  5 décembre  1787,  commença  dans  ce  lieu 
même,  on  ne  le  relève  point.  Les  Autrichiens  charroyaient 
un  mortier,  et  voulaient  forcer  les  Génois  à leur  prêter  leur 
aide.  Un  de  ceux-ci  ayant  même  été  maltraité  , un  jeune 
homme,  qui  n’était , dit-on,  qu'un  simple  domestique  d’au- 
Tomç  FJL  ’ H 


Digitized  by  Google 


ÎX4  ITALIE, 

berge , excita  le  peuple  à la  vengeanee,  et  alla  en  foret» 
prendre  les  clefs  de  la  porte  Saint-Thomas , qui  étaient  au 
sénat.  Son  parti  s’accrut  au  point  que  les  Autrichiens  ne 
purent  résister  ; et , malgré  le  sénat  qui  voulait  respecter  la 
capitulation , ils  furent  chassés  de  Gènes  le  i o décembre. 

Les  fontaines  de  la  ville  sont  formées  par  un  aqueduc  qui 
vient  de  la  Seuffara,  à cinq  milles  au  levant  de  Gênes.  Cet 
aqueduc  passe  par  la  porte  Saint-Barthélemi , fait  aller  des 
moulins  dans  l’intérieur  même  de  la  ville , et  se  partage  en 
plusieurs  canaux  dans  diiférens  quartiers  de  la  partie  orien> 
taie  de  Gènes.  Dans  la  partie  occidentale,  il  y a des  sources , 
des  réservoirs  d’eau  et  des  citernes.  Les  eaux  de  pluie  et 
des  torrens  qui  descendent  des  hauteurs  , sont  reçues  dans 
six  canaux  placés  de  ^istance  en  distance , et  qui  débouchent 
dans  le  port 

Le  gouvernement  de  Gênes  était  aristocratique  , car  il  se 
trouvait  entre  les  mains  de  la  noblesse.  Il  y avait  un  sénat 
composé  de  treize  personnes , le  doge  et  douze  sénateurs.  Ce 
corps  était  chargé  de  gouvernement  proprement  dit  La 
Caméra  , qui  décidait  en  matière  de  finances , et  qui  avait 
l’administration  des  revenus  de  la  république , était  compo- 
sée de  huit  membres , outre  les  anciens  doges , sous  le  noni 
de  procurateurs  , et  au  nombre  de  six.  Ces  deux  collèges  de- 
vaient se  réunir  lorsqu’il  s'agissait  d’affaires  extérieures.  Ile 
donnaient  audience  aux  ambassadeurs  et  entretenaient  des 
relations  avec  les  puissances  étrangères  ; ils  connaissaient 
aussi  des  crimes  graves,  comme  parricides  et  conspira- 
tions.-Ils  avaient  le  commandement  des  forces  de  la  répu- 
blique, et  ils  assemblaient  le  conseil  général  quand  ils  le  ju- 
geaient nécessaire. 

Le  petit  conseil  était  composé  de  deux  cents  personnes.  II 
choisissait  les  magistrats , décidait  de  la  paix  et  de  la  guerre , 
et  avait  le  droit  de  faire  des  règlemens,  pourvu  qu’ils  ne 
fussent  pas  contraires  aux  lois  de  1576  et  qu’il  y eût  les  deux 
tiers  des  voix.  Il  pouvait  proposer  des  lois  au  grand  conseil , 
poui-vu  qu’elles  eussent  passé  aux  quatre  cinquièmes  des 
voix. 

Le  grand  conseil  était  l’assemblée  générale  des  nobles. 
C’était  en  lui  que  résidait  la  puissance  législative  ou  le  pou- 
voir souverain.  Seul  il  pouvait  changer  les  lois  fondamen- 
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laies  dé  1-Efaf  ' et  établir  des  impôts.  Il  élisait  le  doge  les 

pnnoipaux  officiers  de  la  république,  les  secrétaires  d’É,  r 
les  capifames  des  galères  et  les  gouverneurs  de  Terre-Ferme 
I suffisait,  pour  y entrer  . d’avoir  ans  accomplis  et  d’eT.^ 
citoyen  au  moins  depuis  trois  ans.  Cependant  il  fallait  n’étre 
point  note  d une  manière  défavorable , et  c’est  pourquoi  on 
fesait  une  élection  chaque  année  ; mais  on  avait  iLtume 
dehre  les  mêmes  , c’est-à-dire  tous  les  nobles.  Le  livre  d’or 
était  la  li^e  du  grand  et  du  pcÜt  conseil  et  s’imprimait  tous 
ans.  On  Voit  .qu  en  1769.  U contenait  les  noms  de  S {6 

occupaient  des  charges 

Le  doge  présidait  h tous  les  coaseils . et  avait  seul  le  droit 
t annoncer  quel  était  l’objet  sur  lequel  on  devait  délibérer 
C était  presque  la  que  se  réduisait  son  autorité.  Ses  fonctions 
duraient  deux  années  jour  pour  jour,  heure  pour  heure  H 
résidait  dans  lepa/ms  Public  avec  deux  sénateurs  qui  l’ob- 
jervaient  toujours  II  portait  une  robe  de  velours  cramoisi  en 
hiver , et  une  de  damas  de  même  couleur  en  été,  avec  ur» 
bonnet  carre  de  même  étoffe,  et  terminé  en  pyramide  avec 
une  touffe  de  soie.  On  lui  doimait  le  titre  de  sLw.m  et 
lorsqu  il  n était  p us  en  place , celui  d'excellence.  Il  restait  huit 
jours  apres  1 expiration  de  ses  fonctions , exposé  à la  censure 
et  aux  plaintes  des  habitans.  Les  syndicateurs  jugeaient  do 
la  réalité  des  accusations  ; et  si  elles  eussent  été  graves  le 
doge  eut  été  privé  de  l’avantagé  d’être  procurateur  perpétuel. 
Nul  ne  pouvait  etre  élevé  de  nouveau  à la  dignité  de  doge 
iju  apres  un  intervalle  de  dix  ans  . et  la  chose  n’est  jamais  ar- 
rivée. Le  fems  de  Section  n’était  pas  fixé.  Quelquefoisl’in- 
tenè^e  n était  que  de  peu  de  jours  , quelquefbis  il  était  plus 
long.  Pour  ehre  e doge,  on  tirait  aü  sort  cinquante  membres 
du  P and  conseil , et  ces  cmcpiante  choisissaient  vingt  suiets 
quils  jugeaient  dignes  de  la  place.  Ces  vingt  étaient  réduits 
a quinze  par  le  grand  conseil  j ceux-ci  j’étaient  à six  par  le 

S 'S  T- 

sait  un.  Il  fallait  que  celui  que  l’on  avait  élu  eût  au  moins 
cmquante  ans  , et  qu’il  fût  noble  Génois  et  riche 

Parmi  les  magistrats  particuliers,  les  plus  importans 
^Mhssuprenusmdicaion,  chargés,  commeMes  e^orcs 
de  Sparte,  dumamtien  des  lois  et  de  lôur  exécution.  Ils  étaient' 

H 3 


Digilized  by  Google 


ii6  ITALIE. 

au  nombre  de  cinq  , et  c'étaient  les  magistrats  les  plus  redou* 

tables.  Sept  inquisiteurs  d’Etat  veillaient  à la  police  intérieure. 

Les  divisions  des  Génois  ayant  donné  trop  de  force  à l’es- 
prit de  parti , ils  furent  obligés  de  couBer  l’administration 
de  la  justice  k des  magistrats  étrangers , que  l’on  choisissait 
dans  les  autres  Etats  de  fltalie.  II  y en  avait  trois  pour  la 
rote  civile,  et  quatre  pour  la  rote  criminelle.  On  appelait  - 
de  leurs  jugemens  en  matière  civile , pardevant  deux  doc- 
teurs de  la  nation , ou  deux  docteurs  et  un  noble , choisis  de 
concert  entre  les  parties.  Le  droit  romain  était  la  loi  générale 
de  l’Etat  de  Gènes  ; mais  il  y avait  aussi  un  grand  nombre 
de  statuts  particuliers. 

L’inquisition  était  exercée  à Gênes  par  un  dominicain  , 
assisté  de  deux  sénateurs , sans  lesquels  il  ne  pouvait  rien 
ordonner  : elle  n’était  point  sévère. 

Les  nobles  génois  étaient  toujours  en  noir';  et  dans  les  as- 
semblées ils  avaient  un  petit  manteau,  qui  d’ailleurs  était 
commun  à tous  les  gens  d’un  état  au-dessus  du  menu  peuple. 
Ils  ne  portaient  jamais  l’épée  dans  la  ville  avant  la  derniere 
guerre , et  ils  prenaient  la  qualité  de  duc , de  marquis  ou  de 
comte,  en  conséquence  des  terres  qu’ils  possédaient  dans  le 
royaume  de  Naples  et  ailleurs.  Toutes  les  femmes  qui  vont 
H pied  k Gènes , sont , pendant  six  mois  de  l’année,  envelop- 
pées d’un  voile , appelé  mezzaro , formé  .de  deux  ou  trois 
aunes  d’indienne  ou  de  perse,  plus  ou  moins  belle , dont  elles 
se  couvrent  la  tête,  les  épaules  et  les  bras , de  manière  à ns 
pouvoir  être  connues. 

Les  sociétés  k Gênes  sont  agréables  et  brillantes , et  il  y a 
spectacle  toute  l’année , excepté  pendant  le  carême  et  l’avent. 

On  ne  compte  pas  plus  de  5oo,ooo  habitans  dans  tout 
l’Etat  de  Gênes  , y compris  ceux  de  la  capitale , qui  en  con- 
tient environ  120,000.  La  république  entretenait  ordinai- 
rement un  corps  de  2, 5oo  hommes  de  troupes  réglées  ; elle, 
en  avait  10,000  en  1749  , quand  elle  joignit  son  armée  à. 
celle  de  don  Philippe  ; mais  ses  forces  ont  été  diminuées  de 
moitié  depuis  que  les  Français  sont  en  possession  de  file  ds 
Corse.  Au  reste,  dans  les  occasions  importantes,  telle  que  la 
révolution  de  1746  , tout  le  monde  était  soldat;  le  peuple 
obligeait  meme  les  religieux  k monter  la  garde  , et  il  y avait 
toujours  un  corps  de  milice.  Là  république  n’a  pas  plus  de 
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?l5,ooo,ooo  de  revenus,  y compris  les  10  qu’elle  a engagé» 
à la  banque  de  Saint-George.  Au  surplus , la  richesse  ex- 
trême des  particuliers  tient  lieu  de  trésor  à l’Etat. 

< Commerce.  — La  banque  , dont  nous  venons  de  parler  , 
et  que  l’on  appelle  ordinairement  la  casa  diSt.-Georgio,  est 
une  compagnie  de  commerce  dont  l’établissement  est  Unique 
en  son  genre , mais  dont  le  système  est  un  secret  impéné- 
trable. E.lle<i‘ses  magistrats  , scs  lois , ses  assemblées  ; c’est 
enfin  une  espèce  de  république  à part , formée  au  sein  de  la 
•première , et  composée  de  ceux  qui  ont  un  intérêt  déterminé 
dans  les  luoghi,  ou  actions  de  cette  compagnie.  Ces  actions 
produisent  un  intérêt  de  3o  pour  100.  Les  fonds  de  terre 
rapportent  un  peu  moins.  Les  nobles  génois  font  valoir  eux- 
mêmes  l’argent  qu'ils  placent  en  France , en  Angleterre  et  en 
Allemagne.  Les  Génois  sont  très-fins  et  très-inlelligens  dans  le 
commerce;  ils  sont  attentifs  à toutes  les  circonstances;  et 
dans  la  cherté  de  1764  , il  y a eu  parmi  eux  des  marchands 
qui  ont  gagné  7 è 8*o,ooo  Â'ancs  sur  les  blés. 

Gênes  avait  commencé  à s’appliquer  au  commerce  en 
mêroe-tems  que  Venise , et  était  devenue , pour  cette  der- 
nière ville,  une  rivale  incommode  en  partageant  avec  elle  te 
commerce  de  l’Egypte  et  du  Levant.  H en  est  résulté  , pen- 
dant près  de  trois  siècles  , des  guerres  continuelles  entre  les 
deux  républiques , jusqu’à  la  bataille  deChiosa,  où  André 
Contarini,  doge  et  général  des  Vénitiens,  détruisit  la  marine 
des  Génois , et  porta  à leur  commerce  un  coup  si  funeste , 
qu’il  s’en  ressentit  près  d’un  siècle.  Aujourd’hui , les  Vénitien» 
font  un  plus  grand  commerce  que  les  Génois  dans  le  Levant , 
.et  ceux-ci  en  font  un  plus  considérable  que  les  premiers , en 
x'F rance,  en  Espagne,  et  dans  les  .autres  Etats  chrétiens  de 
l’Europe.  , > 

i..i  Les  productions  de  l’Etat  de  Gênes  consistent  en  soie» 
blanches  et  jaunes , en  fruits  , tels  que  limons , oranges  , 
olives,  figues,  amandes,  confitures  sèches  èt  glacées,  en  crème 
de  tartre  d’Italie,  en vermicelli,  macaroni,  fromages,  huile 
■d’olive , etc.  ■ 

Comme  les  productions  de  la  terrene  suffisent  pas  au  quart 
de  la  consommation  du  pays  , les  Génois  achètent  du  blé , 
du  vin  , de  l’hviile , qu’ils  tirent  du  Levant,  et  toutes  sortes  de 
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denrées,  donl  ils  font  des  magasins,  et  que  souvent,  dans  des 

disettes  , ils  revendent  à ceux  mêmes  de  qui  ils  les  ont  achetés. 

On  trouve  aussi  sur  la  côte  de  Gènes  des  marbres  de 
toutes  especes.  Il  s’y  travaille  des  chambranles  de  cheminée 
de  très-bon  goût , et  il  y a des  tablettes  de  la  plus  grande 
beauté  ; d’habiles  sculpteurs  y font  aussi  des  figures  , des 
bustes , des  statues  et  d’autres  orneraens , que  l’on  envoie  à 
l’étranger. 

Le  café  et  les  drogues  du  Levant  pour  la  médecine  et 
pour  la  teinture  , viennent  à Gênes  sur  des  vaisseaux  de  la 
république  on  sur  des  navires  étrangers. 

Les  soies  blanches  que  l’on  recueille  dans  le  territoire  de 
Novi,  ville  de  l’Etat  de  Gênés,  sont  fort  estimées  pour  leur 
finesse , leur  blancheur  et  leur  égalité.  Elles  passent  toutes 
en  F rance  ou  en  Angleterre  pour  les  fabriques  de  gaxe. 

On  fabrique  à Gênes  des  étoffes  d’or  et  d’argent,  des 
velours,  des  satins,  des  damas  et  plusieurs  autres  étoffes  en 
soie.  L’attention  que  les  Génois  apportent  dans  le  choix  de» 
matières  premières  qu’ils  emploient , les  soins  particulier» 
qu’ils  ont  de  les  bien  préparer,  l’habileté  de  leurs  ouvriersy 
donnent  à leurs  étoffes,  tant  en  bonté  qu’en  beauté,  une 
qualité  qui  les.fait  rechercher  de  toutes  les  nations  , quoique 
cependant  moins  aujourd’hui  qu’aûtrefois. 

Les  velours  unis  de  Gênes  se  fabriquent  presque  tous  à la 
campagne.  Les  ouvriers  qui  les  travaillent , cultivent  aussi 
leur  petit  champ  lorsqu’ils  manquent  d’ouvrage.  Le  fabricant 
de  velours  paie  cependant  un  droit  de  maîtrise , ce  qu’on  ap- 
pelle comprar  Farte  ; mais  ce  droit  est  fort  modique.  Pour 
obtenir  la  permission  de  faire  fabriquer  et  de  vendre  l’étoffe , 
il  en  coûte  beaucoup  plus  cher.  II  y a un  magistrat  qui  visite 
les  velours  que  l’on  apporte  de  la  campagne  à la  ville , et  qui 
les  coupe  lorsqu’ils  sont  &briqués  contre  le#  règlemms. . La 
fabrique  de  Gênes  compte  parmi  ses  ouvriers  en  damas, 
demi-daraas  et  velours,  sans  y comprendre  les  ouvriers  en 
bas  et  en  papeterie , environ  5ooo  personnes , distribuées 
dans  les  villages  situés  le  long  de  la  mer,  du  côté  du  Levant. 
Cette  fabrique  a fourni,  année  commune  , plus  de  6000 
pièces  de  damas  ou  demi-damas , et  6000  pièces  de  velours, 
le  tout  formant  un  produit  de  plus  de  8 millions.  La  consom- 
mation s’en  fait  en  Italie  , au  Levant , en  Allemagne,  dan» 
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le  Nord , en  Rassie , en  Portugal , en  Espagne , aux  Indes- 
Occidentales , en  Angleterre , en  Hollande  et  en  France  ^ 
mais  en  petite  quantité  aujourd’hui. 

Les  papiers  qui  se  fabriquent  dans  l’Etat  de  Gènes,  tant 
pour  tenture  que  pour  l'impression , sont  moins  estimés 
qu’autrefois  j néanmoins  l’exportation  en  est  encore  considé- 
rable. Ils  passent  eu  Espagne  , en  Portugal , en  Angleterre , 
et  sur-tout  en  Amérique , où  ils  sont  recherchés  parce  qu’il* 
n’y  sont  point  touchés  par  les  mites.  On  compte  dans  cet  Etat 
iio  moulins  à papier,  et  l’on  n’y  emploie  que  les  vieux 
linges , etc.,  que  les  Génois  tirent  d’Espagne  par  Alicante  et 
de  plusieurs  Etats  d’Italie.  Ces  1 10  moulins  fournissent,  tous 
les  ans  , 1 1,000  balles  de  papier,  chacune  de  3a  rames. 

Dans  le  tems  que  la  flotte  de  la  Nouvelle-Espagne  et  les 
gallions  doivent  partir , il  se  fait  de  grands  envois  de  papier, 
de  Gènes  à Cadix,  où  l’on  en  charge  ordinairement  jusqu’à 
6000  balles , et  quelquefois  beaucoup  plus. 

Le  principal  commerce  de  Gênes  consiste  donc  dans  la 
vente  à l’étranger  de  ses  étoffes  , de  ses  papiers  et  dans  le 
transport  des  productions  et  marchandises  étrangères  dan* 
les  différens  ports  de  l’Italie. 

Les  marchandises  qui  sont  propres  pour  Gènes  , sont  le 
lin  du  Nord  , le  cuivre  de  Norwège , le  fer  de  Suède  , nmile 
de  poisson , les  harengs , le  stohfiche , les  cuirs  de  Russie , 
les  toiles  à voiles  du  même  pays , des  mâts , des  planches,  etc. 

Il  y avait,  avant  la  dernière  guerre,  plus  de  100  bâtimens 
de  Gènes , qui  commerçaient  sous  le  pavillon  de  la  Grande- 
Bretagne  , parce  que  cette  puissance  avait  des  traités  de 
paix  avec  les  Saletins  et  autres  corsaires  d’Afrique.  Les  ca- 
pitaines de  ces  bâtimens , quoique  Génois , ayant  servi  en 
Angleterre  , obtenaient  des  lettres  de  capitaines  anglais. 

11  y avait  aussi  des  bâtimens  hollandais,  suédois,  vénitiens^ 
qui  servaient  au  commerce  de  Gênes.  Les  Génois  tirent  des 
vins  de  Naples,  de  Marseille  et  de  Catalogne.  Ils  envoient  des 
vins  de  Champagne  et  de  Bourgogne  en  Lombardie  et  en 
Allemagne.  Ils  tirent  du  poisson  salé  de  la  Hollande  et  de 
Hambourg.  EnRn , ils  font  un  cabot^e  considérable  à Mar- 
seille et  à Livourne  , où  ils  commercent  des  huiles , des 
vins  et  autres  denrées. 

Le  lecteur  cdnçoit  sans  doute  facilement  qu’en  parlant  du 
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commerce  de  Gênes  , nous  le  supposons  dans  son  élal  habi- 
tuel et  tel  qu’il  était  avant  la  guerre.  La  paix  générale  qui 
s’approche  , lui  rendra  infailliblement  une  grande  partie  de 
son  ancienne  activité. 

La  république  n’a  point  fait  battre  de  monnaie  depuis 
long-tems  ; la  plus  grande  partie  a été  fondue  ou  envoyée 
à 1 étranger,  ce  qui  en  reste,  serait  très-loin  de  suffire  k 
la  circulation,  si  l’on  n’y  suppléait  par  toutes  les  mpn- 
naies  étrangères , qui  valent  plus  ou  moins  , selon  leur  rareté 
ou  leur  abondance.  Elles  servent  au  paiement  des  marchan- 
dises. Quant  aux  lettres  de  change,  elles  se  paient  toutes 
en  billets  de  banque  de  Saint-Georges,  qui  sont  réputés 
bonne  monnaie , et  qui  gagnent  un  agio , plus  ou  moins 
fort  , sur  le  prix  abusif  des  monnaies  étrangères. 

Gênf'S  a donné  naissance  à plusieurs  personnages  célè- 
bres dans  l’église,  dans  l’état  militaire  et  dans  les  lettres. 
Nous  avons  déjà  dit  ^ue  Christophe  Colomb  était  né  sujet 
de  cette  république. 

En  l’an  8 .les  Français,  commandés  par  le  général  Masse- 
na , soutinrent  un  siège  de  plusieurs  mois  dans  Gênes , qui 
fiit  enmême-lems  bombardée  par  les  Anglais.  Cette  ville 
souffrit  beaucoup  tant  à raison  du  feu  de  l’ennemi , qu’à 
cause  de  la  disette  et  d’une  épidémie  qui  fit  des  ravages 
parmi  les  habitans  et  la  garnison.  Massena  ayant  capitulé , 
lé  1 6 germinal  de  la  même  année , Gênes  tomba  au  pou- 
voir des  armées  combinées , qui  ne  la  conservèrent  pas 
long-lems,  les  Français  y étant  rentrés  dans  les  premiers 
joui  s de  messidor  suivant , en  vertu  de  la  convention  con- 
clue le  zj  prairial,  an  8,  après  la  célèbre  victoire  de  Ma- 
rengo. 

La  partie  orientale  des  côtes  de  Gênes  s’appelle  rivière 
du  Levant,  en  opposition  h la  partie  occideii laie  que  l’on 
nomme  rivière  du  Panent  \ et  les  deux  réunies  forment  ce  que 
l’on  appèle  la  rivière  de  Gênes.  Du  côté  du  levant , on  trouve 
d’abord  Bisagno , à la  porte  même  de  la  ville.  Deux  lieues 
plus  loin  est  A^ercr,  bourg  agi'éable  et  bien  peuplé,  situé  en 
'bon  air,  et  où  l’on  voit  beaucoup  de  maisons  de  campagne. 

Napallo  , à sLx  lieues  de  Gênes  , est  un  boui-g  situé  sur 
le  golfe  du  même  nom.  A la  partie  occidentale  du  golfe  de 
Napallo , est  Porto- Fino , ( en  latin  Portas  Delphinus  ).  C’est 
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un  port  vaste  et  sûr.  Les  huiles  de  ce  canton  ont  de  la  répu- 
tation. Sur  le  même  golie  se  trouve  Sainte-Marguerite , où  il 
y a une  maison  délicieuse  de  Marcel  Diirazzo. 

CMavari , à a5  milles  ou  à 8 lieues  de  Gênes,  est  une 
ville  très-peuplée  et  très-commerçante , bien  bâtie , et  dans 
une  plaine  agréable  et  fertile.  11  y a une  carrière  considérable 
d'ardoise  dans  le  voisinage. 

Seslri  di  Levante  , est  une  petite  ville  située  deux  lieues 
plus  loin , sur  une  péninsule.  La  côte  ouest  offre  un  golfe  très»' 
vaste  , où  les  vaisseaux  sont  en  sûreté.  Les  Génois  ont  des 
maisons  de  plaisance  à Sestri,  et  le  vallon  en  est  agréable. 

Le  golfe  de  la  Spezia  , à 20  lieues  à l’orient  de  Gènes, 
est  un  des  plus  beaux,  des  plus  vastes  et  des  plus  sûrs  que 
la  nature  ait  formés , ou  plutôt  un  a$seml)lage  de  plusieurs 
ports  tous  extrêmement  sûrs  , et  capables  de  contenir  plu- 
sieurs armées  navales.  A la  partie  occidentale  du  golfe  est 
une  petite  ville  assez  jolie,  appelée  Porto- Généré , avec  im 
port  considérable  et  un  château  sur  la  hauteur.  On  a cons- 
truit des  forts  aux  deux  embouchures  du  golfe  de  la  Spezia. 
Vers  celle  qui  est  la  plus  vaste  il  y en  a un  bâti  sur  un  rocher 
absolument  Isolé  , mais  dont  les  ouvrages  s’unissent  à un 
château  placé  en  terre  ferme. 

La  ville  de  la  Spezia  est  bâtie  au  fond  du  golfe.  Elle  est 
peuplée  et  commerçante , le  territoire  en  est  fertile.  Le  tort 
Sainte-Marie,  bâtie  sur  la  côte,  sert  à défendre  cette  ville 
contre  les  corsaires.  Sur  le  même  golfe  est  situé  Lérici  ,gros 
bourg,  avec  un  port  large  et  profond,  où  l’on  s’embarque 
ordinairement  pour  aller  à Gènes  , quand  on  vient  de  la 
Toscane.  Il  y a dans  le  golfe  de  la  Spezia , à un  mille  de 
la  ville  de  ce  nom , et  à 65  pieds  de  la  terre , une  fontaine 
de  source  qui  soulève  de  quelques  pouces  le  niveau  de  la 
mer,  et  y forme  une  convexité  de  20  pieds  de  diamètre  , 
où  les  bateaux  ne  peuvent  demeurer.  L’eau  en  est  toujours 
trouble,  lors  même  que  celle  de  la  mer  est  parfaitement  claire. 
Elle  est  aussi  moins  salée  à la  surface;  et  à la  profondeur 
de  38  pieds  et  demi,  où  la  source  sort  de  la  terre,  elle  est 
douce , plus  froide  que  celle  de  la  mer  , et  fort  trouble. 

Sarzana  est  une  ville  située  dans  l’intérieur  des  terres , à 
2 3 lieues  de  Gênes,  â l’cxlrémilé  orientale  de  l’état  de  eu 
Tome  FU.  H 5 * 
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nom , lequel  y a pour  limile  la  rivière  de  Macra.  Elle  est 
fortifiée  et  défendue  par  un  bon  château,  qui  est  sur  la  coU 
line  appelée  Sarzanella. 

. ^ ÉTATS  DE  PARME. 


Les  duchés  de  Parus,  de  Plaisance  et  de  Guastalla 
ne  forment  qu’un  seul  état,  borné  au  nord  par  le  Pô,  qui 
le  sépare  de  la  république  Cisalpine^  au  sud,  par  la  Toscane  ; 
et  au  sud-ouest,  par  la  république  Ligurienne  et  l’Alexan» 
drin.  On  évalue  la  population  de  ces  duchés  à 5oo,ooo  ha- 
bilans.  Les  revenus  du  prince  se  montent  à 3, 000,000  liv, 
de  France,  qui  en  font  12,000,000  dans  le  pays.  Les  fermes, 
qui  comprennent  les  douanes,  le  tabac  et  le  sel,  en  forment 
la  moitié.  La  taxe  sur  les  terres , te  droit  de  contrôle  , les 
droits  sur  les  cuirs  fournissent  l'autre.  Le  sol  des  duchés 
de  Parme  et  de  Plaisance  est  très-fertile.  Ce  pays  présente 
de  vastes  plaines , où  tous  les  héritages  sont  clos  de  haies 
et  d’arbres,  qui  le  font  paraître  couvert  sans  qu’il  y ait 
beaucoup  de  bois.  11  y a aussi  une  grande  quantité  de  pâtu- 
rages, dont  le  lait  sert  à faire  des  fromages.  Il  produit  des 
vins  et  des  fruits  de  toutes  les  espèces.  Les  vins  sont  ce 
que  les  Français  y esthnent  le  moins,  les  uns  ayant  un  goût 
mielleux  , et  les  autres  étant  inférieurs  â ceux  de  France. 
Toutefois  il  doit  y en  avoir  de  bons  dans  certains  cantons , 
puisque  les  voyageurs  allemands  en  parlent  avec  le  plus  grand 
éloge.  Les  vignes  croissent  au  pied  des  ormes,  et  s’étendent 
le  long  des  chemins  en  guirlandes  qui  vont  d’un  arbre  à 
l’autre,  avec  une  agréable  symétrie.  On  élève  aussi  dans  le 
Plaisantin  beaucoup  de  troupeaux  de  moutons,  dont  les  laines 
sont  estimées.  Il  a un  avantage  sur  le  duché  de  Parme  , c’est 
que  les  environs  de  la  capitale  sont  arrosés  de  quantité  de 
petits  ruisseaux,  qui,  en  y portant  la  fécondité,  en  font  un 
séjour  délicieux.  Plusieurs  rivières  qui  descendent  de  l’A- 
pennin parcouren  t ces  deux  duchés  en  allant  du  midi  au  nord, 
et  se  jettent  dans  le  Pô.  On  trouve  quelques  mines  de  fer  et 
de  cuivre  dans  le  Plaisantin,  du  sel  gemme,  des  cristaux  de 
roche  et  des  sources  de  pétrole  dans  les  monts  Apennins. 

Le  c'onseil  du  prince  est  le  tribunal  suprême  de  l’état, 
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mâme  il  évoque  les  causes  en  certains  cas.  Le  gouver- 
r^eur  de  la  ville  de  Parme  est  le  juge  ordinaire,  et  il  a un 
auditeur  civil  et  un  auditeur  criminel  pour  le  seconder  dans 
scs  functious.  Il  y a un  conseil  des  finances  composé  d'un 
président,  de  quatre  conseillers,  d'un  avocat  fiscal  et  d’un 
procureur  fiscal. 

. Les  capitales  des  duchés  de  Parme , de  Plaisance  et  de 
Gastalla,  en  sont  les  villes  principales. 

Parme  est  une  ville  d’environ  36,ooo  habitans  ; quelques 
auteurs  en  portent  la  population  à 5o,ooo;  mais  ils  l’exagèrent 
l)eaucoup.  Elle  est  située  à aS  lieues  de  Milan , sur  la. petite 
rivière  de  Parma  , qui  va  se  jeter  dans  le  Pô , à quatre 
lieues  de  cette  ville.  On  donne  pour  étymologie  à son  nom, 
le  mot  Parma  , bouclier  rond , dont  se  servaient  les  anciens, 
comme  si  l’on  eût  voulu  indiquer  les  vertus  martiales  de  scs 
habitans.  Parme  était  une  ville  des  anciens  Toscans.  Les 
Gaulois-Boiens , puis  les  Romains,  s'en  emparèrent.  A la 
cljute  de  l’empire  Romain , elle  forma  une  espèce  de  répu- 
blique , qui  défendit  sa  liberté  avec  courage.  Elle  fut  ensuite 
en  proie  à des  divisions  intestines  : les  Corrèges , les  Sca- 
liger , les  ’Visconti , les  Sforces , les  papes  s’en  emparèrent 
successivement. El|e  eut  aussi  de  petits  tyrans,  tels  que  les 
Piilaviciiii  et  les  Sanvitale.  Dans  le  tems  de  la  grande  con- 
fédération. que  Jules  II  forma  contre  la  France , il  fit  céder 
au  Saint-Siège  Parme  et  Plaisance , par  l’empereur  Maxi- 
milien P‘‘.  qui  les  abandonna , sauf  les  droits  de  l’Empire. 
Paul  III  les  donna  ii  son  fils,  Louis  Farnèse"^,  qui  fut  assas- 
siné h Plaisance  , eu  1547;  ‘-‘t  l'empereur  Charles-Quint, 
ayant  marié  sa  fille  naturelle , avec  Otiavio  Farnèse , fils 
de  Louis,  lui  confirma  la  possession  de  ces  duchés.  La  mai- 
son Farnèze  en  a joui  tant  qu’elle  a subsisté.  Elisabeth  Far- 
nèze  qui,  en  1714,  épousa  Philippe  V,  les  fit  entrer  dans 
la  branche  espagnole  de  la  maison  Bourbon.  L’infant  Don 
Carlos  leur  fils,  en  prit  possession  en  1731.  Cependant  les 
choses  changèrent  de  face  peu  de  tems  après  ; car  dans  les 
préliminaires  de  l'j'iS,  il  fut  arrêté  que  Don  Carlos  monterait 
sur  le  trône  des  Deux-Siciles , et  que  la  souveraineté  des 
duchés  de  Parme  et  de  Plaisance  passerait  à l’empereur.  La 
maison  d’Autriche  en  demeura  en  possession  jusqu’à  l’année 
^ 748.  A cette  époque  ils  furent  cédés , par  le  traité  d’Aix-la- 
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Chapelle,  à l’infant  Don  Philippe,  second  fils  du  roi  dEspagné' 
et  d’Elisabeth  Farnèze.  Ce  prince  eut  pour  successeur , en 
1765,  Ferdinand  (i),  son  fils  unique,  acluellement  ré- 

gnant , et  dont  l’éducation  fut  confiée  au  célèbre  Condillac. 

La  cour  de  Rome  conserve  toujours  des  prétentions  sur  ce 
pays.  Dans  une  bulle , donnée  en  1768,  Clément  XIV , l’ap- 
pelait son  duché. 

Le  duc  de  Parme  était  entré  passivement  dans  la  ligue 
formée  par  plusieurs  princes  de  l’Europe  contre  la  France, 
mais  les  Français  ayant,  le  18  floréal,  an  4,  passé  le  Pô, 
h la  vue  de  Plaisance,  le  souverain  de  cet  Etat  demanda’ 
au  général  Bonaparte  une  armistice  qui  lui  fut  accordée.  Le 
duc  promit  d’envoyer  des  plénipotentiaires  è Paris  , et  s’en- 
gagea h payer  *,000,000  tournois,  à livrer  20  tableaux  au 
choix  du  général  en  chef,  à donner  1,700  chevaux,  à faire 
verser  dans  les  magasins  de  l’armée  10,000  quintaux  de  blé, 

5 0*0  d’avoine  , et  h remettre  2000  bœufs  à la  disposition 
de  l’ordonnateur  en  chef.  Moyennant  cette  contribution  , 
les  Etats  du  duc  de  Parme  dorent  être  traités  en  pays  neutre, 
jusqu’à  la  fin  des  négociations  pour  un  traité  de  paix  défi- 
nitive, qui  fut  conclu,  sous  la  médiation  de  l’Espagne  , le 
5 brumaire  an  5 , à Paris  , et  par  lequel  les  troupes  de  la  - 
république  jouirent  du  libre  passage  dans  les  Etats  du  duc' 
de  Parme , qui  ne  peut  l’accorder  aux  ennemis  de  la  France 
et  s’engagea  en  raême-tems  à ne  point  donner  asyle  aui 
émigrés  français. 

La  ville  de  Parmè",  Parma  en  lalln  et  en  italien,  est  dans 
une  plaine  agi'éable.  Les  rues  en  sont  larges  et  propres.  Il 
y a une  grande  et  belle  place  avec  des  arcades,  qui  régnent 
des  deux  côtés.  L’hôlel-de-ville  a aussi  un  grand  portique, 
où  se  tient  le  marché  aii  blé  quand  il  pleut  J èt  qui  sert  de 
promenade.  Le  palais  de  l’infant  duc  de  Parme' a été  com- 
mencé par  les  Farnèze.’  C’est  un  assemblage  de  grandes 
masses  de  bâtimens  sans  aucune  régularité , et  dont  l’inté- 
rieùr  est  peu  décoré.  On  n’y  trouve  plus  cette  galerie  si 
renommée , qui  avait  été  formée  par  les  princes  de  la  même 


(i)  Néle  20  janvier  rySi , et  marié  le  27  juin  1769  , à l’archi- 
ducbesseMarie-Amclie-Joséphiae.  ' 


Digitieed  by  Coogle 


.ITALIE.  laS 

maison,  avec  tant  de  magnificence  et  de  goût,  et  qui  con- 
tenait plus  de  400  tableaux  de  prix.  Cette  fameuse  collec- 
tion fut  transférée  à Naples , aussi  bien  que  les  cabineta 
d’histoire  naturelle  et  d’antiquités,  par  l'infant  Don  Carlos, 
lorsqu’il  alla  prendre  possession  du  royaume  de  ce  nom. 

L’infant  Don  Philippe  a institué  dans  son  palais  même 
une  académie  des  arts.  C’était-là  que  l’on  allait  admirer  aussi 
le  chef-d’œuvre  du  Corrège,  que  l’on  nomme  la  Vierge  de 
Saint-Jérôme  , parce  que  l’on  y voit  ce  saint , quoiqu’il  n’ait 
vécu  que  quatre  siècles  après  la ‘mère  de  Jésus-Christ.  Ce 
tableau  est  aujourd'hui  au  muséum  de  Paris.  On  voit  aussi 
à l’académie  de  Parme  des  peintures  antiques , et  plusieurs 
statues  tirées  de  Velleia,  une  fameuse  table  de  bronze,  uu 
petit  buste  de  Vittellius , une  statue  d’Agrippine  , dont  on 
n’a  pu  trouver  la  tête  ni  les  bras , et  qui  néanmoins  est  fait» 
pour  donner  la  plus  haute  idée  du  talent  des  anciens  pour 
la, sculpture.  On  y fournit  aux  élèves  des  originaux  et  des 
modèles , et  on  leur  distribue  des  prix  chaque  année.  Celui 
de  la  peinture  est  une  médaille  d’or  de  cinq  onces  ; et  avant 
que  les  prix  soient  décernés,  les  pièces  qui  doivent  concou- 
rir restent  exposées  à l’examen  et  à la  critique  des  connais- 
seurs. En  sortant  de  l’académie  et  en  face  , on  trouve  la 
bibliothèque , qui  occupe  deux  galeries  4 la  suite  l’une  de 
l’autre,  et  forme  un  beau  vaisseau.  Elle  contient  plus  de 
5o,ooo  volumes , et  on  l’augmente  tous  les  jours.  La  suite 
des  livres  du  quinzième  siècle  y est  considérable  , et  il  s’y 
trouve  au  moins  aoo  manuscrits  précieux. 

Le  théâtre  de  Parme  est  attenant  au  palais.  Ce  sont  aussi 
les  Farnèze  qui  l’ont  fait  construire.  Il  n’y  en  a pas  un  pareil 
dans  toute  l’Italie,  et  il  peut  contenir  environ  4000  per- 
sonnes. L’édifice  a 35o  pieds  de  longueur,  en  y comprenant 
l’escalier  et  le  vestibule,  qui  est  en  haut,  et  96  pieds  de 
largeur , dans  œuvre.  Il  paraît  qu’originairement  c’était  une 
longue  galerie , que  l’on  a décorée  par  une  architecture  eu 
relief  et  en  bois.  Le  théâtre,  proprement  dü , a 20  toises 
4 pieds  de  profondeur  ; cependant  l’ouverture  n’en  est  que 
de  36  pieds  , et  il  semble  que  ce  soit  bien  peu  ; mais  ou 
assure  que  cela  contribue  à faire  sortir  la  voix.  Le  proscen- 
nium , ou  l’avant-scène  , est  décoré  de  grandes  colonnes 
d’ordre  corinthien,  entre  lesquelles  sont  placées  des  statues. 
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tme  salle  d'assemblée  pour  la  bonne  compagnie.  Deux  gen- 
tilshommes de  sa  cour  en  faisaient  les  honneurs  , et  lui- 
même  renait  y jouer  quelquefois.  C’était  un  établissement 
convenable  dans  un  pays  où  la  noblesse  ne  tient  pas  mai- 
son , et  ne  fait  point  de  dépense  -,  il  a cessé. 

Au  milieu  de  la  grande  place  de  Parme,  on  a,  pour  cé- 
lébrer l'alliance  du  Duc  avec  l’Empereur,  élevé  en  1769, 
uh  monument  en  marbre  blanc , sous  la  forme  d’un  autel 
antiquç. 

Il  Duomo , c’est-à-dire  la  cathédrale , est  sur-tout  remar- 
quable par  sa  coupole  peinte  par  le  Corrége , et  que  l’on  re- 
garde comme  le  plus  fameux  ouvrage  de  ce  maître  , quoi- 
qu’elle soit  aujourd’hui  un  peu  dégradée.  L’Assomption  de  la 
Vierge  au  milieu  des  Anges  et  des  Saints  , en  est  le  sujet.  La 
chaleur  de  l'imagination , et  la  hardiesse  des  raccourcis  , y 
sont  portés  au  plus  haut  degré.  On  dit  que  cet  ouvrage  coûta 
la  vie  à l’artiste.  L’église  est  d’une  belle  architecture , et  l’on  y 
voit  d'autres  tableaux  précieux.  Augustin  Carrache  y est  en- 
terré. L’évêque  de  Parme  est  sufTragant  de  l’archevêque  da 
Bologne. 

Madona  délia  Steccata  est  l’église  des  chevaliers  de  Tordra 
de  Saint-George.  Elle  fut  achevée  en  1 53ç  , et  c’est  la  plus 
belle  qu’il  y ait  à Parme.  Elle  forme  une  croix  dont  les  qua- 
tre extrémités  sont  arrondies.Le  couronnement  de  la  Vierge, 
peint  à fresque  au-dessus  de  Tautel  de  Notre-Dame , est  l’ou- 
vrage de  Michel-Ange  de  Sienne.  On  voit  dans  cette  même 
église,  le  Moïse  de  François  Mazzola  dit  le  Parmesan , parce 
qu’il  naquit  à Parme  (en  1604).  On  ne  trouve  que  très-peu 
d’ouvrages  de  lui  dans  sa  patrie. 

S.  Gid  Evangellsta  est  l’église  d'un  couvent  de  Bénédic- 
tins. Elle  est  bâtie  dans  le  meilleur  goût.  Dans  la  cinquième 
chapelle  , à droite  , on  admire  une  Descente  de  Croix  et  un 
Martyre  de  Sainte-Placide , par  le  Corrége,  qui  a peint  aussi 
la  coupole  de  celte  église. 

«y.  Sepolcro  est  Téglise  des  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Jean -de- Latran.  Elle  fut  fondée  vers  Tan  1262,  par  les 
pèlerins  qui  revenaient  de  Jérusalem,  et  qui  voulaient  imiter 
le  sépulcre  de  Jésus-Chri.st.  On  voyait  dans  cette  église  un 
des  meilleurs  tableaux  du  Corrége , la  Fuite  en  E^q>te  ; on 
l’appelle  aussi  la  Madona  4elïa  ScodeHa  ( la  Vierge  à Tficuella), 
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parce  que  la  Vierge  tient  une  écuelle  à la  main.  Il  est  main- 
tenant au  muséum  de  Paris. 

Lwiivershé  de  Parme  a été  placée  dans  le  college  des  Jé- 
suites , dont  le  bâtiment  est  immense.  On  y trouve  un  amphi- 
théâtre pour  l’anatomie  , un  laboratoire  de  chimie , un  cabi- 
net de.physique  , un  d’histoire  naturelle , et  un  observatoire. 
Elle  fut  fondée  dès  l’an  1412  , par  Nicolas  d’Esl , et  renou- 
velée par  le  prinee  Ranuzio , I®*".  de  la  maison  de  Farneze. 
Elle  conlère  des  grades , et  l’on  y compte  environ  400 
étudians.  Il  en  est  sorti  des  sujets  distingués.  Le  collège 
des  Nobles  , fondé  en  1600,  était  destiné  pour  5oo  jeunes 
gentilshommes  ; on  n’y  en  compte  plus  que  5o. 

La  ciladeîle  de  Parme  est  régulière.  Elle  fut  construite , 
dit-on  , par  Alexandre  Farnèze  , sur  le  plan  de  celle  d’An- 
vers. Le  revêtement  du  corps  de  la  place  tombant  en  ruine, 
on  n’y  a fait  quelques  réparations  pour  arrêter  la  dégra- 
dation ; mais  elle  est  dépourvue  d’ouvrages  extérieurs , et 
ne  pourrait  être  d’une  grande  défense.  On  y tient  une  par- 
tie des  troupes  de  l’état , lesquelles  ne  se  montent  qu’à  1,200 
hommes  en  tout.  On  a planté  une  promenade  entre  la  ville  et 
cette  citadelle.  Elle  a 3oo  toises  de  longueur;  on  l’appelle  le 
Stradone  ,\gs  dames  y allant  beaucoup  en  voitures. 

Le  Pedazzo  di  Giardino  est  une  ancienne  maison  de  plai- 
sance des  ducs  de  Parme,  située  au  Nord,  et  dans  la  paitie 
de  la  ville  qui  est  au-delà  de  la  rivièie.  Il  y a de  grands 
et  beaux  jardins  qui  lui  ont  valu  le  nom  qu’il  porte  , et  dans 
lesquels  on  voit  des  statues  et  des  vases.  C’est  près  de  ce  lieu 
que  le  29  juin  1734,  les  Français,  sous  les  ordres  du  roi  de 
Sardaigne  et  de  M.  de  Coigny , gagnèrent  la  bataille  de  Parme 
sur  les  Impériaux  , commandés  par  le  comte  de  Mercy  , qui 
y fut  tué. 

Les  autres  bâtimens  les  plus  remarquables  de  Parme  , 
sont  le  palais  Sanvitale , où  il  y a beaucoup  de  tableaux  pré-. 
cieux,  celui  du  Gouverneur,  ceux  de  Kangoni , de  Pala- 
vicini  et  de  Grande  Maria.  La  ville  de  Parme  a , comme  tou- 
tes les  autres  villes  d’Italie , des  fontaines  et  un  aqueduc.  La 
source  qui  alimente  celui-ci , est  à 5o  milles  de  distance.  Les 
environs  offrent  quelques  maisons  de  campagne  remarqua- 
bles. La  principale  est  Colorno , ancien  château  des  princes 
Earnèze,  situé  sur  la  Parma,  à trois  lieues  au  Nord  de  jParme. 

C'est 
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C’csl  la  résidence  ordinaire  du  Prince.  Il  y a un  beau  salon, 
décoré  sur  les  dessins  de  Petitot , et  une  jolie  salle  de  comédie, 
où  Don-Philippe  avait  souvent  des  spectacles  pour  lui  et 
pour  su  cour.  Les  jardins  de  Colorne  sont  dans  le  goût  fi  an- 
çais, et  grands  comme  celui  des  Tuileries  ( qui  a 67  arpens). 
On  sV  P roniène  sous  un  grand  berceau  d’orungers  et  de  ci- 
tronniers , qui  sont  en  pleine  terre  , mais  que  l’on  est  obligé 
de  couvrir  pendant  l’hiver.  Sala  est  une  autre  maison  de  plai- 
sance du  prince  , à deu.x  lieues  au  Midi  de  Parme.  C est  un 
château  ancien  , dans  une  belle  situation  , avec  des  bois  qui 
servent  pour  la  chasse.  Üny  montre  l’endroit  où  était  le  puits 
des  Rasoirs , dans  le  tems  où  l’on  prétend  qne  les  souve- 
rains faisaient  faire  des  exécutions  promptes  et  secrètes. 

Vers  l’an  1765  ,on  a établi  à Parme  une  impiimerie  royale, 
dont  M.  Bodontïü[  nommé  directeur.  H en  est  sorti  des  éditions 
qui  peuvent  aller  de  pair  avec  tout  ce  qu’il  y a de  plus  beau 
dans  la  typographie.  Il  s’y  trouve  des  caractères  pour  pres- 
que toutes  les  langues. 

Les  habitans  de  Parme  sont  d’une  grande  taille.  L’indo- 
lence est  leur  seul  defaut.  Ils  ne  sont  point  jaloux  jusqu’à  la 
fureur,  comme  dans  quelques  villes  d’Italie.  Scaliger  dit 
qu’ils  ont  l’esprit  guerrier,  le  cœur  bon,  et  qu’ils  aiment 
à plaire.  Les  femmes  de  la  petite  bourgeoisie  se  coèffenl  avec 
un  réseau  qui  renfènne  leurs  cheveux  ; celles  de  la  campagne 
purlcnt  <les  chapeaux  entourés  de  rubans.  Les  mœurs  sont 
assez  régulières  à Parme.  La  crainte  de  l’inquisition  et  fin- 
fluence  de  la  cour  d’Espagne  , faisaient  autrefois  qu’on  n’y 
j)mlait  de  religion  qu’avec  beaucoup  de  réserve,  mais  fin- 
quisilion  y a été  supprimée  en  1769.  L’air  de  Parme  a tou- 
jours passé  pour  très-bon  ; le  climat  en  esl  temperé,  et  il 
y fait  moins  chaud  que  dan.s  la  partie  basse  de  f Italie  ; quel- 
quefois même  on  y éprouve  des  hivers  rigourcu.x  , et  l’on  y 
a VH  quatre  pieds  de  neige  ; mais  cela  est  rare.  Parme  est 
située  par  7 deg.  .15  min.  de  long,  esl  de  Paris , et  44  deg.  44 
min.  5o  .sec.  de  hilitude  boréal. 

Gustalln , ( en  laiin  Guardastallum  ou  yastalla  ) , est  une 
petite  , mais  forte  ville  , située  sur  le  Pô  , et  dans  le  ci-de- 
vant duché  de  Mantoiie.  Elle  a le  ti*re  de  duché , et  elle 
eut  des  ducs  particuliers  qui  étaient  de  la  maison  de  Gon- 
zague. Maric-Thércic , reine  de  Hongrie  cl  de  Bohème , 
T orna  FII.  I 
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s’empara  de  ce  duché  en  1746,  et  le  céda  àDon-PUUppe 
en  1748. 

Plaisance  ( en  latin  Placentia , et  en  italien  Piacenza  ) 
passe  pour  une  ville  d’environ  ic,ooo  âmes.  Elle  est  située 
entre  Panne  et  Milan,  à i3  lieues  l’une  de  l’autre,  tout  près 
du  Pô,  et  de  l’emhouchure  de  la  Trehia.  Son  nom  parait 
venir  de. l’agrément  de  sa  situation  et  de  la  salubrité  de  l’air 
qu’on  y respire.  Pline  dit  que  dans  le  dénombrement  de  l’I-j 
ialie,  on  trouva  dans  cette  ville  six  vieillards  de  iio  ans, 
un  de  lao  et  un  de  140.  Suivant  Rollin , Plaisance  fut  mise 
au  rang  des  colonies  romaines,  219  ans  avant  l’ère  chré- 
tienne, et  c’était  une  ville  distinguée  dans  l’empire.  Cepen- 
dant il  n’y  reste  aucun  vestige  d’antiquités.  Il  y avait  hors  de 
la  ville  un  amphithéâtre  qui  fut  brûlé  pendant  la  guerre 
d’Oihon  et  de  Vitellius , et  la>  ville  même  fut  ensuite  saccagée. 
Le  siège  de  Plaisance  par  Totila , l’an  iS^S,  est  un  des 
exemples  les  plus  mémorables  des  horreurs  de  la  guerre. 
Cette  ville  se  défendit  plusieurs  mois  , et  les  habitans  souf- 
frirent de  la  disette  au  poin^  de  manger  de  la  chair  humaine. 
Alboin  la  prit  encore  l’an  670.  Elle  appartint  ensuite  aux 
rois  d’Italie,  successeurs  de  Charlemagne.  A la  décadence 
de  l’empire,  elle  prit  une  forme  républicaine , mais  elle  fut 
plus  d’une  fois  déchirée  par  les  factions , et  notamment  par 
celle  des  Guelfes  et  des  Gibelins.  Les  ducs  de  Milan,  les  rois 
de  France  et  le  pape  s’en  emparèrent  successivement  ÿ mais 
depuis  long-tems  elle  a suivi  le  sort  de  la  ville  de  Parme. 

La  ville  , de  Plaisance  estgranfje  et  bien  bâtie.  La  citadellô 
et  les  fortifications  sont  en  bon  état  et  capables  de  soutenir 
un  siège.  Les  rues  sont  larges,  mais  désertes.  La  place  du  pa- 
lais public  est  remarquable  par  deux  statues  équestres , en 
bronze,  représentant  deux  princes  de  la  maison  de  Farneze. 
L’une  est  celle  d’Alexandre  Farnèze  qui  servit  en  France  pour 
Ja  ligue,  pendant  qu’Henri  IV  assiégeait  Paris.,  et  qui  fût 
troisième  duc  de  Plaisance.  L’autre  représente  Raiiuçe  Far- 
nèze , fils  du  précédent,  et  qui  régna  aussi  sur  la  même  ville. 
La  première  a beaucoup  plus  de  mouvement  que  la  seconde. 
L’artiste  ( Moubi,  élève  de  Jean  de  Bologne,  ( i ) ) a saisi 

^i)  Ce  dernier  naquit  à Douay  et  ftu  flumé  par  Michel-Ange 
C’est  lui  qui  a faille  cheval  de  bronze  delà  statue  d’Iienri  IV, 
autrefois  placée  sur  le  Font-lMeuf,  à Paris, 
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avec  beaucoup  de  précision  l'instant  où  le  cheval  part  ; et  la 
tète  a tant  de  feu  , que  l’on  croirait  entendre  hennir  l'animal, 
(^uant  à la  figure  du  duc , elle  suit  bien  l’action  du  coursier, 
et  son  manteau  est  parfaitement  drapé  ; mais  le  côté  opposé 
ne  présente  point  un  aspect  si  heureux , ni  pour  la  compo- 
sition ni  pour  les  lumières.  La  seconde  statue  est  bien  com- 
posée et  le  côté  du  tnanteau  est  aussi  le  plus  beau. 

La  cathédrale  de  Plaisance  ( il  Duomo  ) est  une  vieille, 
église  d’un  mauvais  gothique , mais  où  l’on  voit  un  autel  en 
argent  et  beqpcoup  de  peintures:  remarquables.  La  coupole 
a été  peinte  à fresque  par  le  Guerchin.  L’évêque  est  suf- 
fragant  de  l’archevêque  de  Bologne.  f 

Le  palais  ducal  annonce  la  gré^ndeur  et  la  puissance  des 
princes  de  la  maison  de  Farnèze,  qui  le  firent  bâtir  sur  les 
dessins  de  Vignole.  Cependant,  il  n’y  en  a qu’un  tiers  de 
fait,  et  il  est  en  briques.  L’architecture  en  est  assez  belle, 
quoiqup  peut-être  un  peu  maigre. Il  y a au  rez-de-chaussée 
un  grand  appartement  décoré  d'une  manière  ingénieuse  et 
du  meilleur  goût.  Le  théâtre  de  Tlaisance  tient  au  palais  ; 
il  est  de  moyenne  grandeur  , mais  bien  construit  et  fort 
comoiode.  Les  autres  édifices  publics , comme  la  douane  , 
le  palais  et  le  collège  des  marchands,  sont  dignes  d’attention. 

On  trouve  bonne  compagnie  à Plaisance.  La  noblesse  y 
a un  casino,  o\x  elle  se  rassemble.  En  été,  on  va  se  prome-i 
ner  au  cours,  qui  est  une  grande  rue  alignée.  Il  y a plus  de 
carrosses  à Plaisance,  que  la  richesse  et  la  grandeur  de  la 
ville  ne  semblent  le  comporter,  et  il  en  est  de  même  de 
toutes  les  petites  villes  d’Italie.  C’est  un  besoin  auquel  on 
est  plus  sensible  dans  les  pays  chauds,  et  qui , d’ailleurs , 
coûte  bien  moins  qu’en  F rance.  . 

Plaisance  est  la  patrie  de  plusieurs  personnages  illustres. 
[Nous  n’en  citerons  qu’un , le  cardinal  AlberoUi , que  son . 
ministère  en  Espagne  a rendu  si  fameux.  Il  naquit  en  1664,1 
dans  une  chaumière  à l’extrémité  de  la  ville.  M.  de  Ven-- 
dôme  fut  le  premier  auteur  de  la  fortune  d’Alberoni,  qui 
devint  premier  ministre  de  Philippe  V , et  fut  le  Richelieu 
de  l’Espagne.  Ayant  été  remercié  en  1719 , il  se  retira  à 
Rome  , puis  à Plaisance.  Il  y était  encore  en  1746  , âgé 
de  80  ans , et  il  y vivait  de  la  manière  la  plus  modeste. 
11  y a fondé  un  beau  collège  pour  60  prêtres  tirés  du  corps 
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de  la  noblesse.  Cette  ville  est  située  par  12  deg.  3o  mm. 
de  longitude,  et  89  deg.  5o  min.  de  latitude. 

On  voit  au-dessus  de  Plaisance  Campremoldo , dont  le 
nom  vient  de  Campo-Morto.  Ce  fut-là  qu’Annibal  défit  les 
Romains  à la  bataille  de  la  Trébia.  Ce  fut  aussi  près  de 
cette  ville,  qu’en  1746,168  Français  et  les  Espagnols  at- 
taquèrent avec  le  plus  grand  courage  les  Allemands , sous 
la  conduite  du  maréchal  de  Mailiebois,  que  le  conseil  de 
Madrid  força  d’engager  cette  action  qui  ne  réussit  pas. 

CoMMBECE.  — Les  riz , les  fromages , les  soies , les  laines 
entrent  principalement  dans  le  commerce  de  Parme.  Cette 
ville  renferme  quelques  manufactures  ; mais  il  n’en  sort , 
pour  l’étranger,  que  des  taffetas,  qui  sont  fort  estimés,  et 
des  bas  de  fil  et  de  soie , les  uns  et  les  autres  tricottés  à lai- 
gnille  , et  que  l’on  fait  passer  en  Allemagne,  où  ils  sont  ex- 
trêmement recherchés.  Le  commerce , en  général , a peu  d’ac- 
tivité dans  l’Etat  de  Parme.  C’est  ordinairement  par  remise 
que  s’en  fait  la  majeure  partie.  Cependant  la  France  lui  en- 
voie et  en  tire  plusieurs  marchandises.  L’exportation  des 
hêtes  à cornes  et  des  cochons  y forme  une  branche  de  com- 
merce assez  forte  ; mais  cette  exportation  se  borne  aux  pays 
limitrophes.  On  envoie  beaucoup  de  fromages  dans  l’Etat  de 
l’Eglise  , et  même  hors  de  l’Italie.  On  fait  aussi  quelques  ex- 
portations de  liqueurs  qui  ont  de  la  réputation.  Le  riz  est  en- 
core un  objet  important  ; on  l’expédie  ordinairement  par 
Livourne.  Quant  aux  laines , elles  ne  peuvent  être  que  de  peu 
de  conséquence  ; cependant  Parme  était  autrefois  célèbre  à 
cet  égard.  Martial  en  place  les  laines  au-dessus  de  celles 
d’Attino , qui  avaient  beaucoup  de  célébrité  à Rome.  La  soie 
est  une  des- principales  richesses  de  l’Etat  de  Parme.  Elle  se 
vend  en  trame  et  en  organsin  ; on  en  envoie  à Lyon , et 
même  en  Angleterre  ; et  c’est  un  objet  d’exportation  qui  se 
monte  annuellement  à 700,000  liv.  tournois.  Quant  aux  im- 
portations, celles  des  fabriques  de  France  ne  sont  pas  consi- 
dérables. Elles  consistent  en  draps  d’Elbeuf,  en  quelques 
pièces  de  draps  de  Sédan  et  de  Louviers  , en  camelots  do 
différentes  qualités  des  fabriques  d’Amiens  et  de  Lille , en 
pannes , en  étamines  des  fabriques  de  Rouen , de  Rheims  et 
du  Mans,  en  sergps  de  toutes  espèces,  et  en  velours  de  coton. 
L’Aigle  et  leForez  fournissent  aussi  quelques  quincailleries. 
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Paris  y envoie  de  la  bijouterie  , et  Lyon  des  étoffes  de  soie, 
des  dorures  et  des  galons  , en  très-pelite  quantité.  La  livre 
de  Parme  est  de  lo  onces  , 5 gros , 24  grains , poids  de  marc. 
La  mesure  dont  on  se  sert  est  la  brasse , ou  le  braccio  ; mais 
elle  est  de  trois  sortes , comme  dans  la  plupart  des  villes  de 
la  Lombardie.  La  brasse , pour  la  soie,  braccio  da  seta , qui 
sert  à mesurer  les  étoffes  de  soie  , est  de  2 1 pouces  8 lignes. 
Le  braccio  da  Jüo,  dont  on  se  sert  pour  mesurer  la  toile  et 
le  drap,  est  de  28  pouces,  6 lignes  et  7 dixièmes.  Les  louis 
d’or  de  France  passent  à Parme  pour  95  liv.  ; ainsi , la  livre 
de  Parme  ne  vaut  que  5 sous  de  France.  On  y compte  aussi 
par  poules , et  l’on  en  donne  48  pour  un  louis  d’or  ; ainsi  le 
paule  coûte  à Parme  ii  s.  2 d.  Dans  le  traité  de  paix,  dont 
nous  avons  parlé  ci-dessus,  il  se  trouve  plusieurs  articles 
avantageu.\  au  commerce  de  France  avec  les  Etats  du  duc 
de  Parme. 

Les  salines  de  Saîso  Magyare , qui  sont  à i o lieues  de 
Parme,  du  côté  du  Midi,  fournissent  chaque  année  i66,ôoo  1., 
poids  du  pays,  ou  28,5oo  quintaux  de  France , qui  font  à- 
peu-près  les  deux  tiers  de  la  consommation.  L’autre  tiers  se 
tire  de  la  mer  Adriatique , et  remonte  le  Pô  jusqu’à  l’embou- 
chure de  la  Parma , ou  même  jusqu’à  Plaisance , pour  la 
consommation  de  cette  ville  et  des  environs.  Quinze  heures 
d’ébullition  suffisent  pour  former  le  sel  à Salso , et  trois  jours 
pour  le  sécher.  Les  sources  qui  donnent  l’eau  salée , sont 
imprégnées  d’huile  de  pétrole.  Gctte  huile  qui  est  bitumineuse , 
légère , fossile , quoiqu’en  partie  végétale , se  trouve  en  plu- 
sieurs endroits  du  voisinage  de  Parme.  Pour  l’obtenir , on  . 
creuse  des  puits  de  180  pieds  , au  fond  desquels  elle  se  rend 
souvent  avec  force  et  par  jets , semblables  à de  petites  fon- 
taines , au  point  qu’on  en  a trouvé  800  liv.  dans  une  seule 
fosse.  On  n’en  ramasse  point  l’hiver.  En  été  , les  puits  four- 
nissent depuis  une  demi-livre  jusqu’à  trois  livres  par  jour.  Il 
y a près  deVelleia,  à six  lieues  de  Plaisance,  et  à treize 
lieues  de  Parme,  une  fontaine  qui  a l’odeur  de  foie  du  soufre, 
et  une  autre  qui  bouillonne  sans  que  l’eau  soit  chaude , sur 
laquelle  s’élève  une  vapeur  de  pétrole  , et  à qui  plusieurs 
personnes  trouvent  une  odeur  de  benjoin.  Cette  vapeur  s’en- 
flamme à l’approche  d’un  flambeau  allumé,  et  la  flamme  dure 
plusieurs  jours , ou  jusqu’à  ce  que  quelque  coup  de  vent 
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l’éteigne.  A Barigazzo,  qui  est  à dix  lieues  de  Modëne,  il  j 

a aussi  des  bouches  d’eau  qui  s’allument  au  feu  d’un  flambeau. 

11  y a des  eaux , ou  boues  médicinales , à Lerignapo,  à di;ç 
milles  de  Parme. 

La  ville  de  Velleia  ou  Vekîa,  dont  nous  venons  de  parler, 
plait  à quatre  lieues  de  la  voieEmilienne,  et  fut  détruite  par 
l’effet  des  éboulemens  de  deux  montagnes  voisines , peut- 
être  pendant  un  tremblement  de  terre.  Le  grand  nombre 
d’ossemens  quê  l’on  y a découverts,  et  la  quantité  de  mé- 
dailles et  de  monnaie  que  l’on  en  retire , prouvent  que  le? 
habhans,  n’ayant  pas  eu  le  tems  de  se  sauver,  furent  surpris, 
écrasés  et  engloutis  avec  toutes  leurs  richesses. 

Il  paraît  que  ce  fut  plusieurs  années  après  la  mort  de  Gons-; 
tantin  que  cette  ville  fut  abimée.  On  commença  , en  1760 , à 
taire  des  fouilles  dans  les  ruines  de  Velleia , par  ordre  du  duc 
de  Parme.  Les  rochers  qui  couvrent  ces  ruines,  à plus  de  20 
pieds  de  hauteur,  rendirent  les  travaux  difficiles  et  peu  fruc- 
tueux , parce  que  tout  ce  que  l’on  retire  est  extrêmement  - 
mutilé.  La  plus  grande  partie  de  Velleia  était  bâtie  sur  le 
penchantde  la  colline.  Les  maisons  formaient  un  amphithéâtre, 
dont  les  différons  étages  se  communiquaient  par  des  degrés. 
Les  appartemens  inférieurs  étaient  placés  sur  un  faux  plan- 
cher», soutenu  par  des  piliers  de  terre  cuite,  entre  lesquel? 
l’air  pouvait  circuler,  ce  qui  garantissait  de  l’humidité.  Il  pa- 
raît que  les  maisons  étaient  simples.  Il  y en  avait  quelques- 
unes  dépavées  en  marbre,  et  d’antres  l’étaient  en  mosaïque. 
On  a trouvé  des  peintures , des  bustes  en  marbre , des  bains 
de  même  matière , des  vases  de  bronze  incrustés  en  argent , 
des  meubles  et  ustensiles  de  bon  goût , des  ouvrages  de  terra 
élégans.  On  a retiré  un  panneau  de  peinture  qui  était  un  peil 
dans  le  goût  chinois  ; c’était  un  genre  grotesque  assez  usitq 
chez  les  Romains.  On  a trouvé  aussi  un  bas-relief  en  marbre 
dans  le  goût  égyptien  et  d’une  assez  belle  exécution.  Beaucoup 
de  moulures  de  bronze  et  très-bien  faites,  prouvent  qu’il  y 
avait  des  ornemens  très-riches  dans  la  ville  de  Velleia. 

On  voit  dans  la  galerie  du  château  de  Parme  le  plan  de  la 
partie  que  l’on  a fouillée  jusqu’ici.  On  y remarque  vers  le  mi- 
)ipu  une  place  qui  était  très-ornée.  Il  y avait,  au  centre,  un  - 
autel  consacré  k l’empereur  Auguste.  La  place  était  environ- 
née de  cplonnes  de  qiarbve  chipolin,  dont  quelques-une^. 
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subsistent  encore,  et  tout  autour  régnait  un  canal  pour  l’écou- 
lement des  eaux.  11  y avait  aussi  de  très-beaux  sièges  de  marbre, 
soutenus  par  des  lions.  On  a découvert , sous  ces  mêmes  rui- 
nes, une  statue  de  bronze  représentant  une  victoire  ailée,  les 
bras  élevés  comme  pour  soutenir  une  couronne.  Parmi  les 
édifices  considérables  de  Velleia  il  y avait,  ainsi  que  dans 
les  grandes  villes  , un  Chalcidicum , bâtiment  public  qui  ser- 
vait soit  à des  assemblées  de  villes , soit  à des  cérémonies  de 
religion,  ou  même,  suivant  quelques  auteurs,  à des  fe>tins 
publics.  Une  inscription  nous  apprend  qu’il  avait  été  bâti  par 
Uébia,  fille  de  Titus. 

Des  Velléiens  formaient  u^e  république  de  laquelle  dépen- 
daient à-peu-près  trente  villes  ou  bourgs  des  environs.  Us 
n’occupaient  qu’une  petite  contrée  de  la  Ligurie , et  les  his- 
toriens n’en  ont  presque  rien  dit;  mais  on  voit  à~Parme  une 
table  de  bronze  où  sont  marqués  les  principaux  lieux  de  leur 
pays.  On  y reconnaît  beaucoup  de  villages  des  environs , qui 
n’ont  presque  point  changé  de  noms.  Celte  fable,  qui  a rap- 
port à un  établissement  de  l’empereur  Trajan,  est  le  monu- 
ment de  bronze  le  plus  entier  et  le  plus  considérable  qui 
existe.  Elle  a été  expliquée  par  Muratori. 

On  a tiré  des  ruines  de  Velleia  beaucoup  d’idoles  , les 
unes  en  marbre,  les  autres  en  terre  grasse;  une  statue  colos- 
sale de  l’empereur  Adrien,  dont  il  ne  reste  que  la  tète  , une 
main,  un  pied  et  une  partie  de  la  draperie;  une  statue  de 
Néron  encore  jeune,  ayant  au  cou  \?l  huila,  ou  boule,  que  por- 
taient les  enfans  de  patriciens;  une  statue  de  Galba , en  habit 
militaire  , avec  son  armure;  d’autres  statues  de  personnages 
consulaires  , dont  plusieurs  sont  assez  bonnes  ( il  y en  a en- 
core une  que  l'on  regarde  comme  un  des  beaux  ouvrages 
de  la  sculpture  grecque,  et  l’on  en  voit  beaucoup  qui  sont  en 
bronze  doré)  ; des  balances  , des  poids  marqués  pour  la  fi- 
délité du  commerce  , des  masques  pour  les  acteurs  et  diffé- 
rens  meubles.  On  n’y  a point  reconnu  de  temples  ni  de  théâtres. 
Peut-être  sont-ils  restés  ensevelis  dans  la  partie  que  l’on  n’a 
pu  encore  déblayer;  mais  on  a trouvé  les  aqueducs  qui  distri- 
buaient l’eau  dans  la  ville , un  château-d’eau  qui  servait  de 
point  départagé,  des  bains  et  des  étuves. 

On  n’a  donné  sur  la  fondation  et  l’ancien  état  de  Velleia 
que  des  conjectures  très-vagues. 

Tome  VU.  I 4* 


Digilized  by  Google 


i36 


ITALIE. 

RÉPUBLIQUE  CISALPINE. 

Kous  traiterons  des  possessions  de  cette  république  d'un* 
manière  très-détaillée,  mais  purement  iapographique , attendu 
que  l’on  n'a  pas  encore  des  aperçus  généraux  sur  ces  divers 
pays  , à peine  réunis  , et  dont  la  constitution  politique  ( au 
moment  où  nous  écrivons  ) est  encore  dans  un  état  incertain. 

La  Répubuqüe  Cisalpine  est  bornée  au  nord  par  la 
république  Helvétique , ci-devant  la  Suisse  et  le  pays  des 
Grisons;  à l’est,  par  le  Tirol , le  Trentin,  les  Etals  ci-de- 
vant vénitiens  et  la  mer  Adriatique  ; au  sud , par  le  duché 
d’Urbin,  qui  fait  partie  de  l’Etat  de  l’église,  parla  Toscane 
et  par  la  république  de  Lucques  ; et  è l’ouest , par  la  mer 
Méditerranée  , par  une  autre  partie  de  la  Toscane  , par  la 
république  Ligurienne , ci-devant  la  république  de  Gênes , 
et  par  les  Etats  que  possédait  le  roi  de  Sardaigne  sur  la  terre- 
ferme  de  l’Italie.  Cette  république  doit  son  existence  aux  vic- 
toires des  Français.  Les  duchés  de  Milan  et  de  Mantoue , les 
Etats  du  duc  de  Modène,  le  Bergamasque , le  Bressan,  le 
Bolonais , la  Romagne , le  Ferrarais  , le  Novarèse  , la  Val- 
teline  et  les  comtés  de  Chiavenne  et  de  Bormio  en  forment  le 
territoire.  Par  une  loi  du  a3  floréal  an  9 , elle  est  divisée  en 
douze  départemens , dont  voici  le  tableau  : 


I*'.  Le  département  del  VjIgngnA 
est  divisé  en  cim{  districts  : liovare 
en  est  le  chef-lieu. 


III*.  Le  départenent  d’Olona  est  di- 
visé en  quatre  districti  : Milan  tn 
est  le  chef-lieu. 


Les  chejs.lieux  de  district  sont  : chejs-lieux  de  distriet  sont  : 


Population. 

Novare 74,042 

2*.  Vig-vano q3,,')62 

3*.  Domo  d’Ossola 4o,84q 

4*.  Varallo 48,285 

6*.  Arona 89.^75 

Totai. 546, 2i5 


Population. 

i"'.  Milan 217,807 

2*.  Pavie iiq,io5 

3*.  Monea 78,202 

4*.  Gallarato , . . .111,120 


Total. 


.346,2.34 


H*.  Le  département  del  Lario  est 
divisé  en  quatre  districts;  Corne 
en  est  le  chef-lieu. 

Les  chefs-lieux  de  district  sont  : 

s»'.  Corne 118, 46.5 

2*.  Varese 89,371 

S*.  Sondrio.  88,64 1 

4*.  Lecco.  . . . ■ 75,417 


IV*.  Le  département  del  Serio  est 
divisé  en  quatre  distrioU  : Ber- 
game  en  est  le  chef-lieu. 

Les  chefs-dieux  de  district  sont  : 

i*'.Bergame.  137,261 

0°.  Clusoae 4i,36i 

5*.  Treviglio 75,217 

4*.  Breno 4o,5u3 


Totà^ 371,894  Total. 


Digitized  by  Google 


ITALIE. 


187 


V*.  Le  département  délia  Mella  est 
divisé  en  quatre  districts  : Bretcia 
en  est  le  cheLlieu. 

Les  chefs-lieujr  de  district  sont  ; 

Population. 

1".  Brescia , . .i45,o35 

2*.  Chiari 58,852 

Z'.  Veiola- Alghisi 69,901 

4*.  Salo 69,837 


Total. 


.5.33,625 


VI'.  Le  département  del  Alto-Pô 
est  divisé  en  quatre  districts:  Cré- 
mone eu  est  le  chef-lieu. 

Les  chefs-lieux  de  district  sont  : 

i"'.  Cremone iio,C42 

2'.  Créma 86,309 

3*.  Lodi 85,o37 

4*.  Cassal-Maggiore 79,091 

Total 361,079 

VII*.  Le  département  del  Mincio 
est  divisé  en  quatre  districts  : 
Mantoue  en  est  le  chef-lieu. 

Les  chefs-lieux  de  district  sont  : 

1"',  Mantoue 83,2o5 

2'.  Revere 80,178 

S'.  Vérone 81,675 

4'.  Castiglione  - delle  - Sti- 

viere 45,55/ 


Total. 


.290,489 


VIII*.  Le  département  del  Crostolo 
est  divisé  en  deux  districts  : Reg- 
gio  en  est  le  chef-lieu. 

Les  chefs-lieux  de  district  sont  : 


i«'.Reggio.  . i37,i8y 

2*.  Massa-di-Carrara.  . . . 42,6o8 


Total 179,796 


IX*.  Le  département  rfef  Panaro  est 
divisé  en  deux  districts:  Modène 
en  est  le  clief-lieu. 

Les  chefs-lieux  de  district  sont  : 

Population. 

1".  Modène 160,944 

2“.  Castelnova  - di  - Carfa- 

gnana 49,226 

Total 200,170 

X •.  Le  département  del  Basso-Pô 
est  divisé  en  trois  districts:  Fer- 
rare  en  est  le  chef-lieu. 

Les  chefs-lieux  de  districs  sont  ; 

1".  Ferrare 109,947 

2*.  Commachio ha, 603 

3*.  Rovigo 7 *1960 

Total 227,600 

XI'.  Le  dépa.tement  del  Reno  est 
divisé  en  quatre  districts:  Bolo- 
gne en  est  le  chef-lieu. 

Les  chefs-lieux  de  district  sont  ; 

i'-.  Bologne , . .i8o,i48 

2*.  Imola 116,728 

3'.  Cento > - • • 

4*.  Vergato 53,823 

Total.  4x1, 84i 

XII*.  Le  département  dcl  Rubicone 
est  divisé  eu  cinq  district  t Césene 
en  est  le  chef-lieu  (1). 

Les  chefs-lieux  de  district  sont  : 


l'f.  Césene 

. . . 68,o46 

2 . Forli 

. . . 5g,î.S3 

3 . Faenza 

. . . 62,286 

4‘.  Ravenna.  .... 

. . . 47,262 

5 . Bimini 

. . . 62,736 

Total.  . . 

. . . .269,673 

(1)  Le  sixième  district,  celui  de  Pcja/o , renfermant  35,273  habitauj , 
a été  rendu  au  pape, 
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Département  del’  ^gona 346, 3i5  habitaas. 

•  del  hario 571,8^ 

à.’ Olona 346,1^ 

del  Serio • 394,i4a 

délia  Mella 333, 6a5 

del  Alto-Pô 361,079 

del  Mincio 390,489 

di-I  Crostolo 179,795 

— del  Panaro.  300,170 

•  del  Busso-Pô 337,600 

Klel  Reno 4'2i,84i 

" del  Rubieone 369,673 


Population  totale 3, 662, 666  kabitani. 


I.  Le  département  des  âgogna  est  ainsi  nommé , parce 
qu’l)  y coule  un  torrent  de  ce  nom. 

Il  est  divisé  en  cinq  districts.  Novare  en  est  le  chef-lien. 

Les  chefs-lieux  de  districts  sont  : Nvvare,  Vigevano,  Domo- 
d Ossola,  Varallo  et  Arona. 

1.  Novare  ( en  latin  Novaria , et  en  italien  Novara  ) est 
une  ancienne  et  forte  ville , située  sur  une  colline  , dans 
la  partie  du  duché  de  Milan  qui  appartenait  au  roi  de  Sar* 
daigne.  C’est  le  siège  d’un  évêque,  suffragant  de  l’archevêque 
de  Milan.  Elle  était  la  capitale  d’un  petit  territoire  appelé 
le  Novarèse , qui  renfermait  quelques  bourgs.  Les  auteurs 
ne  sont  point  d'accord  sur  la  fondation  de  Novare.  Elle  fut 
long-tems  soumise  aux  ducs  de  Milan,  puis  elle  fut  succes- 
sivement possédée  par  les  ducs  de  la  ’Torre , par  les  Vis- 
conti,  par  les  Sforce,  par  les  Français  et  par  les  ducs  de 
Parme.  Ce  fut  dans  le  château  de  cette  ville  que  Louis  Sforce, 
duc  de  Milan,  fut , en  i5oo , fait  prisonnier  par  les  Suisses  , 
et  livré  aux  Français,  qui  l’emmenèrent  en  France,  où  il 
mourut. 

2.  Vigevano , ou  ligere  ( en  latin  Figevanum  ) est  une 
petite  ville , dans  une  très-agréable  situation  sur  le  Tesin. 
Elle  est  à cinq  lieues  au  sud-est  de  Novare , et  à six  au  sud- 
ouest  de  Milan.  Elle  est  défendue  par  un  château  fort  cons- 
truit sur  un  rocher.  C’est  le  siège  d’un  évêque , suffragant  de 
l'archevêque  de  Milan.  Le  territoire  qui  l’entoure  se  nomme 
le  Figevanasque.  11  appartenait  au  roi  de  Sardaigne. 


Digitized  by  Google 


ITALIE.  tSj 

3.  Dorno  - J Ossola  est  une  petite  ville , située  li  l’ouest 
tin  lac  Majeur,  au  pied  des  Alpes,  sur  le  torrent  de  Tosa. 
Elle  était  comprise  dans  la  partie  du  duché  de  Milan , dont 
ie  roi  de  Sardaigne  était  souverain,  et  elle  se  trouvait  dans  le 
comté  à'Anghiéra  , dont  la  cession  avait  privé  les  Etats  de 
la  maison  d’Autriche  du  commerce  qu’ils  faisaient  avec  la 
France , la  Suisse , et  une  partie  de  l’Allemagne  par  le  Siinplortf 

4,  Varallo  est  une  petite  ville,  qui  était  la  capitale  de» 
vallées  de  la  Sessia,  cédées  au  roi  de  Sardaigne  par  l’empe- 
reur, en  1703. 

Ces  quatre  villes,  ainsi  que  la  suivante,  et  leur  territoire, 
ont  été  réunies  à la  république  Cisalpine,  par  un  arrêté  du 

Îiremier  coqsulde  la  république  française,  en  date  du  20  fruc- 
idor  an  8. 

5.  Arona  est  une  petite  ville,  avec  un  château  fortifié,  et 
ÿiluée  sur  le  l)urd  du  lac  Majeur.  Elle  faisait  aussi  partie  du 
pointé  d’Anghiéra  , au  duché  de  Milan , et  elle  appartenait  au 
roi  de  Sardaigne,  Sajnt-Charles  Borromée  y naquit , et  l’on 
y voit  la  statue  colossale,  en  fer  battu,  que  sa  famille  lui  fit 
élever  vers  l’an  i65o.  Ce  monument  a , dit-on , 100  pieds  da 
hauteur , c’est-à-dire , 64  pour  la  statue  et  36  pour  le  pié- 
destal. La  ligure  semble  dominer  tout  le  lac.  Le  saint  donne 
sa  bénédiction  de  la  mai»  droite,  et  tient  un  livre  de  la  main 
gauche.  A côté  de  cette  statue  est  un  collège.  De  l’autre  côté 
du  lac,  dans  la  partie  qui  appartenait  à l’Autriche,  se  trou- 
vent des  maisons  de  capipagne  du  duc  de  Modène  et  du 
maréchal  Serbelloni. 

Le  lac  Majeur,  Majour , ou  Major , était  appelé  par  le» 
anciens  Verbanus  lacus  ; et  les  Italiens  le  nomment  îaga 
Maggiore.  Il  est  à sept  lieues  à l’ouest  du  lac  de  Corne , et 
de  1 27  toises  au-dessusdu  niveau  de  la  mer.  La  longueur  en 
est  de  treize  lieues  du  Nord  au  Sud , et  la  largeur  de  trois 
Ijeues  presque  par-tout.  Le  fond , qui  en  est  pierreux,  a,  vers 
le  milieu,  quatre-vingts  brasses  de  profondeur.  L’eau  en  est 
claire  et  verdâtre,  et  l’on  y pêche  des  truites , des  perches , 
^es  tanches  et  d’autres  poissons.  De  toutes  parts , il  est  en- 
vironné de  collines,  dont  le  penchant  est  couvert  de  vignes 
ri  de  serres,  et  dont  le  sommet  est  couronné  de  forêts  de 
phàtaigniers.  Sur  ses  bords , on  voit  de  belles  allées  en  ber-: 


» 
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rean  , oîi  l’on  marche  à l'ombre  des  treilles.  On  remarque 
en  ditlërens  endroits  de  beaux  étangs , formés  parla  nature, 
et  que  remplissent  les  eaux  qui  tombent  du  haut  des  mon- 
tagnes. Dans  le  bailliage  de  Luccaris,  ou  de  Lucarno,  un  des 
peuples  alliés  de  la  Suisse,  et  qui  donne  son  nom  à une  partie 
du  lac,  il  reçoit  à l’est  le  Tesin,  qui  lui  porte  les  eaux  d’un 
autre  lac,  situé  sur  le  St.-Golhard,  et  qui  en  sort  ensuite  à 
l’ouest , et  auprès  de  Seslo.  Il  communique  avec  Milan  par 
«n  canal,  qu’on  nomme.  Ticinelio , o u Naviglio,  et  c[ue  fi  t creu- 
ser François  I".,  roi  de  France.  Parmi  les  îles  du  lac  Majeur, 
il  en  est  trois  plu.s  considérables  que  les  autres,  qui  font  un 
séjour  délicieux,  et  qu’on  nomme  les  îles  Borromées.  Ce  sont 
risola-Beila,  l Isola-Madre , e\tJsoîa-del-Pescato>'e. 

Vers  le  milieu  du  17e.  siècle , l’Isola-Bella  n’était  encore 
qu’un  rocher  stérile  , sur  lequel  il  a fallu  apporter,  à grands 
frais,  toute  la  terre  qui  le  couvre  à-présent  Elle  contient  un  \ 
palais  asse^  beau,  où  l’on  voit  les  meilleurs  tableaux  et  d’au- 
tres curiosités  dignes  d’attention.  On  a donné  la  forme  de 
grottes  aux  corridors  de  ce  palais";  on  les  a revêtus  intérieu- 
rement de  coquillages  et  d’ornemens  de  marbre;  et  s’avançant 
jusqu’au  bord  du  lac , les  parties  inférieures  en  sont  conti- 
nuellement baignées  par  les  vagues.  Le  jardin  a dû  coûter  des 
sommes  très-considérables.  11  est  à dix  étages  qui , à com- 
mencer du  niveau  de  l’eau , s’élèvent  jusqu’à  la  superficie 
supérieure , à la  hauteur  perpendiculaire  de  soixante  brasses, 
en  comptant  pour  chaque  trois  empans  d’un  homme  fait. 
Chacun  de  ces  étages  est  moindre  que  l'autre , de  sorte  que 
le  plus  bas  est  le  plus  large  et  celui  du  sommet  le  plus  étroit. 
Du  haut  de  la  terrasse  la  plus  élevée,  qui  forme  un  carré 
long  de  45  à So  pieds  de  longueur  ,on  jouit  d’une  vue  admi- 
rable. Cette  terrasse,  pavée  en  pierres  de  taille , est  entourée 
d’une  balustrade  ; et  à chacun  des  angles,  on  a placé  des 
statues  de  pierre  d’une  grandeur  démesurée. 

Isola-Madre  est  à une  lieue  de  l’/so/a-SeüJa.  Elle  s’élève 
k six  étages.  Le  jardin  en  est  beau  ; mais  aux  tableaux  près , 
la  principale  maison  n’a  rien  de  remarquable.  C’est  dans  la 
troisième , que  l’on  nomme  fsola-del- Pescatore , qu’est  la  pa- 
roisse , et  elle  renferme  environ  quatre  cents  habiians. 

Les  lies  Borromées  sont  situées  dans  la  partie  occidental* 
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du  lac  , c’est-à-dire  , dans  celle  qui  dépendait  du  roi  de 
Sardaigne.  Elles  sont  à i5  lieues  de  Milan,  et  elles  étaient 
possédées  en  toute  souveraineté  par  la  maison  Borromée.  La 
limite  qui  séparait  les  possessions  de  la  maison  d’Autriche  de 
celles  de  la  maison  de  Savoie,  passait  par  le  milieu  du  lac  Ma- 
jeur , depuis  les  frontières  de  la  Suisse  jusqu’au  Tesin. 

II.  Le  département  nsi.  Lario  est  ainsi  nommé , parce 
qu’il  est  arrosé  par  la  rivière  de  ce  nom. 

Il  est  divisé  en  quatre  districts.  Corne  en  est  le  chef-lieu. 

Les  chefs-lieux  de  district  sont;  Corne,  Varèse,  Sondrig 
et  Lerxo. 

Corne , ( en  latin  Comum , et  en  italien  Como  ) est  une 
ville  d’environ  i5,ooo  habitans,  située  à 9 lieues  au  Nord 
de  Milan,  à l’exhémité  d’un  lac  de  dix  lieues  de  longueur, 
mais  étroit , auquel  elle  donne  son  nom , et  à'  l'endroit  où 
en  sort  l’Adda.  Elle  est  dans  une  plaine  agréable , bien 
cultivée  et  entourée  de  montagnes.  Pline  dit  qu'elle  fut  fon- 
dée par  les  Orobiens  qui  étaient  venus  de  la  Grèce.  Elle  est 
bien  bâtie.  La  cathédrale  en  est  belle  et  revêtue  de  marbres. 
L’évèqueest  sufPragant  d’Udine.  Corne  fesait  partie  du  duchi 
de  Milan;  mais  elle  était  administrée  par  40  décurions.  Pour 
être  reçu  décurion  , ou  même  docteur  du  collège  , il  fallait 
prouver  que  l’on  était  d’une  ancienne  noblesse.  Corne  fait 
un  commerce  de  soie  et  de  velours , et  l’on  y a établi  une 
manufacture  de  draps.  On  y voit  beaucoup  de  fondeurs , de 
ciseleurs , de  sculpteurs  et  de  marbriers.  Celle  ville  a un 
air  vivant.  Les  Milanais  accusent  les  Comasques  d’être  avarea 
et  difhcultueux.  En  i5i3,  ceux-ci  voulurent  s’unir  à la  con- 
fédération des  Suisses  et  des  Grisons';  mais  ils  prétendaient 
avoir  le  pas,  et  la  réunion  ne  fut  pas  opérée.  Corne  est  la  patrio 
de  Pline  le  jeune , neveu  maternel  de  Pline  le  naturaliste. 
On  voit  dans  l'église  de  Saint- Jean  six  colonnes  de  marbre 
égyptien,  restes  d’un  célèbre  portique  de  Calpurnius  Fabutus, 
beau-père  de  Pline.  On  prétend  aussi  que  Catulle  était  de 
Corne.  Les  environs  de  cette  ville  sont  ornés  de  maisons  de 
campagne  ; ils  otlVent  des  vignes  et  des  plantations  de  mû- 
riers et  d’olivers. 

A six  milles  de  Côme  , et  sur  le  lac  du  même  nom  , on 
trouve  Torno , où  l’on  voit  les  restes  d’une  ancienne-maison 
de  campagne,  appelée  Pliniana,et  une  fontaine  infermit- 


Digitieed  by  Google 


i4à  ITALIE, 

tf-ute,  dont  plusieurs  auteurs  ont  parlé.  Plus  loin  sont  le« 
cavernes  de  Varena , d’où  il  sort , en  été , une  grande  quan- 
tité d’eau. 

2.  f'aràse,  est  une  petite  ville  bien  peuplée , assez  prë# 
de  laquelle  se  trouvé  Notre-Dame  del  Monte , pèlerinage 
Iréquenté.  Elle  fesail  partie  du  territoire  de  Milan. 

Le  fort  de  Fuentes  est  à peu  de  distance  et  au  Nord  de 
"Varèse.  Il  est  construit  sur  un  rocher , au-dessus  de  l’en- 
droit où  l’Adda  se  jette  dans  le  lac  de  Conie.  Il  fut  bâti  en 
i6o3  , par  le  comte  de  Fuentes,  gouverneur  dé  Milan,  pour 
lEspagne , qui  voulait  tenir  en  respect  le  pays  des  Grisons , 
la  Valteline  et  le  comté  de  Chiavenne,  Le  mauvais  air  qu’on 
ÿ respire  ne  perriiet  pas  d’y  laisser  long-tems  la  même  gar- 
nison. 

3.  Sondrtô  estutt  bourg  , situé  sur  l’Adda  , à sept  lieues 
au  Sud-Est  de  Chiavenne.  C’était  le  chef-lieu  de  la  “Valte- 
line  , et  le  goutemeur-général  ou  le  capitaine , que  les  Gri- 
sons envoyaient  dans  cette  contrée , fesait  sa  résidence  dans  ce 
lieu.  On  en  nommait  un  tous  les  deux  ans.  Le  gouverneur 
avait  sous  lui  le  vicaire,  qui  était  président  du  tribunal  cri-* 
minel , et  les  podestats  qui  exerçaient  la  police  dans  les  dif- 
férens  districts. 

' \ .Le  territoire  qui  portait  le  nom  de  Valteline  est  une  grande 
vallée  de  i8  lieues  de  longueur  sûr  6 de  largeur,  qué 
d’une  extrémité  à l’autre  traverse  l’Adda,  et  qui  est  située 
ù l’entrée  de  l’Italie  , au  pied  des  Alpes  Rhétiennes , et  au 
Sud  du  comté  de  Bormio.  Elle  était  divisée  en  cinq  bail-* 
liages , qui  avaient  chacun  leur  conseil  et  leur  chef,  élus  par , 
toute  la  communauté.  Ces  bailliages  avaient  aussi  leurs  offi- 
ciers de  justice  et  leurs  officiers  militaires.  En  outre  , iU 
jouissaient  du  droit  de  former  des  assemblées  générales  ds 
toute  la  vallée,  coniposées  d’agens  ou  de  députés  que 
pré.sidait  le  gouverneur  ou  le  vicaire.  Ces  assemblées  éli- 
saient un  chancelier , qui  était  chargé  de  convoquer  les  dépu- 
tés du. pays , lorsqu’il  y avait  lieu , et  de  garder  les  archives. 

La  Valteline  fit  autrefois  partie  du  Milanais.  Barnabe, 
.■vicomte  de  Milan , ayant  été  chassé  de  cette  ville,  par  Jean 
Galeas  , se  sauva  chez  les  Grisons.  Par  son  testament,  fait 
en  1404  , il  donna  à l’église  et  à l’évêque  de  Coire,  la  Val- 
teline  et  les  com.tés  de  Chiavenne  et  de  Bormio.  L’église  et 
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l’4vêque  vendirent  ensuite  leurs  droits  vaux  Ligues  Grise*. 
Celles-ci  ayant , en  iSra,  contribué  à chasser  les  Français 
du  duché  de  Milan  , et  à y rétablir  le  duc  Sforce  , c« 
prince  leur  céda  solennellement  la  Valteline  et  les  deux  com- 
tés ci-dessus  dénommés.  François  !«*'.,  roi  de  France,  s’étant, 
en  i5x5  , remis  en  possession  du  Milanais,  abandonna  aux 
Grisons,  pour  lui  et  pour  ses  successeurs  ducs  de  Milan, 
tous  ses  droits  sur  ces  trois  seigneuries. 

Depuis  celte  époque,  la  Valteline  tut  prise  plusieurs  fois 
par  les  armées  de  la  France  et  de  l’Autriche.  Lors  de  la  der- 
nière guerre , les  Français  y pénétrèrent  sans  obstacles.  Des 
ditiérends  s’étant  élevés  entre  les  Grisons  et  les  habitans  de 
ce  pays,  les  premiers  sollicitèrent  la  médiation  du  général 
en  chef,  Bonaparte;^  mais^ comme  ils  laissèrent  passer  le 
terme  qu’il  leur  avait,  fixé  pour  l’envoi  de  leurs  députés  , il 
ne  voulut  plus  les  recevoir , et  il  déclara  anx  Grisons  que 
la  Valteline  et  les  comtés  de  Chiavenne  et  de Bormio, étaient 
irrévocablement  réunis  à la  république  Cisalpine.  En  elfèt , 
le  premier  brumaire,  an  6,  le  gouvernement  cisalpin  prit, 
à,  ce  sujet , un  arrêté,  portant  réunion  de  ces  trois  seigneu- 
ries à leur  république,  et  il  le  motiva  sur  une  détermination 
du  général  en  chef^de  l’armée  d’Italie , et  sur  le  vœu  expri- 
mé par  les  habitans  de  ces  contrées.  ' < : 

La  Valteline  est  très-fertile,  et  le  climat  en  est  varié.  On 
ÿ recueille  d’excellent  vin  rouge,  qoi  se  conserve  pendant 
plus  d’un  siècle.  Les  fruits  à pépins  n’y  ont  point  de  goût  ; 
mais  les  melons,  les  pêches,  les  morelles,  les  figues,  le* 
marrons,  les  châtaignes  y sont  excelleus.  Les  citrons,  les 
grenades  , les  amandes  et  autres  fruits  exquis  , y sont 
communs.  Le  territoire  produit  du  grain  de  toute  espèce  ; 
mais  les  habitans,  mettant  presque  toutes  leur^  terres  en 
vignes  et  en  prairies  , sont  obligés  de  tirer  de  dehors  une 
partie  du  blé  qui  sert  à leur  consommation.  On  y cultive 
aussi  des  légumes.  La  Valteline  est  couverte  de  mûriers, 
et  la  soie  que  l’on  y ramasse  est  un  objet  d’exportation  con- 
sidérable. , ^ 

Tous  les  habitans  sont  catholiques  et  parlent  la  langue 
italienne.  Il  y avait  autrefois  des  protestans  ; mais  en  1620 , 
il  y en  eut  5oo  d’égorgés  , et  ceux  qui  échappèrfntà  ce 
massacre,  prirent  la  fuite  ou  furent  bannis.  ..x 
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Au-dessous,  et  à quelques  lieues  de  Sondrio,  on  trou^  ' 
les  bains  de  Masino , placés  au  fond  d'une  étroite  et  profonde 
vallée  , vers  la  source  de  la  rivière  du  même  nom , qui  tombe 
sur  d’affreux  rochers , entre  deux  cimes  de  montagnes  d’une 
hauteur  énorme,  et  se  jette  dans  l’Adda , une  lieue  plus  loin , 
et  quatre  lieues  au-dessous  de  l’embouchure  de  celte  rivière, 
dans  le  lac  de  Corne.  Ces  montagnes , tout  horrible»  et 
toutes  désertes  qu’elles  sont,  forment  un  spectacle  admirable, 
même  pour  ceux  qui  ont  déjà  passé  les  Alpes.  De  toutes 
parts  on  y voit  des  cascades  qui  se  précipitent  de  si  haut , 
que  l’eau  se  convertit  en  écume  et  ressemble  à de  la  neige. 

11  y en  a de  formées  par  des  fleuves  entiers  qui  tombent 
de  la  hauteur  de  200  pieds.  Les  productions  de  la  nature 
sont  d’une  variété  singulière  dans  ces  montagnes.  Il  y 
croît  des  fraises  d’un  parfum  exquis  ; on  y trouve  des 
faisans  , des  perdrix , des  francolins  d’un  goût  que  l’on  ne 
connaît  point  dans  nos  plaines  , et  le  bouquetin  ou  le  bouc 
sauvage , qui  donne  une  espèce  de  musc.  Les  eaux  minérales 
de  Masino  sont  résolutives  et  très-apéiitives.  On  les  prend 
intérieurement , on  s’y  baigne , on  les  donne  en  douches , et 
enfin  on  en  applique  les  boues.  Quoiqu’elles  soient  à 20 
lieues  de  Milan,  et  que  dans  la  partie  du  chemin,  les  dames 
soient  obligées  de  se  faire  porter  avec  bien  plus  de  peiné 
que  sur  le  Mont-Cénis , on  s’empresse  d’aller  les  chercher 
parce  qu’elles  produisent  de  l’effet.  •'  ' 

A l’extrémité  septentrionale  de  la  ValleKne  se  trouve  la 
ville  de  Tirana,  qui  est  bien  peuplée  et  jolie.  Elle  était  chef- 
lieu  de  l’un  des  cinq  gouvernemens  de  cette  contrée.  A peu 
de  distance  de  cette  ville , il  3'  a une  magnifique  église , dédiée 
à la  Vierge , et  où  l'on  va  en  pèlerinage. 

Le  Comté  de  Chiavenne  , dont  nous  avons  parlé  cî-dessus, 
est  situé  à l’Ouest  de  la  Valteline.  C’est  un  pays  entrecoupé 
de  montagnes  élevées  et  rudes , et  de  grandes  vallées.  La 
chaleur  y est  quelquefois  h ès-forte , et  l'ah*  en  est  mal-sain , 
à cause  des  exhalaisons  du  lac  de  Corne.  Le  pays  est  fer- 
tile, sur-tout  en  fruits  de  toute  espèce,  en  châtaignes  et  en 
marrons , en  vins  et  en  pâturages  ; mais  il  n’y  croît  point  assez 
de  blé  pour  la  consommation  des  habitans.  Cependant  il  y 
a des  endroits  où  l’on  fait  quatre  récoltes  par  an.  On  y 
sème  dans  les  vignes  , du  froment , du  seigle  et  d’autres 
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grains  entre  les  ceps.  On  exporte  une  grande  partie  du  via 
que  l’on  recueille  dans  ce  pays , et  l’on  y nourrit  quan- 
tité de  bestiaux  que  l’on  vend  aussi  à l’étranger.  Le  gibier 
et  le  poisson  que  fournissent  Ife  lac  de  Corne  et  la  Moira  , 
sont  excellons.  Le  produit  de  la  soie  est  considérable.  Les 
habitans  transportent  encore  de  la  vaisselle  de  pierre  ollaire, 
qui  se  fait  au  tour,  et  que  l’on  appelle  lauezzi.  Ils  sont  catho- 
liques ; et  ils  jouissaient  de  privilèges  particuliers  , que  les 
baillis  nommés  par  les  Grisons  juraient  de  respecter. 

Le  chef-lieu  du  pays  est  là  ville  de  Chiavenne  ( en  latin 
Clavenna  , et  en  italien  Chiavenna)  qui  est  bien  bâtie  et 
assez  grande.  L’hôtel  qu’habitait  le  gouverneur,  ou  le  bailli , 
est  magnifique^  Les  églises  sont  très-belles  aussi.  Cette  villa 
est  située  sur  la  Moira,  par  27  deg.  une  min.  de  long,  et  46 
deg.  i5  min.  de  lat.  Elle  est  à deux  lieues  du  lac  de  Corne , 
et  à 14  au  Sud  de  Coire.  Autrefois  elle  était  entourée  de 
fortifications  que  les  Grisons  ont  détruites.  , 

Aune  lieue  de  cette  ville,  on  trouvait,  il  y après  d’un 
siècle , le  bourg  de  Plçurs  et  le  village  de  Chitau.  Le  pre- 
mier avait  laS  feux , de  beaux  édifices  , de  belles  églises  et 
ï5oo  habitans.  Le  second  avait  75  feux,  et  environ  1000 
habitans.  L’un  et  l'antre  étaient  très-florissans  et  fesaient  un 
grand  conamerce.  Dans  la  nuit  du  4 septembre  1718,  la 
montagne  du  Conto , au  pied  de  laquelle  ils  étaient  situés  , 
s’écroulant  tout-à-coup,  les  ensevelit  entièrement  sous  ses 
débris  qui  couvrirent  une  grande  étendue  de  terrain.  Les 
malheureux  habitans  furent  engloutis  au  nombre  de  245®. 
Les  terres  amoncelées  arrêtèrent  les  eaux  de  la  Moira  qui 
enfin  se  firent  une  issue.  Tout  le  commerce  de  Pleurs  passa 
à la  ville  de  Chiavenne. 

Le  comté  de  Bormio  était  au  Nord  du  comté  de  Chiavenne 
et  de  la  Valteline.  La  ville  du  même  nom  en  était  le  chef-lieu. 
Celte  ville , qui  est  jolie  et  bien  peuplée , est  située  au  con- 
fluent de  l’Adda  et  de  llsollania,  à 17  lieues  au  Sud-Est 
de  Coire , et  à 7 au  Nord-Est  de  Tirano. 

4.  Lecco  est  une  petite  ville  située  à l’Est,  et  sur  un  bras 
du  lac  de  Corne , qui  s’étend  assez  loin  vers  le  Sud-Est.  Elle 
est  commerçante , et  faisait  partie  du  duché  de  Mijan. 

III.  Le  département  u’Oloma  est  ainsi  nommé  parce  qu« 
la  rivière  de  ce  nom  le  traverse. 

Tome  FJI.  K 
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Il  est  divisé  en  quatre  districls.  Milan  en  est  le  chef-lieu. 

Les  chefs-lieux  de  district  sont:  Milan,  Pavie , Monza, 
et  Gallarate. 

I.  Milan  , en  latin  Mediolanum  (t)  , et  en  italien  Milano  , 
est  située  dans  la  plaine  de  Lombardie , entre  l’Adda  et  le 
Tesin.  C’est  la.  quatrième  ville  de  l’Italie,  dans  l’ordre  de 
la  population,  car  on  y compte  environ  120,000  âmes.  Il 
n’y  a que  Rome,  Naples  et  Venise,  qui  soient  plus  consi- 
dérables. Suivant  l’astronome  Lalande,  la  latitude  de  Milan, 
rapportée  au  centre  de  la  coupole  de  la  cathédrale,  est  de 
45  deg.  27  min.  3 sec. , et  la  longitude  de  26  deg.  5i  jmin., 
en  supposant  20  deg.  pour  celle  de  Paris. 

Il  est  probable  que  Milan  fut  fondée  par  les  Gaulois-Céno- 
mans  , qui  passèrent  du  Maine  en  Italie,  684  ou  890  ans 
avant  l’ère  chrétienne , et  vers  le  teras  où  Tarquin  l’ancien 
légnaità  Rome.  Marcellus  ayant  subjugué  les  Insubiiens222 
ans  avant  la  même  ère  , prit  Milan  et  la  fortifia.  Cette  ville 
.s’accrut  au  point  de  devenir  la  principale  ville  de  la  Gaule- 
Cisalpine  , et  fut  ensuite  la  résidence  de  plusieurs  empereurs 
d’Occident.  Dans  le  6e,  siècle , Milan  fut  prise  par  les  Ostro- 
goths  ; mais  les  habitans  encouragés  par  leur  archevêque , 
se  révoltèrent  et  se  donnèrent  à l’empereur  d’Orient,  dont  les 
troupes  étaient  commandées  par  le  célèbre  Bélisaire.  Les 
Ostrogoths  reprirent  Milan  sous  Vitigès,  l’an  539 , et  ils  la 
saccagèrent  au  point  qu’il  y périt  3oo,ooo  personnes  par 
le  fer  ou  par  la  faim.  Cette  ville  reprit  son  premier  éclat  j 
mais  elle  fut  ruinée  de  fond  en  comble  en  1162,  par  l’em- 
pereur Frédéric  Barbe-rousse.  On  n’a  pas  tardé  à la  rebâ- 
tir ; mais  elle  n’a  cessé  d’être  le  théâtre  des  guerres  les  plus 
fréquentes , et  de  là  vient  le  proverbe  des  Italiens  ; Il  fau- 
drait ruiner  Milan  pour  le  bien  de  T Italie.  Elle  fut  sur-tout 
en  proie  aux  guerres  les  plus  horribles  dans  le  douzième  et 


(t)  Selon  Leandre  Alberti,  le  nom  de  Mediolanum,  que  les- 
Gaulois  ont  donné  à cette  ville , est  formé  de  deux  mots , medel  et 
land , terre  de  la  Vierge , parce  que  PaJlas  y était  honorée.  Ce  fut 
aussi  à raison  du  culte  qu’on  y rendait  à cette  divinité,  qu'on  appe- 
lait Milan , Bonvelle  Athêne».  Mais  d’autres  auteurs  veulent  que  ce 
à cause  des  grands  hcmues  quelle  a produits. 
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ireiziëme  siècle,  lorsque  l’Italie  était  déchirée  par  les  fac- 
tions des  Guelfes  et  des  Gibelins.  C’est  en  Allemagne  que 
les  noms  des  Guelji  et  de  Ghibellint  ont  pris  naissance.  Dans 
la  bataille  de  Winsberg,  donnée  en  1141  , entre  les  Impé- 
riaux et  les  Bavarois , le  cri  de  guerre  des  premiers  était 
Weiblingen,  et  celui  des  derniers  Wey.  La  prononciation 
de  ces  noms  s’altéra  peu  jà  peu  ; les  Italiens  appelèrent 
Ghibellini,  ou  Gibelins  ceux  du  parti  de  l’empereur , et  Guel~ 
Jes  ceux  du  parti  contraire , qui  fut  ensuite  celui  des  papes , 
dans  les  lor^ues  querelles  entre  le  sacerdoce  et  l’empire. 

Lorsque  les  villes  d’Italie,  après  avoir  été  long-tems  sous 
la  forme  républicaine,  commencèrent  à perdre  leur  liberté, 
et  à de  venir. la  proie  des  seigneurs  particuliers , les  7"  orriani , 
sous  le  nom  de  podestats  ,ou  de  chefs  du  peuple  acquirent  à 
Milan  la  principale  autorité.  L’archevêque  Üthon  Visconli 
parvint  ensuite  à former  un  parti  contre  eux  et  les  défit  à 
la  bataille  de  Desio.  Ils  se  rétablirent  cependant,  et  ne 
furent  totalement  expulsés  que  par  Mathieu  Visconti , sur- 
nommé le  grand , qui , en  1 3 1.3 , fut  reconnu  seigneur  de 
Milan.  Son  petit-fils , Jean  Galeas  Visconti , mort  en  1402, 
fut  le  plus  célèbre  des  ducs  de  Milan.  Ce  fut  lui  qui  ramena 
l'art  militaire  en  Italie,  et  il  étendit  sa  domination  depuis  lo 
Piémont  jusqu’à  la  Toscane.  Il  fut  aussi  le  premier  qui  gou- 
verna Milan  comme  un  véritable  souverain}  et  il  transmit  sans 
contradiction  son  autorité  à ses  successeurs.  Jean  Galeas, 
enrichit  sa  patrie  en  y rétablissant  l’agriculture.  Ses  con- 
quêtes l’avaient  conduit  au  point  de  désirer  de  se  faire  roi 
de  l’Italie,  et  s’il  eût  vécu  plus  long-tems , il  eût  pu  en  venir 
à bout.  Son  nom  fesait  la  gloire  des  plus  illustres  maisons 
de  Milan,  qui  prétendaient  être  de  sa  famille,  et  l’on  y voyait 
pai  tout  le  serpent  qui  forme  les  armoiries  des  Visconti.  La 
postérité  de  Jean  Galeas  finit  dans  la  maison  de  France. 
Le  duc  d’Orléans , père  de  Louis  XII , et  héritier  légitime 
du  duché  de  Milan,  par  Valfentine  Visconti,  sa  mère,  se 
disposait  à y régner , à la  mort  du  dernier  mâle  , lorsque 
François  Sforce  , parvint , en  1440  , à se  faire  déclarer  duc 
de  Milan.  Celui-ci  était  fils  naturel  de  Sforce , paysan  de 
Colignole  , qui , du  rang  de  simple  soldat,  s’était  avancé 
à celui  de  premier  général  de  l’Italie.  Aussi  grand  guerriec 
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que  son  père,  François  Sforce  fut  en  même-lems  le  prince 
le  plus  juste , le  plus  éclairé , le  plus  accompli  de  son  tems. 
Son  61s  et  et  son  petit  - fils  régnèi  ent  aussi  à Milan  ; mais 
la  maison  de  Sforce  est  éteinte  aujourd’hui , et  ceux  qui  en 
portent  le  nom  n’en  sont  pas.  Le  jeune  doc  Jean  Galeas 
Mtirie  Sforce,  ayant  été  empoisonné  par  son  oncle,  en  1494, 
Louis  XII  fit  valoir  ses  droits  sur  le  Milanais.  Il  y entra 
au  mois  de  juillet  1499  , et  s’en  rendit  maître  dans  l’espace 
de  i5  jours.  Il  le  perdit  peu  de  tems  après  ; mais  H y rentra 
en  i5oo,  en  allant  à la  conquête  de  Naples.  11  fut  encore 
obligé  de  s’en  emparer  au  bout  de  quelqi.es  années  ; et  it 
se  préparait  même  à y aller  une  quatrième  fois,  lorsqu’il  mou- 
rut (en  i5i5).  Son  successeur,  François  l'"^. , accomplit  ce 
dessein  la  même  année.  Il  conserva  quelque  tems  le  Mila- 
nais, mais  la  bataille  de  Pavie,  l’un  des  plus  grands  événe- 
mens  de  l’histoire  de  France,  6t  passer  tout  ce  duché  à 
l'empereur  Charles-Quint , qui,  en  i535  , en  investit  son 
fils , Philippe  II,  et  la  branche  espagnole  de  la  maison  d'Au- 
triche y régna  jusqu’à  son  extinction.  Dans  la  guerre  de  la 
succession , en  1706,  l’empereur  en  fit  la  conquête.  Le  roi 
de  Sardaigne  , aidé  de  la  France  et  de  l'Espagne , s'en  em-t 
para  en  17  33  ; mais  cette  province  retourna  bientôt  à la  mai- 
son d’Autriche.  Dans  leurs  fréquentes  guerres  contre  cette 
maison  , les  F tançais  ont  été  attirés  pKis  d’une  fois  dans  le 
Milanais  , et  l’on  y parle  encore  des  sièges  de  la  citadelle  y 
qui  furent  faits  en  1707  et  en  1733,  et  de  celui  que  l’on 
préparait  en  1 747.  L’armée  française , commandée  par  le  gé- 
néral Bonaparte , étant  entrée  le  26  floréal , an  4 , à Milan , 
en  investit  la  citadelle , dont  la  garnison , d’après  une  con. 
vention  faite  avec  le  commandant , ne  tira  point  sur  la  ville. 
Elle  se  rendit  le  1 1 messidor  suivant.  Cette  forteresse  était 
l’ancien  château  des  ducs  de  Milan. Elle  est  régulière  et  de 
forme  hexagone,  avec  six  bastions  et  plusieurs  ouvrages 
extérieurs.  La  cour  est  grande  et  forme  un  carré  long.  La 
citadelle  de  Milan  serait  de  meilleure  défense  , si  elle  n’était 
de  tous  côtés , accessible  aux  assiégeons.  Elle  a 270  tohes 
d’une  pointe  de  bastion  à l’autre. 

Dans  la  désastreuse  campagne  de  l’an  VII,  les  Français 
furent  cont  raints  d'évacuer  Milan  et  toute  la  république 
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Cisalpine , qui  retomba  sous  la  domination  des  Autrichiens  ; 
mais  la  célèbre  victoire  de  Marengo , remportée  l’année  sui- 
vante, lui  rendit  son  existence. 

La  grande  enceinte  des  fortifications  de  Milan , en  y com- 
prenant le  château , a un  peu  plus  de  deux  lieues  de  tour  ; 
la  seconde  enceinte  n’en  a qu’une  lieue  et  un  tiers. 

Ce  n’est  que  par  tradition  ou  par  conjecture  que  l’on  parle 
des  anciens  monumens  de  cette  ville.  Ausone  tait  mention 
d’un  cirque,  d’un  théâtre  et  d’un  palais.  Trois  églises  en  rap- 
pellent le  souvenir}  ce  sont:  Sainte-Marie  du  cirque,  Saint- 
Victor  du  théàfre  et  Saint-George  du  palais  ( qui  devait  être 
celui  de  l’empereur  Trajan  ).  On  croitqu’ily  avait,àl’epdroit 
où  est  Saint-Etienne , un  amphithéâtre  ; à Saint-Nazaire,  des 
loges  pour  les  animaux  qui  servaient  aux  combats } à Saint- 
Sauveur  , une  citadelle  appelée  le  Capitole } à Saint-Laurent , 
des  bains  de  l’empereur  Maximisn , qui  portaient  le  nom 
d’Hercule , et  dont  parle  Ausone. 

La  cathédrale  de  Milan  ( il  Duomo  ) est  placée  au  centra 
de  celte  ville  ; et  c’est , après  Saint-Pierre  de  Rome , la  pre- 
mière église  de  l’Italie , par  sa  grandeur  et, sa  célébrité.  Le 
vaisseau  a 449  pieds  de  longueur,  375  de  largpur  dans  la 
croisée  , et  i8o  dans  <la  nef.  Il  a a.38  pieds  de  hauteur  sous 
la  coupole , 147  dans  la  nef,  110  dans  les  bas-côtés , et  73- 
dans  les'chapelles.  La  hauteur  extérieure  de  la  coupole  et  du 
couronnement  est  de  870  pieds  de  Paris.  L’édifice  est  soutenu 
par  52  colonnes  gothiques  de  84  pieds  de  hauteur,  y compris 
les  chapiteaux  et  les  bases , et  de  24  pieds  de  circonférence. 
Les  quatre  colonnes  qui  sont' sous  la  coupole,  ont  un  peu 
plus  de  grosseur,  et  27  pieds  et  demi  de  tour.  Ce  bâtiment 
fut  commencé  par  Jean  Galeas  Visconti , en  i386 , et  il  n’y  a 
pas  long-tems  qu’il  n’était  pas  encore  achevé , si  même  il  l’est 
aujourd’hui.  Il  n’y  a point  d’église  en  Italie  aussi  chargée  d’or- 
neinens  que  celle-ci  ; on  y voit , tant  au  dehors  qu’au  dedans, 
4000  statues , grandes  et  petites , et  de  beau  marbre  blanc. 
L’intérieur  de  cette  église  est  de  forme  absolument  gothique, 
et  a quelque  chose  d’imposgnt  au  premier  coup  d’œil.  Ce 
qui  s’y  trouvé  de  plus  remarquable , est  une  chapelle  sou- 
terraine , où  repose  le  corps  de  Saint- Chartes  Borromée.  La 
«culpture,  la  ciselure  et  l’orfèvrerie  y ont  épuisé  tous  leura 
ornemens.  La  châsse  du  saint  est  d’argent,  avec  des  paa-t 
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neaux  de  cristal  de  roche  et  des  moulures  de  vermeil.  On 
y voit  le  corps  de  Saint-Charles,  revêtu  des  habits  ponti- 
ficaux; la  crosse  est  enrichie  de  diamans , aussi  bien  que 
la  couronne  suspendue  au-dessus  de  la  tête.  L’intérieur  de 
la  chapelle  ou  du  caveau  est  revêtu  de  panneaux  d’argent. 
Le  trésor  de  l’église  de  Milan  est  le  plus  riche  que  l’on  con- 
naisse après  celui  de  Lorette.  On  y voit  tes  statues  de  Saint- 
Ambroise  , de  Saint-Charles  et  d’autres  personnages  , les- 
quelles sont  en  argent , et  plus  grandes  que  nature.  Les  vases 
sacrés  en  or,  les  croix,  les  reliquaires' et  les  statues 
de  même  matière , y sont  en  si  grande  quantité  qu’à  peine 
on  daigne  les  parcourir  en  détail  ; l’attention  se  porte  plutôt 
sur  lés  diamans  ou  les  objets  dont  1«  travail  surpasse  la  ma- 
tière, et  qui  sont  en  grand  nombre. 

"'Céful  Saint-Barnabé  qui,  suivant  quelques  auteurs  , a 
porté  l’évangile  à Milan.  Les  évêques  étaient  élus  par  le 
peuple,  elles  empereurs  confirmaient  l’élection.  Leur  juri- 
diction métropolitaine  s’étendait  sur  toute  la  Lombardie  et 
même  au-delà.  L’église  dcMilan  a donné  cinq  papes  , AIe.\an- 
dre  II,  Urbain  III  ; Célèstin  IV,  Pie  IV  et  Grégoire  XIV, 
‘C’est  une  des  plus  célèbres  de  l’Europe,  par  ses  conciles, 
jîar  ses  archevêques  ,”pàr  séS  saillis,  et  sur-tout  par  Saint- 
'Ambroise  et  Saint-ChatleS  Borromée.  La  grande  réputation 
de  Saint-Ambroise  donné' à Ses  successeurs  une  très-grande 
autorité  temporelle  et  spirituelle  , qui  s'étendit  presque  jus- 
qu’à la  souveraineté!  Les  habilans  de  Thessalonique  ayant 
tué  Bolheric , général  des  trtfupes  de  l’empereur  Théodose  , 
et  plusieurs  officiers  de  la  garnison  de  cette  ville , le  monarque 
résolut  de  les  venger;  mais  ‘trtJuvant  les  formes  de  la  justice 
trop  lentes , il  donna  Totdre’S’un  massacre  général.  Pour 
l’exécuter,  il  eut' recours  à l'affifice  : les  habitans  furent  in- 
vités aux  jeux  du  Cirque,  et  dès  que  l’assemblée  fut  com- 
plète , des  soldats  barbares  entrèrent  dans  l’enceinte  , et  le 
carnage  dura  pendant  trbis  heures , sans  distinction  d’âge  ni 
de  sexe,  de  citoyens  ou  d’étrangers,  de  criminels  ou  d’inno- 
tens.  Les  reliions  les  plus  modérées  portent  le  nombre  des 
morts  à 7000,  et  quelques  écrivains  affirment  que  l’on  sa- 
ci  ifia  1 5,000  victimes  aux  mânes  de  Botheric.  Lorsque  l’ar- 
chevêque de  Milan  apprit  cet  horrible  massacre,  sou  âme  se 
remplit  de  douleur  et  d’indignation;  il  se  retira  à la  cam- 
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pagne  pour  éviter  la  présence  de  Théodose  ; mais  dédaignant 
un  silence  timide  qui  eût  pu  passer  pour  une  approbation  tacite 
du  crime,  il  écrivit  à l’empereur  une  lettre  dans  laquelle 
il  lui  en  peignait  l’énormité  , en  l’avertissant  qu’il  ne  pouvait 
l’effacer  que  par  les  larmes  de  la  pénitence.  Quelque  tems 
après , Théodose  se  disposa,  comme  de  coutume , à assister 
au  service  divin,  dans  la  cathédrale  de  Milan.  L’intrépide 
archevêque  arrêta  son  souverain  sous  le  portique , eu  lui 
disant;  « Vous  avez  imité  David  dans  son  crime,  imitez-(e 
» dans  son  repentir  ».  Théodose  se  soumit  humblement  à 
la  pénitence  qui  lui  fut  imposée.  L’empereur  des  Romains, 
dépouillé  de  tous  les  ornemens  impériaux , parut  au  milieu 
de  la  cathédrale  de  Milan,  et  sollicita  par  des  soumissions 
et  par  des  larmes  le  pardon  de  ses  péchés.  Ambroise  employa 
sagement  dans  cette  occasion , un  mélange  de  douceur  et 
de  sévérité , et  après  un  délai  d’environ  huit  mois,  l’empe- 
reur fut  admis  à la  communion  des  fidèles.  La  postérité  a 
applaudi  à la  pieuse  fermeté  de  l’archevêque,  et  l’exejnple 
de  Théodose  démontre  l’utilité  des  principes  qui  forcèrent 
un  monarque  absolu,  que  la  justice  humaine  ne  pouvait 
atteindre,  à respecter  les  lois  et  les  minslres  d’un  juge  invi- 
sible. «Un  prince  qui  aime  la  religion,  et  qui  la  craint , dit 
> Montesquieu (i ) , est  un  lion  qui  cède  à la  main  qui  le 
» flatte,  ou  à la  voix  quil’appaise  ».  Ne  peut-on  pas  en  dire 
autant  des  peuples? 

Après  Saint-Ambroise , le  plus  grand  des  archevêques  de 
Milan,  a été  Saint-Charles  Borromée.  On  retrouve  dans  tout 
Itlilan  ou  les  établissemens  qu’il  a formés  , ou  les  traces 
qu’il  a laissées  de  ses  vertus  et  de  son  zèle.  Il  parvint,  par 
sa  sagesse , par  sa  vigilance , son  autorité  et  l’exemple  qu’il 
donna , à établir  une  grande  régularité  dans  son  clergé.  Sa 
réputation  a contribué  à faire  respecter  le  rit  ambrosien,  et  à 
le  conserver  à Milan , lors  même  que  la  liturgie  romaine  a 
été  adoptée  dans  tout  le  reste  de  la  chrétienté.  Ce  rit  s’étend 
à beaucoup  de  cérémonies  et  de  pratiques  : par  exemple , on  y 
haptise  par  immersion,  comme  dans  ta  primitive  église  j les 
cérémonies  delà  messe  different  beaucoup  de  celles  du  rituul 
romain;  l’évangile  se  lit  sur  un  pupitre  fort  élevé,  au  bas  de 
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chœur  , aBn  qu’il  puisse  être  entendu  du  peuple  ; on  fait 
ensuite  un  sermon,  puis  l’ofiiciant  descend  du  grand  autel 
et  se  rend  aussi  au  bas  dp  chœur , où  le  pain  et  le  vin  lui 
sont  présentés  par  dix  vieillards  et  dix  vieilles  femipes  atta- 
chés au  service  de  la  cathédrale  , lesquels  sont  habillés  en 
noir  , suivant  l’ancien  costume , et  représentent  en  cette 
occasion  tout  le  peuple  de  Milan.  Les  vieillards  montent 
jusqu’à  la  seconde  enceinte  du  chœur , et  portent  sur  le^ 
épaules  une  écharpe  de  toile  blanche , qui  leur  descend  sur 
les  mains , dans  l’une  desquels  ils  tiennent  les  hosties , et  de 
l’autre  un  vase  d’argent,  qui  contient  le  vin.  Les  femmes 
habillées  presque  comme  des  religieuses,  onf  aussi  des  échar- 
pes blanches  , et  font  leur  oblation  à la  première  enceinte, 

Au-dessous  du  maître-autel  de  cette  cathédrale , et  entre 
pinq  luminaires  qui  brûlent  nuit  et  jour , est  suspendue  une  - 
relique  que  l’on  dit  être  un  clou  de  la  passion.  Saint-Charles 
la  porta  solennellement  en  procession , pour  faire  cesser  la 
peste  qui,  l’an  1576,  affligea  la  ville  de  Milam  Le  saint 
évêque  était  nu-pieds  et  avait  un  grosse  corde  au  cou. 

Le  diocèse  de  Milan  est  un  des  p(us  nombreux  qu’il  y ait 
en  Italie.  On  y compte  85 1 paroisses,  y compris  les  61  de 
la  ville. 

La  bibliothèque  Ambrosienne  est  ce  qu’il  y a de  plus  inlé-r 
ressant  à Milan,  après  la  cathédrale.  Ce  grand  établisse- 
ment fut  fondé  par  le  cardinal  Erédéric  Borromée , arche- 
vêque de  Milan , et  neveu  de  Saint-Charles  Borromée , dont 
il  suivit  les  traces.  Indépendamment  des  hvres , on  y trouve 
une  collection  de  peintures , de  sculptures , de  médailles  , 
de  machines  et  d’objets  d’histoire  naturelle  j et  il  n’y  a guère 
qu’à  l’institut  de  Bologne,  où  l’on  ait  rassemblé  une  si  grande 
variété  de  choses  utiles  ou  curieuses.  La  bibliothèque , pro- 
prement dite , contenait , il  y a 1 5 ans , plus  de  40,000  vo- 
lumes et  1 5,000  manuscrits.  Elle  doit  être  aujourd’hui 
plus  considérable  , car  elle  jouit  de  revenus  destinés  à de 
Ijouvelles  acquisitions.  Elle  est  publique , et  l’on  y trouve 
sans  cesse  un  grand  nombre  de  personnes  qui  étudjent  ou 
travaillent.  Un  t^es  manuscrits  les  plus  célèbres  de  la  biblio- 
thèque Ambrosienne,  est  celui  des  antiquités  de  Josephe, 
traduites  par  Ruffin  ; il  est  écrit  sur  du  papyrus  d’Égypte  , 
qu’on  a collé  doubl(^  et  à Ebres  crmsées , pour  lui  dppnep 
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pli#  de  force.  Suivant  le  père  Mabillon , il  doit  avoir  i,ioo 
ans  d’antiquité,  et  il  pourrait  avoir  été  écrit  du  vivant  de 
HufQn.  Il  est  fort  incomplet,  et  ne  contient  que  cinq  livres 
des  antiquités  judaïques , savoir  , depuis  le  sixième  jusqu’au 
dixième,  encore  sont-ils  imparfaits.  Ces  lacunes  sont  cause 
qu’on  ne  peut  vérifier  dans  ce  manuscrit,  si  le  passage  de 
Jésus-Christ , qui  a été  uu  sujet  de  contestation  entre  les 
savans,  est  véritablement  de  Josephe.  U y a encore  dans 
la  bibliothèque  Ambrosienne  un  manuscrit  curieux  de  la  vie 
des  papes.  On  voit  dans  le  cabinet  d’histoire  naturelle,  uns 
boule  de  cristal , dans  laquelle  on  aperçoit  une  goutte  d’eau. 
Pans  une  salie  destinée  à servir  d’école  de  sculpture , ou 
trouve  des  plâtres  faits  d’après  les  plus  belles  statues  antiques 
de  Ilpme  et  de  Florence.  11  y a dans  la  même  salle  plusieurs 
tableaux  très  - estimés , et  l’on  y admirait  le  carton  de  I école 
Athènes  par  Raphaël , de  même  grandeur  que  le  tableau 
du  Vatican.  Ce  morceau,  très-précieux,  est  maintenant  aumu- 
séum  de  Paris.  Une  des  choses  que  l’on  prise  le  plus  dans  la 
même  salle  , est  la  collection  des  manuscrits  de  Léonard  de 
Vinci,  qui  a coûté  des  sommes  considérables,  et  qu’on  laisse 
voir  à peine,  sur-tout  aux  savans.  Ce  grand  homme  avait  un 
esprit  propre  â tout  : il  était  mathématicien,  poète,  peintre, 
sculpteur , architecte , chimiste , anatomiste.  11  avait  même 
toutes  les  qualités  extérieures  et  aimables  ; il  était  éloquent, 
d’une  belle  figure  et  d’une  force  de  corps  extraordinaire, 
François  étant  venu  le  voir  dans  sa  dernière  maladie, 
il  Fontainebleau , en  1 5 1 8 , Léonard  mourut  à l’instant  où 
le  roi  le  soutenait  pour  lui  faire  prendre  un  bouillon.  Le 
désespoir  du  monarque  étonna  les  courtisans  , et  l’un  d’eux 
osa  lui  en  témoigner  sa  surprise  ; mais  le  roi  lui  répondit  ; 
« Je  puis  faire  tous  les  jours  de  grands  seigneurs  comme 
» vous , et  Dieu  seul  peut  faire  un  homme  tel  que  celui  qun 
a je  perds  ».  j 

Milan  et  les  autres  villes  renfermées  aujourd’hui  dans  la 
république  Cisalpine,  comptaient  un  grand  nombre  de  su-< 
perbes  églises.  Nous  croyons  devoir  donner  ici  la  descrip- 
tion de  ce  que  quelques-unes  avaient  de  plus  remarquable , 
vu  que  bientôt  peut-être  n’existeront-elles  plus , le  gouver- 
nement de  cette  république  ayant  supprimé  les  abbayes  ^ 
tes  chapitres  et  les  couvens. 
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San-Amhrogio  est  une  église  célèbre,  que  desservaient 
alternativement  des  chanoines  réguliers  et  40  religieux  de 
I ordre  de  Cîteaux,  lesquels  habitaient  un  très-beau  couvent. 
C est  la  quatrième  basilique  de  Milan.  On  appelait  de  ce  nom 
les  sept  églises  anciennes  et  distinguées , auxquelles  sont 
attachés  des  privilèges  et  des  indulgences  spéciales.  Les  reli- 
ques de  Saint- Ambroise  , que  l’on  y conserve,  selon  l’opi- 
nion commune , ont  donné  beaucoup  de  célébrité  à cette 
église.  Il  s’y  est  tenu  plusieurs  conciles , et  c’était-là  qu’an- 
ciennement  les  empereurs  recevaient  la  couronne  de  fer , 
compie  rois  d’Italie.  Le  vaisseau  est  très-ancien  , et  il  y a 
trois  nefs , une  pour  les  moines , une  pour  les  chanoines 
et  une  pour  l’archevêque.  Quatre  superbes  colonnes  de  por- 
phyre soutiennent  le  baldaquin  du  maître-autel  qui  est  très- 
beau  et  enrichi  de  pierres  précieuses.  Le.  devant  d’autel 
est  d’or  et  la  bordure  de  vermeil.  Dans  le  couvent , il  y 
a deux  cloîtres  d’ordre  dorique  et  d’ordre  ionique,  formant 
deux  grands  carrés  en  portiques,  dont  les  colonnes  font -un 
bon  effet.  Dans  le  jardin  est  une  petite  chapelle,  bâtie  k 
l’endroit  même , où , à ce  que  l’on  assure,  Saint-Augustin 
trouva  le  livre  qui  produiHt  sa  conversion.  Dans  l’ancien 
chapitre  du  couvent,  on  montre  le  tombeau  et  l’épitaphe 
de  Bernard , roi  d’Italie , k qui  son  oncle , Louis  le  Débon- 
naire, fit  crever  les  yeux,  l’an  818.  On  y consei’ve  un  devant 
d’autel , garni  de  pierres  précieuses , et  extrêmement  riche. 
Dans  un  des  corridors, il  y a une  grande  méridienne  , faite 
par  le  père  Ferra  Mola,  mort  en  1765.  La  bibliothèque  du 
couvent  de  Saint-Ambroise  est  très- riche  en  manuscrits  latins, 
et  l’on  y conserve  plusieurs  tableaux  de  prix.  Les  archives 
renferment  une  prodigieuse  quantité  de  chartes, et  de  diplômes, 
qui  remontent  jusqu’au  huitième  siècle. 

San-Pillore,  église  des  olivetains,  est  la  troisième  basi- 
lique de  Milan  , et  fut  rebâtie  vers  l'an  i56o.  C’était  autre- 
fois l’église  portienne,  une  des  premières  de  la  ville.  Saint- 
Ambroise  y composa  ses  hymnes  sacrés  , et  y combattit  les 
Ariens.  Suivant  quelques  auteurs,  ce  fut  dans  cette  église 
qu’il  arrêta  l’empereur  Théodose  , et  lui  imposa  une  péni- 
tence publique.  Elle  est  presque  toute  dorée  et  décorée  d’ua 
ordre  de  pilastres , d’ordre  Corinthien,  et  cannelées j mais 
il  y a trop  d’ornemens. 
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La  Grazlc  est  une  grande  et  belle  église  des  Dominicains. 
On  y remarque  une  belle  coupole  et  un  tableau  du  plus  grand 
prix , qui  est  le  couronnement  d’épines  de  Titien , qu’on  re- 
garde comme  l'un  des  meilleurs  de  ce  célèbre  artiste.  C’est 
dans  le  réfectoire  du  couvent  de  la  Grazie  que  se  trouve  le 
tableau  le  plus  célèbre  de  Léonard  de  Vinci , et  qui  repré- 
sente la  cène  de  Jésus-Christ.  Ce  tableau  est  à fresque , bien 
composé  , vigoureux  de  couleur , et  n’est  point  dans  la  ma- 
nière sèche  que  l’on  reproche  è ce  peintre.  Les  tètes  en  sont 
belles  , d’un  grand  caractère  et  bien  coeffées.  Au  rapport  des 
religieux  , un  peintre  anglais  entreprit  de  le  nettoyer  vers 
1 an  lyîS;  et  M.  de  la  Condamine  soupçonne  qu’il  l’avait 
repeint.  En  ce  cas,  on  ne  pourrait  plus  regarder  que  le  trait , 
comme  l’ouvrage  de  Léonard. 

Madona  di  San  - Cclso  , ou  Madona  del  Celso  , église 
que  l’on  trouve  après  être  sorti  de  la  première  enceinte  de  la 
ville,  et  dont  l’architecture  d’Alesso  Perugino  , est  très-esti- 
méc.  La  façade  qui  donne  sur  la  rue , a trois  portes  , formées 
par  des  arcades , décorées  de  colonnes  d’ordre  corinthien. 
Elle  est  simple  et  d’un  bon  genre.  On  trouve  ensuite,  comme 
dans  les  anciennes  basiliques , une  cour  environnée  d’une 
belle  colonnade;  le  portail  vaut  moins,  étant  trop  divisé  et 
chargé  de  parties  qui  s’accordent  mal  ensemble.  L’autel  de 
cette  église  est  orné  de  pierreries  et  fort  riche.  Le  pavé  et 
les  murs  sont  revêtus  de  màrbre.  L’autel  de  la  Vierge  est  en- 
richi de  quatre  colonnes  d’argent , dont  la  base  et  la  cor- 
niche sont  dorées.  On  y voit  on  grand  nombre  de  la^ipcs 
d’argent,  d’un  poids  très-lourd,  et  d’un  travail  précieu.x.  Il  y 
a des  tableaux  de  prix  et  de  belles  sculptures  dans  cette 
église  ; et  l’on  y montre  un  buste  de  Saint-Charles  , moulé 
sur  le  saint  même  après  sa  mort. 

L’église  de  Saint-Lorenzo  est  annoncée  par  un  beau  reste 
d'antiquité,  par  une  colonnade  antique,  le  seul  ouvrage  des 
Romains,  qui  soit  demeuré  debout.  Cette  église  forme  une 
espqce  d’octogone  en  treffle  d’un  plan  fort  singulier , soutenu 
par  de  Jaelles  rangées  de  colonnes  qui  font  un  très-bon  efifet. 
C’est  la  cinquième  basilique  de  Milan. 

• Samt-^lessandro  était  l’église  des  Barnabites , qui  avaient 
un  très-beau  couvent  et  un  collège,  avec  le  titre  d’université. 
Celle  église  est  bâtie  sur  un  assez  beau  plan.  Le  maître-autel , 
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eb sur-tout  le  tabernacle*,  la  chaire,  les  confessionnaux,  sont 
ornés  de  pierres  précieuses , telles  que  lapis , agates , etc. , 
avec  une  profusion  dont  il  n'y  a point  d’exemples  dans  le  reste 
de  l’Italie.  Il  y avait  dans  le  couvent  une  bibliothèque  , un 
cabinet  d’histoire  naturelle , beaucoup  d’instrumens  et  de  ma- 
chines pour  la  physique  et  l’astronomie. 

La  ville  de  Milan  possède  plusieurs  autres  établissemens 
pour  l’instruction  de  la  jeunesse.  On  voit  Hans  le  collège  de 
Jirera,  qui  a le  titre  d'université,  un  superbe  escalier , avec 
de  belles  galeries  à deux  étages , portées  par  des  colonnes  de 
granit  groupées.  Le  premier  ordre  est  dorique,  et  le  second 
ionique.  Peut-être  que  les  travaux  qui  sont  au  fond  des  gale- 
ries nuisent  à la  simplicité  de  l’architecture.  Cette  colonnade 
devait  être  répétée  de  l’autre  côté  de  la  cour  ; mais  telle 
qu’elle  est , c’est  un  des  plus  beaux  édifices  de  Milan.  La  bi- 
bliothèque du  collège  de  Brera  est  une  des  plus  belles  de 
Milan.  Le  cabinet  de  médailles  est  le  plus  complet  de  la  ville  ; 
il  renferme  trois  parties  principales  ; la  première  contient  les 
médailles  des  empereurs  et  des  villes.  Il  y en  a une  suite  en 
grand  bronze , et  une  en  moyen  et  petit  bronze.  L’une  et 
l’autre  sont  très-nombreuses,  et  l’on  y trouve  des  pièces  très- 
rares.  La  seconde  partie  contient  les  monnaies  des  villes  et 
des  princes  dans  le  moyen  âge.  La  troisième  comprend  les 
médailles  frappées  à l’honneur  des  grands  hommes , et  il  y en 
a beaucoup.  On  conserve  encors  dans  ce  cabinet  plusieurs 
médailles  des  papes , et  des  bas-reliefs  antiques  de  bronze. 
L’observatoire  du  collège  de  Brera  est  un  des  plus  com- 
modes , des  plus  solides , des  plus  ingénieusement  dis- 
posés et  des  mieux  assortis  que  l’on  connaisse. 

Le  Collège  Helvétique  est  un  des  beaux  établissemens  de 
Saint-Charles  Borromée.  Le  bâtiment  en  est  magnifique,  et 
Pelegrini  en  fut  l’architecte.  On  trouve  que  la  façade  et  la 
porte  d’entrée  en  sont  un  peu  lourdes.  L’intérieur  a deux 
grandes  cours  qui  c(»nmuniquent  l’une  à l’autre  par  un  ves- 
tibule assez  bien  percé.  Ces  cours  sont  environnées  de  deux 
galeries  à jour , l’une  sur  l’autre, 

L’ Ospedela  Maggiore  ( l’hôpital  ) , est  un  vaste  bâtiment , 
dont  l’air  de  grandeur  et  de  noblesse  n’annonce  point  un  hô- 
pital. On  y reçoit  7 à 800  malades , et  il  y en  a même  eu 
I>7QQ  dans  des  tems  d’épidémie.  ll  y a aussi  des  salles  oiiroa 
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fait  travailler  à différens  métiers  un  grand  nombre  d’ouvriers. 
Le  bâtiment  fut  construit  du  produit  de  la  succession  d'un 
riche  Milanais.  I 

Les  Carceri  Çles  prisons  ).  On  y entre  par  une  grande  et 
belle  cour , et  par  un  portail  d’une  belle  architecture.  Il  n’est 
peut-être  pas  de  prison  dont  les  abords  soient  si  magnifiques; 
c’est  pourquoi  l'on  dit  à Milan  que  cette  façade  fait  mentir  le 
proverbe  français  : Triste  comme  la  porte  d une  prison. 

Le  bâtiment  qui  renferme  le  théâtre  offre  une  belle  appa- 
rence. On  y entre  par  un  grand  vestibule,  qui  conduit  au  par- 
terre et  à deux  grands  escaliers  pour  cinq  rangs  de  loges.  It 
y a un  sixième  rang  pour  tes  domestiques  ; mais  on  y va  par 
un  autre  escalier.  Les  loges  communiquent  à une  grande 
terrasse  ou  l’on  peut  aller  prendre  l'air.  Elles  sont  vastes  , 
commodes  et  bien  éclairées.  Vis-à-vis  est  un  office  où  l’on 
sert  les  rafraîchissemens , et  où  l’on  fait  réchauffer  les  plats 
quand  on  veut  souper  dans  la  loge.  On  voit  quelquefois  400 
personnes  et  40  chevaux  sur  le  théâtre.  On  joue  l’opéra  à 
Milan  , pendant  le  carnaval  ; la  comédie  succède  à l’opéra  ; 
mais  en  automne  il  n’y  a aucun  spectacle.  L’usage  de  tenir  as- 
semblée dans  les  loges  , d’y  recevoir  des  visites , d’y  faire  la 
conversation  et  d’y  jouer , est  aussi  commun  à Milan  que 
dans  le  reste  de  l’Italie.  On  prend  peu  de  part  au  spectacle, 
si  ce  n’est  à l’instant  de  quelque  ariette  de  préférence , que 
souvent  l’on  fait  répéter  trois  ou  quatre  fois.  Le  parterre  y fait 
un  bruit  scandaleux.  En  été , le  spectacle  commence  à neuf 
heures  du  soir , et  finit  à une  heure  du  matin. 

Les  rues  de  Milan  ne  sont  point  tracées  ; mais  les  demeures 
se  désignent  principalement  au  moyen  des  églises  voisines , 
et  ce  secours  est  toujours  prochain , car  il  y a environ  260 
églises.  Cette  ville  est  pavée  en  pierres  roulées  et  arrondies 
par  l’Adda , ou  par  les  autres  rivières  des  environs.  Ces  galets 
sont  toujours  des  granits , rouges , verts , gris  ou  d’autres 
couleurs , ou  des  pierres  qui  ressemblent  au  porphyre.  Ce 
granit  est  très-commun  à Milan , et  il  y en  a sur-tont  un  qui 
tire  sur  le  rouge  ; il  y en  a aussi  un  qui  est  blanchâtre.  Le 
premier  vient  d’une  carrière  près  de  Baveno  , village  à 5o 
milles  de  Milan , aux  environs  du  lac  Majeur  ; le  second  se 
tire  des  environs  de  Margozzo,  autre  village,  situé  aussi  sur 
ce  lac,  à la  distance  de  54  milles  de  la  même  ville.  Ou  en 
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liiit  des  obélisques,  des  colonnes,  de*  jambages  de  portes, 
des  aiilds  , des  marches  d’escalier } on  le  travaille  très-bien  , 
il  est  aisé  à tailler  , se  durcit  à l'air  et  prend  un  assez  beau 
poli.  Celte  grande  quantité  de  granit  est  un  avantage  consi-  ^ 
tiérable  pour  la  bâtisse  de  Milan  ; et  il  en  At  de  même  du 
marbre  blanc  que  l’on  tire  des  montagnes  du  lac  de  Corne.  Ce 
marbre  ti’cst  pas  aussi  parfait  que  celui  de  Carrare;  mais  il 
ne  laisse  pas  que  d’être  encore  fort  beau.  La  carrière  en  fut 
tlécouverte  dans  le  tems  que  les  ducs  de  Milan  entreprirent 
l’immense  édifice  de  la  cathédrale  de  cette  ville;  on  continue 
à l’exploitèr  ; et  le  marbre  en  est  actuellement  plus  beau  que 
jamais.  C’est  une  veine  que  l'on  dit  avoir  5 milles  de  longueur, 
sur  i5  à 20  pieds  de  profondeur. 

Deux  canaux  font  communiquer  Milan  avec  l’Adda  et  le 
Tesin.  L’un,  appelé  Navilio  di  Gaggiano  , ou  Navilio 
grande,  fut  commencé  en  1 179  , et  achevé  en  izSy  , et  lire 
son  nom  du  canton  de  Gaggiano , par  lequel  il  passe. 
L’autre , appelé  Navilio  délia  Marlesana  , du  nom  d’un 
canton  d’où  il  vient,  fut  creusé  sous  François  Sforce.  Arrivé 
à un  mille  au  Nord  de  la  porte  Neuve' de  Milan,  il  se  trouve 
plus  haut  de  5 pieds  que  le  canal  du  Tesîn.  Pour  réunir  l’un 
et  l’autre  dans  la  ville  sans  inondation  et  sans  chute , on 
a bâti  cinq  ou  six  écluses , qui  portent  le  canal  supérieur 
dans  le  canal  inférieur.  Pour  prévenir  aussi  les  .inondations 
que  pourraient  causer  la  Marlesana , on  a pratiqué  au-dessus 
de  la  ville  un  sccr/ca/ono  (un  déchargeoir') , qui  conduit  les 
eaux  au-dehors.  Au  moyen  de  diverses  saignées,  ces  canaux 
servent  à l'arrosement  des  campagnes.  Non-seulement  ils  les 
fertilisent,  mais  on  en  tire  encore  un  très -grand  secours  pour 
le  commerce.  Celui  de  l’Adda  amène  à Milan  du  bois  et  des 
vivres  ; et  le  grand  canal  apporte  les  marbres  du  lac  Majeur, 
et  établit  une  communication  très-importante  avec  la  même 
ville.  La  science  de  l’architecture  hydraulique  est  employée 
dans  toute  l’Italie  avec  autant  d’intelligence  que  de  succès. 

Akcien  Gouvernement.  — Avant  la  révolution,  qui  a 
transformé  le  Milanais  en  république  Cisalpine,  cette  pro- 
vince avait  pour  gouverneur  général  un  archiduc  d’Autriche, 
qui  résidait  à Milan.  Il  y avait  aussi  un  ministre  ou  commis- 
saire plénipotentiaire  de  ^'empereur  et  un  sénateur  de  ré- 
gence. Le  sénat  de  Milan  était  composé  d’un  président  et  da 
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dix  sénateurs.  Comme  lespai  lemensen  France , il  jugeait  en 
dernier  ressort  de  toutes  les  affaires  civiles  et  criminelles.  Le 
conseil  de  Vienne  avait , il  est  vrai,  le  droit  d’en  casser  les  ju- 
gemens,  mais  cela  n’arrivait  que  rarement.  Le  droit  romain 
est  modifié  dans  le  Milanais , par  des  coutumes  et  des  lois 
particulières.  La  plupart  des  statuts  de  Milan  sont  du  roi  de 
France,  Louis  XII,  et  peut-être  s’observent-ils  encore.  Il  y 
avait  un  corps  de  ville , composé  de  douze  officiers  munici- 
paux et  d’un  conseil  de  6o  décurions.  Milan  avait  le  privilège 
de  ne  recevoir  jamais  de  troupes.  La  milice  bourgeoise  gar^ 
dait  les  portes  en  tems  de  guerre  ; mais  elle  n’était  point  obli- 
gée de  soutenir  un  siège,  la  place  n’étant  pas  en  état  de  dé- 
lénse.  Le  gouvernement  ecclésiastique  était  confié  à.un  tri- 
bunal de  pi  ètres , nommés  par  l’archevêque.  On  y jugeait 
en  dernier  ressort  les  causes  civiles  et  criminelles  des  ecclé- 
siastiques du  diocèse.  On  prétend  que  l’on  n’avait  pas  h s» 
plaindre  de  cette  autorité  du  clergé,  parce  qu’il  était  très- 
instruit  et  très-réglé.  . • 

Personnages  illustres.  — La  ville  de  Milan  a produit 
plusieurs  personnages  célèbres  dans  les  lettres  ; elle  fut  sur- 
nommée nouvelle  Athènes,  et  Virgile  même  y étudia.  On 
compte  parmi  les  anciens  auteurs , dont  elle  fut  la  patrie , 
Cœcilius  Statius  , mort  à Rome , i68  ans  avant  Jésus-Christ, 
et  qu’Aulugelle  cite  comme  le  premier  des  poètes  comiques  ; 
Latius,  dans  l’ordre  chronologique j Valere  Maxime;  Vir- 
ginius  Rufus  , général  d’armée , dont  les  ouvrages  de  rhéto- 
rique sont  cilés  par  Quintilien,  et  qui  mourut  l’an  97  ; et  „ ' 
Malvius  Julianus , jurisconsulte , dont  Adrien  fesait  grand 
cas.  Parmi  les  modernes  , on  nomme  principalement  Alciat , 
célèbre  jurisconsulte,  auteur  de  la  grande  Glose,  et  le  mar- 
quis César  Beccaria  Bonelano , auteur  du  fameux  Traité  phi- 
losophique des  délits  et  des  peines , qu’il  publia  à l’âge  de  vingt- 
sept  ans. 

Luxe  et  Caractère  des  habitans.  — Avant  la  guerre , 
il  y avait  une  nombreuse  société  à Milan  ; et  quelquefois  on  y 
voyait  au  cours  200  carrosses  très-beaux.  Un  étranger  était 
invité  à manger  dans  les  meilleures  maisons  , et  l’on  y servait 
de  manière  à ne  point  faire  regretter  la  cuisine  française. 
Enfin , il  y avait  de  la  magnificence  et  même  du  luxe  dans 
celte  ville.  La  moitié  des  dame.s  de  Milan  n’ont  point  de 
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sigisbés  , et  celles  qui  en  ont  ne  paraissent  point  extraordi- 
naires. En  général , elles  ont  un  grand  air  d'aisance.  La  gra- 
vité espagnole  domine  encore  un  peu  dans  le  moyen  ordre. 
Le  peuplé  passe  pour  avoir  de  bonnes  mœurs , mais  peu 
d’esprit.  Les  Milanais  sont  accusés  d’être  défians.  On  leur  re- 
proche aussi  de  pousser  l’économie  à l’excès;  mais  elle  fait  que 
chacun  y est  appliqué  à son  état , et  que  l’on  y travaille  plus 
que  daiis  tout  le  reste  de  l’Italie.  Par  suite  de  cette  dis- 
position, une  augmentation  dans  le  prix  des  denrées  met  le 
peuple  au  désespoir,  et  peut  causer  une  révolte  générale. 

Les  domainea  de  tempereur  étaient  considérables  dans  la 
Lombardie  antrichienne  ( qui  comprenait  le  Milanais  et  le 
Mantouan  ( et  les  impositions  assez  fortes.  Du  teins  de  l’impé- 
ratrice reine , on  y levait  environ  to, 000,000  de  livres  mila- 
naises , ce  qui  fesait  6,000,000  et  deux  tiers  de  notre  mon- 
naie. Les  trois  cinquièmes  de  cette  somme  étaient  imposés 
sur  les  terres , et  le  reste  provenait  des  fermes.  Quoique 
considérable,  elle  était  presque  toute  employée  au  paie- 
ment des  troupes  et  des  autres  charges  de  l’Etat.  En  tems  de 
paix , on  n’envoyait  qu’environ  400,000  liv.  de  notre  mon- 
naie à Vienne , pour  le  paiement  des  chevaux , des  armes  et 
des  habits.  C’était  le  contraire  en  tems  de  guerre.  Il  paraît  que 
les  successeurs  de  Marie-Thérèse  ont  tiré  du  Milanais  près 
de  i3,ooo,oôoliv.de  notre  monnaie , quoiqu’il  ne  s’y  trouve 
pas  1,200,000  habitans. 

Quelques-uns  des  droits  domaniaux  étaient  concédés  à une 
ferme  générale , et  d’autres  à des  fermes  particulières.  Quel- 
ques-uns étaient  régis  au  nom  du  souverain,  et  d’autres  alié- 
nés à des  corps  ou  à des  particuliers.  Les  droits  de  la  ferme 
générale  étaient  les  plus  étendus  ; ils  comprenaient  les  droits 
que  l’on  percevait  à l’entrée,  à la  sortie,  et  à la  circulation 
des  marchandises , ceux  de  la  vente  et  de  la  distribution  du 
«el  et  du  tabac  , l’extraction  du  salpêtre  , la  fabrication  et 
la  vente  de  la  poudre  à canon , quelques  autres  droits  locaux 
et  les  droits  de  douane.  Les  fermes  particulières  étaient  celles 
des  cartes  à jouer,  des  spectacles,  delà  poste  aux  chevaux 
et  des  loteries.  On  aflfèrmait  aussi  le  droit  de  donner  à jouer 
des  jeux  de  hasard  ; mais  ce  droit  a été  supprimé  en  1774. 

Les  différentes  régies  administraient  les  droits  d’entrée  et 
de  sortie  sur  les  toiles  écrues , le  droit  de  port  d’armes  pour 
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la  chasse,  le  papier  timbré  et  les  sceaux  des  actes,  un  droit 
de  dix  sols  pour  les  marchandises  déposées  au  tribunal  de 
santé , dans  les  tems  où  l’on  craint  la  peste  , et  enfin  les 
droits  sur  l’exportation  des  grains  lorsqu’elle  est  permise. 

‘Les  droits  aliénés  étaient  en  plus  grand  nombre,  et  s'é- 
tendaient principalement  sur  l’entrée  et  la  vente  des  consom- 
mations dans  les  bourgs  et  les  villes.  Il  y en  avait  sur  la  farine, 
le  vin , l’eau-de-vie  , la  viande , le  gibier , la  volaille , le  pois- 
son , le  bois , le  charbon  , la  paille,  le  foin,  sur  l’huile,  sur 
la  cuisson  dans  les  fours.  Il  y avait  encore  parmi  les  dioits 
aliénés  des  péages  sur  les  chemins  , à l’entrée  des  villes  et 
de  quelques  villages,  aux  passages  des  ponts,  des  rivières 
et  des  canaux  ; et  enfin  , il  y avait  aussi  divers  octrois  , 
obtenus  pour  un  tems  limité  par  des  villes  chargées  de  dé- 
penses extraordinaires. 

Les  fermes  étaient  aussi  odieuses  h Milan  que  partout  ailleurs. 
En  176401  en  1766,  toutes  les  villes  du  Milanais  se  soule- 
vèrent contre  la  ferme  du  tabac , et  contre  les  fermiers  ; on 
n’enteodait  que  satires  et  menaces,  dn  ne  voyait  qu’ assem- 
blées tumultueuses;  mais  on  donna  quelque  satisfaction  an 
peuple , et  ces  mouvemens  cessèrent. 

Les  fonds  de  terre  ont  été  évalués  par  des  commissaires 
nommés  en  1728  , et  qui  en  ont  déterminé  la  valeur  à tant 
la  perche.  En  1 760 , on  a fixé  la  taille  réelle  par  le  cadastre, 
à 24  deniers  par  écu  , et  ensuite  à 26,  c’est-à-dire  26  sur 
1440  , ou  fj  de  la  valeur  du  fonds  ; ainsi  en  supposant  que 
les  fonds  rendent  5 pour  100  , ou  un  vingtième  de  la  valeur 
totale  estimée , on  payait  environ  le  tiers  du  revenu  à fim- 
pératrice  reine,  et  à ses  successeurs. 

Une  partie  des  entrées  de  Milan  appartenait  à une  com- 
pagnie que  l’on  appellait  Banco  di Sanr-Ambrogio.  C’était  une 
assemblée  d’actionnaires , qui  avaient  prêté  à la  ville  des 
sommes  considérables.  Le  revenu  de  cette  banque  consistait 
en  droits  que  l’on  percevait,  pour  son  compte,  aux  portes 
de  la  ville,  sur  la  farine,  la  viande.,* le  vin  et  l’huile;  elle 
était  administrée  parle  Vicario  di  pronisione,  qui  était  le  chefdù 
corps  municipal , par  \e  Prouicario  del  banco  , par  un  com- 
missaire de  l’empereur,  et  des  gentilshommes  du  pays.  Ses 
actions  étaient  appelées  Carlelledi hanco.Oii  les  vendait  et  on 
agiotait  ; les  unes  rendaient  2 pour  xoo  et  les  autres  4. 

' Tome  Fil,  < - . ‘ ' L ’ ' ‘ r 
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Il  y a en  faveur  des  pauvres , des  établissemens  cons!* 
dérables  à Milan,  appelés  Luoghi  pû'.etqui  étaient  admi- 
nistrés par  des  compagnies  de  gentilshommes.  Ces  établis- 
aemens  fournissent  du  pain , du  riz  , du  bois , des  habits , 
et  même  des  dots  pour  le  mariage  des  filles.  Les  hôpitaux 
étaient  administrés  de  même , et  fort  bien  tenus. 

Le  Monl-de-Piété  roule  sur  un  fonds  de  1 00,000  liv.  de 
Milan  , ( 66,666  liv.  de  France).  On  y prêle  sans  intérêt  ; 
mais  pour  trois  mois  seulement  ; au  bout  de  ce  tems-là , on 
fait  avertir  le  propriétaire  du  gage,  que  l’on  fait  vendre 
ensuite  si  personne  ne  parait  pour  le  retirer. 

Commerce.  — On  peut  regarder  Milan  comme  un  des 
magasins  les  plus  considérables  de  l’Italie.  Cette  ville  a plu- 
eieurs  branches  de  commerce.  i<*.  elle  est  la  rivale  de  Turin 
pour  le  commerce  de  la  soie.  Elle  est  peuplée  de  maisons 
de  riches  commerçans,  dont  quelques-uns  forment  une  espèce 
de  confédération  , pour  donner  à celte  marchandise  le  prix 
qu’ils  jugent  à propos.  2».  les  galons  vrais  et  faux  que  l’on 
fabrique  à Milan , sont  spécialement  destinés  pour  les  ome- 
mens  des  églises,  des  équipages  ou  des  palais.  Cette  branche 
de  commerce  ne  peut  s’étendre  qu’à  l’Italie  ; mais  Lyon  la 
possédait  autrefois.  Cependant , pour  le  fin , la  fabrique  de 
Milan  n’exclut  pas  totalement  l’usage  des  galons  de  Lyon. 
Les  broderies  en  or  et  en  argent  sont  aussi  à très-bon  compte 
dans  la  première  de  ces  deux  villes.  La  sobriété  des  Italiens, 
le  bas  prix  des  denrées , et  par  conséquent  le  bon  marché 
de  la  main-d’œuvre  peuvent,  ainsi  que  la  facilité  d’avoir  l’or 
des  ducats  d’Espagne , avoir  donné  lieu  à l’établissement 
de  cette  manufacture.  Au  reste , les  broderies  de  Milan  ne 
peuvent  fournir  que  quelques  spéculations  pour  l’Espagne 
et  quelques  ventes  pour  les  étrangers  qui  passent,  ou  enfin 
pour  la  consommation  de  l'Italie.  3°.  on  fabrique  à Milan 
des  dentelles  en  fil , très-communes , qui  ne  peuvent  nuire 
en  rien  aux  fabriques  françaises  de  même  espèce.  La  plu- 
part sont  employées  par  les  paysannes  de  la  Lombardie  ; 
4o*  le  riz;  5°.  la  descente  des  Alpes  a dû  introduire  le 
commerce  de  voitures  et  d’équipages  à Turin  et  à Milan, 
'c’est ordinairement  par  ces  deux  villes  que  l’on  arrive  en 
Italie,  et  ce  sont  elles  qui  fournissent  des  voitures  aux  étran- 
gers «t  à tout  le  pays,  6°,  le  voiturage  de. la  marchandise 
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est  commun  II  Turin  et  à Milan  ; mais  cette  dernière  ville 
est  lu  plus  heureusement  située  pour  être  l’entrepôt  de  lu 
France,  de  la  Suisse  et  de  l’Italie. 

Le  commerce  de  Milan  fut  autrefois  ‘plus  considérable 
sous  ses  ducs.  La  noblesse  ne  rougissait  pas  de  le  faire.  Sous 
la  domination  espagnole,  les  choses  ont  changé,  et  l’on  u 
dédaigné  tous  ceux  qui  ne  portaient  pas  les  aimes.  Lu  hauteur 
allemande  entretint  ensuite  les  idées  contraires  au  commerce. 
La  consommation  intérieure  de  Milan  se  fait  en  draps  de 
France  et  d’Angleterre.  Toutes  les  toiles  se  tirent  de  Suisse 
et  de  Silésie.  Il  faut  cependant  en  e.xcepter  quelques  toiles 
communes  de  Bergame. 

Presque  toutes  les  monnaies  d’or  et  d’argent , d’Italie , 
d’Espagne , de  France , de  Portugal,  d’Allemagne  et  de  Hol- 
lande , ont  cours  dans  le  Milanais.  La  livre  impériale  se  divi- 
sait comme  la  livre  courante,  en  20  sols,  et  le  sol  en  12 
deniers.  Nous  ne  parlerons  pas  des  poids  et  mesures  qui 
doivent  être  les  mêmes  aujourd’hui  qu’en  France. 

On  comptait  dans  le  Milanais  et  le  Mantouan , environ 
1,114,000  habitans;  et  le  teivitoire  de  ces  deux  duchés 
contenait  à-peu-près  2,000,000  d’arpens  et  2,28.3  commu- 
naytés.  Les  terres  de  cette  contrée  ne  reposent  jamais,  et 
donnent  deux  récoltes  par  an,  l’une  de  froment,  l’autre  de 
blé  de  Turquie,  de  millet  ou  de  menus  grains.  Beaucoup 
de  prés  se  fauchent  trois  fois  l'an.  Ceux  qui  ont  de  l’eau,  et 
c’est  le  plus  grand  nombre , peuvent  donner  quatre  coupes , 
et  ceux  qui  n’en  ont  point , n'en  fournissent  quelquefois  que 
deux.  Les  champs  sont  séparés  par  des  alignemens  d’arbres, 
et  en  même-tems  couverts  d’arbres  fruitiers , de  mûriers  , 
de  vignes , de  légumes  et  de  moissons.  Ces  riches  cultures 
attirent  principalement  l’attention  des  voyageurs  par  l’art  aveç 
lequel  un  dirige  les  arrosemens.  On  rassemble  les  eaux  près 
des  sources  dans  de  grands  réservoirs , d’où  on  les  distri- 
bue dans  plusieurs  autres  successivement  moins  élevés , et 
au  moyeu  de  rigoles  on  les  conduit  dans  tous  les  terrains 
inférieurs.  Par  ces  nivellemens , toute  terre  susceptible  de 
recevoir  des  eaux  supérieures,  en  a par  droit  de  propriété. 
Le  sol  du  Milanais , quoiqu’exposé  à une  température 
plus  froide  que  celui  du  reste  de  ritaüe,  ne  laisse  pa$  gue 
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iVctre  très-favoràble  à la  culture  cie  toutes  les  espèces  de 
fruits  et  de  légumes.  Le  blé,  le  riz,  le  maïs , le  lin,  le  chan- 
vre et  la  vigne,  sont  cultivés  avec  le  plus  grand  soin  ; il  en 
est  de  même  du  cotonier , du  câprier  et  de  l’olivier.  Le» 
mûriersy  produisent  des  feuilles  deux  fois  l’an;  les  premières 
servent  h nourrir  quantité  de  vers  à soie  , et  les  seconde» 
suppléent  à la  pâture  des  bestiaux.  Malgré  cette  fertilité  na- 
turelle et  la  perfection  de  la  culture  dans  le  Milanais,  on  y 
éprouvait  quelquefois  des  disettes.  En  1763,  le  souverain 
s’est  dépouillé  , en  faveur  de  l’agriculture,  d’un  de  ses  plus 
beaux  droits , en  supprimant  les  réserves  de  ses  chasses , 
ainsi  que  celles  de  ses  officiers.  Peu  de  tems  après , il  fut  fait 
un  fonds  de  aoo,ooo  florins , dont  on  prête  à 2 pour  100  au 
pauvre  cultivateur , une  somme  qui  ne  peut  pas  excéder  celle 
ie  1800  liv.  Onaformé  en  1770,  à Milan, un  établissement 
pour  instruire  continuellement  dans  les  principes  de  la  meil- 
leure culture  , 220  enfans,  que  l’on  établit  en  divers  can- 
tons. En  1775  , un  édit  avait  affranchi  de  toute  augmenta- 
tion d’impôt,  les  terres  que  l'on  améliorerait  ,'ainsique  celles 
que  l’on  défricherait.  Enfin , on  était  alors  continuellement 
occupé  à défricher  les  marais  que  forme  le  Pô  , et  à pré- 
venir par  des  travaux  considérables , par  des  digues  et  des 
chaussées,  les  ravages  qu’occasionnent  les  inondations- de 
ce  neuve. 

La  répartition  de  l’impôt  territorial  était  faite  avec  beau- 
coup de  soin  dans  le  Milanais.  On  y a pour  le  cadastre , des 
règles  qui  expliquent  la  valeur  des  propriétés , les  titres  des 
proprietaires  et  les  mutations.  On  a représenté  sur  des  plans 
topographiques  , toutes  les  circonstances  locales  du  terrain  , 
la  figure  et  les  rapports  de  leur  étendue,  les  ruisseaux  , les 
chemins , les  rochers  , les  ravins , les  positions  respectives 
des  riverains.  On  y voit  les  carrières , les  mines,  la  popu- 
lation des  lieux  et  les  privilèges  des  habilans.  Ce  cadastre 
est  peut-être  le  seul  en  Europe  qui  soit  parfait  et  déterminé  j 
mais  il  a exigé  dans  l’exécution  une  constance  à foute  épreuve, 
çt  jamais  administration  n’a  essuyé  tant  de  contradiction» 
que  celle  de  Milan,  pendant  cette  opération , qui  fut  com- 
mencée, dit-on,  lorsque  Louis  XII  occupait  le  Milanais ^ 
et  c’a  été  définitivement  terminée  qu’en  1760.  L’étendue  des 
terres  étant  déterminée  et  les  propriétaires  connus  , on  es 
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a fait  restimatlon  en  les  divisant , selon  leur  nature , c’est-à- 
dire  , en  prés , bois  , vignes,  jardins  , etc.  (i)  que  l’on  a sub- 
divisées en  plusieurs  parties , bonnes , médiocres-,  mauvaises , 
pires , etc.  La  valeur  des  maisons  a été  estimée  relativement 
à leur  étendue , à leur  structure  et  à leur  solidité.  On  a éva- 
lué le  produit  de  tous  les  biens  à 4 pour  1 00 , déduction  des 
frais  de  culture  et  de  toute  charge  des  propriétaires.  Enfin, 
la  répartition  de  l'impôt  s'est  faite  -à  raison  de  tant  de  sols 
et  tant  de  deniers  par  écu  de  six  livres  de  ce  produit.  Toutes 
les  propriétés  , même  celles  du  souverain  et  de  l’église, 
étaient  soumises  à l’impôt. 

Il  y a beaucoup  de  belles  maisons  de  plaisance  aux  environs 
de  Milan.  Une  des  plus  remarquables  est  Castellazzo , situéé 
dans  une  belle  plaine , à deux  lieues  de  la  ville.  On  y trouve 
des  jardins  immenses,  Une  ménagerie,  de  grandes  allées 
couvertes  , et  une  très-grande  quantité  de  réduits  en  pleine 
terre.  Les  grilles  des  jardins  sont  dorées , et  tous  les  orne- 
mens  sont  aussi  nobles  que  riches.  Les  appartemens  offrent 
de  belles  enfilades,  dont  les  diverses  pièces  sont  décorées 
en  stuc , avec  des  bas-reliefs , des  moulures  dorées  , des 
fleurs  et  autres  omemens  qui  tiennent  lieu  de  tapisseries , 
genre  d’ameublement  dont  on  ne  fait  pas  grand  cas  en  Italie. 
Ou  remarque  dans  le  même  château  une  belle  statue  de 
Pompée  plus  grande  que  nature  ;;apportée  de  Rome  en  1627. 
Une  inscription , en  l'honneur  de  ce  héros , porte  que  dan* 
un  âge  peu  avancé , il  avait  pris  a 5 38  ; villes  ou  forteresses, 
et  846  vaisseaux.  On  voit  aussi' à Castellazzo,  des  bas-re- 
liets , qui  étaient  autrefois  dans  ime  église  de  Milan,  et  qui 
représentent  les  exploits  de  Gaston  de  Foix , neveu  de  Louis 
XII,  et  gouverneur  de  Milan.  Ce  jeune  héros  fut  tué  en 
i5i2,  à l’âge  de  24  ans,  après  avoir  gagné  la  bataille  de 
Ravenne , et  remporté  suviles  ennemis  de  la  France  d’au- 
tres avantages,  qui  le  firent  regarder  comme  un  des  plus 
grands  capitaines  de  son  tems. 

A une  lieue  de  Milan , du  côté  du  Nord , est  une  maison 
de  campagne,  appelée  Casa  SùnohcUa  , où  il  y a un  écho 
des  plus  fameux , qui  répétait  plus  de  cent  fois  le  mot.  Les 


(t)  Ou  disllngiie  onze  espèces  de  terrain. 
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îdégraclaHons  Ptlesreconslrudions  ont  considérablemmt  di-' 
imiuiié  ce  nombre.  Il  y a quelques  années , que  le  mot  était  ré- 
pété 35  à dy.fois  dans  l'espace  de  8 à 9 secondes , les  deux 
premières  fois  lentement , et  ensuite  tort  vite.  Quelque  haut 
d'ailleurs  que  l’on  parle , cet  écho  ne  répète  que  la  dernière 
syllabe,  et  te  son  se  perd  en  cascade  , toujours  en  diminuant. 

a.  Pavie , ( en  latin  Ticinum , puis  Papia,  et  en  italien 
Pavia)  est  une  ville  d’environ  3o,oeo  âmes,  située  à 7 lieues 
au  Sud  de  Milan,  sur  une  colline  agréable , au  bord  du  Tesin. 
Elle  fut  ville  municipale  avec  droit  de  cité  à Rome  ; et  comme 
elle  était  réunie  à la  tribu  Papia,  elle  en  prit  le  nom,  Char- 
lemagne $'en  rendit  maître.  Dans  le  douzième  siècle  , elle 
reprit  sa  liberté  et  se  gouverna  en  république.  Les  comtes  de 
Longoscout  et  de  Beccaria,  eurent  successivement  le  pouvoir 
souverain  à Pavie , et  la  gouvernèrent  pendant  6q  ans  ; mais 
en  1359,  Galeas  Visconti  s’empara  de  cette  ville,  qui  fit 
alors  partie  du  duché  de  Milan.  En  1706,  l’armée  impé-s 
riale  assiégeant  Pavie , que  défendait  une  garnison  française , 
les  habitaus  forcèrent  celle-ci  à rendre  la  ville  , et  depuis! 
cetle  époque  la  maison  d’Autriche  l’avait  toujours  possédée. 

La  ville  a environ  8S0  toises  de  longueur  de  l’orient  h 
l'occident , et  un  peu  moins  du  nord  au  midi , étendue  qui 
la  fait  paraître  déserte.  Elle  est  entourée  de  vieilles  forti-: 
fications  que  l’on  détruisait  peu  à peu.  lia  cathédrale  était 
un  ancien  bâtiment  en  briques , comme  le  sont  encore  Iq 
plupart  des  édifices  publics  ; mais  on  la  rebâtit  k présent , 
des  contributions  volontaires  des  habitans.  Elle  est  le  siège 
d’un  évêque , qui  ne  dépend  que  du  pape,  et  reçoit  le  pallium,^ 
On  voit  sur  la  place  où  se  trouve  cette  église  , une  statue 
équestre  de  bronze,  appelée  Regisole,  qui  représente  un 
empereur  romain  ; mais  onnersait  pas  précisément  lequel. 
L’église  des  Augustins  n’a  deiremarqtiable  que  le  superbe 
tombeau  de  marbre , .qui  renferme  les  restes  de  Saint-Au-* 
gustin.  Boèce  y est  aussi  enterré,  Les  plus  beaux  édifices 
de^Pavie  sont  les  palais  de  Mezza-Barba , de  Botta  et  de 
Bellosinni.  L’université  de  celle  ville  a été  fondée  par  Char- 
lemagne et  rétablie  par  Charles  IV  ; elle  comprend  dix  col- 
lèges, dont  les  principaux  sont  celui  qui  a été  fondé  par  le 
pape  Pie  V , dont  on  voit  la  statue  sur  la  place  qui  est 
nu-devant  de  ce  collège,  et  «lui  de  Saint-Charles  Borromée, 
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Marie-Xtérëse  a donné  une  nouvelle  forme  ^ celte  univer- 
BÎlé,  la  seule  qui  eût  été  conservée  dans  les  Etats  de  l’em- 
pereur en  Italie.  On,  voit  à Pavie  des  tours  très-anciennes 
et  très-hautes,  et  il  y en  avait  tant  autrefois  qu’on  l’appelait 
Pavia  turrita.  Il  en  reste  encore  douze  : la  plus  remar- 
quable a 17a  pieds  de  hauteur.  Il  y en  avait  une  dont  lo 
sommet  était  plus  large  que'  la  base  ; mais  elle  est  tombée. 
On  remarque  dans  celle  même  ville  les  égouts  ou  aqueducs 
souterrains , qui  sont  anciens  et  très-bien  construits  ; il  y 
passe  un  ruisseau.  Le  pont  de  Pavie  est  de  marbre , et  date 
de  l’an  i35i.Le  château  fut  bâti  par  Galeas  II,  et,  à la 
sollicitation  de  Pétrarque,  ce  prince  y avait  rassemblé  une 
précieuse  collection  de  manuscrits.  Lautrec  ayant  pillé  la 
ville,  les  emporia  en  France  en  i5a6. 

Le  territoire  de  Pavie  est  fertile  en  riz  et  en  vins,  et 
l’on  y recueille  beaucoup  de  soie.  Les  fromages , ditde  Parme , 
de  Lodi  et  de  Plaisance,  viennent,  en  grande  partie,  du 
Pavesan.  Le  commerce  des  soies  se  fait  avec  Turin,  Gênes 
et  Lyon.  On  envoie  les  vins  à Milan  , à Lodi  et  è Rome  ; 
et  l’on  expédie  le  riz  dans  toute  l’Italie.  Les  fromages  passent 
pour  la  plupart  à Gênes  , et  toutes  les  villes  maritimes  les 
recherchent,  parce  qu’ils  se  conservent  bien  sur  les  vais- 
seaux. L’usage  des  rizières  et  des  prairies  arrosées,  a rendu 
l’air  de  Pavie  moins  bon  qu’il  ne  l’était  autrefois, 

Le  Tesin,  ou  le  Tesano , rivière  qui  prend  une  de  sejt 
sources  au  mont  Saint-Gothard , et  l’autre  dans  le  bailliage 
de  Bellinsone , et  traverse  le  lac  Majeur , va  tomber  dans 
le  Pô,  à une  lieue  de  Pavie.  Les  eaux  de  cette  rivière  sont 
remarquables  par  leur  limpidité  et  leur  salubriié.  Elles  sont 
un  peu  purgatives  et  résolutiye^;  elles  blanchissent  parfai- 
tement les  toiles  , et  donnent  une  bonne  trempe  à l’acier. 
On  pêche  d’excellent  poisson  dans  le  Tesin  ; on  y trouve 
du  sable  aurifère  et  des  pierres  recherchées  pour  les  ver- 
reries de  Venise. 

Ceriosa  était  un  fameux  cpuvent  de  Chartreux,  à cinq 
milles  italiens  de  Pavie.  Les  bâtimens  qui  le  composent  sont 
magnihques , et  l’on  rema.rque  sur-tout  l’église  qui  est  superbe, 
tant  au  dehors  qu’au  dedans , quoiqu’elle  soit  d’une  archi- 
tecture gothique.  On  y voit  le  tombeau  de  Jean  Galeas  Vis- 
«onli , premier  duc  de  Milan,  et  fondateur  de  ce  couYenU 
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Les  maisons  de  l’ordre  de  Saint- Bruno,  ayant  été  suppri- 
mées , dans  tons  les  Etats  de  la  maison  d’Autriche , eii  1782, 
les  biens  de  celle-ci , dont  les  revenus  se  montaient  à plus 
de  5oo,ooo  liv. , ont  été  administrés  par  le  gouvernement, 
qui  a fait  desservir  l’église  par  quatre  prêtres.  Les  cam- 
pagnes voisines  de  la  Chartreuse  de  Pavie  sont  célèbres  par 
la  bataille  du  24  février  i525  , où  François  I*''.  fut  fait  pri- 
sonnier par  un  français  attaché  au  connétable  de  Bourbon  , 
qui  commandait  les  troupes  de  Charles-Quint.  Ce  fut  après 
cette  défaite  que  le  monarque  écrivit  à la  duchesse  d’An- 
goulême , sa  mère  : Madame,  tout  est  perdu  Jbrs  t hon- 
neur. 

Belgiojoso , en  latin  Belgïojosum , ou  Belle-Joyeuse , est 
un  bourg  renommé,  très-ancien  et  très-peuplé,  situé  sur  le 
Pô,  à 4 lieues  de  Pavie,  et  sur  le  grand  chemin  de  Cré- 
mone. Il  se  trouve  dans  un  pays  charmant , et  qui  resserablo 
à un  jardin  anglais.  Ce  fut  Galeas  II  qui  l’accrut.  Il  appar- 
tenait aiix  princes  de  la  maison  de  Barbiano  - Belgiojoso, 
princes  d’Empire,  grands  d’Espagne  delà  première  classe , 
qui  le  possédaient  depuis  le  commencement  du  quinzième 
siècle.  L’ancienne  forteresse  a été  transformée  en  une  ha- 
bitation superbe,  avec  des  jardins  à perte  de  vue.  Deux 
grandes  allées,  de  six  milles  italiens,  forment  les  avenues 
de  ce  château.  François  I**'.' y passa  la  nuit  qui  suivit  la 
bataille  de  Pavié.'I 

3.  Monza  ( en  latin  Modoëtla) , est  une  ville  ancienne  , 
située  sur  le  Lambro,  à 3 lieues  au  Nord-Est  de  Milan,  et 
à 8 au  Sud-Ouest  de  Befgame.  C’était  auti'efois  une  forte- 
resse considérable.  Elle  n’est  plus  renommée  aujourd’hui 
que  par  une  foire  qui  s’y^tient , par  le  commerce  que  l’on 
y fait  en  tout  genre,  et  par  l’église  impériale  de  Saint-Jean 
Baptiste,  où  l’on  conservait  la  couronne  de  fer,  avec  laquelle 
on  couronnait  les  empereurs  d’ Occident,  comme  rois  de 
Lombardie.  On  l’appelle  couronne  de  fer  , parce  qu’elle 
est  doublée  d’un  cercle  de  ce  métal,  et  que  l’on  dit  avoir 
été  fait  avec  un  des  clous  de  la" passion.  D’ailleurs  elle  est 
toute  d’or,  et  enrichie  de  pierreries.  On  voit  aussi  le  trésor  de 
bi  reine  Thcodelindc  , où  se  trouve  la  fameuse  aurea  , 
avec  sept  petits  poulets,  que  l’on  prétend  avoir  été  l’em- 
blcme  des  sept  provinces  que  possédait  celte  princesse.  Dès 
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Tannée  izSo,  Monza  se  gouvernail  par  ses  propres  lois. 
Galeas  Viscontila  conquit  en  1824,  et  la  rendit  très-forte. 
Cette  ville  eût  plusieurs  seigneurs.  La  maison  Durini  l'a  pos- 
sédée depuis  l’année  1662  jusqu’à  nos  jours. 

A la  distance  de  4 lieues  au  Sud-Est  de  Milan  , de  5 au 
Nord-Est  de  Pavie  , et  de  5 au  Nord-Ouest  de  Lodi,  est 
située  sur  le  Lambro,  la  petite  ville  de  Marignan , qui  est 
connue  par  la  victoire  qu’en  i5i5  François  1°"^.  y remporta 
sur  les  Suisses.  Le  combat  dura  trois  jours.  François  I'"'- 
en  passa  encore  trois  autres  sur  le  champ  de  bataille,  le 
premier  pour  rendre  grâces  à Dieu  de  sa  victoire , le  second 
pour  faire  enterrer  les  morts , et  le  troisième  pour  recon- 
naître ceux  qui  s’étaient  distingués  , et  pour  se  faire  armer 
chevalier  de  la  main  de  Bayard.  La  victoire  de  Marignan 
rendit  ce  prince  maître  du  Milanais.  En  1524,  les  Français 
perdirent  aussi  une  bataille  dans  le  même  lieu. 

4.  GaUarato  , est  une  petite  ville  ou  un  bourg,  qui  avait 
ie  titre  de  comté , et  qui  fesait  partie  du  duché  de  Milan. 

IV.  Le  département  DBL  Serio  est  ainsi  nommé  parce  qu’il 
est  arrosé  par  le  Serio , rivière  qui , ainsi  que  le  Bi  embo , des- 
cend des  montagnes  delà  Valteline. 

Il  est  divisé  en  quatre  districts.  Bergame  en  est  le  chef* 
lieu. 

Les  chefs-lieux  de  districts  sont  : Bergame , Clusone , 
Trevîglio  et  B reno. 

Bergame  ( en  latin  Bergomum,  et  en  italien  Bergamo  ), 
est  une  ville  d’environ 3o, 000 âmes,  située  entre  le  Brembo 
et  le  Serio , à la  distance  de  1 1 lieues  au  Nord-Est  de  Milan, 
de  1 1 au  Nord' Ouest  de  Brescia , et  de  1 5 au  Nord-Ouest  de 
Creraone.  On  ignore  la  date  de  la  fondation  de  cette  ville; 
mais  il  est  hors  de  doute  que  sous  la  domination  des  Romains , 
Bergame  fut  une  ville  considérable.  Elle  fut  prise  par  Attila, 
puis  par  les  rois  Lombards  et  par  Charlemagne.  Sous  les  suc- 
cesseurs de  cet  empereur , les  divisions  qui  régnèrent  en  Lom- 
bardie , donnèrent  lieu  à la  ville  de  Bergame  de  former  une 
république  dans  le  douzième  siècle.  Les  factions  des  Guelfes 
et  des  Gibelins  la  déchirèrent.  Elle  fut  ensuite  gouvernée  par 
des  souverains  particuliers.  Les  Suardi,  dont  la  famille  sub- 
siste encore,  y eurent  quelque  tems  la  principale  autorité.  En 
1428,  elle  se  donna  aux  Vénitiens.  Louis  XII  s’en  enâpara, 
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ainsi  que  de  toutes  les  villes  du  Milanais  ; mais  il  la  rendit 

en  iSiôl 

Bergame  a une  demi-lieue  de  longueur,  depuis  le  Borgo- 
Canale  jusqu’au  Borgo-Palazzo,  qui  est  du  côté  de  Brescia. 
Outre  ces  deux  faubourgs  et  celui  de  «S’an^a-Co/Aerma  , il  y 
en  a encore  trois  autres  très-considérables , qui  sont  du  côlé 
de  Milan.  Tous  sont  environnés  de  murs  et  forment  comme 
une  espèce  de  ville  plus  grande  que  la  première.  Bergame  est 
bâtie  en  amphithéâtre  sur  un  coteau.  Cette  ville  est  enceinte 
de  murailles , flanquées  de  bastions  et  entourées  de  fossés. 
Elle  est  dominée  par  un  château  qui  est  sur  le  Mont-Vigilio  , 
où  sont  encore  deux  forts , savoir  ; ceu.x  de  Forlino  et  de  la 
Rocca.  Il  y a dans  ce  dernier  une  école  d’artillerie.  Un  passage 
couvert  conduit  de  la  ville  au  château.  Les  fortifications  de 
Bergame  sont  dignes  d’attention  ; les  plus  habiles  ingénieurs 
du  seizième  siècle  y eurent  part.  Elles  furent  achevées  vers 
l’an  i5So. 

Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  à Bergame , est  le  bâti- 
ment de  la  foire  , construit  en  pierres  de  taille , et  qui  ren- 
ferme plus  de  600  boutiques.  Cette  foire  commençait  le  24 
août. 

La  cathédrale  ( il  Duomo  ) , possède  le  corps  de  Saint- 
Alexandre  , protecteur  de  la  ville , et  que  l’on  croit  un  des 
martyrs  de  la  légion  thébaine.  On  voit  beaucoup  de  tableaux 
dans  cette  église. 

Il  y a plusieurs  établissemens  pieux  à Bergame.  On  y 
compte  sept  hôpitaux  , destinés  aux  malades , aux  enfans- 
trouvés,  aux  orphelins , aux  filles  repenties,  aux  fous  et  aux 
mendians.  Une  confrérie  y fournit  du  pain,  du  vin,  de  la 
viande  et  des  habits  aux  pauvres  prisonniers.  On  y trouve 
un  Mont-de-Piété  où  l’on  prêle  jusqu’à  1,800  francs  pour 
une  année,  à 3 pour  100  d’intérêt  ; on  peut  même  » en  lé- 
sant rafraîchir  l’obligation , la  prolonger  à volonté. 

Il  y avait  à Bergame  une  noblesse  illustre  et  nombreuse  ; 
la  famille  des  comtes  de  Calpio  remonte  à l’année  918,  et 
celle  des  Suardi  date  de  l’année  996.  Les  habitans  de  cette 
ville  et  du  Bergamasque  ont  toujours  passé  pour  être  actifs 
, et  industrieux.  Ceux  qui  ne  trouvent  pas  dans  le  pays  les 
moyens  d’exercer  et  de  développer  leurs  talens,  vont  les 
porter  ailleurs.  Il  y a 10,000  Bergamasques  à Rome  jon  e» 
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trouve  beaucoup  à î^aples  , et  ils  y ont  leurs  églises  ns'# 
lionales.  Ils  ont,  dans  toute  l’ilalie,  la  réputalion  d’étre 
financiers  : aussi  en  voit-on  beaucoup  dans  les  douanes  , les 
fermes , les  entreprises.  Cela  fait  qu’ils  ne  sont  pas  aimés  , 
et  que  souvent  ils  se  disent  de  Milan  ; mais  , h cet  égard , il 
n’y  a pas  grande  différence  entre  un  bei  gamasque  et  un  mi- 
lanais. Il  y a eu  à Bergame  des  gens  de  lettres  célébrés.  On  y 
voit  sur  une  place  une  statue  du  Tasse  , dont  le  père,  Ber- 
nardo  Tasso,  était 'de  celte  ville } et  ce  ne  fut  que  par  hasard 
que  son  fils  naquit  ( en  1 644)  , k Sorrento , près  de  Naples. 
Elle  a produit  aussi  des  artistes  distingués.  Enfin  , elle  est 
connue  en  Italie  et  ailleurs , par  les  arlequins  , que  l’on  .sup- 
pose contrefaire  le  patois  et  l’accent  populaire  de  Bergame.' 
Cependant,  il  ne  paraît  pas  que  cela  ait  grand  fondement  ; 
mais  le  caractère  fin  et  rusé  , sous  une  apparence  de  simpli- 
cité et  de  bêtise,  a quelque  rapport  avec  celui  des  paysanv 
qui  habitent  les  vallees  des  environs.  Les  femmes,  dans  I0 
Bergamasque,  sont  sujettes  aux  goitres;  cependant,  elles 
en  sont  moins  affligées  aujourd’hui  qu’autrefois. 

La  ville  de  Bergame  était  gouvernée  par  deux  recteurs  ; 
savoir  : un  podestat  et  un  capitaine , qui  étaient  envoyés  do’ 
"Venise.  Le  premier  amenait  avec  lui  un  juge  civil,  un  juge 
criminel  et  un  juge  en  matière  de  finances.  Ces  trois  asses- 
seurs avaient  voix  avec  le  podestat.  Le  capitaine  avait  la  ju- 
risdiction  militaire , et  il  était  chargé  de  veiller  aux  intérêts  ' 
des  communautés  de  la  province.  On  cnwyait  encore  un 
gouverneur  du  château  et  deux  trésoriers.  Ceux-ci  jugeaient 
tout  ce  qui  avait  rapport  aux  imposition^;  Les  deux  recteurs, 
le  gouverneur  et  les  trésoriers  , étaient  toujours  des  nobles 
vénitiens.  Il  y avait  aussi  im  conseil  de  ville , composé  de 
cent  membres , choisis  parmi  les  nobles  de  Bergame.  Co 
conseil  nommait  six  députés  ou  représcutans  de  la  ville , deux; 
desquels  , alterna  fi  vement  pendant  deux  mois  , assistaient 
les  recteurs  dans  leurs  fonctions.  Il  ëhoisissait  aus.si  des 
juges  , qui  allaient  résider  dan.s  les  difl'éi'cntes  parties  du  ter- 
ritoire. Le  jugement  des  grands  procès  se  portait  presque 
toujours  à Venise.  Les  marchands  nommaient  dans  leur 
corps  trois  juges  consuls.  Le  territoire  de  Bergame  formait 
yn  corps  d’admini.stration  séparé  de  celui  de  la  ville.  Il  était 
divisé  e^  di-^-aept  parties;  dix- sept  .syndics  , élus  par  leur* 
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division  rcspeclîve,  formaieiit  un  conseil  que  présidait  le 
capitaine. 

Il  y a quantité  de  manufactures  à Bergame.  Les  princi- 
pales sont  des  tapisseries  de  laine , de  toutes  couleurs  , et  qui 
ont  c-onservé  en  France  le  nom  de  cette  ville  , où  la  fabrique 
en  a été  d’abord  établie.  On  y fait  aussi  des  étamines  , des 
pous  de  soie , des  ferrandines  et  des  crêpes.  Le  principal 
commerce  de  Bergame  est  celui  de  la  soie.  Avant  la  guerre  » 
on  en  exportait  pour  l’Allemagne,  la  France  et  l’Angleterre, 
plus  de  1200  balles  (i)  , que  l’on  évaluait  à 6 millions  de 
France.  La  soie  de  Bergame  passe  pour  être  aussi  bonne  que 
celle  de  Turin.  Cette  ville  fournit  du  fer  à tonte  la  Lombar- 
die , et  fait  passer  des  pierres  à aiguiser  jusques  chez  l'étran- 
ger. On  y envoie  des  draps  superfîns  d’Angleterre,  de  France 
et  de  Hollande  ; des  camelots  de  Hollande,  de  Lille , et  di- 
verses marchandises  d’Allemagne  j des  toiles  ordinaires , des 
épiceries  et  des  drogues.  On  y importait  aussi  des  grains,  le 
Çays  n’en  produisant  que  pour  six  mois. 

A quelques  milles  de  Bergame  , et  près  des  ruines  d'ua 
grand  pont , on  voit  un  ancien  temple  , appelé  Saint-Tomé, 
construit  dans  le  goût  du  Panthéon,  mais  dont  l'ouverture 
supérieure  a été  fermée.  Il  y a au- dedans  des  colonnes  de 
deux  ordres  d’architecture.  On  ne  coimaît  guères  de  plus  an- 
cienne église  des  chrétiens. 

Le  Bergaraasque  avait  1 6 lieues  de  longueur  sur  rade  largeur. 
11  était  borné  auNordparlaValteline , à l’Est  par  le  Bressan, 
au  Sud  par  le  Cremonois  , et  à l’Ouest  par  le  Milanais.  Après 
Bergame,  la  seule  ville  qui  mérite  qu’on  la  nomme , est  Bo- 
ma/io.  Elle  est  située  sur  une  rivière  qui  coule  entre  l’Oglio  et 
le  Scrio.  On  s’y  occupe  du  commerce , et  elle  est  peuplée. 

Les  deux  vallées  du  Serio  et  du  Brembo  contiennent  beau- 
coup de  raines.  On  y a établi  des  forges  , et  l’on  y fait  de 
l’acier.  Les  pierres  à fusil  se  tirent  de  Nembro , à 7 milles  au 
Nord  de  Bergame.  Le  Serio  charrie  des  paillettes  d’or  ; on  les 
ramasse  avec  des  planches  un  peu  rudes  que  l’on  oppose  au 
courant  pour  recevoir  le  sable.  Les  parcelles  d’or  les  plus 


(i)  La  moitié  de  cette  soie  est  le  produit  de  la  province  , et  l’oa 
achète  l’antre  moitié  dans  les  environs. 
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pesantes  y demeurent , et  l’eau  emporte  le  sable.  On  tire  de 
Zandobbia,  à ii  milles  à l’Est  de  Bergame,  des  niai'bres 
blancs  communs.  Le  marbre  qu’on  appelle  Occhiatino , se 
trouve  à Ardesia,  k i3  milles  au  Nord  de  Bergame.  Il  est 
d'une  belle  variété.  On  a découvert  près  d’Albino , un  marbre 
qui  ressemble  à du  bois  de  noyer  pétrifié,  ou  même  à de 
l’écaille  , mais  il  n’est  pas  dur.  Les  montagnes  de  ce  même 
pays  fournissent  encore  d’autres  beaux  marbres  de  diverses 
couleurs.  Près  d’Alzano  , on  en  trouve  un  qui  a presque  la 
transparence  de  l’albâtre  , mais  qui  est  plus  dur,  et  qui  con- 
tient une  multitude  de  cristaux  blancs. 

Les  eaux  minérales  de  Trescorio , à i o milles  à l’Est  de 
Bergame , furent  remarquées  par  les  Français,  du  tems  de 
Charlemagne.  Quoique  froides  , elles  sont  sulfureuses  ; elle» 
contiennent  aussi  un  sel  alcalin.  On  les  prend  pour  résoudre 
les  tumeurs , guérir  tes  paralysies,  les  faiblesses  de  nerfs  , et 
les  rhumatismes  goutteux.  On  s’y  baigne , et  sur-tout  on  en 
applique  les  boues. 

Les  eaux  de  San-Pellegrmo , à 14  milles  au  Nord  de  la 
même  ville  , sont  presque  négligées  , parce  qu’on  les  croyait 
dangereuses  ; mais  diverses  expériences  , assez  récentes , 
en  ont  prouvé  l’utilité.  Etles  sont  tièdes  , d’uné  saveur 
agréable  comme  celle  du  lait  ; elles  contiennent  une  matière 
aériforme,  qui  fait  rompre  les  bouteilles,  et  qui  s’évapore 
promptement  ; elles  sont  diurétiques , stomachiques , et 
donnent  de  l’appétit;  elles  dissolvent  la  pierre , guérissent  le» 
maladies  de  la  peau  , et  lés  all’ections  scorbutiques  et  mélan- 
coliques , ce  qui  fait  présumer  quelles  contiennent  de  l’air 
fixe. 

â.  Cîusone  est  une  petite  ville  qui  fesait  partie  du  Berga- 
masque  , et  qui  est  à 3 lieues  du  lac  d’Iseo.  Il  y a aux  envi- 
rons de  celte  ville  quinze  passages  des  Alpes  pour  entrer  dan» 
le  pays  des  Grisons. 

Un  bourg  du  Bressan  donne  son  nom  au  lacdiseo , sur  Is 
bord  méridional  duquel  il  est  situé.  Ce  lac  peut  avoir  i3  à 
14  milles  d’Italie  dans  toute  sa  longueur;  mais  il  n'est  pas 
large  à proportion.  11  est  formé  par  les  eaux  de  l’Oglio , qui  en 
sort  au  Sud-Est.  C’est  le  lac  Sabinus  de  Pline. 

3.  Tivi>igliQ  est  une  très-petite  ville,  située  à iz  lieues  d* 
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^ilan , et  à-peu-prës  k la  même  distance  au  Sud-Est  de  Ber> 
game. 

4,  Breno  est  un  bourg  situé  sur  l’Oglio , entre  Brescia  et 
Bormio.  Il  fesait  partie  du  Bressan. 

V.  Le  département  délia  Mella  est  ainsi  appelé  parce 
qu’il  est  arrosé  par  la  rivière  de  ce  nom , qui  descend  du  val 
Trompia , passe  k une  demi-lieue  de  Brescia , du  côté  de 
Idilan , et  va  se  jeter  dans  l’Oglio , du  côté  de  Creraone. 

Il  est  divisé  en  quatre  districts.  Brescia  en  est  le  chef* 
lieu. 

Les  chefs-lieux  de  districts  sont  : Brescia,  Chiari,  Ferola- 
Al^ùsi  et  Salo. 

Brescia  ( en  latin  Brixia)  , est  une  ville  forte,  située  au 
bord  de  la  Garza , avec  un  château  fort,  bâti  sur  une  colline. 
Elle  est  k la  distance  de  1 1 lieues  au  Sud-Ouest  de  Bergame  , 
de  II  au  Nord  de  Cremone,  de  19  au  Nord  de  Panne,  do 
i5  au  Nord-Ouest  de  Mantoue , et  de  38  k l’Ouest  de  Venise, 
Brescia  est  une  ville  fort  ancienne,  sur  la  fondation  de 
laquelle  on  n’est  pas  d’accord.  Elle  fut  rebâtie  par  les  Gaulois- 
Cénomans,  Elle  fut  ensuite  colonie  romaine.  Radagase,  roi 
des  Golhs , la  brûla  en  41a.  Elle  fut  ruinée  par  Attila , re- 
bâtie en 452,  puis  soumise  aux  Lombards , et  ensuite  k l’em- 
pire. En  986  , Othon  la  déclara  ville  impériale  et  libre. 
Un  tremblement  de  terre,  arrivé  en  1760,  l’endommagea 
considérablement.  Elle  était  déchirée  par  les  Guelfes  et  les 
Gibelins,  lorsque  Martin  deila  Scalla,  ou  Scaliger,  s’en  ren- 
dit maître.  Vers  le  milieu  du  quatorzième  siècle  , elle  passa 
sous  la  domination  des  Viscontis.  En  1426,  les  Bressans  se 
soumirent  volontairement  aux  Vénitiens.  Ceux  - ci  a3'ant 
perdu  la  bataille  de  Gèrrardadda,  livrée  le  14  mai  1509  , 
Louis  XII  fit  son  entrée  k Brescia  le  23  du  même  mois.  Oa 
parvint , en  i5i2  , k chasser  de  Brescia  les  Français;  mais 
ils  se  retirèrent  dans  le  château  ; et  le  1 9 février  de  la  mèm« 
année,  Gaston  de  Foix  ,venu  de  Bologne,  reprit  la  ville. 
Il  en  abandonna  le  pillage  k ses  soldats  ; mais  on  épargna  la 
maison  où  l’on  avait  transporté  le  chevalier  Bayard®,  qui 
avait  été  blessé.  Le  28  octobre  i5l2  , les  Français  remirent 
Brescia  au  vice-roi  de  Naples , qui  en  prit  possession  au 
nom  d« l’imjpsreur.  Le  22  mai  1 5 16,  on  la  rendit  k Fraa- 
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foU  Iw.  Ce  prince  la  restitua  aux  Vénitiens  , qui  l’ont  pos- 
sédée jusqu’au  renversement  de  la  république  de  Venise. 

La  ville  de  Brescia  a été  affligée  de  toutes  sortes  de  fléaux. 
En  1478,  la  peste  y fit  mourir,  dit-on,  plus  de  a 5, 000  per- 
sonnes. Cette' cruelle  contagion  s’y  renouvela  en  1524.  La 
petite  vérole  y fit,  en  i55o,  un  si  grand  ravage,  qu’il  y mourut 
environ  ia,ooo  personnes  en  cinq  ou  six  mois.  En  1577 , et 
en  i63o  , il  y eut  encore  de  terribles  épidémies.  Le  18  août 
1769  , le  tonnerre  tomba  sur  la  tour  qui  est  à la  porte  de 
Saint-Nazaire  » et  qui  renfermaii  2 33  milliers  de  poudre. 
L’explosion  qui  en  résulta  fit  sauter  cette  porte,  76  maisons 
et  plusieurs  églises  ; la  vingt-quatriëme  partie  de  Brescia  fut 
détruite  ; 5oo  personnes  périrent , et  700  furent  blessées.  La 
commotion  fut  telle , que  les  portes  furent  enfoncées  dans 
beaucoup  d’églises  et  de  palais  assez  loin  du  lieu  de  l’explo- 
sion. Depuis  cet  accident , qui  causa  une  perte  de  plus  da 
10  millions,  la  république  de  Venise  a fait  placer  des  para- 
tonnerres sur  tous  les  bâtimens  de  cette  sorte. 

La  cathédrale  (^ü Duomo  ),  est  un  édifice  considérable, 
commencé  en  1604.  Le  cardinal  Quirini , évéque  de  Bres- 
cia, ayant  contribué  pour  beaucoup  à la  construction  de 
cette  église,  son  buste  y a été  placé  dans  l’intérieur,  en 
1737  , et  sur  la  façade,  en  1752.  Le  bâtimentest  d’une  belle 
pierre , tirée  de  Bottesino  Mattina , qui  est  à 4 milles  de  la 
ville.  Cette  pierre  est  blanche,  et  approche  du  marbre, 
quoiqu’elle  soit  d’une  pâte  moins  fine.  Les  plus  grandes  co- 
lonnes sont  de  trois  morceaux.  L’architecture  est  d’ordre  co- 
rinthien , mais  trop  ornée.  Il  y a dans  cette  cathédrale  beau- 
coup de  statues,  de  bas-reliefs  etc.,  et  on  peut  la  placer  au 
nombre  des  principales  églises  de  l’Italie.  On  y conserve  un 
petit  étendard , ou  une  oriflamme,  d’un  bleu  céleste,  avec 
une  croix  rouge  dans  le  milieu.  On  l’appelle  Croce  del  Campo, 
orqfiamma  , ou  labbaro  (i)  impériale,  La  tradition  veut  que 
cet  étendard  ait  été  fait  aussi -tut  après  l’apparition  de  la 
croix  à Constantin.  L’évêque  de  Brescia  est  suCTragant  di; 
l’archevêque  de  Milan. 
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Levéché  est  aussi  un  édifice  considérable,  où  Ton  voit  , 
une  belle  galerie  de  tableaux.  La  bibliothèque  publique  est 
placée  dans  un  bâtiment  voisin.  En  1747,  elle  lut  donnée  à 
la  ville  par  le  cardinal  Quirini. 

Bivscia  est  environnée  de  murs , de  fossés  et  de  remparts 
plantés  d’arbres  qui  forment  une  promenade  agréable.  On  y 
trouve  de  grandes  places  et  de  belles  rues  ; elle  est  pourvue 
de  fontaines  publiques  et  particulières , qui  sont  en  grand 
nombre.  On  voit  hors  des  murs  les  restes  considérables 
d’un  ancien  aqueduc. 

Le  château  est  une  forteresse  bâtie  en  pierres  de  taille, 
sur  une  montagne  ou  une  colline,  appellée  Colle  Cicno  , ou 
Rocca  erculea.  Il  fait  la  seule  défense  de  la  ville',  encore  n’est- 
il  pas  très-fort , parce  qu’il  est  dominé  par  la  montagne.  Du 
haut  de  la  tour  de  ce  château , l’on  jouit  d’une  vue  délicieuse. 

La  ville  de  Brescia  était  gouvernée  par  deux  recteurs  , 
qui  étaient  toujours  des  nobles  vénitiens , de  l’ordre  des  séna- 
teurs. C’étaient  un  podestat , chargé  de  maintenir  l’ordre  pu- 
blic , et  un  Capitan  grande,  pour  le  militaire  et  les  finances. 
Quelquefois  ces  deux  places  étaient  occupées  par  une  seule 
personne  ; mais  la  ville  avait  beaucoup  de  privilèges  et  une 
administration  particulière  , composée  d’un  grand  conseil 
d’environ  460  personnes  , et  d’un  petit  conseil  qui  veillaient 
h toutes  les  affaires.  Il  fallait  pour  entrer  dans  ces  conseils , 
être  d’une  famille  qui  depuis  cent  ans  n'avait  exercé  aucun 
art  mécanique.  Le  collège  des  juges  était  composé  d’environ 
200  nobles  gradués  en  droit.  La  ville  entretenait  toujours  à 
Venise  un  nunzio , ou  député , qui  s’informait  de  toutes  les 
délibérations  qui  pouvaient  l’intéresser.  Malgré  ces  précau- 
tions, les  impôts  s’étaient  considérablement  multipliés.  On 
dit  que  le  Bressan  rendait  à la  république  2,i3o,ooo  liv\ 
valeur  de  France.  Parmi  les  privilèges  du  pays  , il  y en 
avait  un  fort  singulier,  mais  fort  utile:  les  nobles  vénitiens  nés 
hors  du  territoire  de  Brescia,  ne  pouvaient  point  acquérir 
ni  même  y posséder  de  biens-fonds. 

On  porte  à 5o,ooo  àm«s  la  population  de  cette  ville.  Les 
habitans  en  sont  plus  industrieux  et  plus  policés  que  dans 
la  plus  grande  partie  de  l’Italie;  cependant  on  les  accus& 
de  se  livrer  fréquemment  à des  actions  de  vengeance.  La 
langage  du  peuple  de  Brescia  difi'ère  , à certains  égards  , 
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iclu  vémlien.  Il  y a des  Iciminîtisoris  et  même  des  expres- 
sions qui  sont  toul-à-fait  françaises.  Elles  y sont  en  usage 
depuis  le  tems  où  les  Français  étaient  maîtres  de  la  ville. 

Le  Bressan  , ou  le  comté  de  Brescia,  était  borné  au  Nord 
par  le  pays  des  Grisons  et  le  Trentin,  à l’Est  par  le  lac  do 
Garda  , le  Véronèse,  et  le  duché  de  Mantoue  , au  Sud  pav 
ce  duché  et  le  Crémonais  , et  à l’Ouest  parle  Cremasque  , le 
Bergamasque  et  la'V’alteline.  Il  avait  h-peu-près  26  lieues  de 
longueur  sur  10  de  largeur,  et  l’on  y comptait  environSoo, 000 
habitans.  Le  territoire  en  est  très-fertile , quoiqu’un  peu  mon- 
tueux , et  l’on  y sème  la  même  année  du  froment , du  lin 
et  du  millet.  Cette  fertilité  provient  principalement  des 
eaux  du  Clisi,  de  l’Oglio,  de  la  Mella  et  de  la  Susa , que 
l’on  distribue  avec  beaucoup  de  soin.  On  les  achète  et  on 
les  amodie  fort  cher.  La  msiison  Gambara,  Uunc  des  pre- 
mières du  pays,  tirait  plus  de  40,000  francs  des  eaux  dont 
elle  pouvait  disposer. 

On  y engraisse  souvent  les  terres , en  semant  des  lupins 
au  mois  d’août.  On  les  laisse  pourrir  et  ils  tiennent  lieu  de 
fumier.  On  recueille  communément  en  blé , sept  à huit  fois 
la  semence.  11  y a de  grands  pâturages  dans  le  territoire  de 
Brescia , et  jusque  sur  les  montagnes.  Beaucoup  d habitans 
de  Bergame  et  de  Lodi , se  rendent  dans  cette  contrée  vers 
le  commencement  de  novembre,  et  y amènent  leurs  trou- 
peaux pour  les  y nourrir  jusqu ’àl’été,  dans  des  écuries  qu’en. 
leur  loue,  et  où  ils  font  leurs  fromages.  On  assure  que  l’expor- 
tation annuelle  qui  s’en  fait,  produit  i3o,ooo  liv.  au  pays 
Le  vin  de  Santo  est  une  des  choses  remarquables  du  Bressan- 
Il  est  d’une  couleur  d’or,  et  d’une  douceur  très-agréable. 
Pouç  le  faire  on  conserve  le  raisin  jusqu’au  mois  de  février. 
Après  l’avoir  retiré  de  dessous  le  pressoir,  on  expose  le 
vin  quatre  ou  cinq  jours  au  grand  froid  , pour  qu’il  fermenta 
peu.  Au  bout  de  trois  ou  quatre  ans  il  est  délicieux. 

On  voit  à Brescia  plusieurs  pressoirs  pour  l'huile  de  lin  et 
pour  l’huile  de  pépins  de  raisin  di  venassoUs  di  uva.  Cetts 
dernière  huile  ( on  n’en  fait  point  en  France)^  est  l’objet 
d’un  commerce  assez  considérable  dans  cette  vi  lie.  La  soie 
y produit  plus  encore;  on  en  tire  chaque  année  2,600,000 
liv.  tournois.  Le  commerce  du  lin  rapporte  3éo,ooo  liv.  et 
Tome  ni.  , M 
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celui  du  fer , 170,0.00  Hv. , aussi  monnaie  de  France.  On  y 
lait  un  commerce  de  toiles  et  de  laines,  qui  est  assez  con- 
sidérable. L’Adda  et  l’Oglio  ne  donnent  pas  seulement  du 
poisson , on  y trouve  encore  de  l’or.  Ceux  qui  le  recueillent 
en  lavant  le  sable  de  ces  rivières , gagnent  ordinairement 
12  sous  par  jour,  et  quelquefois  jusqu’à  5o  sous.  Dans  le 
val-Camollien , qui  est  au-dessus  du  lac  d’Iseo  , et  où  l’Oglio 
prend  sa  source  , on  trouve  des  topazes  et  des  grenats.  Il  y 
a dans  cette  mêmev'allée  et  dans  \eval-Trompia  des  mines  de 
fer,  et  de  grandes  forges.  La  mine  de  fer  de  Trompia  four- 
nit ordinairement  55o  milliers  de  1er  par  année.  Il  y a aussi 
dans  les  vallées  des  environs , du  cuivre , du  jaspe , de  l’al- 
bâtre et  de  la  pierre  de  touche  , noire  comme  de  l’ébène,  et 
qui  se  polit  comme  une  glace.  Brescia  a été  célèbre  pour  la 
fabrication  <les  armes  ; maintenant  ce  commerce  y est  fort 
déchu.  On  travaille  dans  le  val’Cammonicaùes  pots  de  pierre 
qui  résistent  parfaitement  au  feu.  D’un  seul  bloc , on  en 
tire  un  grand  nombre , le  plus  petit  étant  pris  dans  le  plus 
grand.  On  fait  aussi  à Brescia  beaucoup  de  meules  de  mou- 
lins. Les  petites  sont  d’un  gris  blanc  , d’une  pierre  tendre  , 
que  l’on  taille  aisément , mais  qui  se  durcit  à l’air.  Les  plus 
grandes  sont  d’une  substance  composée , dans  laquelle  on 
voit  des  granits  roulés , et  d’autres  pierres  blanchâtres  qui 
paraissent  être  calcaires.  La  pêche  est  un  objet  considérable 
pour  le  Bressan.  Le  lac  dTseo  et  le  lac  de  Garda  , lui  four- 
nissent d’excellens  poissons.  Le  premier  donne  de  grosses 
truites , des  brochets  , de  petites  sardines  et  des  tiesche. 
Il  y a encore  le  pesce-persico , nouvellement  arrivé , dit-on  ,• 
ou  du  moins  ignoré  long-tems.  Le  lac  de  Garda  donne  des 
carpioni,  poisson  que  nous  décrirons  ci-dessous.  Le  temel,  que 
l’on  prend  dans  l’Adda , est  aussi  très-estimé.  La  Mella , qui 
passe  à une  demi-lieue  de  Brescia,  fait  qu’il  y a dans  celte  ville 
et  les  environs  beaucoup  d’usines  et  de  moulins.  Les  machines  à 
filer  la  soie , qui  sont  en  très-grand  nombre,  vont  par  lemoyen 
de  l’eau , et  sont  un  objet  de  manufacture  d’un  million  pour  le 
pays.  On  compte  plus  de  3o  papeteries  dans  le  Bressan.  On  y 
trouve  des  marteaux  pour  travailler  le  fer  et  le  cuivre,  des 
meules  de  coutelier,  qui  tournent  au  moyen  de  l’eau,  des 
moulins  à scier  les  planches , dos  pilons  pour  le  riz , et  des 
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machines  h forer  les  canons  de  fusil,  Les  manufactures  de 
CCS  canons  sont  établies  à Gardone , qui  est  à 4 lieues  de 
Brescia. 

En  allant  de  cette  ville  à Berganie  et  à Milan , on  remar- 
que la  plus  grande  industrie  dans  la  distribution  des  cau.x. 
Les  rivières  sont  soutenues  dans  des  lits  élevés  avec  de  bon- 
nes digues.  Il  en  sort  des  canaux  qui  ont  plus  ou  moins 
d’élévation  , selon  la  dist."rtce  à laquelle  ils  doivent  porter 
les  eau.x.  Souvent  ils  passent  les  uns  sous  les  autres,  et  vont* 
en  diflërentes  directions , arroser  les  terres  et  les  prés. 

a.  Chiari  est  une  petite  ville  située  sur  l’Oglio , à cinq 
lieues  à l’Ouest  de  Brescia.  Elle  f'esait  partie  du  Bressan. 
Les  Français,  furent,  en  1701  , battus  près  de  cette  ville, 
par  les  Impériaux. 

3.  Verola  Alghisi.  Les  cartes  les  plus  détaillées  n’indi- 
quent point  ce  chef-lieu. 

4.  Solo  , ( Sœlodiuni  ) fesait  parlie  du  Bressan.  C(j/td 
ville  est  située  sur  le  lac  de  Garda,  à 4 lieues  au  Nord-Ouest 
de  la  ville  du  môme  nom , et  à 7 au  Nord-Est  de  Brescia. 
Toute  la  parlie  occidentale  du  lac  de  Garda,  appelée  ri- 
viera  di  Salo , est  renommée  pour  la  beauté  des  rivages  t 
et  pour  la  quantité  des  orangers  et  des  citronniers  qu’on 
cultive. 

VI.  Le  département  del  Aeto-Po,  est  ainsi  nommé,  parce 
que  la  branche  supérieure  de  ce  fleuve , le  traverse. 

Il  est  divisé  en  quatre  districts.  Crémone  en  est  le  chef- 
lieu. 

Les  chefs-lieux  de  district  sont:  Cremone,  Crema,  Lodt 
et  Cassal-Maggîore. 

I . Cremone , en  latin  et  en  italien  Cremona , est  située  à l o 
lieues  de  Lodi  et  à 6 de  Plaisance.  Elle  est  plus  grande  , 
mais  moins  peuplée  que  cette  dernière  ville.  Il  n’y  a que  de 
l’incertitude  sur  l’époque  où  elle  fut  fondée  , et  sur  les  peu- 
ples qui  en  furent  les  fondateurs  ; mais  il  est  certain  (pi’elle 
fut  créée  colonie  romaine  219  ans  ayant  l’ère  chrétienne. 
Crémone  ayant  pris  le  parti  d’Antoine  contre  Octave , celui- 
ci  livra  la  ville  et  son  territoire  à ses  soldats.  Elle  fut  ruinée 
plusieurs  fois  ; mais  elle  se  releva  toujours  avec  une  sorte 
d’éclat.  Les  Vénitiens  la  possédèrent  long-tems.  Louis  XII 
en  était  maître  en  i5i2,  Le  prince  Eugène  la  surprit  en 
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1702  ; mais  il  en  fut  chassé  sur-le-champ  par  les  Français  et 
les  Irlandais.  Avant  la  dernière  guerre,  ellefesait  partie  du 
duché  de  Milan. 

Celte  ville  a environ  2,800  toises  de  circonférence , et 
elle  est  défendue  par  un  château  fortifié  que  l'on  appelle  Santa- 
Croce.  On  voit  h Crémone  quelques  beaux  bàtimens,  et  l^s 
rues  en  sont  larges  et  droites.  Elle  est  traversée  par  un  petit 
canal , appelé  Crcmonella  ou  Snriola.  Ce  canal  passe  par 
dessous  les  maisons  et  va  tomber  dans  le  Pô. 

La  cathédrale  de  Crémone  ( il  Duomo  ) est  une  grande 
église,  dont  la  façade  est  revêtue  en  marbre  blanc  de  Brescia 
*et  en  marbre  rouge  de  Vérone,  et  décorée  de  beaucoup 
de  figures.  L’intérieur  est  orné  de  tableau.\  et  de  peintures , 
faits  par  plusieurs  bons  artistes  de  Crémone.  Dans  le  baptis- 
tère qui  est  voisin  de  l'église  , on  remarque  un  vase  immense 
d'une  seule  pièce , de  pierre  de  Vérone , et  qui  sert  pour 
les  baptêmes.  On  vante  beaucoup  la  tour  qui  est  auprès  de 
cette  cathédrale,  et  d’où  l'on  voit  tout  le  cours  du  Pô,  et 
des  campagnes  , aussi  agréables  que  vastes.  Cette  tour  a 
372  pieds  de  hauteur,  y compris  la  croix.  Pour  aller  jus- 
qu’aux cloches  on  monte  458  marches.  La  partie  carrée  n’a 
que  247  pieds  de  hauteur.  Elle  est  surmontée  de  deux  par- 
ties octogones  à jour , ornées  de  colonnes  , la  dernière  des- 
quelles supporte  une  partie  conique  .terminée  par  une  croix, 
ce  qui  complète  la  hauteur  totale.  La  manière  dont  l’aiguille 
est  portée  sur  des  colonnes,  est  surprenante.  Cette  tour  passe, 
dans  le  pays , pour  être  la  plus  haute  de  l’Europe.  On  y 
voit  une  horloge  singulière,  où  sont  représentés  les  mou- 
vemens  du  soleil  et  de  la  lune.  L’évêque  de  Crémone  est 
suffragant  de  l’archevêque  de  Milan. 

Crémone  fut  la  patrie  de  Jérome  Vida,  évêque  d’Albe , 
excellent  poète  latin  , qui  vivait  du  tems  de  Léon  X , et  qui 
le  premier , à l’exemple  d’Horace,  composa  un  Art  poétique , 
en  vers  latins. 

A quatre  lieues  au  Nord-Est  de  Crémone , est  située,  sur 
le  Serio , près  de  l’endroit  où  il  se  réunit  à l’Adda,  la  petite 
ville  de  Pizzigitone,  en  latin  Piseleo,  dans  le  château  de  la- 
quelle fut  conduit  prisonnier,  en  iSaS,  François  Dr.  , roi  de 
France.  En  1706,  les  Impériaux  enlevèrent  cette  place 
aux  Français. 
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Le  territoire  de  Crémone  , ou  le  Créraonais , était  borné 
au  Nord  par  le  Bressan , à l’Est  par  le  duché  de  Mantoue  , 
au  Sud  par  le  Parmesan  , et  à 1 Ouest  par  le  Lodesau  et  le 
Cremasque.  Il  est  arrosé  principalement  par  l’Oglio  et  par 
l’Adda } il  est  très-fertile  ; les  vins  y sont  excellens  , les  fruits 
délicieux , et  l’on  y recueille  beaucoup  de  miel  et  de  lin. 

2.  Creme , en  latin  et  en  italien  Crema , est  une  ville  bien 
fortifiée , avec  un  château , qui  est  située  dans  une  plaine 
fertile , à 8 lieues  au  Nord-Ouest  de  Crémone.  Elle  est  bien 
bâtie  et  très-peuplée.  C’est  le  siège  d’un  évêque  sufl'raganf 
de  l’archevêque  de  Bologne  ; elle  jouissait  de  grands  privi- 
lèges. Le  Serio  qui  la  baigne  , passe  pour  avoir  un  sable  fort 
riche  en  paillettes  d’or. 

Le  Crémasque , dont  elle  était  la  capitale  ou  le  chef-lieu , 
appartenait  à la  république  de  Venise.  Il  avait  au  Nord  le 
Bergamasque , à l’Est  le  Bressan , au  Sud  le  Lodesau  . et 
à l’Ouest  le  Milanais.  Il  fesait  partie  de  la  Lombardie.  C’est 
un  pays  qui  produit  en  abondance  du  blé , du  vin  et  du 
chanvre. 

3.  Lodi,  en  latin  Abdiia , est  une  assez  grande  ville , située 
au  bord  de  l'Adda.  Elle  se  trouve  à 5 lieues  au  Nord-Ouest 
de  Creme,  et  à 8 au  Sud-Est  de  Milan.  Frédéric  Barbe- 
rousse  la  fit  construire  en  ii58.  Elle  devint  bientôt  une 
ville  considérable  , conserva  long-tems  le  gouvernement 
républicain , et  fut  en  proie  aux  factions  des  Guelfes  et  des 
Gibelins , jusqu’à  ce  qu  elle  fut  contrainte  de  céder  à la 
puissance  des  ducs  de  Milan.  Elle  est  le  siège  d’un  évêque 
eullragant  de  l’archevêque  de  Milan  , et  renferme  environ 
12,000  habitans.  Le  21  floréal  de  l’an  4,  les  Français, 
commandés  par  le  général  en  chef  Bonaparte , entrèi  ent  dans 
Lodi , après  un  combat  livré  sous  les  murs  de  cette  ville.  Le 
général  Beaulieu , qui  commandait . les  Autrichiens  , avait 
rangé  son  armée  en  bataille,  sur  la'rive  gauche  de  l'Adda,  et 
gardait  de  passage  du  pont , qu’il  n’avait  pas  eu  le  tems  de 
couper.  Dans  cette  position  il  commandait  la  ville  qu’il  fou- 
droyait vivement.  Une  colonne  de  4000  grenadiers  français  , 
ayant  à sa  tète  un  bataillon  de  carabiniers , ( le  deuxième  ) 
se  présenta  devant  ce  pont,  qui  a cent  toises  de  longueur, 
et  que  défendaient  10,000  hommes  , tant  de  cavalerie  que 
d’infanterie.  Le  feu  que  vomissaient  les  batteries  et  la  mous- 
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tjueterie  des  ennemis,  arrêta  cette  colonne,  malgré  son  in-» 
trépidité.  Les  généraux  Berthier,  Massena  et  autres,  sen-r 
tant  l’importance  du  momenf , se  mirent  à la  tète  des  soldats  j 
tous  se  jettent  sur  les  pièces  des  Autrichiens  , qui  furent  en- 
levées en  un  instant.  L’ordre  de  bataille  du  général  Beau- 
lieu  fut  ensuite  rompu  de  tous  côtés,  et  le  général  Auge- 
reau  arrivant  avec  une  division,  acheva  la  déroute  de  l’en- 
nemi qui,  forcé  dans  toutes  ses  positions,  abandonna  son 
artillerie,  ses  bagages,  et  laissa  le  champ  de  bataille  jon- 
*ché  de  ses  morts. 

Lodi  FcccMo , en  latin  Laus  Potnpeü , est  à présent  un 
Heu  peu  considérable,  situé  sur  un  bras  de  la  rivière  de 
Lambro,  et  à la  distance  de  trois  milles  de  la  nouvelle  Lodi. 
C’était  autrefois  une  vilFe  importante , qui  devait  son  nom 
à Pompée,  et  qui  avait  été  aggrandie  par  lui.  Les  Milanais 
la  saccagèrent  en  ii58  ; mais  Frédéric  Barberousse  ayant 
détruit  Milan , donna  un  terrain  aux  habitans  de  Lodi  pour, 
rebâtir  leur  ville  sur  le  bord  de  l’Adda. 

Le  Lodesan , ou  le  territoire  de  Lodi , était  borné  au  Nord 
par  le  Crémasque , à l'Est  par  le  Bressan  , au  Sud  par  le 
Plaisantin , et  à l’Ouest  par  le  Milanais.  Celle  contrée  s’étend 
le  long  de  l’Adda,  et  en  outre,  elle  est  arrosée  par  les  rivières 
de  Lambro  et  de  Muzza.  Le  climat  en  est  tempéré;  l’air  en 
est  bon , l’eau  saine  et  belle.  Elle  est  fertile , mais  un  peu  hu- 
mide , et  par-lh  sujëte  aux  brouillards.  Elle  abonde  sur- 
tout en  bestiaux.  Le  fromage,  cormu  en  France  sous  le  nom 
de  Parmesan , se  fait  exclusivement  dans  le  territoire  de 
Lodi,  à la  gauche  du  Pô,  dans  le  Pavesan,  et  le  long  de 
J’Adda.  Ce  fromage  porte  le  nom  de  parmesan , parce  que 
le  commerce  principal  s’en  fesait  à Parme , ou  parce  que  ce  fut 
une  princesse  de  Parme  qui  le  fit  connaître  en  France. 

4.  Casai  Maggiore  n’était  autr^ois  qu’un  bourg  , que  fon 
a fortifié  en  1754,  et  dont  on  fit  une  ville,  qui  est  située 
sur  le  Pô , à 8 lieues  au  Sud  de  Crémone , et  à 6 au'Nord  de 
Parme.  Elle  fesait  partie  du  territoire  de  la  première  de  ce^ 
deux  villes. 

VII.  Le  département  del  Minqio  est  ainsi  nommé  parco 
qu’il  est  arrosé  par  cette  rivière. 

Il  est  divisé  en  quatre  districts.  Mantoue  en  est  le  chefn 
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Les  chefs-lieux  de  district  sont  : Manioue  , Rei-'ero  , Vé- 
rone et  Castiglione  délie  Sthnere. 

I.  Manioue  , en.  latin  Manlua,  en  italien  Maniova , est 
une  ville  de  plus  de  ao,ooo  âmes,  située  au  milieu  d’un  lac, 
formé  par  le  Mincio.  Cette  position  , qui  la  rend  très-forte  , 
est  cause  aussi  que  l’air  en  est  dangereux  en  clé  et  en  automne, 
quoique  les  habitans  ne  veulent  pas  en  convenir.  Cette  ville 
fut , dit-on  , fondée  par  les  Toscans  , 3oo  ans  avant  Rome, 
Après  'les  Etruriens  , les  Gaulois-Cénomans  occupèrent 
Mantoue;  et  lorsque  ceux-ci  eurent  été  défaits,  cette  ville  fit 
partie  de  la  Gaule  Cisalpine,  ou  Gallia  Togata.  Du  tems  de 
César,  elle  avait  voix  dans  les  comices,  et  elle  était  de  la 
tribu  Sabatine.  Dans  le  partage  des  triumvirs,  elle  échut  à 
Antoine.  Crémone  ayant  soutenu  le  parti  de  ce  dernier  contre 
Octave,  celui-ci  donna  les  terres  des  environs  de  Crémone  à 
ses  vétérans  ( 3i  ans  avant l’ère  chrétienne  ) ; et  comme  il  ne 
s'en  trouva  pas  assez,  il  y ajouta  une  partie  du  territoire  da 
Mantoue.  C’est  à cela  que  Virgile  fait  allusion  , en  disant  ; 

Maatua  vœ  misera  nimium  picina  Cremonte. 

Éccl.  9 , T.  28. 

Mais  la  grande  division  des  terres  dans  laquelle  ce  poète 
perdit  son  patrimoine  , avait  eu  lieu  dix  ans  auparavant. 
Mantoue  souffrit  beaucoup  de  l’irruption  d’Attila,  qui  ren- 
contra près  de  cette  ville  le  pape  Saint-Léon , à la  sollicitation 
duquel  il  renonça  au  projet  d’aller  faire  le  siège  de  Rome. 
Elle  fut  prise  parles  Lombards.  Les  Grecs  de  Ra  venue  la  leur 
enlevèrent  ; mais  les  premiers  la  reprirent.  Charlemagne  la 
fortifia,  et  l’on  prétendit  qu’il  l’avait  donnée  au  pape.  Elle  eut 
ensuite  plusieurs  souverains , puis  elle  se  gouverna , elle-' 
même  ; mais , vers  l’an  1274  , un  des  capitaines  de  la  répu- 
blique , Pinaraonte  Bonalcolsi , ou  Bonacorsi , s’en  rendit  • 
maître.  Trois  Bonacorsi  gouvernèrent  après  sa  iport;  mais, 
le  peuple  se  souleva  contre  eux,  et  l’on  choisit  pour  chef 
Louis  de  Gonzague,  en  1433.  L’empereur  Sigismond  donna 
le  titre  de  marquis  de  Mantoue  à Jean-François  de  Gon- 
zague, et  en  iS3o,  Cliarles-Quint  conféra  celui  de  duc  à 
Frédéric  de  Gonzague  , qui  transmit  à sés  desceirdaus  la  sou- 
yergineté  de  Mantoue.  Au  commencement  du  18*-’.  siècle  , 1» 
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dernier  duc,  Ferdioaad  Charles  ,sétanl  déclaré  contre  la  mai- 
son d’ A nt  riche,  ses  Etats  lurent  envahis  et  saccagés.  Ce  prince 
est  mort  en  1708,  à Padoue,  dépouillé  de  sa  souveraineté.  Il 
ne  restait  de  1 illustre  maison  de  Gonzague,  il  y a quelques 
années,  qu’un  enfant  naturel,  qui  avait  embrassé  l'état  ecclé- 
siastique , et  des  branches  collatérales , mais  éloignées.  Le 
duché  est  reste  à la  maison  d’Autriche.  Le  14  pluviôse,  an 
5 , les  troupes  de  la  république  française  entrèrent  dans  la 
ville  de  Mantoue , qu’ils  tenaient  assiégée  depuis  plus  de  six 
mois  ; mais  qui  était  défendue  par  une  forte  garnison  , 
bien  fournie  de  toutes  sortes  de  munitions.  La  guerre  ayant 
éclaté  de  nouveau  entre  la  Fr;mce  et  l’Autiiche , les  troupes 
autrichiennes  et  russes  investirent  cette  même  place  le  2a 
germinal  an  7 , et  elle  se  rendit  le  10  thermidor  suivant, 
c’est-à-dire,  18  jours  avant  la  bataille  qui  fut  livrée  le  28 
du  même  mois,  sous  Novi , qui  en  est  à 8 journées  d’étapes. 
La  place  était  ouverte  de  toutes  parts  ; il  n’y  avait  plus 
que  366 1 hommes  capables  de  porter  le  fusil,  et  après  avoit 
garni  tous  les  postes , il  restait  h peine  260  hommes  pour 
défendre  la  brèche.  Une  inondation  très  - extraordinaire  et 
très  longue,  avait  mis  les  moulins  hors  d’état  de  moudre; 
et  quoiqu’il  y eût  du  grain , le  soldat  n’avait  point  de  pain. 
L’artillerie  et  le  génie  manquaient  des  objels  les  plus  essen- 
tiels. Enfin , l'ennemi  avait  sous  Mantoue  près  de  40,000 
hommes , et  plus  de  3oo  pièces  de  siège.  Par  la  convention  , 
conclue  le  27  prairial  an  8 , le  surlendemain  de  la  célèbre 
victoire  de  Marengo  , cette  place  fut  remise  au  pouvoir  des 
Français. 

Mantoue  est  séparée  delà  terre  par  200' toises  de  lac  du 
côté  de  Crémone,  et  par  80  toises  du  côté  de  Vérone.  Celle 
ville  est  tellement  engagée  dans  les  eaux , qu’on  ne  peut 
'aborder  d’àucun  côté , que  par  d’étroites  chaussées , ou 
avec  des  barques.  Néanmoins  elle  paraît  vivante  et  habitée, 
et  l’herbe  n’y  croît  point  dans  les  rues , comme  dans  plusieurs 
autres  villes  de  l'Ilalie.  Elle  a 3, 144  toises  decirconférence,ou 
en  y comprenant  les  lacs,  5, 600  toises.  Le  lac  supérieur  a 
li.x  milles  de  longueur  sur  800  toises  environ  de  largeur, 
tt  il  est  séparé  des  lacs  inférieurs  par  une  digue  de  820 
oises.  Celle  qui  est  hors  de  la  poale  de  Pradella,  et  qui 
soutient  le  même  lac,  est  de  i5o  toises.  Le  lac  de  Faiolo  est 
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retenu  par  ifne  digue  de  470  toises,  qui  commence  à yoo 
toises  de  la  ville  j une  écluse  sert  à le  mettre  à sec.  Une 
autre  grande  écluse  , qui  arrête  les  eaux  du  lac  intérieur  à 
I O milles  de  Manloue , rend  navigable  jusqu’à  la  ville  ce 
bras  du  Mincio. 

La  cathédrale  ( il  Duomo , ou  San-Anselmo  ) est  une  belle 
église,  bâtie  sur  un  plan  de  Jules-Romain.  Elle  a cinq  nefs 
et  de  doubles  collatéraux  portés  par  des  colonnes  canne- 
lées d’ordre  corinthien,  qui  forment  un  beau  péristyle.  Le 
second  ordre  de  la  net  du  milieu  est  eu  pilastres  d’ordre 
composite,  entre  lesquels  il  y a alternativement  des  croi- 
sées et  des  niches.  Tout  ce  dessin  est  chargé  d’orifemens , 
et  paraît  un  peu  lour  d ; cependant  l’ensemble  de  l’édifice  offre 
quelque  chose  d'imposant.  On  voit  de  beaux  tableaux  dans 
cette  cathédrale , ainsi  que  dans  plusieurs  autres  églises  de 
Mantoue. 

Le  palais  ducal, (/a  Carte)  est  grand,  mais  ancien,  et 
bâti  sans  symétrie  et  sans  goût.  Il  s’y  trouvait  au  commen- 
cement du  dix-septième  siècle  un  trésor  et  un  cabinet  fameux  ; 
mais  les  Impériaux  ayant,  le  18  juillet  i63o  , pris  Mantoue 
d’assaut,  la  ville  fut  mise  au  pillage  , et  les  choses  curieuses 
qui  avaient  coûté  des  sommes  immenses  , tombèrent  entre 
les  mains  des  soldats  qui  n’en  connaissaient  pas  le  prix.  11  y 
en  eut  un  qui  fit  un  butin  de  8000  ducats;  mais  il  perdit 
le  tout  au  jeu  dans  la  même  nuit,  et  son  général  le  fit  pendre 
le  lendertiain  malin.  Les  plus  beaux  tableaux  de  la  galerie 
de  Mantoue  furent  ajprs  transportés  à Prague.  Christine  , 
reîbe  de  Suède  , les  acheta  et  les  fit  porter  à Rome  , 011  ils 
ont  demeuré  jusqu’au  tems  où  le  duc  d’Orléans  ( le  régent  ) 
en  fit  l’acquisition.  Ils  furent  sans  doute  du  nombre  de  ceux 
^ que  son  arrière  petit-fils , d’exécrable  mémoire , a vendus  en 
Angleterre.  Il  y avait  de  beaux  tableaux  de  Jules-Romain,^ 
et  d’autres  célèbres  artistes,  dans  ce  palais. 

L’académie  , ci-devanf  impériale  et  royale,  des  sciences 
et  des  arts , tient  ses  assemblées  dans  un  beau  bâtiment. 
Depuis  1769  elle  propose  des  prix  chaque  année.  Il  y a 
des  professeurs  de  peinture  et  d’architecture,  un  théâtre, 
pour  la  classe  philarmonique , et, sur  lequel  on  représente 
des  pièces  mises  en  musique  , un  amphithéâtre  d’anatomie  , . 
une  collection  de  bas-reliefs  antiques  et  des  modèles  en  plâtre 
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des  plus  belles  slalues  de  Rome.  La  bibliotbëque , dont  la 
fonnation  ne  date  que  d’un  petit  nombre  d’années  , ne  peut 
être  considéiable.  L’empereur  fesait  tous  les  frais  de  l’aca- 
démie. 

Le  palais  du  T , ainsi  appelé  , à cause  de  son  plan,  qui 
approche  de  la  forme  de  cette  lettre , est  situé  dans  une  île  , 
à une  demi-lieue  au  Sud  de  Mantoue.  L’architecture  en  est 
de  Jules-Romain.  La  cour  est  entourée  de  quatre  corps  de 
bàlimens  d’ordre  dorique  , et  elle  est  séparée  du  jardin  par 
un  portique  de  même  ordre  j mais  trop  riche.  Ce  palais , 
qui  est  entouré  de  jolies  promenades  , est  sur-tout  re- 
marquable par  les  tableaux  de  Jules-Romain.  Dans  une  des 
salles  on  voit  la  victoire  de  Jupiter  sur  les  géans.  Ge  seul 
sujet  couvre  les  murs  et  le  plafond , et  c’est  un  poëme  tout 
entier.  La  composition  en  est  impétueuse  et  terrible  , les 
groupes  sont  bien  formés  ;mais  il  est  de  couleur  rouge.  Il  y a 
peu  d’intelligence  du  clair-obscur , et  ce  dessin  est  un  peu 
incorrect , maniéré  et  de  caractère  trop  chargé.  Le  Jupiter 
n’a  point  l’air  noble.  Ce  morceau  est  néanmoins  le  triom- 
phe de  Jules-Romain  , et  s’il  n’a  pas  les  agrémens  qui  flat- 
tent, il  a la  force  qui  enlève.  Cet  artiste  mourut  à Mantoue  , 
en  1546,  et  fut  enterré  dans  l’église  de  Saint-Barnabaj  mais 
on  ne  sait  pas  précisément  à quelle  place  (i).  Près  de  la 
même  église,  on  voit  la  petite  maison  qu’il  occupait.  Elle 
est  d'une  architecture  d’ordre  rustique,  de. très-bon  goût. 
Au-dessus  de  la  porte,  il  y a une  belle  statue  de  Mercure. 
dules-Romain  eut  soin  de  bâtir  sa  maison  dans  une  agréable 
position  ; elle  est  en  face  du  vaste  palais  de  Gonzague , coiîs- 
truit  aussi  sur  ses  dessins.  La  façade  de  ce  palais  est  digne 
de  cet  artiste.  Au-dessus  d’un  premier  étage  d’ordre  rustique , 
il  a placé , au  lieu  de  colonnes , une  longue  suite  de  colosses 
grotesques , qui  portent  sur  leur  tête  un  ordre  dorique , sur-, 
monté  d’un  entablement , ou  d’une  haute  arclûti’ave.  Il  y a 
beaucoup  de  belles  peintures  dans  ce  palais. 

On  va  voir  encore,  à un  mille  de  Mantoue,  une  maison 


(i)  On  ne  lui  a pas  élevé  le  moindre  monument  dans  une  viUe 
ii  la  sûreté  et  à rcmbellissement  çfe  laquelle  il  avait  consacré  *ea 
V^ens, 
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(ducale , appelée  la  Favorite.  Ce  tut  sous  les  murs  de  ce 
château , que  le  27  nivôse  , an  5 , les  Français  , commandés 
par  le  général  en  cliet' Bonaparle , enveloppèrent  le  général 
autrichien  Provera  , lequel  était  à la  tète  de  6000  hommes 
d’infanterie,  et  700  de  cavalerie,  qui  furent  obligés  de  se 
rendre.  Un  bataillon  de  volontaires,  des  meilleures  familles 
de  la  bourgeoisie  de  Vienne,  auquel  l’irapératrice-reine  avait 
donhé  un  drapeau  brodé  de  sa  main,  sc  trouva  aunombro 
des  prisonniers. 

Mantoue  est  la  ville  la  plus  proche  du  village  ^Andès  (i)  , 
où  naquit  Virgile,  et  qui  se  nomme  aujourd’hui  Pétiole.  Les 
champs  qui  l'environnent , et  dont  on  trouve  la  description 
dans  les  JUglogues  , sont  ceux  que  l’auteur  de  l’Éneide , reçut 
de  la  libéralité  d’Auguste  ; on  les  appelle  encore  Champs 
Virgiliens.  Après  la  prise  de  Mantoue  ,1e  général  Bonaparte 
fit  indemniser  les  habitans  de  Peliole  de  toutes  les  pertes 
que  la  guerre  avait  pu  leur  causer.  Les  Français  y ont  en 
même-tems  , élevé  en  l'honneur  du  premier  des  poètes  latins, 
un  monument  sur  lequel  on  a gravé  des  vers  tirés  de  ses 
immortels  ouvrages. 

Le  Mantouan  avait  22  lieues  de  longueur  sur  14  de  lar- 
geur. Le  pays  est  arrosé  par  le  Mincio , l’Oglio , la  Secchia 
et  la  Tarlaro,  qui  vont  se  jeter  dans  le  Pô , et  de  la  sorte 
procurent  une  communication  jusqu’à  la  mer  Adriatique.  Le 
principal  commerce  de  ce  pays  consiste  dans  les  blés  qu’il  four- 
nit aux  Etats  du  duc  de  Parme  et  au  Modénais.  Il  produit 
aussi  du  riz,  de  l’avoine  et  du  maïs.  Les  fabriques  de  taffe- 
tas et  d’autres  étoffes  de  soie , même  de  velours , sont  très- 
nombreuses  dans  le  Mantouan , et  alimentées  par  des  soies 
du  pays.  On  y travaille  aussi  des  cuirs.  Il  y avait  autrefois 
beaucoup  de  mauufaclures  de  laine,  qui  avaient  de  la  répu- 
tation en  Italie. 

2.  Revero  , est  une  ville  assez  forte , située  dans  le  ci-  ^ 
devant  Mantouan  , sur  le  Pô , et  à 8 lieues  au  Sud-Est  de 
Mantoue. 


Andh,  fesant  partie  dn  territoire  de  Mantoue , Virgile  regar->  ' 
dait  celte  ville  comme  .«a  patrie.  Frimus  iâeamus  rejeram  tibi , 
l^aniua,  Palmas,  Georg.  III,  12. 
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3.  Vérone  , en  latin  et  en  italien  Verona , est  une  villo 
de  près  de  60,000  âmes,  qui  fesait  partie  des  Etals  Véni- 
tiens. Elle  est  h la  distance  de  3a  lieues  de  Milan,  et  de  a5 
de  Venise,  et  elle  est  située  à 8 deg.  35  min., de  long.  Est 
de  Paris,  et  à 46  deg.  a6  min.  a6  sec.  de  lat,  septentrionale. 
Cette  ville  est  bâtie  au  pied  des  montagnes,  sur  les  bords 
de  l’Adige  j mais  elle  a une  plaine  du  côté  du  Sud  et  de 
l’Ouest. 

On  ignore  quels  furent  les  fondateurs  de  Vérone;  mais 
elle  fit  partie  de  l’empire  romain.  Ce  fut  près  de  cette  ville 
que  1 10 ans  avant  l’ère  chrétienne,  Marins  défit  les  Cimbres. 
Jules-César  eu  fit  une  colonie  romaine.  A 1^  décadence  de 
l’empire , elle  fut  la  proie  des  barbares.  Elle  reprit  ensuite 
sa  liberté,  qu’elle  ne  put  conserver.  Charlemagne  la  prit 
d’assaut  l’an  774.  Pépin,  son  frère , étant  resté  en  posses- 
sion du  royaume  d’Italie  , fit  sa  résidence  à Vérone,  et  l’on 
croit  qu’il  y fut  enterré.  Elle  eut  ensuite  le  rang  de  ville 
libre.  En  1440  , elle  était  soumise  aux  empereurs  ; mais  les 
divisions  des  Guelfes  et  des  Gibelins  la  déchirèrent.  Vers 
l’an  i2  5o  , Ezzelin  y commit  toutes  sortes  d’excès.  Après 
la  mort  de  celui-ci,  arrivée  en  1259,  Vérone  élut  pour 
podestat  Martino  délia  Scala,  ou  Scaliger , qui , en  l’an  1260, 
fut  fait  capitaine  perpétuel  du  peuple.  Ses  successeurs  la 
tyrannisèrent  jusqu’en  1387.  Les  Visconli  y régnèrent  jus- 
qu’en 1405  ; et  enfin  pour  se  soustraire  à la  tyrannie , elle 
se  donna  à la  république  de  Venise  cette  même  année. 

Ces  guerr  es  furent  cause  de  l’inimitié  qui  subsista  entre  les 
familles  des  Cappeletti  et  de  Montecchi , que  nous  appelons 
Capulets  et  Montaigus.  Les  amours  de  Romeo  et  de  Juliette 
( GiuUetta  ) ont  passé  pour  des  faits  historiques , et  même 
il  en  est  parlé  dans  Muralori.  Corté  place  l’histoire  de  ces 
deux  amans  ,à  l’année  i3o3  ; mais  Biancolini  soutient  qu’ella 
n’est  pas  vraie.  Les  Capulets  et  les  Montaigus  formaient  deux 
familles  puissantes  qui  sont  éteintes  aujourd’hui,  et  l’on  ignore 
même  où  étaient  leurs  maisons , quoique  dans  l’avant-der- 
nier siècle  on  vît  encore  celle  des  premiers  à Vérone.  Sha- 
kespear  a rendu  cette  aventure  célèbre  sur  le  théâtre  an- 
glais. 

Lorsqn’après  la  ligue  de  Cambrai,  les  Vénitiens  prirent 
le  parti  de  Ibrtifier  à grand  frais  toutes  leurs  places,  Vérona 
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fut  enfonrée  de  bastions  et  de  larges  fossés , et  l’on  furliiia 
les  trois  châteaux  bâtis  pins  anciennement.  Ces  ouvragesr 
étaient  d’assez  bonne  défense  ; mais  on  ne  peut  les  regarder 
actuellement  comme  bien  importans , d’autant  plus  que  la 
situation  de  Vérone  n’est  point  forte  par  elle-même.  Le  i5 
prairial,  an  4,  l’armée  française  entra  dans  cette  ville , qui 
avait,  pendant  quelque  tems,  servi  de  retraite  a Louis-Xavier, 
autrefois  connu  sous  le  nom  de  Monsieur,  comme  l’aîné  des 
deux  frères  du  roi  Louis  XVI.  A l’approche  des  Français  , le 
sénat  de  Venise  fit  signifier  à ce  prince  qu’il  eût  à sortir  du 
territoire  de  la  république  , dans  le  plus  bref  délai.  Louis- 
Xavier  répondit  : « Je  partirai,  niais  j’exige  deux  condi- 
» tions;  l’une  qu’on  me  présente  le  livre  d’or,  où  le  nom 
» de  ma  famille  est  inscrit , afin  que  je  raie  ce  nom  de  ma 
» main 5 l’autre,  qu’on  me  rende  l’armure,  dont  l’amitié  de 
• mon  aïeul  , Henri  IV , a fait  présent  à la  république  ». 
On  sent  bien  que  ces  conditions  n’étaient  pas  de  nature  à 
être  exécutées.  Le  prince  partit  le  2 floréal , et  se  relira  en 
Allemagne. 

L’enceinte  de  Vérone  est  de  six  milles  et  demi.  L’Adige 
divise  la  ville  en  deux  parties  (i)  dont  la  communication 
était  établie  par  quatre  beaux  ponts.  Le  plus  remarquable 
des  quatre  est  le  Ponte  di  Castel  Fecchio.  Plusieurs  marches 
en  rendent  l’accès  impraticable  aux  voitures.  Il  ne  s’ouvrait 
qu’une  fois  l’année,  et  il  est  peu  nécessaire,  si  ce  n’est  pour 
une  sortie  en  tems  de  guerre , aussi  fut-ce  à ce  dessein  qu’on 
le  constmisit.  Ce  pont  a 35^  pieds  de  longueur,  sur  trois 
arches  de  72 , 85  et  145  pieds  d’ouverture.  On  vante  beau- 
coup la  dernière,  qui  est  en  effet  plus  grande  que  celle  du 
fameux  pont  de  Rialto , à Venise , laquelle  n’en  a que  89  ; . 
mais  elle  n’égale  pas  celle  du  pont  de  Brioude , eu  Auvergne, 
qui  en  a 172. 

Quoique  l’Adige  (2)  ne  paraisse  pas  considérable,  U y a 


(1)  Celle  qui  se  trouve  sur  la  rive  gauche,  n’est  guères  qu’un 
faubourg , ainsi  qu’on  l’a  dit  ci-dessus  , p.  1 1 6. 

(2)  Cette  rivière  , qui  prend  sa  source  au  Sud  du  lac  glacé , dans 
les  Alpes , se  jette  dans  I4  mec  Adriatique , à 8 ieues  , et  au  Sud 
de  Venise. 
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des  tems  où  il  devient  très-dangereux.  En  l'jS'j , il  iïtoti^â 

une  grande  partie  de  la  ville , et  renversa  le.  pont 

JSei>i. 

Uarena  est  ce  tju’il  y a de  plus  curieux  à Vérone  : c’est 
un  amphithéâtre  magnifique , constiniit  dans  le  goût  du  co- 
lisée  de  Rome,  et  qui  est  parfaitement  conservé.  Cet  édifice , 
qui  est  de  forme  ovale,  a extérieurement  467  pieds  de  longueur, 
sur  367  de  largeur.  La  circonférence  prise  extérieurement, 
est  de  1 33 1 pieds.  L’arène , proprement  dite , ou  la  place 
vide  du  milieu,  a 225  sur  i33  pieds.  Elle  est  entourée  de 
45  rangs  de  gradins  , iàils  de  beaux  blocs  de  marbre , et 
qui  ont  i8  pouces  de  hauteur  sur  26  de  profondeur.  Vingt- 
deux  mille  spectateurs  peuvent  s’y  tenir  assis,  en  comptant 
un  pied  et  demi  par  personne , et  il  y en  avait  davantage , 
le  12  mai  1782,  lorsque  le  pape  y vint.  Cet  édifice  est 
entretenu  avec  soin , et  aux  dépens  de  la  ville.  On  y donne  de 
teins  en  tems  des  spectacles;  et  en  17^9 , il  y eut  pour  l’em- 
pereur un  combat  de  taureaux.  Aux  extrémités  du  grand  axe 
de  cette  enceinte,  il  y a deux  grandes  portes,  au-dessus  de 
chacune  desquelles  est  une  plate-forme  ou  une  tribune  de  20 
pieds  sur  10 , et  qui  est  fermée  par  une  balustrade.  Il  y a aussi 
un  grand  nombre  d’issues  dans  la  circonférence  de  l’amphi- 
Ihéàtre.  L’extérieur  de  l’édifice  est  peu  décoré. On  voit,  il  est 
.vrai,  d’un  côté,  le  commencement  d’une  enceinte  à trois 
prdres  d’architecture  ; ma're  il  paraît  qu’elle  n’a  jamais  été 
finie.  Le  marquis  Maff’éi  ( Verona  illustrata  ) , croit  que  cet 
amphithéâtre  a été  construit  sous  le  règne  de  Domitien  ou  de 
iTrajan,  c’est-à-dire  , vers  la  fin  du  premier  siècle  de  l’ère 
chrétienne. 

Le  muséum  de  l’académie  de  Vérone  est  sur  une  grande 
place , appelée  la  Bra.  On  y entre  par  une  cour  environnée 
d’un  portique  , sous  lequel  est  le  Lapidario  , collection  cu- 
rieuse d’inscriptions  et  d’autres  monumens  antiques , parmi 
lesquels  on  voit  des  èas-reliefs , des  aütefs  de  marbre  , des 
colonnes  miliaires,  des  tombeaux,  des  inscriptions  orien- 
tales , grecques , étrusques  , latines  , sur  le  bronze , le  por- 
phyre et  fe  marbre.  Ce  mêrtiè  portique  seft  d’entrée  à un 
théâtre , annoncé  par  un  péristile  de  six  grandes  colonnes 
d’ordre  ionique.  Au-dessus  de  la  porte  qui  conduit  à la  salle 
de  l’académie , est  le  buste  du  célèbre  marquis  Maffci,  qui  , 
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fit  tant  d’honneur  et  rendit  tant  de  services  h .sa  patrie.  Ce 
buste  avait  été  placé  de  son  vivant , il  le  fit  ôter  ; mais  on  Ta 
rétabli  à la  même  place,  après  la  mort  de  cet  illustre  littérateur. 
Le  théâtre  philarmonique  est  dans  le  même  édifice.  Il  est  spa- 
cieux et  très -beau.  On  y entend  quelquefois  d’excellens 
chanteurs. 

Les  églises  de  Vérone  n’ont  rien  d’extrêmement  remar- 
quables. Dans  la  cathédrale  ( il Ditomo  ) , on  voit  le  tombeau 
du  pape  Lucius  III , qui  fut  chassé  de  Rome,  fan  1 1 85.  On  y 
montre  aussi  un  beau  crucifix  de  bronze.  Sur  le  portail  de 
l’église  on  remarque  des  figures  gothiques,  qui  sont  celles  de 
Roland  et  d’Olivier , son  compagnon  d’armes.  Sur  l’épée  de 
Roland  , on  lit  le  mot  Durindarda , qui  en  était  le  nom.  La 
bibliothèque  du  chapitre , qui  est  à l’évêché , est  riche  en 
livres  et  en  manuscrits  ; elle  est  publique  et  fréquentée.  On 
voit  sur  les  murs  extérieurs  du  palais  des  recteurs,  ou  l’ho- 
tel-de-ville  , les  statues  de  Pline,  le  naturaliste,  de  Vitruve,de 
Catulle  et  de  Cornélius  Nepos,  qui,  à ce  que  l’on  prétend  , 
naquirent  à Vérone  , qui  fut  aussi  la  patrie  de  Jules-César 
Scaliger  et  de  Paul  V éronèse , ainsi  que  l’indique  le  nom  de 
celui-ci. 

Cette  ville  est  bien  bâtie , et  l’on  y trouve  de  grandes  places 
et  de  belles  rues,  qui  , la  plupart,  ont  des  trottoirs.  Presque 
toutes  les  maisons  , les  ponts  et  autres  édifices , sont  en 
marbre,  parce  qu’il  est  très-commun  dans  les  environs, 
d’où  l’on  tire  aussi  une  pierre  blanche , semblable  à la  pierre 
d’Istrie  , et  une  autre  pierre,  encore  plus  facile  à travailler, 
qu’on  appelle  mattone  , et  dans  laquelle  on  distingue  des  co- 
quilles d’huîtres  et  d’autres  pétrifications. 

Les  habilans  de  Vérone  sont  doux  et  passent  pour  hos- 
pitaliers. Les  mœurs  sont  plus  réglées  et  la  religion  plus  res- 
pectée dans  celte  ville  que  dans  beaucoup  d’autres.  Les  amu- 
«emens  du  carnaval  y ont  beaucoup  de  vivacité.  Les  femmes 
y sont  belles , èt  le  sang  est  en  général  très-beau  , soit  à 
.Vérone,  soit  dans  les  environs. 

La  ville  était  gouvernée  par  un  podestat  et  par  un  capi- 
îaine,  qu’envoyait  la  république  , et  qui  changeaient  tous  les 
seize  mois,  par  deux  provéditcurs  qu’élisait  le  conseil  mu- 
nicipal , et  par  un  magistrat  appelé  Vicario  di  Mercanti  Ces 
«leux  derniers  étaient  des  nobles  de  Vérone.  Les  Cuvalieridi 
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Comun  , étaient  chargés  de  l’approvisionneraentj  c’était  aussi 
le  conseil  de  la  ville  qui  les  nommait. 

Le  commerce  de  Vérone  , comme  celui  de  presque  toute 
la  plaine  de  Lombardie,  roule  principalement  sur  la  soie; 
cependant  on  y fabrique  aussi  des  étoiles  de  laine.  Les  pro- 
ductions naturelles  du  territoire  de  Vérone  sont  du  riz  que 
l'on  envoie  jusqu’à  Constantinople.  On  y fait  aussi  un  com- 
merce d’huiles , de  vins  et  de  bestiaux.  Ce  pays  abonde  en 
toutes  sortes  de  fruits.  Il  est  arrosé  par  plusieurs  rivières 
qui  offrent  des  moyens  de  communications  , et  les  campagnes 
sont  très-agréables.  L>e  Véronèse  avait  14  lieues  de  longueur 
sur  1 1 de  largeur.  Il  était  borné  au  Nord  par  le  Trentin, 
à l’Est  par  le  Vénitien  et  le  Padouan , au  Sud  par  le  Man- 
touan,  et  à l’Ouest  parle  Bressan.,  11  faisait  aussi  partie 
de  la  Lombardie. 

Les  environs  de  Vérone  sont  connus  par  plusieurs  sin- 
gularités d’histoire  naturelle.  Les  eaux  minérales  de  Caldiero 
sont  très-estimées.  La  plus  remarquable  des  montagnes  du 
Véronèse  est  le  mont  Baldo,  ancieimement  le  mont  Pœninus, 
où  l’on  trouve  des  plantes  excellentes  et  des  poissons  de  mer 
pétrifiés.  On  comiaît  la  terre  de  Vérone  , clont  on  tire  une 
teinture  d’un  vert  foncé,  et  de  bonne  durée.  A quatre  lieues 
de  cette  ville  , dans  les  montagnes  de  Valpolicella,  est  une 
arcade  naturel!^,  dont  la  corde  est  de  1 14  pieds  de  Véro- 
ne (i)d’un  côté,  et  de  l’autre  de  154,  avec  86  pieds  de 
flèche  et  20  d’épaisseur. 

Le  Véronèse  rapportait  par  an  plus  de  56o,ooo  ducats  à 
la  république  de  Venise. 

A cinq  lieues  à l’Ouest  de  Vérone,  et  à neuf  de  Bresse, 
se  trouve  la  forteresse  de  Peschiera.  Elle  coûta  33  millions 
aux  Vénitiens , et  elle  est  située  à l’endroit  où  le  Mincio  sort 
du  lac  de  Garda.  Ce  lac  a n lieues  de  longueur  et  s’ap- 
pelait autr  efois  Benacus.  C’est  celui  que  Virgile  a célébré 
en  même-tems  que  le  lac  Larius , ou  le  lac  de  Côme  : 

Te  Lari  maxime , teque 

■FUctibus  etfremitu  assurgens , Benace  , marina. 

Georg.  II , i5g. 

(i)  Le  pied  de  Vérone  ara  pouces  7 lignes  et  un  cinquième  , 
mesure  de  Pans. 

' Il 
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11  est  vrai  qu’au  moindre  vent,  le  lac  de  Garda  s’agite 
et  promène  ses  flots  comme  une  véritable  mer.  Catulle  a 
célébré  une  presqu’île  de  ce  même  lac , laquelle  était  un 
lien  de  délices  pour  lui , et  qu’il  appelait  Sirmis.  il  y a 
encore  dans  cette  péninsule  des  masures  qu’on  appelle  les 
grottes  de  Catulle.  .. 

La  pêche  du  lac  de  Garda  est  un  objet  important  ; elle  est 
libre , et  consiste  principalement  en  truites , en  anguilles  et 
en  une  espèce  de  poisson  que  l’on  nomme  le  carpione.  On 
prétend  qu’autrefois  on  l’appelait  pione,  mais  qu’étant  deve- 
nu fort  cher-,  il  prit  le  nom  de  carpione.  Pour  exprimer 
combien  il  est  exquis , on  disait  aussi  qu’il  se  nourrissait  avec 
de  l’or.  Linnée  le  place  dans  le  genre  du  salmone.  Le  car-, 
pione  ressemble  un  peu  à la  truite  ; mais  il  est  plus  large, 
et  il  a le  ventre  plus  élevé.  Il  n’a  pas  plus  d’un  pied  de  lon- 
gueur, les  écailles  sont  petites,  la  couleur  du  dos  est  moins 
obscure  que  celle  de  la  truite , mais  il  est  parsemé  de  taches 
noires  ; le  ventre  et  les  côtés  sont  argentés , la  tête  est  lui- 
sante et  la  gueule  bleuâtre.  Ce  poisson  est  très-recherché 
dans  toute  l’Italie.  On  pêche  aussi  dans  le  lac  de  Garda  des 
truites  , de  grosses  sardines , et  d’autres  poissons  que  l’on 
envoie  à Parme  et  à Milan.  Les  eaux  de  ce  lac  ont  Sur-tout 
la  propriété  de  blanchir  le  fil. 

La  ligne  de  démarcation  entre  les  Etats  Vénitiens  cédés 
h la  maison  d’Autriche,  et  la  république  Cisalpine,  traverse 
le  lac  de  Garda  , sur  la  rive  droite  duquel  est  située  une 
petite  ville  qui  lui  donne  son  nom , et  qui  fiiit  partie  des  pos- 
sessions autrichiennes. 

4.  Castiglione  (i)  delle  Siiv*rorum , ott 

' Castrum  Stiliconis  ) est  une  .petite  .ville,  d©  4 Jr  5boo  âmes, 
située  à 10  lieues  de  Vérone,  à 6 de  Brescia,  et  à 8 de  Man- 
toue.  Cette  ville  appartenait  à laraaison  dÀutriche , èt  c’était  le 
chef-lieu  d’une  principauté  d’en viroû  troislieues  de  diamètre, 
'qui  commençait  à une  lieue  et  demie  au  Sud  du  lac  de  Garda. 
Elle  fut  possédée  auparavant  par  la  maison  de  Gonzague.  Une 
révolte  des  habitans  ayant  obligé  le  derider  prince  de  l’aban- 


(t)  Il  y a beaucoup  de  petites  villes  nommées  Castigtiom  en 
Italie.  ' 
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donner,  elle  fut  reçue  comme  un  dépôt  par  l’emperenr , qui 
finit  par  la  garder,  et  elle  est  restée  unie  au  duché  de  Man- 
toue.  Les  revenus  en  étaient  régulièrement  déposés  poür 
être  payés  au  prince  ; mais  celui-ci  ne  voulut  jamais  les  rece- 
voir. La  guerre  de  1746  ayant 'coûté  des  dépenses  e.vtraor- 
dinaires  à l’Autriche  , ces  fonds  y furent  consacrés. 

La  ville  de  Casligliohe  n’a  que  de  simples  nlurs  ; mais 
il  y avait  un  château  qui,  au  commencement  du  dix-septièmo 
siècle , fut  renversé  par  lesTrançais , contre  lesquels  le  prince 
s’était  déclaré.  Ce  fut  dans  ce  château  qu’eh  i568,  naquit 
Louis  de  Gonzague.  Ce  prince  entra  chez'lés  jésuites  dès 
sa  plus  tendre  jeunesse  , et  y devint  si  célèbre  par  sa  piété 
et  sa  vertu,  qu’étant  mort  en  iSpi,  il  fut  béatifié  14  ans 
après,  pendant  que  son  frère  était  ambassadeur  de  l’Empire, 
à Rome , et  du  vivant  de  sa  mère.  En  1618,  le  pape  Paul  *V 
accorda  la  messe  à l’honneur  de  Saint-Louis  de  Gonzague(l). 

VIII.  Le  département  del  Crostoto. 

Il  est  divisé  en  a districts.  Rcggio  est  le  chef-lieu  de  dé- 
partement. 

Les  chefs-lieux -de  district  sont  : Reggio  et  Massa  cli  Car-* 
Tara: 

3.  Reggîo,  en  latin  Lepîdi,  est  une  ville  d’environ 

1 5,000  habitans , située  à six  lieues  de  Parme“ et  de  Modène. 
C’était  une  cblônie  romaine.  Elle  fut  plusieurs  fois  ruinée  par 
les  barbares.  Charlemagne  eu  fut  le  restaurateur.  Ensuite 
-elle  recouvra  sa  liberté,  et  elle  tut  gouvernée  par  ses  propres 
magistnats'^'puis-elle  tomba  comme  Modène  sous  la  domina- 
tion des  princes  de  la  maison  d’Est.  Elle  était  la  capitale,  ouïe 
chef-linu  dutlucTiédu  mèmè  nom , et  elle  a quelques  fortifica- 
.tions.  Cetië  ville  estsur-toûtfcélèbre  comme  étant  la  patrie  ^e 
rAriosle"né'en  1474.  On  fabrique  à Reggio  des  étoffes  de 
soie , et  it  ,s'y  tient ,'  au  mois  de  mai , une  foire  qui  est  renom- 
mée. La; campagne  est  belle  entre  Reggio  et  Modène.  Les 
vignes  s’y  marient- avec  tés  arbres,  ce  qui  'offre  un  très- 
agréable  aspéèt.  ..I  . 

. 2.  Carrara  est  xxfxe  petite  ville,  ou  un  bourg  de  3,5oo 


(i  )Lç  château  de  Gonzaga,  qui  a donné  son  nom  à celte  illustre 
l«miile , est  à 4 lieues  à l’Est  de  Gastalla. 
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habitans , située  à une  lieue  de  la  mer,  et  îi  35  lieues  de 
Müdène , de  Gènes  et  de  Florence.  C était  le  «hef-lieu  de  la 
principauté  de  Massa.  Carrare  n’est  reriiarquable  que  par  les 
carrières  qui  l’eavironnent. On  compte  dans  cette  ville  et  dans 
le  voisinage , i,aoo  personnes  employées  h tirerde  marbre , 
à le  transporter,  à le  dégrossir,  le  scier,  le  polir  ou  le  sculpter. 
Ges'  fameuses  carrières  étaient  connues  des  anciens.  On  voit 
encore  celles  qu’ils  ont  ouvertes  , et  d’où  on  a tiré  le  3narbre 
du  Panthéon.  Spallan^ni  s’est  assuré  quelles  n’ont  point  été 
régénérées  ; il  s’est  formé  seulement  en  quelques  endroit.-» 
une  croûte  de  stallactite.  La  plus  grande  partie  des  mon- 
tagnes de  Carrare,  sur  une  longueur  , de deu.x  lieues,  est  en 
marbre , depuis  la  base  jusqu'au  sommet  ; et  elles  ont  jusqu’à 
400  toises  de  hauteur.  Le  marbre  se  tire  d’en  haut , ou 
eenlement  à i5o  toises  de  profondeur  ; mais  peu  à peu  les 
fouilles  parviendront  au  bas  de  la  montagne.  La  plus  belle 
carrière  est  effondrée.  Celle  de  Polvânio  est  la  meilleure  de 
toutes;  celle  de  Betoglio  donne  un  marbre  trcs-blanci  mais 
qui  a moins  de  consistance.  Les  trois  gorges  principales  d’où 
L’on  lire  le  marbre  , sont  à trois ‘lieues  l’une  de  l'autre.  On 
extrait  quelquefois  des  blocs  de  9 pied»  sur' 6 et  4,  ou  de 
40  milliers.  On-prétend  mèmè  qu7dn  en  a. eu ,de  noo  mil- 
liers, sur-tout  en  c/iiaro  orcJünard marbre  qui.  tire-  sur  le 
bleuâtre  , mais  qui  devient  blanc  à l'air.,  Ibsuffilpour  ie» 
figures  destinées  à des  jardins  ^ et  ne  .coûte  que  la  moitié 
du  prix  du  beau  marbre  blanc.  Il  est  sujet  à jaunir  , etiios 
grands  blocs  sans  aucune  veine  sont  très-rares.  On  perd  tou- 
jours trois  fois  plus  de  marbre  qu’on  n’en  vend,  soUenfesant 
les  fossés  de  tranchées  pourrenlever,.soit  en  équarrissant  les 
blocs  , et  en  ôtant, le  mauvais  marbre,  qui  se  trouve  à côté 
du  beau.  Aûssi  l’on  bâtit  des  maisons -en  marbre  dans  la 
pays,  et  l’on  en  voitpar-tout.  ;>  . , 1 ‘ „ irt'I 

Z Le  travail  de  ces  carrières  est  dangereux  et  même  péni- 
ble. Les  ouvriers  -sont  hardis.  Ils  gagnent  jusqu’à  40  ou 
5o  sous  par  jour,  et  ne  travaillent  que  jusqu’à  deux  heures. 
Le  beau  marbre  statuaire  de  première  qualité  coûte  sur  le  s 
lieux  trois  liv.  de  France  le  pan,  ou  le  palme  cube  roraaiu  , 
qui  pèse  à peu  près  62  livres,  car  le  pied  cube  pèse  19® 
bvres.  Ainsi  il  revient  à 9 liv.  le  pied  cube  de  France.  Üa 
peut  avoir  pour  200  liv.  le  bloc  héoestaire  pour  une  figura  ' 
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en  pied  de  grandeur  naturelle.  On  paie  une  Ifvre  le  pan  da 
blanc  veiné  ; 3 liv.  le  porter , ou  noir  veiné  de  jaune  ; 5 liv. 
le  marbre  brèche  violette  ; 6 liv.  la  brèche  de  Furm,  qui 
est  un  marbre  violet,  rouge,  blanc  et  jaune.  Le  marbre 
qui  coûte  6 liv.  sur  les  lieux,  revient  à 60  , rendu  à Paris. 
11  y vient  par  Rouen , et  il  faut  au  moins  trois  mois  pour 
le  trajet.  Il  part  chaque  année* environ  5oo  navires,  char- 
gés de  marbre,  et  qui  en  portent  chacun  1000  quintaux, 
tant  brut  que  travaillé.  On  paie  un  droit  de  deux  sous  par) 
pan  de  marbre  brut , et  deux  livres  par  paire  de  bœufs  qui 
transportent  les  ouvrages  travaillés.  Ce  droit  rapportait  près 
de  5o,ooo  liv.  de  France  au  duc  de  Modène. 

Les  principaux  habitans  de  Carrare , nobles  ou  bourgeois 
possèdent  en  propriété  les  carrières  ou  caves , et  les  font 
exploiter.  Ils  commercent  avec  toutes  les  nations  de  l'Eu-' 
rope , et  même  avec  celles  de  l’Asie  et  de  l’Afrique.  La' 
grande  difficulté  du  choix  , et  celle  du  transport  ont  fait 
que  plusieurs  artistes  ont  été  ébaucher  leurs  .ouvrages  à 
Carrare.  Il  y en  a beaucoup  aussi  dans  le  pays , et  l’on  y fait 
beaucoup  de  copies  des  antiques , et  sur-tout  des  Vénus.  On 
peut  avoir  une  figure  de  5 pieds  pour  aSo  liv. , et  des  bustes 
pour  .100  liv.  Aussi,  'dans  les  églises,  dans  les  maisons, 
par-tout  enfin , on  trouve  des  statues  de  marbre  ; mais  le  tra- 
vail n’en  est  pas  précieux. 

Les  environs  de  Carrare  sont  cultivés.  On  y sème  du 
froment , même  sur  des  terrasses , les  unes  au-dessus  des 
autres , jusqu’au  sommet  des  montagnes.  On  y voit  beaucoup 
d’oliviers  et  de  châtaigniers.  Du  milieu  de  la  vallée  il  sort 
une  belle  source  , où  l’on  pêche  de  bonnes  truites.  Les  oran- 
gers et  les  citronniers; parfument  l’air  qu’on  y' respire. 

* La  vallée  de  Sarratièze  , à 4 lieues  de  -Carràre  , du  côté 
de  l’orient , et  qui  dépend  de  la  Toscane  , produit  aussi  du 
marbre  blanc.  Celui  dont  Michel  Ange  fit  les  statues  des 
Médicis , à Florence  , en  a été  tiré,  parce  que  le-grand-duc 
voulait  se  passer  du  prince  de  Carrare;  mais  les  carrières 
sont  difficiles  à exploiter-  On  y trouve  de  la  brèche  violette. 

La  principauté  de  Massa  di  Carrara  , ainsi  que  le  duché 
deReggio,  avait  pour  souverain  le  duc  de  Modène, 

.IX.  Le  déparlement  bat  Panaro,  est  ainsi  nommé,  parce 
gu’il  "est  arrosé  par  la  rivière  de  ce  nom. 
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H est  divisé  en  2 districts.  Modène  en  est  le  chef-lieu. 

Les  chefs-lieux  de  district  sont  : Modène  et  Castel  Novo 
di  Garfagnana. 

I . Modène,  en  latin  Mutina,  et  en  italien  Modena,  ancienne 
capitale  du  Modénais  , est  une  ville  de  20,000  âmes  .située 
par  8 deg.  S 2 min.  3o  sec.  de  long.  Est  de  Paris,  et  44 
deg,  34  min.  de  lat.  bor. , dans  une  plaine  entre  la  Secchia 
et  le  Panaro,  qui  sont  joints  par  un  canal.  C’était  aussi 
une  colonie  romaine.  Le  siège  de  Modène , par  Antoine , 
a été  cité  par  Lucain,  comme  un  exemple  du  plus  terrible 
des  fléaux.  La  ville  était  défendue  par  Brutus.  Elle  fut  suc- 
cessivement soumise  aux  empereurs  , aux  papes  , aux  Vé- 
nitiens , aux  ducs  de  Milan , de  Mantoue,  de  Ferrare,  à 
quelques  petits  princes.  Les  factions  la  déchirëi'ent  cruel- 
lement dans  le  dixième  siècle.  Les  princes  de  la  maison  d’Est 
en  acquirent  la  souveraineté  dans  le  treizième , et  ils  l’ont 
possédée  jusqu’en  l’an  4 , époque  à laquelle  les  Français 
se  sont  emparés  du  duché  de  ce  nom , dont  ils  ont  formé  une 
partie  de  la  république  Cisalpine.L’état  de  Modène  avait  en- 
viron 20  lieues  de  longueur  sur  10  de  largeur  (i).  Par  le 
tsaité  de  Lunéville , le  dernier  duc  doit  avoir  le  Brisgaw 
pour  indemnité. 

La  ville  de  Modène  est  agréable , bien  bâtie  et  bien  forti- 
üée.  Le  palais  ducal  en  est  le  plus  bel  édifice.  Il  est  isolé , et 
.situé  sur  une  grande  place , dans  la  partie  la  plus  ornée  de 
la  ville.  L’architecture  en  est  à la  fois  élégante  et  majestueuse, 
lly  aunevaste  cour  environnée  de  colonnades  qui  produisent 
le  plus  bel  effet.  L’escalier  e.st  très-beau,  et  les  appartemens 
sont  ornés  de  peintures , de  sculptures , et  richement  meu- 
blés. Il  est  probable  que  ce  palais  a perdu  la  plupart  de 
ses  embellissemens.  Même  avant  l arrivée  des  F rançais , on 
regrettait  beaucoup  à Modène , le  fameux  tableau  de  la 
nuit  de  Noël,  par  le  Corrége.  Ce  tableau , considéré  comme 
un  des  chefs-d’œuvres  de  la  peinture , et  qui  avait  fait  long- 


(i)  Le  Modénais  compren.iit  les  duchés  de  Modène , de  la  Mi- 
randole  etdeReggio.  11  était  borné  au  Nord  parle  Mantouan  , aia 
Sud  par  la  Toscane  et  l’Etat  de  Lucqucs  , à l’Est  par  le  Bolonais , 
et  à l'Ouest  par  le  duché  de  Parme. 
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iems  rornement  de  ce  palais, a été  vendu  au  roi  de  Polognç. 
La  galerie  de  Modène  était  remplie  de  choses  curieuses  dans 
lous  les  genres , et  principalement  en  camées.  La  Inblio- 
thèque  contenait  3o  ou  40  mille  volumes  ; on  y comptait 
plus  de  200  éditions  du  quinzième  siècle,  et’environ  i5oo 
manuscrits,  parmi  lesquels  il  y en  avait  de  précieux  ou  qui 
n’avaient  jamais  été  imprimés. 

La  cathédrale  de  Modène  n’a  de  remarquable  que  la  tour , 
que  l'on  appelle  Guirlandiana.  Cette  tour  est  isolée , toute  ' 
en  marbre  , de  forme  carrée  , terminée  en  pointe  , comme 
un  clocher  , et  l’ime  des  plus  élevées  de  l’Ilalie.  On  va  voir 
clans  la  partie  intérieure  de  la  Guirlandiana , la  Secchia  rapi- 
1a  , qui  est  un  vieux  seau  de  bois , de  moyenne  grandeur  , 
et  garni  de  trois  cercles  de  fer , qui  fut  enlevé  par  les  Bolo- 
nais. On  sait  que  l«  Tasse  en  a fait  le  sujet  d’un  poème 
charmant. 

Modène  paraît  située  sur  un  immense  réservoir  d’eau , qui 
coule  sous  terre.  C’est  la  source  de  ces  puits  qui  se  trouvent 
par-tout,  soit  dans  la  ville,  soit  dans  les  environs,  et  qui  ne 
baissent  pas,  même  dans  les  plus  grandes  sécheresses.  Celle 
nappe,  l’une  des  choses  les  plus  singulières  qu’il  y ait  dans 
l’histoire  naturelle  de  f Italie , est  formée  d’une  eau  très-pure 
et  très-saine.  Elle  s’étend  au  moins  à sept  milles  à l’Est , 
et  à quatre  au  Nord.  Quand  on  creuse  un  puits  , on  trouve 
à 23  pieds  de  profondeur , des  restes  d’anciennes  construc- 
tions. Il  jaillit  aussi  à la  surface  de  la  terre  des  eaux  qui  sont 
produites  par  les  collines  , situées  à trois  lieues  de  Modène. 
Elles  forment  différens  canaux  qui  entrent  dans  la  ville , et 
qui  étaient  autrefois  à découvert,  ce  qui  est  cause  que  plu- 
sieurs rues  s’appellent  encore  aujourd’hui  canal  grande  , ca~ 
liai  chiaro  , etc.  Leurs  eaux  se  réunissant  h quelque  distance 
de  Modène,  forment  le  cana//iav/j5-/m,  qui  aboutit  au  Panaro, 
d’où  l’on  passe  dans  le  Pô,  qui  mène  à Venisç.  Quoique  Modène 
soit  dans  un  très-beau  climat , il  y a quelquefois  des  pluies 
extraordinaires.  Les  envii  ons  de  cette  ville  forment  uneWlIe 
plaine , fertile,  en  blé  et  en  vins.  Le  commerce  en  est  à peu 
prèslemême  que  celui  de  Bologne,  ci-dessoys,  p.2o3. 

l'ai  licle  de  cette  dernière  ville  ). 

•Ün  prétend  que  le  duc  de  Modène  avait  Sooo  hommes 
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de  troupes  réglées  , bien  entretenues  et  bien  disciplinées  , 
et  qu’au  besoin,  il  pouvait  en  mettre  20,000  sur  pied. 

A sept  lieues  au  Nord-Est  de  Modène,  on  trouve  la  petite 
ville  de  la  Mirandole,  qui  était  le  chef-lieu  d’un  duché  du 
même  nom.  Celle  ville  est  le  siège  d’un  évêque.  Elle  est  for- 
tifiée , et  elle  a une  citadelle.  Le  duc  de  Modène  était  sou- 
verain du  duché  de  la  Mirandole , qui  était  un  fief  de  l’Em- 
pire. 

2.  Castel  Novo  di  Gaiir/àgna/ia  est  une  petite  ville  qui  fe- 
sait  partie  du  Modeaais.  Elle  a une  bonne  forteresse , et  elle 
est  située  à 4 lieues  au  Sud  de  Parme.  En  fesant  les  8 lieues 
qu’il  y a de  Modène  à Bologne,  on  passe , sur  des  ponts  , un 
grand  nombre  de  rivières , et  entr’autres  le  Panaro,  qui  est  à 
une  lieue  et  demie  de  la  première  de  ces  deux  villes  ; et  une 
demi-lieue  plus  loin,  on  se  trouve  à la  vue  du  fort  Urbano  , bâti 
parürbain  VIII,  et  qui  était  la  première  place  de  l’Etat  ecclé- 
siastique. Castel  Franco  en  est  à peu  de  distance,  vers  le 
même  Ileuve,  et  à l’endroit  où , 40  ans  avant  l’ère  vulgaire, 
Marc-Antoine  remporta  sur  les  consuls  Fulvius  et  Pansa , 

' un  considérable  avantage. 

Vers  le  confluent  du  Lavino  et  de  la  Ghironda,  du  côté 
de  Bologne,  il  y a une  presqu'île,  à l’endroit  appelé  Sonelli. 
C’est  dans  cette  presqu’île , suivant  Alberti,  que  , celle  même 
année,  fut  formé  le  triumvirat  d’Octave,  de  Marc-Antoine 
et  de  Lépide. 

X.  Le  département  del  Basso-Po  ,est  ainsi  nomméparce 
qu'il  est  arrosé  par  la  branche  inférieure  du  Pô. 

Il  est  divisé  en  3 districts.  Ferrare  en  est  le  chef-lieu. 

Les  chefs-lieux  de  district  sont  : Ferrare , Commaddo 
et  Rovîgo. 

I.  Perrareesi  une  ville  d’environ  3o,ooohabitans,  située 
à 10  lieues  de  Bologne,  et  à 20  lieues  de  Venise  , à une 
lieue  du  Pô,  et  k 12  lieues  de  l’embouchure  de  ce  fleuve. 
L’an  452,  l’invasion  d'Attila  en  Italie,  et  la  ruine  de  l’an- 
cienne ville  d’Aquilée  firent  déserter  quelques  habitans^du 
Frioul , qui  remontèrent  le  Pô  , et  vinrent  se  réfugier  parmi 
des  marécages  et  des  bois,  à l’endroit  où  se  trouve  actuelle- 
ment Ferrare.  Vers  l’an  585,  l’exarque  de  Ravenne  la  fit 
entourer  de  murailles.  Le  pape  Vilalicn  lui  donna , en  658  , 
le  litre  de  ville , et  y transféra  l’évèché  dô  Voghenza.  Ferfare 
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fut  comptée  parmi  les  villes  de  la  Romagne  , à cause  âe  sa 
6délité  envers  les  empereurs  romains.  Elle  fut  ensuite  sou- 
mise aux  exarques  de  Ravenne , aux  rois  Lombards  et  au 
Saint-Siège.  Jean  XXII  la  donna,  dans  le  quatorzième  siècle, 
à übizza  , marquis  d’Est.  Après  la  mort  d’Alphonse  II,  que 
les- papes  regardaient  comme  le  dernier  duc  de  la  maison  dë 
ce  nom.  Clément  VII  fit  valoir  les  prétentions  du  Saint- 
Siège  , sur  Ferrare  , et  son  neveu  Aldobrandini  en  fit  la  con- 
quête en  1 5y8 , malgré  les  prétentions  d’une  branche  cadette 
de  cette  maison,  celle  des  ducs  de  Modène,  qui  est  recon- 
nue par  les  empereurs  et  non  par  les  papes.  Il  y avait  à F errare 
nu  cardinal- légat,  qui  gouvernait,  au  nom  du  St.  Siège  , cette 
ville  et  son  territoire.  Les  Français  y étant,  entrés  dans  les 
premiers  jours  de  messidor , an  4 , firent  prisonnier  ce  pré- 
lat. Par  le  traité  de  paix  conclu  le  premier  ventôse  an  5 , 
<19  février  1797)  à Tolentino,  entre  le  pape  et  la  répu- 
blique française,  la  légation  de  Ferrare  a été  cédée  à cetta 
dernière  puissance , qui  elle-même  en  a &it  don  à la  répu- 
blique Cisalpine. 

Ferrare  se  présente  d’une  manière  avantageuse.  Quand  on 
vient  de  Bologne  (i) , en  entrant  par  la  porte  Saint-Benoît , 
on  voit  la  rue  du  même  nom,  d’environ  1000  toises  de 
longueur  , et  qui  est  alignée  jusqu’à  la  porte  Saint  Jean.  La 
longueur  totale  de  la  ville  est  de  i,‘444  toises,  depuis  la 
première  de  ces  deux  portes  jusqu’à  celle  de  Saint-George. 
La  citadelle  est  grande forte  et  régulière.  Lq  pape  y entre- 
tenait 3oo  hommes  de  garnison , et  il  y avait  un  arsenal  où 
étaient  déposés  14,000  fusils  et  beaucoup  d’arlillerie. 

On  va  voir  au  château  de  belles  peintures  à fresque , dans 
la  salle  du  conseil.  C’était  l’habitation  ordinaire  du  cardinal- 
légat.  On  remarque  aussi  le  portail  de  l’église  cathédrale,  le 
plafond  du  chœur,  le  tombeau  d’Urbain  VIII , de  beaux  ta- 
hlatiPx  du  Carrache , et  un  Saint-Laurent,  du  Guerchin , qui 
est  noir  et  gâté.  On  voit,  à Saint-Benoît , à droite  du  maître- 
autel  y un  grand  mausolée  en  marbre  , élevé  à la  mémoire 
de  l’Arioste  qui  est  enterré  dans  celle  même  église.  Le  buste 
de  cet  aimable  poète  a beaucoup  d'expression.  Qn  va 


(i)  On  peut  se  rendre  de  ]Ro’r!gae  à Fcrrire  par  eaa. 
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visiter  aussi  l’hôpital  de  Sainte-Anne , où , en  1579  , le  Tasse 
fut  enfermé  sous  prétexte  de  folie.  C’est  dans  la  maison  Qua- 
lengo  , à Ferrare , que  fut  représenté , pour  la  première  ibis , 
le  Paslorjido.  L’université  est,  ainsi  que  ta  bibliothèque  pu- 
blique , établie  dans  le  palais  Paradizzo.  Cette  université  est 
ancienne  et  a beaucoup  de  célébrité.  Clément  XIV  l’a  réta- 
blie et  dotée , et  Pie  VI  y a fait  de  nouvelles  augmentations. 
L’académie  deglî  Intrepidi  est , comme  la  plupart  des  autres 
académies  de  l’Italie , réduite  à quelques  assemblées  chaque 
année. 

Il  n’y  avait  point  en  Italie  de  cour  plus  célèbre  pour  la 
littérature  et  l’esprit  que  celle  de  Ferrare,  vers  la  tin  du 
seizième  siècle.  On  compte  encore  des  gens  de  lettres  dons 
cette  ville. 

2.  Commachio  , en  latin  Comacida , est  une  petite  ville , 
située  entre  des  marais,  dont  nous  parlerons  ci-dessous,  et 
que  l'on  appelle  les  vallées  de  Commachio.  L’air  y est  mau- 
vais , et  elle  n’est  presque  habitée  que  par  des  pêcheurs.  Il 
y a cependant  un  évêque  sutfragant  de  l’archevêque  de  Ra- 
venne.  Commachio  fesait  partie  du  Ferrarais. 

Lè  Ferrarais,  sous  ses  ducs,  était  très-peuplé  et  bien  cul- 
tivé. Le  revenu  du  prince  était  considérable  ; mais  sous  le 
gouvernement  ecclésiastique , ce  pays  a été  négligé  , et  le 
pape  n’en  retirait  presque  rien  P y croît  du  blé  de  bonne 
qualité,  que  l’on  connaît  à Marseille  sous  le  nom  de  blé  de 
Goro.  On  y cultive  beaucoup  de  chanvre.  Le  vin  y est  faible, 
parce  qu’il  croît  en  plaine , et  qu’il  n’y  a pas  même  de  col- 
lines dans  la  province.  On  y recueille  de  la  soie  ; mais  en 
petite  quantité,  et  l’on  trouve  quelle  se  vend  trop  peu  pour 
dédommager  du  travail.  D’ailleurs,  dans  un  pays  plat  et  sou- 
vent fangeux,  les  mûriers  ne  réussissent  pas  parfaitement. 
11  y a dans  la  campagne  beaucoup  de  bestiaux  ; mais  soit 
que  les  pâturais  n’y  soient  pas  bons  , soit  qu’on  n’y  prenne 
pas  assez  de  soins  , on  ne  mange  pas  de  bonne  viande  à Fer- 
rare , et  il  n’y  a que  peu  de  bonnes  laines.  Le  territoire  est 
susceptible  de  toutes  sortes  de  productions.  On  y cultive 
des  fèves  et  des  menus  grains  et  du  lin.  On  envoie  des  fruit» 
du  Ferrarais  jusqu’à  Venise.  Les  campagnes  étant  sujète* 
aux  inondations,  et  les  eaux  a^^aut  peu  de  pente, les  années 
pluvieuses  sont  presque  toujours  mauvaises  pour  ce  pays; 
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mais  par  la  même  raison,  la  pèche  y est  considérable.  Celle 
des  esturgeons  se  fait  tout  le  long  du  Pô,' et  outre  la  con- 
sommation du  pays , on  en  envoie  à Parme  , à Modène , à 
Bologne  et  même  à Rome.  La  pèche  des  anguilles  est  très- 
abondante  dans  les  vallées  de  Commachio.  Ces  vallées  sont 
d’immenses  marécages  , terminés  par  trois  étangs  qui  ont 
chacun  une  issue  dans  la  mer.  On  les  ouvre  le  a lévrier, 
le  poisson  vient  y frayer  en  abondance  , et  on  les  ferme  au 
mois  de  mai.  Dans  les  mois  de  septembre , d’octobre  et  de 
novembre  , lorsque  la  lune  commence  à éclairer  la  nuit , que 
le  vent  vient  de  terre  et  que  la  fraîcheur  de  la  mer  déter- 
mine le  poisson  à se  rendre  dans  les  étangs,  on  ouvre  les 
issues,  et  l’on  y place  de  grandes  claies  de  roseaux,  faites 
en  forme  de  prisme , tout  ce  poisson  s’y  rend  , et  l'on  fait 
imc  pèche  immense  en  peu  de  tems.  La  cour  de  Rome  en 
relirait  un  revenu  de  plus  de  Soo.ooo  liv.  tournois.  Aussi 
ne  voulait-elle  pas  môihe  que  l’on  proposât  les  projets  qui 
tendaient  à dessécher  le  pays  aux  dépens  des  vallées  de 
Commachio. 

Le  Pô,  qui  de  tous  les  tems  a été  redoutable  par  ses  dé- 
bordemens , passait,  avant  le  douzième  siècle,  près  de  Fer- 
rare  , du  côté  du  midi.  Vers  l’an  1 155  , il  se  forma  un  nou- 
veau lit  au  nord  de  cette  ville.  Dès-lors  la  première  branche, 
prirnaro  Pô , ou  la  branche  droite , devint  journellement  plus 
petite.  Les  cailloux,  le  sable  et  le  limon  que  charrie  ce  fleuve, 
et  qu’il  dépose  continuellement , l’auraient  fait  successive- 
ment changer  de  lit , et  parcourir  toute  la  largeur  de  la 
plaine , si  l’on  n’avait  pris  fort  anciennement  le  parti  de  le 
resserrer  entre  des  digues  j mais  celles-ci  se  remplissant  peu 
à peu , il  a fallu  les  élever  sans  cesse , et  elles  sont  si  hautes 
actuellement  qu’en  certains  endroits,  le  lit  du  fleuve  est  de 
oo  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  plaine.  Ainsi  le  Pô  est 
comme  un  aqueduc  immense , qui  menace  les  villages  et  les 
campagnes  d’une  terrible  inondation,  et  l’on  prend  de  gran- 
des précautions  pour  prévenir  ce  danger.  Dès  qu’il  est  à 
trois  pieds  huit  pouces  au-dessus  du  niveau  ordinaire  des 
moyennes  eaux^  on  le  met  ïn  guardia  ( en  garde  ) , c’est-à- 
dire,  qu’on  rassemble  des  habitans  pour  garder  les  chaussées 
nuit  et  jour,  les  visiter  et  remédier  au  moindre  accident. 
^Quelquefois  en  est  obligé  de  le  mettre  en  garde  deu.x  ou 
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trois  fois  l’année  ; mais  il  arrive  aussi  qu’il  se  passe  deux  ou 
trois  ans  sans  qu’on  l’y  mette.  Cela*  dépend  des  pluies  et  des 
neiges  qui  viennent  de  toutes  les  montagnes  de  la  Lombar- 
die et  du  Piémont  où  il  prend  sa  source  dans  le  Mont-Viso , 
au  m^quisat  de  Saluces.  Les  gardes  s’établissaient  en 
vertu  d’une  commission  du  cardinal-légat.  On  construit  des 
cabanes  sur  les  digues  du  lleuvc , à droite  et  à'  gauche  , et 
à la  distance  de  loo  à 120  toises  l’une  de  l’autre.  Il  y a dans 
chacune  trois  hommes , munis  de  tous  les  instrumens  néces- 
saires pour  porter  de  la  terre , enfoncer  des  pieux  et  rebou- 
cher des  ouvertures.  Des  soldats  font  la  ronde  pour  voir  si 
quelqu’un  n’abandonne  par  son  poste,  et  pour  empêcher 
qu’aucune  barque  ne  navigue  pendant  la  nuit  et  ne  vienne 
lieurter  les  digues.  Les  crues  du  Pô  sont  longues , et  eu 
conséquence  le  danger  dure  quelquefois  1 5 jours. 

Le  Pô  se  jette  dans  la  mer  Adriatique,  par  sept  embou- 
chures, et  à 10  lieues  au  Sud  de  Venise. 

3.  Rovigo  , en  latin  Rhodigium,  est  une  petite  ville,  située 
sur  la  Digesto,  dans  une  contrée  que  l’on  appelait  le  Pote- 
sin  de  Roeigo  , du  nom  de  cette  ville.  Le  Polésino  avait  17 
iieues  de  longueur  sur  7 de  largeur.  Il  était  borné  au  Nord  ' 
par  le  Padouan  , à l’Est  par  le  Dogado , ou  duché  de  Venise, 
au  Sud  par  le  Ferrai'ais,  et  à l’Ouest  par  le  Véronèse.  Cette 
■petite  province  était  possédée  en  partie  par  le  pape  et  en 
partie  par  les  Vénitiens.  Aussitôt  que  l’on  a passé  à Lagos- 
turo  le  bras  du  Pô  , qui  formait  la  ligne  de  séparation,  on 
trouve  une  diminution  frappante  dans  la  culture  et  la  popu- 
lation ; les  villages  sont  dçserts  et  les  campagnes  en  friche. 
Les  débordemens  du  Pô*en  sont  principalement  la  cause.  Le 
Pülésien  vénitien  était  bien  peuplé,  bien  cultivé,  et  formait 
la  parl’e  la  plus  considérable  de  la  province  de  ce  nom. 

XI.  Le  département  del  Reno  til  e son  nom  de  celui  de 
cette  rivière,  par  laquelle  il  est  arrosé. 

11  est  divisé  en  quatre  districts,  Bologne  est  le  chef- lieu 
du  département. 

Les  chefs-lieux  de  district  sont  : Bologne,  Imola,  Cento 
et  Vergato. 

Bologne  ( en  latin  Bononia , et  en  italien  Bologna  ) , était 
la  capitale  de  la  légation  de  ce  nom  , qui  avait  environ  2® 
lieues  de  longueur  sur  1 2 de  largeur , et  était  bornée  au  Nord 
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par  le  Ferrarais , au  Sud  par  la  Toscane  , à l’Est  par  la  Ro- 
inagne,  etàl’0uest  parle  Modenais.  C’était  la  seconde  ville 
de  l’Etat  ecclésiastique , et  l’une  des  plus  célèbres  de  .topte 
l’Italie.  La  population  en  est  d’environ  74,000  âmes , et  elle 
est  située  par  9 deg.  i m i5  sec.  de  long,  est  de  Paris.,  et  44 
deg.  40  m.  52  sec.  de  lat.  boréal. 

Pline  dit  que  Bologne  était  la  capitale  des  douze  villes  que 
les  Toscans  avaient  bâties.  Suivant  quelques  auteurs,  les 
Gaulois-Boïens,  ayant  chassé  les  Toscans  de  la  Gaule  Cisal- 
pine , donnèrent  à cette  ville  le  nom  de  Boïona,  d’où  est 
venu  celui  deBononia.  Dans  son  trente-septième  livre,  Tite- 
l.ivc  parle  de  la  colonie  romaine  de  3ooo  hommes  , qui  fut 
conduite  à Bologne , en  vertu  de  l’ordre  du  sénat  ; et  d’autres 
auteurs  disent  que  l’abondance  que  ces  colons  y trouvèrent , 
ht  nommer  Bononia  de  Bona  omnia.  Tacite  ( Annal.  12) 
nous  apprend  que  Bologne  ayant  été  brûlée  , fut  rétablie  par 
l’empereur  Claude.  Cette  ville  fut  saccagée  sous  Constantin 
eu  sous  Théodose  ; mais  elle  fut  rétablie  sous  Théodose  le 
Jeune , l’an  433  de  l’ère  chrétienne , par  les  soins  de  Saint- 
Pétrone  , qui  la  rendit  plus  considérable.  Odoacre , roi  des 
Hérules,  qui,  en  476,  mit  fin  à l’empire  romain , ruina  en- 
core la  ville  de  Bologne  ; puis  elle  se  releva  de  nouveau.  Elle 
fut  ensuite  soumise  aux  empereurs  d’Orient , jusqu’à  Léon  III , 
uu  Léon  l’Isaurien  ; puis  elle  passa  sous  la  domination  des 
Lombards , qui  la  possédèrent  jusqu’à  l’arrivée  de  Pépin , 
roi  de  France,  qui  força  le  roi  Aistulf  de  la  donner  au  Saint- 
Siège.  Didier , roi  des  Lombards , ayant  été  fait  prisonnier , 
l’an  744 , toute  l’Italie  tomba  sous  le  pouvoir  de  Charle- 
magne. Cependant  ce  prince  confirma  la  donation  de  Pfpin, 
mais  en  conservant  une  sorte  de  suzeraineté.  Lorsque  les 
forces  de  l’empire  commencèrent  à s’affaiblir , la  plupart  des 
villes  de  l’Italie  se  choisirent,  des  magistrats  , et  se  gouver- 
nèrent en  république.  Bologne  se  déclara  libre  en  798.  On 
prétend  qu’elle  résista  à Louis  , fils  de  l’empereur  Lothaire, 
et  l’obligea  de  prendre  la  fuite.  L’empereur  , irrité,  vint  as- 
•siéger  Bologne,  la  prit  par  famine,  et  la  traita  fort  mal.  Elle 
fut  alors  soumise  aux  empereurs  , du  moins  pendant  quelque 
tems;  puis  les  souverains  de  la  Toscane  s’en  emparèrent.  La 
comtesse  Mathilde , célèbre  par  la  donation  quelle  fit  ai» 
Saint  Siège,  dans  les  années  1077  et  1102,  régnait  sur 
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Bologne  et  sur  la  Toscane.  Après  la  mort  de  cette  princesse, 
arrivée  en  1 1 1 5 , l'état  républicain  prévalut  dans  la  plupart 
des  villes  de  sa  domination.  Ce  fut  vers  ce  lems  que  les  ha- 
bilans  de  Bologne  , devenant  plus  riches  de  jour  en  jour , 
firent  bâtir  ces  hautes  tours,  dont  on  voit  encore  des  restes  , 
et  qu’ils  s’emparèrent  des  villes  voisines.  Frédéric  llarbe- 
roussa  les  inquiéta  ; mais  ils  conservèrent  leur  liberté,  'l'antôt 
ils  avaient  un  podestat,  et  tantôt  des  consuls,  au  nombre  de 
cinq  , six  ou  se[)t.  Depuis  iii8  jusqu’à  I2'?4,  ils  formèrent 
un  de^  plus  puissans  Etats  de  l’Italie.  Après  une  guerre  de 
trois  ans  contre  Venise , ils  firent  une  paix  avantageuse , et 
augmentèrent  pour  la  troisième  fois  l’enceinte  de  leur  ville.  En 
1220,  les  Bolonais  aidèrent  à prendre  Damiette  , et,  depuis 
celte  époque  , Bologne  çut  pour  armes  une  croix  rouge , sur 
un  champ  d’argent.  Ils  y ajoutèrent  ensuite  le  mot En 
1 245  , ils  tirent  prisonnier  Enzio , fils  naturel  de  l’empereur 
Frédéric  11 , qui  conduisait  des  secours  aux  habitans  de  Mo- 
dène,  avec  lesquels  ils  étaient  en  guerre.  Jamais  ils  ne  vou- 
lurent le  rendre  à son  père,  quelques  offres  et  quelques 
menaces  qu’il  leur  fit.  Ils  le  tinrent  22  ans  en  prison  , où  il 
mourut } mais  ils  le  traitèrent  toujours  en  roi.  La  ville  de  Bo- 
logne , parvenue  à ce  degré  de  puissance,  il  s’y  forma  de 
violentes  factions.  Celle  des  Lambertazzi  et  des  Geremei , 
furent  les  premières.  Les  Geremei , qui  étaient  Guelfes  , et 
du  parti  des  papes , l’emportèrent  ; et  après  bien  du  sang 
répandu  , les  Gibelins  , qui  étaient  du  parti  des  Lamliertazzi , 
furent  ( fn  1274  ) impito}'ablement  chassés  de  la  ville,  au 
nombre  de  1 5, 000  , y compris  les  femnftes  et  les  çnfans.  Ce 
fut  la  première  époque  de  la  décadence  de  celte  république. 
£n  1827  , les  habitans  de  Bologne  se  donnèrent  librement 
et  entièrement  au  pape  JeanXXll , qui  leur  envoya  comme 
légat  le  cardinal  Bertrand.  Celui-ci  les  ayant  gouvernés  des- 
potiquement , ils  se  soulevèrent,  et  le  contraignirentà  prendre 
la  fuite  ( en  1334  ).  Depuis  celte  époque  , Bologne  perdit  et 
recouvra  plusieurs  fois  sa  liberté  pet  sous  le  pape  Léon  X , 
elle  rentra  décidément  sous  l’obéissance  du  Saint-Siège.  Ce 
fut  dans  cette  ville  que  sefit,  en  i5i5  , entre  ce  pape  et  Fran- 
çois I".,  le  fameux  concordat,  par  lequel  il  fut  convenu 
t]ue  le  roi  de  France  nommerait  aux  grands  bénéfices,  et  que 
le  pape  recevrait  les  annales,  ou  les  revenus  de  la  premiers 
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année  des  bénéfices  vacaiis  , sur  le  taux  qui  fut  alors  fixé.  Ce 
i'ut  aussi  à Bologne  que  l'empereur  Chailes-(^uiut  fut  cou- 
ronné ( en  i53o  ).  Le  pape  Clément  VII  s’y  trouva,  el  les 
deux  cours  logèrent  dans  cette  ville  , qui,  était  déjà  grande  el 
bien  bâtie. 

En  se  donnant  volontairement  aussi,  au  pape  Nicolas  V,  en 
1278  , et  au  pape,  Jules  II , en  i5o6,  Bologne  exigea  la  con- 
dition de  ne  pas  payer  d’impôts , et  de  n’ètre  pas  soumise  à la 
confiscation  des  biens.  Parcelle  cession  volontaire,  elle  con- 
serva une  espèce  de  forme  républicaine,  un  ambassa(}eur  à 
la  cour  de  Rome , un  auditeur  de  rote  et  quelques  autres  pré- 
rogatives. Le  pape  ne  se  mêlait  point  des  finances  de  Bologne , 
il  n'y  levait  qu’un  droit  sur  le  vin  ; les  autres  impôts  étaient  • 
sous  la  main  du  sénat , et  produisaient  à la  ville  un  revenu 
considérable.  Les  Bolonais  étaient  très-jaloux  de  leurs  im-  , 
munités;  el  comme  les  papes  ont  souvent  essayé  d’y  porter 
atteinte , on  a craint  quelquefois  qu’ils  ne  voulussent  reprendre 
leur  indépendance.  Cependant , comme  en  1 5a3  , ils  prou-  j 
vèrenf  , les  armes  à. la  main,  leur  fidélité  au  Saint-Siège , leur 
ville  reçut  le  titre  de  fidelissinia  et  primogenita  délia  Chiesa. 

Nous  ne  déciderons  pas  si  l’esprit  d'indépendance  l’emporta 
toujours  sur  la  fidélité.  Quoiqu'il  en  soit,  les  Français  étant 
entrés  , le  premier  messidor  an  IV , à Bologne , y firent  aussi 
prisonnier  le  cardinal-légat , et  400  hommes  des  troupes  du 
pape  , qui , par  le  traité  de  Tolentino , cité  ci-dessus , céda  cette 
légation  à la  république  française , laquelle  eu  a fait  don  à la 
république  Cisalpine. 

Bobgne  a i5oo  toises  de  longueur,  depuis  la  porte  St.- 
Félix,  jusqu'à  celle  de  San-Stelàno , et  1078  depuis  la  porte 
Digaliera  jusqu’à  celle  de  4an-A/o/no/o.  EUe  est  divisée  en 
quatre  quartiers  , le  premier. à IJist , le  second  au  Nord  , le 
'troisième  h l'Ouest , et  le  quatrièiUeiau  Sud.  Cette  ville  est  ar- 
rosée par  un  torrent  nommé  ./#vesà.,  et  elle  a le  Reno  à deu:if 
milles' de  distance  à l’Ouest/Elle  est  bien  bâtie,  mais  l’aspect 
n’en  est  pas  riant.  On  y a préféré  la  commodité  à la  décora- 
tion, en  construisant  dans  presque  toutes  les  rues,  le  long 
des  maisons,  des  portiques , où. les  gens  de  pied  peuvent  se 
promener  à l’abri  du  soleil, êt  de  la  pluie  , et  qui^  la  plupart, 

«ont  pavés  comme  un  appartement.  ...  ■ 

Quoique  Bologne  soit  une  ville  très-ancienne,  on  n’jr, 
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aperçoit , pour  ainsi  dire  , aucun  vestige  d’antiquité , à l’ex- 
ception de  quelques  restes  des  bains  de  Marius , et  de  l'église 
de  St.-Etienne  , qui  était  un  temple  d’Isis.  De  tous  les  édifices 
de  cette  ville,  le  plus  frappant , et  celui  que  l’on  voit  de  plu» 
loin  , est  une  tour  de  briques  , appelée  la  tour  de  gU  Asinelti , 
qui  fut  bâtie  l'an  1119.  Sans  compter  la'coupole,  elle  a 3oy 
pieds  de  Paris  de  hauteur,  et  elle  est  inclinée  de  3 pieds  et 
demi , même  mesure.  La  tour  de  Garisendi,  bâtie  en  1 1 1 o , 
qui  se  trouve  à côté,  et  n’a  que  144  pieds  de  hauteur , a 8 
pieds  2.  pouces  d'inclinaison , et  cela  est  si  frappant , que  l’on 
n’aperçoit  pas  la  pente  de  l’autre.  S’il  arrivait  à Bologne 
quelque  tremblement  de  terre  un  peu  fort  , cette  tour  ne  ré- 
sisterait pas  , et  sa  chute  causerait  un  dégât  immense  dans  ta 
ville.  Du  haut  de  la  première,  cnt  voit  Eerrare,  Modcne, 
Imolact  Ccnto. 

Il  y a un  grand  nombre  d’églises  à Bologne  , mais  nou.i 
pe  ferons  mention  que  de  celles  qui  offrent  quelque  chose  de 
remarquable. 

Jl  Duomo  , ou  la  cathédrale , est  un  bâtiment  moderne  » 
construit  en  1600  , sur  les  dessins  du  père  Afengen/a 
nabite  , qui  en  fut  l’architecte.  Benoît  XTV  l’orna  de  deux 
grandes  chapelles  que  l’on  voit  en  entrant,  et  fit  faire  la  façade 
par  Torregiani,  architecte  bolonais.  Celui-ci  a suivi  pour 
l'iutérieur  les  dessins  de  Magenta  ; mais  il  a composé  lui- 
mèmé  le  portail , qui  a un  air  de  grandeur,  quoiqu’il  soit  d’un 
mauvais  style.  L’intérieur  de  l’église  est  vaste  et  beau  , et  l'ar- 
chitectareen  est  d’ordre  corinthien.  La  nefetles  chapelles  sont 
de  belle  proportion , et  le  chœur  est  d’un  bon  genre.  Il  est 
exhaussé  de  quelques  degrés,  ce  qui  est  assez  ordinaire  en 
Italie,  et  forme  ce  qu’onappelle  la  tribune.  Cette  partie  est  la 
plus  ancienne , et  fut  bâtie  par  Dominiqâe  Tibaldi.  Au-dessus 
du  sanctuaire,  onvoitle  dernierouvrage  de  Louis  Carrache. 
C’est  une  Annonciation  peinte  à fresque  sur  le  mur,  et  dont  les 
figures  sont  plus  grandes  que  nature.  Il  règne  dans  tout 
ce  tableau  une  manière  grande  qui  distingue  ordinairement 
les  ouvrages  de  ce  maître.  C’est  dans  la  cathédrale  de  Bo- 
logne quë  se  font  tous  les  baptêmes  de  la  ville.  On  peut  voir 
aussi  l’église  souterraine , qui  est’au-dessous  du  chœur  ; la 
voûte  en  est  plate  et  très-hardie.  ■ ' ' ' , ' 

San'Pelriono  est  une  église  de  400  pieds  de  long,  moins 
J)elle , mais  plus  célèbre  et  plus  vaste  que  la  cathédrale.  Elle 


Digilized  by  Google 


2o8  I T A L î E. 

est  dédiée  au  patron  de  la  ville , qui , vers  l’an  480 , vint  de 
Constantinople  à Bologne , dont  il  fut  le  bienfaiteur.  Il  avait 
fait  bâtir  à la  même  place  une  église , que  l’on  commença  à re- 
construire en  1 390  , mais  qui  ne  fut  ai  hevée  que  dans  le  der- 
nier siècle.  C’est  dans  cette  église  que  l’empereur  Charles- 
Quintfut  couronné  par  le  pape  ClemenI  Vil.  On  y trouve  la 
fameuse  méridienne  de  Dominique  Cassini,  dont  le  gnomon 
a 83  pieds  de  hauteur.  Les  marbres  de  cette  méridienne 
étaient  fort  dégradés;  mais  en  1776  , on  les  a rétablis  , sous 
la  direction  de  M.  Zanotti.  La  lumière  entre  par  une  ouver- 
ture qui  a un  pouce  de  diamètre , et  qui  est  élevee  de  83  pieds 
5 pouces  , mesure  de  Paris.  La  longueur  de  la  ligne  est  de 
206  pieds  , ce  qui  fait  2 secondes  de  degré  et  10  tierces, 
ou  la  600  millième  partie  de  la  circonférence  de  la  terre , 
comme  on  le  voit  marqué  sur  un  pilastre  de  l’église.  La  méii- 
dienne  de  Saint-Sulpice,  à Paris,  est,  pour  les  observations 
du  solstice  d’été,  préférable,  selon  l’astronome  Lalande,  à 
celle  de  Bologne , qui  néanmoins  sera  toujours  la  pins  célèbre 
par  les  recherches  importantes  et  curieuses  qu’y  fit  Cassini. 

Corpus  Doniini  est  une  église  des  religieuses  de  Sainte- 
Claire.  Elle  s’appelle  kussi  la  Santa , parce  que  c’est  celle  de 
Sainte  Catherine  de  Bologne,  religieuse  du  même  ordre  , et 
fondatrice  de  cette  maison.  On  y tait  voir  , par  une  lucarne  , 
ménagée  à travers  un  autel , le  corps  de  cette  sainte , qui 
parait  assise  dans  un  fauteuil  élevé  sur  une  table,  au  milieu 
d’une  chapelle , derrière  cet  autel.  Ses  vêtemens  sont 
des  plus  riches  ; elle  a une  couronne  sur  la  tête  , des  bagues 
de  diamans  aux  doigts  ; elle  est  environnée  d’un  grand  lumi- 
naire ; mais  toute  cette  magnificence  n’empêche  pas  que  cela 
ne  fasse  une  figure  elfrayante.  On  n’en  découvre  que  la  tête  et 
les  pieds,  qui  sont  noirs  et  desséchés  comme  ceux  d’iine 
momie. 

Santa  Jgnese.  Le  maître-autel  de  cette  église  est  décoré 
d’un  grand  tableau,  représentant  le  martyre  deSte.-Agnès  par 
le  Dominiquin,  et  l’un  des  plus  beaux  qu’il  ait  faits. 

San  Dominico , est  une  église  célèbre  dans  l’ordre  de  St.- 
Dominique , qui  mourut  dans  le  couvent  auquel  elle  appar- 
tient. Elle  n’est  point  belle  , mais  on  y trouve  de  belles  pein- 
tures. On  y voyait , à la  cinquième  chapelle , le  massacre  des 
ùmocens , par  le  Guide.  Ce  fut  ce  tableau  fameux  qui  détruisit 
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l'opinion  où  l’on  avait  été  jusqu’à  ce  qu’il  eût  paru  , que  ce 
peintre  n’était  propre  qu’à  faire  des  madones  et  des  sujets  de 
demi  figures.  Ce  tableau  est  aujourd’hui  au  muséum  de  Paris. 
Les  peintures  à fresque  de  la  sixième  chapelle  sont  encore  du 
Guide.  Elles  représentent  Saint-Dominique  élevé  dans  le 
ciel , 'où  il  est  reçu  par  Jésus-  Christ  et  par  la  Vierge , au  mi- 
lieu d’un  concert  d’anges.  Cette  chapelle  est  belle  et  riche- 
ment décorée.  On  y conserve  le  corps  de  Saint-Dominique 
dans  une  châsse  de  marbre  blanc.  La  tète  est  dans  une  autre 
châsse  placée  dans  le  mur  au-dessus  de  l’autel,  et  fermée  sous 
plusieurs  clefs.  La  chapelle  du  rosaire  est  vis-à-vis  de  celle 
de  Saint-Dominique.  Elle  est  remplie  d’une  quantité  prodi- 
gieuse de  présens  en  argenterie.  Le  couvent  est  un  des  plus 
beaux  de  da  ville.  L’inquisition  .était  exercée  à Bologne, 
comme  dans  le  reste  de  l’Etat  ecclésiastique , par  les  Domi- 
nicains. 

San  - Giovanni  in  monte  est  une  église  desservie  par  des 
chanoines  réguliers.  A la  huitième  chapelle  à droite  ; est  un 
grand  tableau  fort  riche  de  figures  , par  le  Dominiquin , et  re- 
présentant la  Vierge  et  le  rosaire.'  Il  est  admirable  dans  les 
détails,  et  on  le  regarde  comme  un  des  meilleurs  morceaux 
sur  lesquels  un  peintre  puisse  étudier  toutes  les  parties  du 
dessin.  La  Sainte-Cécile  de  Raphaël  était  dans  la  huitième 
chapelle  à gauche.  Ce  tableau  fameux  est  en  effet  d’une  très- 
grande  beauté  ; les  tètes  en  sont  d’un  dessin  et  d'un  caractère 
admirables.  Les  figures  en  sont  parfaitement  drapées , et  les 
plis  bien  e.\écu tés.  Enfin,  il  est  peint  admirablement , quoique 
la  couleur  en  soit  un  peu  bise.  On  assure  que  c’est  ce  tableau 
qui  a formé,  pour  ainsi  dire,  l’école  de  Bologne.  C’est  à 
force  de  le  voir  et  de  l’étudier  que  les  Carraches  et  leurs  dis- 
ciples sont  devenus  les  plus  grands  maîtres.  Plus  on  regarde  • 
la  Sainte-Cécile  de  Raphaël , plus  on  l’admire.  Il  faut  même 
la  considérer  long-tems  pour  en  sentir  tout  le  mérite  , la  pen- 
sée de  ce  tableau  étant  extrêmement  fine.  Toutes  les  figures 
sont  debout , occupées  à écouter  un  concert  d’anges , qui  se 
fait  au  ciel,  dans  le  haut  du  tableau.  Sainte-Cécile  a des  ins- 
trumcns  et  des  livres  de  musique  à ses  pieds  ; elle  les  a laissé 
tomber , le  concert  céleste  quelle  entend  lui  a fait  perdre  le 
goût  terrestre.  Cette  pensée  ingénieuse  a fourni  à Raphaël  le 
Tome  ni.  O 


Digilized  by  Google 


tio  ITALIE. 

moyen  de  donner  K ses  figures  une  admirable  expression.  C« 
tableau  est  maintenant  au  muséum  de  Paris. 

PiaTza  Maggion  est  une  grande  place  où  se  trouve  le 
palais  public.  On  y admire  une  fontaine  qui  est  une  des  plus 
belles  de  l’Italie.  Toutes  les  figures  sont  en  bronze,  et  du 
célèbre  Jean  de  Bologne  , qui  finit  cet  ouvrage,  en  1 563.  On 
y voit  Neptune  debout , un  pied  sur  un  dauphin , tenant  d'une 
main  son  trident,  et  étendant  l’autre  main  dans  l’attitude  où 
.Virgile  exprime  si  bien  la  fierté  de  ce  dieu.  Quatre  enfans 
sont  assis  aux  encoignures  du  plinthe  , sur  lequel  pose  Nep- 
tune, et  ils  tiennent  des  dauphins  qui  jettent  de  l’éau.'Au  bas 
des  angles  du  piédestal , on  voit  quatre  sirènes  , assises  sur 
des  dauphins , et  présentant  leurs  mamelles , d’où  elles  font 
jaillir  de  l’eau.  Les  quatre  faces  du  même  piédestal  ont  des 
coquilles  dont  l’eau  tombe  dans  un  grand  bassin , exhaussé 
sur  trois  grandes  marches.  Le  Neptune  est  dans  l’attitude  la 
plus  majestueuse  ; le  caractère  en  est  grand , et  il  présente 
de  beaux  aspects , de  quelque  côté  qu’on  le  regarde.  Cette 
statue  est  très-célèbre,  en  Italie , et  il  y en  a des  copies  en 
plusieurs  endroits.  Les  sirènes  forment  une  savante  opposU 
tion,  tant  par  leurs  airs  de  tête  gracieux,  leurs  attitudes 
voluptueuses  et  vraies  que  par  le  grand  caractère  du  dessin , 
et  la  délicatesse  avec  laquelle  les  chairs  sont  rendues.  On 
trouve  que  le  piédestal  de  celte  fontaine  est  trop  petit,  et  a 
l’air  d’un  mausolée.  Il  y a tant  de  sculpture  en  si  peu  d'espace, 
qu'elle  en  parait  un  peu  confuse,  quoique  la  composition  soit 
simple.  Les  enfans  sont  d’une  nature  trop  formée,  et  n’ont  pas  ^ 
des  attitudes  suffisamment  variées.  On  désirerait  voir  àussi 
plus  d’eau  ; tous  ces  petits  filets  , dont  la  figure  principale 
est  baignée , sont  maigres , et  ne  produisent  pas  un  grand 
effet. 

Le  palais  public , ou  le  palais  de  la  seigneurie  , est  un  an- 
cien bâtiment  en  briques  , où  logeaient  le  cardinal  légat  et  le 
gonfalonier  , et  où  se  tenaient  les  assemblées  du  sénat.  L’ex- 
térieur n’en  est  pas  remarquable  quant  à l’architecture.  Dans 
une  grande  niche  i'qui  forme  une  espèce  de  tribune  au-dessus 
de  la  porte,  on  voit  la  statue  en  bronze  du  pape  Grégoire  XIII , 
qui'est  représenté  assis  et  donnant  sa  bénédiction.  Les  avis 
•ont  partagés  sur  celte  statue.  On  trouve  dans  les  apparte- 
uens  du  palais  plusieurs  belles  peintures , et  entr 'autres  uit 
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lableau  du  Guide , rcpréscnlant  Samson  , ayant  un  pied  sur 
un  Philistin,  el  se  désaltérant  de  l’eau  qui  sort  d’une  dent  de 
la  mâchoire  d’âne.  Les  figures  en  sont  de  grandeur  naturelle. 
Celle  de  Samson  a un  tour  admirable  ; elle  est  traitée  dans  le 
style  le  plus  élégant , et  il  y a des  finesses  de  dessin  surpre- 
nantes. Le  jardin  de  l’université  dépend  du  palais  public.  On 
voit  des  plantes  exotiques  très-rares  dans  ce  jardin,  et  l’on 
y trouve  des  serres  chaudes , où  l’on  dépose  celles  qui  ne 
peuvent  résister  aux  hivers  de  Bologne  , lesquels  sont  quel- 
quefois aussi  rudes  que  ceux  de  Paris. 

L’ Unii^ersilé  de  Bologne  est  la  plus  ancienne  el  la  plus  cé- 
lèbre de  toute  l’Italie.  Les  écoles  sont  placées  dans  un  beau 
bâtiment  qui  donne  sur  une  place  derrière  Sainte-Pétrone. 
On  y enseigne  les  humanités , le  droit , la  médecine , la  théo- 
logie , la  philosophie  et  les  mathématiques.  On  y comptait 
autrefois  8coo  éludians  ; mais , il  y a quelques  années  , que  le 
nombre  en  était  réduit  à 3oo.  Il  y avait  cependant  72  pro- 
fesseurs , dont  les  appointemens  étaient , il  est  vrai , des  plus 
médiocres.  Le  théâtre  d’anatomie  est  un  des  plus  beaux  qu’il 
y ait.  On  y voit  des  statues  et  des  bustes  en  bois , lesquels 
représentent  les  anatomistes  qui  sont  morts.  Le  baldaquin  de 
la  chaire  est  soutenu  par  deux  figures  d’écorchés , exécutées 
par  Créole  Lelli.  Dans  les  murs  du  portique  intérieur  du  bvâ- 
timent , on  voit  des  monuniens  élevés  à la  mémoire  des  pro- 
fesseurs les  plus  célèbres.  Les  fresques  de  la  chapelle  sont  du 
Celsi.  Quoique  faibles  , elles  ont  cependant  des  beautés  de 
détail.  .On  y admire  dans  une  encoignure  de  la  voûte , une 
figure  que  l’on  croit  représenter  la  Religion.  C’est  une  femme 
toute  nue,  sous  un  voile  d’une  transparence  sans  égale;  la 
modestie  y est  exprimée  d’une  manière  charmante.  Le  jardin 
de  botanique  de  l’université  est,  ainsi  que  nous  venons  de  le 
dire , au  palais  public. 

h' Institut  de  Bologne  est , relativement  aux  sciences  et  aux 
lettres  , l’établissement  le  plus  remarquable  de  toute  l’Italie. 
Il  est  placé  dans  un  vaste  palais,  bien  décoré,  tant  au-dehors 
' qu’au-dedans.  On  y trouve  une  salle  pour  les  assemblées  de 
l’académie  des  sciences , une  bibliothèque , un  observatoire 
très-bien  monté  , un  grand  cabinet  d’histoire  naturelle  et  un 
de  physique  ; des  salles  pour  la  marine , pour  l’art  militaire, 
pour  les  antiquités;  pour  la  chimie,  pour  l’anatomie,  pour 
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les  .accouchemens,  pour  la  peinture  et  pour  la  sculpture» 
Des  professeurs  habiles  y donnent  des  leçons  à des  jours 
marqués.  académie  des  sciences  fait  partie  de  l'inslilut,  et 
n’est  connue  en  Europe  que  sous  le  nom  d’institut  de  Bologne. 
Eustache  Manfredi,  âgé  seulement  de  seize  ans  , fiit  le  premier 
auteur  de  cet  établissement , en  tenant  chez  lui  des  confé- 
rences où  se  rendaient  tous  ceux  qui  aimaient  les  sciences.  La 
bibliothèque  de  l’institut  est  publique.  On  y compte  environ 
loo  mille  volumes,  sur  lesquels  Benoît  XIV  en  donna  20 
mille.  On  y conserve  aussi  des  manuscrits  de  ce  même  pape, 
ainsi  que  du  célèbre  Aldrovande  ( dont  14  vol.  in-fol.  de 
figures  de  plantes  et  d’animaux  ) , et  de  Manfredi.  On  voit 
dans  la  salle  des  antiques  beaucoup  d’idoles,  d’instrumens 
de  sacrifices,  et  sur-tout  la  patère  cospienne , qui  représente 
la  naissance  de  Minerve  , et  qui  est  une  antiquité  des  plus 
estimées.  Il  y a aussi  de  grands  vases  étrusques,  bien  conser- 
vés , des  bustes , des  bas-reliefs , des  lampes  sépulcrales  et 
différens  meubles  antiques.  Benoît  XIV  a donné  à ce  mémo 
cabinet  une  collection  de  plus  de  5 00  médailles,  presque 
toutes  d’empereurs.  Cette  collection  commence  à Pompée 
et  à Jules-César  , et  finit  à Héraclius.  La  galerie  des  statues 
renferme  les  modèles  en  plâtre  de  ce  qu’il  y a ( ou  de  ce 
qu’il  y avait)  de  plus  célèbre  à Rome  et  à Florence.  Ce 
fut  aussi  Benoît  XIV  qui  les  procura.  On  voit  dans  la  galerie 
de  peinture  des  ouvrages  des  plus  anciens  maîtres  de  Bo- 
logne. \1  académie  Clémentine , qui  e.st  une  académie  de  pein- 
ture, est  aussi  réunie  à l’institut.  Clément  XI  en  a été,  pour 
ainsi  dire,  le  fondateur,  quoique  le  comte  Marsigli’en  eût 
jeté  les  fondemens,  en  17  10.  Tous  les  soirs,  pendant  l’hiver  , 
les  élèves  vont  dessiner  dans  les  salles  de  l’institut,  en  pré- 
sence de  l’un  des  directeurs.  On  leur  distribue  tous  les  ans 
seize  médailles  dans  une  assemblée  publique.  La  salle  de 
l’academie  Clémentine  e.«t  très-belle. 

Les  maisons  des  particuliers  , à Bologne  , ne  sont  pas 
moins  riches  en  tableaux  que  les  églises.  Le  palais  Sampierri 
renferme  le  chef-d'œuvre  de  Guide,  le  Saint  Pietreen  pleurs. 
C’est  même,  au  jugement  de  Cochin  , le  tableau  le  plus  par- 
fait de  l’Italie  par  la  réunion  de  toutes  les  parties  de  la  pein- 
ture. 11  est,  dit  ce  célèbre  artiste,  d’une  manière  forte  et 
vigoureuse , de  grand  caractère  j et  il  ofire  les  détails  les  plus 
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finemrnt  rendus.  Les  têtes  en  sont  l)elles  , et  de  la  plus  heu- 
reuse expression.  La  couleur  en  est  précieuse  et  vraie,  et  il 
a le  rare  avantage  d’être  bien  conservé.  Un  voit  aussi  dans 
ce  même  palais  un  tableau  de  \Albane  , peint  sur  cuivre,  ou 
de  petits  amours  dansent  auprès  d’un  arbre.  Il  y a représenté 
l’enlèvement  de  Proserpine,  dans  le  lointain  , et  Vénus  dans 
les  mers,  qui , charmée  du  triomphe  de  son  fils,  lui  donne  un 
baiser.  Les  grâces  qui  régnent  dans  les  ouvrages  de  ce  maître 
semblent  prodiguées  dans  ce  tableau. 

On  trouve  dans  le  palais  Zanibcccari , Tun  des  plus  grands 
de  Bologne , et  l un  des  plus  remarquables  de  l’Italie , par 
une  collection  de  tableaux,  une  Judith,  coupant  la  tête  à Ho- 
lopherne , par  Michel-Ange  de  Caravage.  Ce  tableau,  très- 
bien  composé  et  ti  ès-beau , est  traité  d’une  manière  si  ter- 
rkde , qu’on  ne  peut  le  regarder  sans  une  espèce  de  saisisse- 
ment. Le  peintre  a choisi  le  passage  de  la  vie  à la  mort, 
qu’il  a rendu  d'une  manière  effrayante.  La  Judith  est  belle  , 
et  paraît  ressentir  une  certaine  horreur  de  l’action  qu'elle 
commet.  Le  caractère  de  la  suivante  est  bien,  et  laisse  do- 
miner la  figure  principale.  Ce  tableau  est  vigoureux  de  cou- 
leur ; c’est  dommage  que  les  dessins  en  soient  ronds  , et  que 
les  contours  soient  trop  roides. 

Il  y a dans  les  apparteraens  du  palais  Tanari,  un  tableau 
admirable  de  l’Assomption  de  la  Vierge  , par  le  Guerchin  , 
dont  les  figures  sont  grandes  comme  nature.  L’ordonnance 
en  est  belle;  il  est  bien  groupé;  la  manière  en  est  grande  et 
forte,  le  dessin  pur  et  le  faire  facile.  Les  têtes  et  les  mains 
sont  d’une  vérité  de  nature  admirable.  On  désirerait  que  le 
ton  de  ce  tableau  ne  fut  pas  si  monotone  , et  qu’il  ne  tirât  pas 
tant  sur  le  gris.  Les  ombres  en  sont  obscures  ou  un  peu  noir- 
cies. On  voit  aussi  dans  le  môme  palais  une  Vierge  du  Guide , 
allaitant  l’enfant  Jésus.  Elle  est  assise,  et  plus  grande  que 
nature.  Ce  tableau  est  d’une  rare  beauté , et  les  teintes  sont 
charmantes.  On  ne  peut  trop  admirer  le  caractère  de  sa- 
gesse que  porte  la  figure  de  la  Vierge. 

Les  palais  de  Bologne  n’approchent  point  de  la  magnifi- 
cence de  ceux  de  Gênes.  Quelquefois  on  n’y  trouve  que  les 
quatre  murailles,  couvertes  d’une  infinité  de  tableaux,  dont 
la  plupart  sont  des  copies,  au  milieu  desquelles  on  démêle 
quelques  excellens  originaux  mal  soignés , qui  sont  encore 
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dans  leur  première  bordure  , quelqu’anclenne  qu’elle  puisse 
être 5 car  on  n’y  touche  jamais , sous  quelque  prétexte  que  ce 
soit.  Les  Français  perdent  leurs  tableaux  à force  de  les  neU 
toyer,  et  les  .Italiens  les  laissent  dépérir,  de  crainte  de  les 
gâter.  La  seule  attention  qu’y  apportent  quelquefois  ces  der- 
niers , est  de  tirer  un  rideau  sur  ceux'  qui  passent  pour  être 
d’un  grand  prix. 

Bologne  est  célèbre  par  le  grand  nombre  d’hommes  ha-< 
biles  nés  dans  ses  murs  , ou  qui  ont  étudié  à ses  dih'érentes 
écoles.  On  disait  autrefois , pour  la  caractériser , Bononict 
docel , et  c’était  encore  , dans  les  derniers  tems  , la  légende 
de  la  monnaie  avec  le  mot  Hôerlas.  Graiién  y composa  le 
décret  qui  fait  partie  du  corps  de  droit,  et  Accurse , la  grande 
glose.  Aldrovande  y fit  son  immense  collection  d’iûsloire  na- 
turelle , et  Malpighi,  ses  belles  expériences  d’anatomie  et 
physique.  Dominique  Cassiniy  Jeta,  vers  l’an  i65o , les  fon-t 
demens  du  meilleur  système  d’astronomie,  Gugielrm,  célèbre 
par  ses  ouvrages  sur  l’hydraulique,  était  de  Bologne.  Cette 
ville  est  aussi  la  patrie  du  Guide  , du  Daminiquin,  de  ÏAU 
iane , des  trois  Carraches , dont  on  voit  encore  la  maison 
' dans  via  larga  St.~Domenico , et  de  l’Algardi , sculpteur  cé- 
lèbre. On  ne  doit  pas  oublier  parmi  les  hommes  illustres 
qu’elle  a produits,  plus  de  cent  cardinaux,  et  trente  papes, 
au  nombre  desquels  on  compte  Benoit  XIV.  Enfin , les 
académies  des  Inquieti  et  des  Otiosi , ont  fait  la  réputation  dm 
Bologne , en  fait  de  poésie. 

Cette  ville  était  gouvernée  par  un  légat,  qui  était  toujours 
un  cardinal.  11  y avait  aussi  un  vice-légat , qui  était  un  prélat 
de  distinction.  Les  causes  civiles  et  criminelles  étaient  déci- 
dées par  des  juges  étrangers,  c’est-à-dire,  que  l’on  envoyait 
de  Rome.  Lorsque  l’on  changeait  de  légat,  tous  les  juges 
changeaient  en  même-lems.  L’administration  ds  la  ville  et  ^ 
de  ses  revenus  , qui  étaient  très  - considérables  , était 
confiée  au  sénat , dont  les  membres  étaient  choisis  par  les 
papes.  Tous  les  deux  mois , ils  tirafent  au  sort  entre  eux 
pu  gonfalonnier , et  celui-ci  choisissait  huit  conseillers, 
appelés  anzianni  (anciens).  Le  gonfalonnier  était  chargé  da 
ia  police  et  de  l’approvisionnement;  mais  il  fallait  qu’il  prit , 
pour  les  dépenses,  l’avis  du  sénat,  qui  était  composé  de  In 
^nuu'ipule  noblesse  du  pays,  et  portait  le  nom  de  quarantc^^ 
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^oique  ^ans  les  derniers  tems , ses  meubres  fussent  au 
nombre  de  plus  de  ^ O. 

Le  Bolonais  est  Irès-fertile  (i)  , et  le  serait  encore  plus  s’il 
n’était  pas  inondé.  On  a fait  des  tentatives  inutiles  pour  le 
débarrasser  de  ses  eaux.  Les  Vénitiens  et  les  Ferrarais  s’y 
sont  opposés  , de  peur  qu’elles  ne  refluassent  sur  leur  terri- 
toire. Toutes  les  productions  naturelles  abondent  dans  le  Bo- 
lonais. On  y recueille  de  très-bon  raisin  , appelé  m>a  para- 
disa,  et  wa  angola.  On  cultive  aux  environs  de  Bologne , 
des  melonniëres  immenses,  dont  les  melons  sont  d’un  goût 
excellent.  Les  olives  de  ce  pays  ont  de  la  réputation.  Il  en 
est  de  même  du  tabac  , quoiqu’en  général  celui  de  l’Italie  soit 
mauvais.  On  y élève  de  très  - beaux  chiens  que  l’on  vend 
fort  cher.  Le  bois  de  noyer  y est  bon,  bien  veiné  , et  l’on  en 
fait  d’assez  beaux  ouvrages.  Les  chanvres  de  Bologne  sont 
d’une  hauteur  extraordinaire,  et  l’on  en  voit  de  12  è i3 
pieds.  C’est  une  des  plus  importantes  productions  de  son 
territoire.  Ce  serait  même  la  plus  utile  aux  habitans  si  elle 
était  employée  par  des  manufactures  du  pays;  mais  on  l’ex- 
porte presque  toute  au  plus  vil  prix.  A peine  y sert-elle  à la 
fabrication  de  quelques  mauvaises  toiles  à l’usage  du  peuple. 
On  trouve  du  cristal  de  roche  aux  environs  de  Bologne.  II  y 
a aussi  des  «lines  d’alun  et  de  fer , et  une  pierre  grisâftre  qui 
sert  à fabriquer  le  phosphore.  Le  Bolonais  est  arrosé  par  un 
grand  nombre  de  petites  rivières. 

Les  habitans  de  Bologne  sont  labdrieux.  Le  commerce  et 
la  fabrique  des  soieries  y sont  en  grande  àctivité  depuis  long- 
tems.  Le  travail  des  batteurs  d’or  mérite  d’être  examiné  à 
Bologne.  L’art  de  faire  le  crêpe  est  encore  remarquable  dans 
cette  ville.  Les  peignes  pour  les  lisses  s’y  font  mieux  que  par- 
tout ailleurs.  On  y fabrique  des  cartes  à jouer  et  du  papier 
qui  a un  œil  bleuâtre  assez  agréable.  Bologne  est  encore  re- 
nommée en  Italie  pour  les  macaronis , pour  les  savonnettes 
odoriférantes  , les  fleurs  artificielles  en  orfèvrerie  et  en  soie, 
les  fruits  imités  en  cire,  dans  lesquels  on  met' quelquefois  dea 
gants  blancs  de  peau  de  la  plus  grande  finesse , pour  les  cer- 
velas et  les  mortadelles , les  liqueurs  fines , les  confiturea 


^ (i  ) Aasti  disait  : Sologne  la  grasse. 
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• cHa  thériaque.  Il  y a sur  le  Rcno  des  moulins  îi  papier, 
d’aulres  à scier  les  bois  que  l’on  lire  des  Appenins  ,dcs  mar- 
tinets pour  forger  le  fer,  et  polir  les  canons  de  fusil,  pour 
piler  les  écorces  employées  à taner  les  cuirs , pour  faire 
l’huile,  pour  broyer  le  chanvre  et  le'lin,  pour  filer  la  soie, 
la  tordre  , la  dévider  , et  pour  moudre  toutes  sortes  de  grains. 
Le  commerce  d’exportation  du  Bolonais  consiste  principale- 
ment en  chanvre,  en  soie  , en  cartes  à jouer.  Les  crêpes  et 
les  gazes  de  Bologne  passent  presque  tous  en  Allemagne.  La 
France  et  l’Angleterre  en  emploient  pour  ainsi  dire  toutes  les 
soies.  Le  chanvre  passe  chez  les  Vénitiens.  Le  commerce 
d’importation  de  draps  , de  toiles  et  de  soieries , y est  à-peu- 
près  sur  le  même  pied  qu’à  Modène  et  à Reggio.  Les  maisons 
de  commerce  s’occupent  particulièrement  des  foires  d’Italie  , 
qu’elles  suivent  exactement.  Tout  le  commerce  de  Bologne 
se  fait  par  la  voie  de  Gênes  et  de  Livourne.  C’est  aussi  par 
ces  deux  villes  ou  par  Venise,  qu’on  y fait  le  change  en  tems 
de  paix. 

A une  lieue  de  Bologne , sur  la  montagne  délia  Guardia,  on 
trouve  la  Madona  diS.  Luca , qui  est  une  église  de  religieuses. 
On  y va  par  une  belle  galerie  en  portiques , formée  de  640 
arcades  , et  qui  rend  cette  sorte  de  pèlerinage  très-commode. 
Ce  monument  est  dû  à la  générosité  de  toutes  les  olasses  d’ha- 
bitans  de  Bologne.  La  galerie  passe  , à moitié  chemin , sur 
une  arcade  , sous  laquelle  traverse  la  grande  route.  Il  y a 
sur  celle  arcade  un  pavillon  d’ordre  ionique  en-dehors , et 
d’ordi  e dorique  en-dedans.  Comme  à cet  endroit  le  diemin 
devient  trop  rude  pour  les  voitures , on  y a pratiqué  des 
écuries  où  les  pèlerins  peuvent  laisser  leurs  chevaux , et 
continuer  leur  roule  à pied.  On  ne  cesse  ensuite  de  monter 
sous  la  galerie  jusqu’à  ce  que  l’on  soit  arrivé  vers  l'église , 
qui  fut  fondée  en  1106,  par  une  sainte  fille  de  Bologne, 
qu’on  appela  ïhermite.  On  l’a  reconstruite  avec  beaucoup  de 
magnificence,  vers  l’an  1760.  C’est  une  croix  grecque  avec 
«ne  coupole  aumilieui  L’intérieur  est  décoré  de  grandes  co- 
lonnes cannelées  d’ordre  composite.  On  y conserve,  au- 
dessus  du  maîlre-autel , dans  une  châsse  couverte  de  pierre- 
ries, le  portrait  de  Ta  Vierge,  peint,  à ce  que  l’on  dit,  par 
Saint-Luc.  Les  religieux  dominicains , qui  ont  soin  de  l’é- 
glise , ne  font  voir  cette  image  qu’avec  beaucoup  d’appai  cil. 
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G’est  une  planche  de  mo^'enne  grandeur , où  la  Vierge  est 
peinte  en  buste;  la  tète  est  d’un  noir  brun,  le  nez  esl  aqui- 
lin  et  long,  et  les  traits  sont  grands;  l'enfant  Jésus  est  de 
même  couleur.  Le  caractère  de  cette  Vieige , quoique  chargé , 
n’est  pas  absolument  mauvais.  Le  mur,  où  la  chasse  est  appli- 
quée , est  couvert  A’ex-volos  d’argent  ; et  lorsque  la  surface  ne 
peut  plus  les  contenir  , les  religieux  tondent  au  profit  de  l é- 
glise  ceux  qui  sont  les  plus  élevés. 

2.  Imola  (en  latin  Forum  Corneliî)  estime  petite  ville,  qui 
fesait  partie  de  la  Romagne.  Elle  est  située  à sept  lieues  de 
Bologne  , sur  les  bords  du  Santerno  , et  au  commencement 
de  la  vaste  plaine  de  Lombardie.  On  ne  .sait  quel  en  fut  le 
fondateur.  Après  l’expulsion  des  Lombards , elle  tomba  sous 
ta  puissance  des  Bolonais.  Bile  eut  aussi  quelques  seigneurs 
particuliers.  César  Borgia  s’en  empara,  et  sous  Jules  11,  elle 
passa  sous  la  domination  de  l’Eglise. 

Le  chevalier  Morelli,  architecte  que  profé.geait  le  pape , y 
a bâti  plusieurs  églises  , un  hôpital  et  un  théâtre  , qui  sont 
d’une  belle  architecture.  Celte  ville  est  la  patrie  de  plusieurs 
hommes  illustres,  et  entr’aulres  de  Jeand’Iniola,  célèbre  pro- 
fesseur de  jurisprudence  à Bologne,  etdeTartagno,  son  fils  , 
qu’on  appelait  le  monarque  de  la  loi.  L’académie  d’Imola , 
qui  fut  célèbre  en  i656,  sous  le  nom  des  Induslriosi,  a pro- 
duit des  hommes  célèbres. 

3.  Cento  est  une  ville  d’environ  4000  habitans,  située  à 
6 lieues  de  Ferrare  , et  qui  fesait  partie  du  Bolonais.  Le  cé- 
lèbre peintre,  Jean-Françoisfiarô/cr/,  surnommé  Guerchin, 
parce  qu’il  était  borgne,  y reçut  la  naissance.  Le  Guerchin 
aimait  sa  patrie,  et  il  y habitait  volontiers.  En  1616  , il  y éta- 
blit une  académie  où  les  jeunes  peintres  venaient  de  tous  les 
pays  pour  se  former.  Il  refusa  de  la  quitter  pour  être  peintre 
des  rois  de  France  et  d’Angleterre.  11  mourut  à Bologne  , en 
1666,  comblé  de  gloire  et  jouissant  d’une  fortune  considé- 
rable. Il  n’y  a auci,  peintre  qui  ait  plus  travaillé  que  le 
Guerchin.  On  compte  de  lui  plus  de  io6  tableaux  d’autel, 
et  1 5o  tablcau.x  d’histoire  , sans  y comprenclj'e  les  coupoles  , 
les  plafonds , les  morceaux  peints  sur  les  murs  des  églises  et 
les  petits  tableaux  de  chevalet.  Il  y en  a plusieurs  à Cento , 
«n  dilférenles  églises,  et  ils  forment  encore  toute  la  réputation 


Digilized  by  Google 


ai8  ITALIE.* 

de  cette  ville.  Le  plus  fameux  de  tuus  est  Jésus-Christ  res» 

suscité  qui  appuruit  à .sa  mère. 

4.  yergalo  est  un  lieu  peu  important,  situé  sur  le  Keno , et 
qui  lésait  partie  du  Bolonais.  > 

Xfl.  Le  département  du  Rubicon  est  ainsi  nommé  parce 
qu’il  est  arrosé  par  le  Pisatcllo  et  le  Fiumesino,  petites  ri- 
vières, dont  l’une  est  le  Rubicon  , mais  on  ne  sait  pas  posi- 
tivement laquelle. 

Il  est  divisé  en  6 districts.  Céséne  en  est  le  chef-lieu. 

Les  chefs-lieux  de  district  sont  : Césène,  Forli,  Faenza, 
J{ai>enne,  Riniint.  Le  chef  - lieu  du  sixième  district  n'est  pas 
fixé.  Il  se  trouvait  précédemment  à Pesaro  , que  la  répu- 
blique Cisalpine  avait  ertlevéau  pape , à qui  le  gouvernement 
français  vient  de  le  faire  restituer.  ( Exposé  de  la  situation  de  la 
république  Française,  en  date  du  premier  frimaire  an  X, 
par  le  conseiller  d’état  Thibaudeau).  R est  même  probable 
que  ce  district  sera  supprimé. 

1.  Càsà/iis  est  une  petite  ville  agréable , située  sur  la  rivière 
de  Savio  , et  bâtie  au  pied  d'une  montagne.  On  ignore  qui 
*ontceu.\  qui  l’ont  fondée.  Elle  se  soumit  aux  Bolonais,  l’an 
1256.  Elle  eut  ensuite  des  seigneurs  particuliers,  dont  le  der- 
nier fui  Malatesta  Novello,  qui  la  laissa  au  Saint-Siège , auquel 
elle  fut  toujours  fidèle.  Les  vins  de  Oésène  étaient  estimés 
dès  le  tems  des  anciens  Romains.  Le  territoire  de  cette  ville 
passe  encore  pour  être  fertile , et  les  habilans  sont  d’une 
gaîté  qui  annonce  la  salubrité  du  climat.  L infortuné  Pie  VI , 
qui  naquit  à Césène,  y étiiblit  une  université,  qui  nuit  à 
celle  de  Bologne.  C’est  aussi  le  siège  d’un  évêché. 

2.  For/l'est  une  ville  de  12000  aines,  à 14  lieues  de  Bo- 
logne et  à 5 de  la  mer  Adriatique,  sur  l’ancienne  voieEmi- 
lienne  , et  entre  deux  rivières  , le  Ronco  et  le  Monlone,  qui 
vont  se  réunir  auprès  de  Ravenne.  Elle  est  située  dans  une 
vallée  agréable  , à une  lieue  des  collines  qui  en  sont  les  plus 
proches.  Il  paraît  que  c’était  une  colonie  romaine.  Après  la 
translation  du  siège  de  l'empire  romain  à Constantinople, 
elle  commença  , comme  beaucoup  d’autres  villes  , à recou- 
vrer sa  liberté , l«s  empereurs  n’exigeant  que  quelques  tributs 
annuels  et  quelques  levées  de  troupes  en  tems  de  guerre. 
Elle  fut  soumise  aux  exarcpjes  de  Ravenne  , puis  aux  Lom- 
bards , et  futcompi'ise  dans  la  donation  de  la  province  Eoû- 


Digilized  by  Google 


ITALIE.  *1^ 

lirnne,  que  l’on  dit  avoir  été  faite  au  pape  par  Charlemagne. 
L'enceinte  de  Forliest  d’une  lieue.  Il  y a dans  celte  ville  de# 
rues  larges  et  belles,  et  sur-tout  une  place  qui  est  une  des 
plus  grandes  de  l’ilalie.  On  y voit  aussi  de  belles  églises.  La 
cathédrale  est  remarquable  sur-tout  par  une  magnifique  cha- 
pelle de  la  Virgine  del  Fuoco , dans  laquelle  on'^conserve  une 
image  miraculeuse  de  la  Vierge,  et  qui,  quoique  sur  du  pa- 
pier , passe  pour  avoir  demeuré  intacte  au  milieu  des  Üam- 
ines , dans  un  incendie,  arrivé  en  1428.  Cette  chapelle  est 
ornée  des  plus  beaux  marbres. 

Les  environs  de  Forli  sont  fertiles  en  lin  , en  chanvre 
en  (roinent , en  lèves  et  autres  graines;  On  v recueille  de  U 
gaude,  de  l'anis,dela  coriandre,  du  cumin,  A safran,  tant  sau- 
vage que  cultivé,  de  la  garance  et  d’autres  denrées  qui  entrent 
dans  le  commerce.  Les  soies  y sont  d'une  grande  beauté , les 
vins  elles  fruits  délicats,  et  l’huile  y est  d’une  excellente  qua- 
lité. On  y trouve  aussi  des  mines  de  soufre. 

3.  Faenza  ( en  latin  Favenlia  ) , est  'une  ville  ancienne  , 
grande  et  bien  située  sur  le  Lamone  , à 3 lieues  de  Forli , et 
à I X de  Bologne.  FJle  fut  long  tems  soumise  aux  Manfredi , 
à qui  le  pape  Alexandre  VI  l’enleva  en  i5oo.  Le  lin  qu’on  y 
cultive  était  très-estûné  du  tems  des  Romains;  mais  Faenza, 
dans  la  suite,  est  devenue  célèbre  par  le  travail  de  la  terre 
émaillée  qu’on  appelle  maiolica  en  italien,  et  que  les  Fran- 
çais appellent  faïence.  Un  italien,  venu  en  France,  avec  un 
duc  de  Nevers , a^'ant  aperçu  à Nevers  une  terre  argileuse , ou 
du  moins  de  glaise  cl  de  sable , telle  qu’on  l'employait  à Faenza , 
occasionna  le  premier  établissement  de  faïence  qu’il  y ait  eu 
dans  le  royaume.  La  place  de  Faenza  est  décorée  de  portiques 
«t  de  galeries  qui  sont  très-commodes.  Cette  vilU  estlâ  patrie 
du  célèbre  Toricelli. 

4.  Ravenne.  est  une  ville  ancienne  et  célèbre , cpii  contient 
14,000  âmes;  mais  comme  elle  est  grande,  elle  paraît  dé- 
serte. C’était  la  résidence  du  cardinal-légat  de  la  Romagne, 
l’une  des  plus  grandes  provinces  de  l’Etat  de  l’église. 
Selon  Strabon,  cette  ville  fut  fondée  par  les  Thessaliens.  Les 
Sabins  l’occupèrent  ensuite.  Les  Gauloit-Bo’ïens  s'en  empa- 
rèrent; mais  ayant  été  défaits  par  Paul  Emile,  225  ans  avant 
•l’ère  chrétienne , ils  ne  purent  conserver  cette  ville.  Ravenne 
é4it  à l’embouchure  d’un  vaste  port,  où  l’empereur  Augusl» 
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avait  p!acé  les  flottes  de  la  mer  Adriatique;  mais  les  aUerrisse- 
niens  l’ont  comblé.  Le  gouverneur,  nommé  Longin,  que 
Justin  II  envoja  pour  commander  en  Italie  , en  568 , choisit 
Ravenne  pour  sa  résidence , et  il  la  fit  fortifier  pour  qu’elle 
filt  en  état  de  mieux  résister  aux  Lombards.  Il  prit  le  nom 
àî Exarque  , ce  qui  fit  nommer  ï Exarchat  de  Ravenne , tout 
le  tenitoire  de  celte  ville,  qui  fut  aussi  appelé  décapote , 
parce  qu'il  comprenait  lo  villes.  Charlemagne  le  donna  au 
Saint-Siège,  en  778.  Lorsque  sous  les  successeurs  de  ce 
prince,  l’empire  se  subdivisa  en  une  foule  de  républiques  et 
de  principautés  , Ra\ÿnne  jouit  de  sa  liberté.  Elle  fut  ensuite 
soumise  aux  Binais  et  aux  Vénitiens  mais  la  bataille 
é’ Agnadel , qu(A.ouis  XII  gagna  le  14  mai  1609  , procura 
au  pape  la  restitution  de  cette  ville  quia  appartenu  au  Saint- 
Siège  jusqu’au  traité  de  paix  de  Tolentiuo  , par  lequel  elle  3 
été  cédée  avec  son  terriloire  à la  république  Cisalpine. 

Ravenne  est  célèbre  par  la  bataille  , livrée  sous  ses  murs , 
le  jour  de  Pâques  , 1 1 avril  1 5 1 2 , et  dans  laquelle  Gaston 
de  Foix,  duc  de  Nemours,  défit , à l’âge  de  a3  ans , les  Es- 
pagnols et  leurs  alliés , mais  où  il  fut  tué. 

Celte  ville  est  maintenant  à 2 lieues  et  demie  de  la  mer  : 
mais  on  ne  peut  avoir  de  doute  sur  la  position  de  l'ancienne 
ville  , que  les  monumens  qui  subsistent  encore  indiquent 
assez.  On  reconnaît  la  situation  du  phare , et  même  de  la 
belle  porte  de  marbre  , ou  porta  aurea , que  l’on  dit  avoir  été 
bâtie  par  Tibere  ou  par  Claude.  On  voit  aussi  des  restes  de  ' 
l’ancien  palais  de  Théodoric. 

La  cathédrale  de  Ravenne  a été  rebâtie  presque  en  entier , 
depuis  1786  jusqu’en  1774.  On  y voit  quatre  rangs  de  belles 
colonnes  de  marbre  grec,  et  de  beaux  tableaux.  L’arche- 
vêché de  Ravenne  est  un  des  sièges  les  plus  distingués  de 
l’Italie.  On  remarque  près  de  l’église  , une  tour  ronde  de 
briques , qui  est  inclinée,  et  plus  loin , il  y en  a une  carrée , 
dont  l’inclinaison  est  plus  considérable. 

San^Eitale  est  une  église  de  bénédictins , bâtie  vers  lo 
sixième  siècle.  Elle  offre  encore  des  restes  précieux  de  l’an- 
cienne magnificenc^de  Ravenne.  C’est  un  octogone , sou- 
tenu par  de  belles  colonnes  de  marbre  grec,  apportées  de 
Constantinople.  Ces  colonnes  ont  leur  base  dans  un  sou- 
terrain , qui  est  souvent  inondé  j les  cbapUaujt  ne  sont  d'^u- 
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.«un  ordre,  et  offrent  des  formes  extravagantes.  Le  baldaquin 
du  maître-autel  était  autrefois  soutenu  par  d’autres  colonnes 
fort  singulières  , qui  sont  encore  dans  les  murailles  voisines. 
Elles  semblent  factices,  quoique  d’une  pierre  naturelle , qui 
est  une  espèce  de  brèche  remplie  de  morceaux  de  porphyre, 
d'albâtre  , de  serpentine  çt  de  plusieurs  autres  espèces  de 
marbre.  Dans  une  cour  du  couvent , on  voit  une  chapelle, 
revêtue  de  marbre  gris  de  lin,  qui  fut  bâtie  par  l’impératrico 
Galla  Placidiaj  fille  de  Théodore-le-Grand  , pour  servir  de 
tombeau  k sa  famille.  On  y voit  en  effet  trois  grands  tombeaux 
en  marbre  , celui  de  cette  impératrice  et  ceux  des  empereurs , 
Houorius , son  frère , et  Valentinien  III , son  fils.  Le  tom- 
beau de  Placidie,  plus  grand  que  les  autres  , renfermait  la 
corps  de  cette  princesse,  assis  dans  un  fauteuil,  et  revêtu 
des  ornemens  impériaux.  Mais  il  n’en  reste  plus  rien  depuis 
qu’on  y a mis  le  feu  , en  introduisant  une  lampe  dans  ce  tom- 
beau, pour  en  examiner  l’intérieur.  Les  religieux  de  San- 
Vitale  dépendaient  du  Mont-Cassin  , et  devaient  être  nobles. 

La  Roionda,  ou  l’église  de  Sainte-Marie  de  la  Rotonde, 
qui  est  hors  de  la  ville  , tout  près  des  murs  , est  le  monument 
le  plus  remarquable  de  Ravenne.  Il  fut  élevé  à la  mémoire  de 
Théodoric , par  la  célèbre  Amalasonde  (i)  , sa  fille.  Ce  mo« 
miment  a deux  étages  ; mais  celui  de  dessous  est  à moitié  com- 
blé et  rempli  d’eau.  L’étage  supérieur  est  couvert  par  un  im- 
mense bloc  de  pierre  d’Istrie , d’environ  34  pieds  de  dia- 
mètre , qui  est  taillé  en  coupole  et  terminé  par  des  corniche» 
et  des  moulures,  formant  un  exhaussement  de  9 pieds  10 
pouces.  Ou  suppute  qu’il  doit  peser  au  moins  940,000  livres. 
Au-dessus  de  cette  coupole,  est  placé  le  sarcophage  de  por- 
phyre qui  contenait  les  cendres  de  Théodoric  j que  l’on  voit 
actuellement  au  couvent  de  Saint-Apollinaire  de  la  même 
ville.  Il  a 8 pieds  de  longueur  sur  4 de  hauteur,  et  il  a dû 
servir  autrefois  dans  une  salle  de  bains.  Il  paraît  que  les  Fran- 
çais l’abattirent  en  1 5 12  ; et  l’on  dit  que  ce  fat  pour  avoir  le 
bronze  dont  celte  urne  était  garnie.  Les  statues  qui  étaient 
sur  le  pourtour  du  couronnement  ont  été  enlevées  par  les  Vé- 
nitiens, et  sont  aujourd'hui  dans  l’eglise  d^ Saint-Marc. 

(i)  Elle  était  mère  de  Clovis.  En  ^^4,  elle  fut  étranglée  dans 

e église  du  lac  de  Bolseue. 
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Ravenn®  se  glorifie  d’avoir  le  tombeau  du  Dante  ( Dante 
Alighieri),  qui  moiBut  dans  cette  ville,  en  iSai.  Ce  tom- 
beau est  dans  une  petite  rue  , tout  près  du  cloître  des  Fran- 
ciscains. Le  cardinal  Gonzaga  , légat  en  1784,  le  fit  décorei* 
d’un  monument. 

5.  Riminioü  Rimîno,  est  une  ville  ancienne  et  célèbre,  oî» 
te  terminaient  les  deux  voies  Emilienne  et  Flaminienne.  EUe 
est  éloignée  de  la  mer  d’une  demi-lieue  , et  y communique  au 
moyen  d’un  canal  qui  est  souvent  à siçc.  C’était  une  colonie 
romaine.  Elle  forma  aussi  une  république,  et  les  Malatesti, 

\ célèbres  en  Italie , dans  les  treizième  et  quatorzième  siècles , 
s’en  rendirent  maîtres  en  1293.  Cette  ville,  dont  la  popula- 
tion est  de  14,000  âmes  , se  trouve  dans  une  plaine  agréable  , 
terminée  au  W or  d-Est  par  la  mer , et  au  Midi  par  des  colline  s 
qui , s'élevant  peu-à-peu , se  réunissent  à la  distance  de  4 à 
5 lieues , à la  grande  chaîne  des  Appennins.  En  entrant  à 
Rimini,  par  le  chemin  de  Pesaro,  on  passe  sous  l’arc  de 
triomphe  d’Auguste , le  plus  ancien  et  le  mieux  conservé 
qui  existe.  Lahautqur  en  est  de  60  pieds.  L’ouverture  a 3i 
pieds  sur  27  et  demi  de  largeur  (celle  de  la  porte  Saint- 
Denis  àParis  n’en  a que  24).  Cet  arc  est  décoré  de  colonnes 
d’ordre  corinthien,  hautes  de  32  pieds.  Il  est  de  pierres 
blanches  des  Appennins,  laquelle  est  semblable  à celle  d’Istrie, 
et  reçoit  le  nom  de  marbre  dans  le  pays.  Le  style  de  ce  monu- 
ment n’est  pas  également  bon  par-tout,  et  iloffie  quelque  chose 
de  singulier.  A juger  par  l’étendue  de  l’inscription,  que  l’on 
voit  encore  du  côté  de  la  campagne , la  masse  générale  en 
devait  être  grande  et  majestueuse.  De  cette  porte , une  grande 
Tue  conduit  <i  un  pont  fameux,  qui  traverse  le  torrent  de  la 
Marecchia , lequel  forme  le  port.  Ce  pont , qui  tient  au  mur  de 
la  ville  du  côlé  de  Bologne , fut  commencé  par  Auguste  et  fini 
par  Tibère.  La  longueur  en  est  de  220  pieds.  Des  pierres  de 
la  même  espèce  que  celles  de  l’arc  dont  nous  venons  de  par- 
ler, ont  servi  à le  construire.  Il  est  composé  de  cinq  arches, 
quatre  desquelles  ont  17  pieds cle rayon, et  S-peu-près autant 
de  hauteur.  Celle  du  milieu  est  un  peu  plus  grande.  Il  y a sur 
les  clef# des  couwmnes  et  des  vases  sculptés  5 la  corniche  est 
très-belle,  et  il  y a des  niches  dont  les  détails  sont  très-remar- 
quables. Les  deux  grandes  inscriptions  sont  bien  placées , 
et  d’une  bonne  manière,  £n  comparant  ce  pont  aux  préceptes 
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de  Vitruve  , qu’ Auguste  employait  souvent , on  sernil  tenté 
de  croire  que  ce  célèbre  architecte  en  a donné  les  dessins. 
Les  altérrisseraens  de  la  Marecchia  ont  couvert  une  partie  de* 
piles  , lesquelles  ont  aujourd’hui  plusieurs  pieds  en  hauteur 
de  moins  qu’en  iSyo,  où  l'alladio  fit  la  dcscriplibn  du  pont 
de  Rimini.  De  là  jusqu’à  la  mer  , il  y a environ  un  mille. 
Cette  partie  de  la  Marecchia  forme  le  port , et  la  marée  y est 
sensible  jusqu’au  pont.  Ce  port  a toujours  été  fréquenté,  sur- 
tout à cause  de  la  pêche  qui  est  très-abondante  aux  environs; 
car  Rimini  fournit  du  poisson  à Bologne  , à la  Romagne  , et 
• même  à une  partie  de  la  Toscane.  Le  faubourg  de  la  Marina  < 
et  le*  magasins  qui  bordent  le  canal  annoncent  de  l’activité 
dans  le  commerce , qui  ne  se  fait  néanmoins  qu’avec  des 
barques  peu  considérables  , parce  que  les  attérrissemens  ont 
sur-tout,  depuis  une  trentaine  d’années,  rendu  le  port  im- 
praticable à des  navires.  Ce  canal  était  bordé  par  un  beau 
parapet  de  marbre  d’Istrie,  qui  allait  presque  jusqu’à  la  mer; 
mais  les  crues  extraordinaires, arrivées  depuis  1760,  en  ont 
renversé  une  grande  partie , et  l'entrée  du  port  est  restée 
obstruée  par  des  bancs  de  galets  ( i). 

I.,a  ville  de  Rimini  est  bien  bâtie.  Les  rues  en  sont  alignées, 
et  il  y a beaucoup  d’églises  et  de  palais  de  marbre  d’Istrie. 
Parmi  ceux-ci , on  remarque  celui  de  Gamba-Langa,  où  l’on 
trouve  une  bibliothèque  qui  est  publique.  On  voit  sur  une  place 
rectangle,  appelée  de  Signori  Consoli,  une  fontaine,  où  il  y a 
plusiimrs  jets  d’eau , une  statue  de  Paul  V,  bienfaiteur  de 
Rimini , le  palais  de  la  ville , celui  du  gouverneur,  les  magasins, 
et  une  grande  poissonnerie,  la  plus  belle  de  l’Italie.  éTa/’n/- 
Francesco,  église  de  cordeliers  , que  Sigismond  Malatesta  fit 
bâtir  en  1450,  est  un  des  premiers  édifices  où  l’on  vit  l’archi- 
tecture golhiquecommencer  àfaire  place  à celle  des  Romains. 
Celte  eglise  est  tout  en  marbre.  Neuf  arcades  de  briques  , ser- 
vant à soutenir  une  partie  des  dépendances  du  couvent  de* 
Capucins,  sont  les  restes  d’un  amphithéâtre , construit  par  le 
consul  Puhlius  Sempronius.La  cathédrale  est  une  grande  église 
à trois  nefs,  bâtie  dans  le  dernier  siècle.  Auprès  de  cette  église 


(i)  Les  réQexions  que  fait,  au  sujet  de  ce  port,  le  géographe 
Busching.  sont  mal  fondées,  et  prouvent  qu’il  a été  mal  instruit  pour 
Mxx  article  de  Rimioi. 
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est  une  vieille  citadelle,  bâtie  en  1446,  sous  Sigismoncl  Ma- 
la.'esfa , pai"  Robert  yallario  , connu  par  son  ouvrage  de  Re 
■nililari , dans  lequel  il  attribue  à ce  seigneur  I nivention  des 
boml)es  et  des  canons.  Vallario  était  de  Riraini , et  on  le  re- 
garde comme  un  des  restaurateurs  de  rarchitecture  militaire. 

Les  villes  de  Céséne , de  Forli , de  Faenza , de  Ravenne  et 
de  Rimini , avec  leur  territoire  , formaient  la  province  de  la 
Romagne  (l’ancienne  Emilie)  qui  était  bornée  au  Nord  par  le 
Ferrarais,  à l'Est  par  le  golfe  de  Venise , au  Sud  par  la  Tos- 
cane et  le  duché  d’Urbin , et  à l’Ouest  par  le  Bolonnais.  Elle 
est  fertile  et  produit  du  blé , de  bons  vins,  d’excellents  fruits  et 
des  huiles.  On  y trouve  des  pâturages , des  mines  et  des  salines 
qui  en  font  le  principal  revenu.  Ce  même  pays  fournit  encore 
du  süufre,du  moellon,  du  plâtre,  du  marbre,  des  pierres  à faire 
des  meules,  et  d’autres  pierres  que  les  habitans  appellent  man- 
gnésie , et  qui  servent  à vernir  la  poterie,  qui  est  noire , à la 
vérité , mais  très-belle.  Les  soies  que  l’on  recueille  dans  la 
partie  supérieure  de  la  Romagne , étaient  ramassées  par  les 
marchands  de  Pésaro  et  de  Rimini,  qui  les  remettaient  aux 
Anglais , et  ceu.x-ci  leur  donnaient  en  échange  les  choses  de 
leurs  manufactures , telles  que  des  moires  et  de  petites  étoffes 
en  coton  et  en  soie.  Cependant  les  Lyonnais , qui  appellent 
ces  soies,  so/es  d outre-mer , et  qui  en  connaissent  toute  la 
bonté  , parlagaient  ce  commerce  avec  les  Anglais.  Les  foires 
sont  l’objet  capital  du  commerce 'actif  de  la  Romagne.  Le 
commerce  de  consommation  est  en  grande  partie  entre  les 
mains  des  Juifs , auxquels  il  est  très-avantageux.  Les  An- 
glais fournissent  à ce  commerce  leurs  draperies.  Les  Suisses 
fesaient  dans  la  Romagne,  au  moyen  de  leurs  toiles , une  par- 
tie des  fonds  pour  le  coton  qu’ils  tiraient  de  Venise.  Excepté 
celles  de  Lyon  , les  manufactures  de  France  entraient  pour 
peu  de  chose  dans  le  commerce  de  celte  province. 

’ A l’instant  où  la  description  géographique  de  larépublique 
Cisalpine  (i)  a été  livrée  à l’impression,  celte  république 

(i)  Nous  observerons  ici  que  cette  république  n’a  point  de  nom 
territorial,  le  mot  république  ne  fesant  qu’indiquer  la  forme  du  gou- 
vernement, et  l'adjectif  Cisalpine  , la  position  du  territoire  , 
relativement  aux  Alpes.  La  république  Ligurienne  est  aussi  une  ré- 
publique Cisalpine  ; caria  L/gur/e  était  une  de.s  divisions  de  cette 
partie  de  l'itabe , jadis  connue  sous  le  nom  de  Gaule  Cisalpine. 

élait. 
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élaîlencore  provisoirement  administrée  par  une  Consulta  ( as- 
semblée législative  ) , et  par  un  comité  de  gouvernement.  Sur 
la  proposition  de  celui-ci , la  première  a décrété,  le  21  bru- 
maire an  1 0 , qu’il  serait  formé  une  Consulta  extraordinaire  , 
dont  les  membres  se  rassemlileraient  le  10  nivôse  de  la 
même  année,  dans  la  ville  de  Lyon,  en  France,  et  qui  se- 
rait composée  des  membres  de  la  consulte  actuelle , de  ceux 
de  la  commission  du  gouvernement , d’une  députation  d’é- 
vêques et  d'ecclésiastiques , de  députés  des  tribunaux  de  jus- 
tice , des  sociétés  académiques  et  d’instruction  publique, 
des  administrations  de  départemens  , des  principales  villes  , 
des  gardes  nationales , des  corps  militaires  soldés  , des  no- 
tables de  chaque  département  et  des  chambres  de  commerce. 
L’objet  de  cette  convocation  était  de  fixer  les  bases  de  toutes 
les  lois  organiques  delà  constitution,  et  de  donner  en  même 
tems  au  premier  consul  de  la  république  Française  les  ren- 
seignemens  qu’il  pourrait  désirer  pour  nommer , conformé- 
ment à l’acte  législatif  du  i5  vendémiaire  dernier,  les  mem- 
bres qui  devaient  former  les  trois  collèges  électoraux , etc. 

Constitution  de  la  République  Italienne.  — Ce 
décret  a eu  son  exécution  , et  le  premier  consul  Bonaparte 
s’est  rendu  à Lyon,  et  y est  arrivé  le  21  nivôse  même 
année  (an  10). Le  ministre  de  l’inlérieuretceluides  relations 
extérieures  l’y  avaient  précédé.  La  consulte  l’ayant  prié  de 
retenir  la  magistrature  suprême  de  la  République  Cisalpine , 
il  parut , le  fi  pluviôse  , au  milieu  de  cette  assemblée , et  lui 
déclara  qu’il  adhérait  au  vœu  qu’elleavait  exprimé.  Lediscoms 
qu’il  prononça  en  cette  occasion  , fut  interrompu  par  de  nom- 
breux applaudissemens  , et  suivi  de  la  lecture  de  la  constitua 
iion.  A l’instant  où  on  en  lisait  le  titre  , un  mouvement  una- 
nime de  l'assemblée  indiqua  le  vœu  de  substituer  le  nom  do 
République  Italienne,  h celui  de  Républicjiit  Cisalpine , et 
le  premier  consul  parut  y accéder. 

Par  cette  constitution , la  religion  catholique , apostolique 
et  romaine  est  déclarée  religion  de  l’état  ( art.  I'‘^  ) ; il  est 
reconnu  que  la  souveraineté  nationale  réside  dans  Yuniversa- 
lité  des  citoyens  ( art.  2 ).  Trois  collèges  électoraux  , savoir  , 
le  collège  àes  Possidenti  {Aes  proprietaires),  celui  des  Dotti 
(dessavans),  et  celui  des  Commercianli {ùcs  commerçans)  , 
doivent,  sur  l’invilalion  du  gouvernement , sé  rassembler  an 
Tome  FJ  h P 
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moins  une  fois  tous  les  deux  ans , pour  se  comptetler  et  pour 
nommer  les  membres  de  la  consulte  d’état,  du  corps  législa- 
tif, des  tribunaux  de  révision  et  de  cassation , et  les  commis- 
saires de  la  comptabilité.  Ils  approuvent  ourejeltent  les  dénon- 
ciations qui  leur  sont  faites  par  1e  gouvernement,  la  chambre 
des  orateurs  et  le  tribunal  de  cassation.  Ils  prononcent  sur  les 
réformes  d’articles  constitutionnels , qui  leur  sont  proposées 
par  la  consulte  d’état.  Les  membres  de  chaque  collège  doi- 
vent avoir  au  moins  trente  ans  } ils  sont  élus  à vie. 

Le  collège  des  Posside/tli  est  composé  de  3oo  citoyens, 
choisis  parmi  tous  les  propriétaires  de  la  république , qui  ont 
en  biens-fonds  un  revenu  de  6,000  livres  au  moins.  Il  se 
complette  lui-même,  et  choisit  dans  son  sein  neuf  membres' 
qui  font  partie  de  la  censure.  Il  forme , à la  majorité  relative, 
une  liste  triple  pour  l’élection  des  fonctionnaires  publics- 
constitutionnels  , indiqués  ci-dessus.  Pendant  les  dix  premiè- 
res années  , ce  collège  doit  résider  à Milan. 

Le  collège  des  est  composé  de  200  citoyens  choisis 
parmi  les  hommes  les  plus  célébrés  dans  les  sciences , dans 
les  arts  libéraux  et  mécaniques  , ou  parmi  les  ecclésiastiques 
les  plus  distingués  par  leurs  connaissances  en  théologie.  A 
chaque  session,  il  transmet  à la  censure  une  liste  triple  des 
citoyens  qui  ont  les  qualités  précédentes,  et  d’après  lesquelles 
la  censure  nomme  aux  places  vacantes  dans  le  collège.  Il 
choisit  dans  son  sein  six  membres  qui  tbnt  partie  de  la  censure. 
Il  forme , à la  majorité  relative  des  suffrages  , une  double  liste 
pour  l’élection  des  fonctionnaires  publics  indiqués  ci-dessus. 
Pendant  les  dix  premières  années , il  doit  résider  à Bologne. 

Le  collège  des  Commerciantiesi  composé  de  200  citoyens 
choisis  parmi  les  négocians  les  plus  accrédités  et  les  fabricant 
les  plus  distingués.  A chaque  session  il  se  complette  lui-même. 
Il  choisit  dans  son  sein  six  membres  qui  font  partie  de  la 
censure.  11  forme  , à la  majorité  relative  des  suffrages  , une 
double  liste  pour  l’élection  des  fonctionnaires  publics , indiqués 
ci-dessus.  Pendant  les  dix  premières  années , il  doit  résider  k 
Brescia. 

La  Censure  est  composée  de  2 1 membres.  Elle  nomme  , à 
la  pluralité  des  suffrages , aux  emplois  constitutionnels  indi- 
qués ci-dessus  , et  aux  places  vacantes  dans  le  collège  des 
£fÿUi.  Elle  se  renouvelle  à chaque  session  ordinaire  ou  extra- 
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ordinaire  des  corps  électoraux.  D’après  les  votes  des  dcu.x 
cüllégeSg^e  examine  les  dénonciations  portées  par  le  gouver. 
neinenl.^r  la  chambre  des  orateurs  et  le  tribunal  de  cassa> 
tion;  et  lorsqu’elle  croit  l'accusation  fondée , elle  la  renvoie  au 
tribunal  de  révision  , qui  en  décide  sans  appel  et  sans  re- 
cours au  tribunal  de  cassation.  Elle  peut  aussi  faire  connaître 
directement , mais  en  secret , au  gouvernement , qu’un  fonc- 
tionnaire public  a perdu  la  confiance  de  la  nation  , ou  qu’il  a 
dilapidé  la  fortune  publique. 

Le  gouvernement  est  confié  à un  président , à un  vice-pn^ 
sident , à une  consulte  détat , à des  ministres , et  à un  corps  lé~ 
gislatif. 

Le  président  reste  en  fonctions  dix  ans  , et  est  indéfini- 
ment rééligible.  Il  a l’initiative  de  toutes  les  lois  ; il  est,  seul , 
dépositairede  la  puissance  exécutive  qu’il  exerce  parle  mo)'en 
des  ministres  et  agens  qu’il  choisit.  Il  nomme  aussi  le  vice- 
président  , qui  le  représente  dans  toutes  les  parties  qu’il  veut 
lui  confier , mais  qui , une  fois  nommé  , ne  peut  être  écarté 
durant  la  présidence  de  celui  qui  l’a  élu.  Il  fait  eboLx  d’un  se- 
crétaire d’état , qui  a le  rang  de  conseiller,  et  constate  la  signa* 
ture  du  président,  des  actes  desquels  il  tient  un  registre 
particulier.  Le  traitement  du  président  est  de  5oo,ooo  livres 
de  Milan , et  celui  du  vice-président  est  de  100,000  liv.  (i). 

La  Consulte  d état  est  composée  de  huit  citoyens  , âgés  de 
40  ans  au  moins,  et  élus  à vie.  Elle  est  présidée  par  le  chef 
suprême  de  la  république  , lequel  a exclusivement  l'initiative 
et  voix  prépondérante  dans  toutes  les  délibér  ations.  Un  des 
membres  choisis  par  lui  est  ministre  des  affaires  étrangères , 
et  préside  en  son  absence.  Ce  conseil  est  spécialement 
chargé  de  tout  ce  qui  a rapport  aux  relations  extérieures  de 
l’état.  Lorsque  la  place  de  président  vient  à vaquer,  il  y pour- 
> voit.  Toute  mesure  extraordinaire  que  le  gouvernement  juge 
nécessaire  , doit  être  autorisée  par  cette  consulte.  Le  traite- 
ment de  ses  membres  est  de  3o,ooo  livres. 

' Les  Ministres  sont  choisis  par  le  président,  qui  peut  les 
révoquer  , et  aussi  nommer  un  grand  juge  national , qui  est 


(i)La  livre  milanaise  est  moins  forte  que  l’ancietme  livre  de 
France,  dont  elle  ne  fait  guères  que  i 5 ou  16  sous,  vu  qu’elle  n’a  pas 
eu  une  valeur  fixe  jusqu’ici. 
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de  droit , ministre  de  la  justice,  et  ne  perd  sa  charge  que  par 
démission  ou  condamnation.  Celui-ci  a des  attribuions  parti- 
culières, qui  sont  de  faire  des  règlemens  sur  lamani^de  pro- 
céder dans  les  tribunaux,  de  suspendre  tout  juge  négligent  , 
ou  dont  la  conduite  ne  répond  pas  à la  dignité  de  ses  func- 
tions  ; et  enfin  il  préside  , quand  le  gouvernement  l’y  invite , 
le  tribunal  de  cassation  arec  voix  prépondérante.  Lorsque  le 
gouvernement,  juge  convenable  de  nommer  un  secrétaire 
d’état  de  la  justice,  et  de  lui  confier  ce  département , le  grand 
juge  conserve  son  titre  , mais  cesse  les  fonctions  de  sa  place. 
Le  secrétaire  d’état  de  la  justice , remplit  celles  du  ministre  da 
la  justice,  sans  jouir  des  prérogatives  de  grand  juge. 

Un  ministre  est  spécialement  chargé  de  l’administration  du 
trésor  public. 

Le  Conseil  législatif  ne  peut  être  composé  de  moins  de  dix 
citoyens , âgés  de  trente  ans , élus  par  le  président , et  qui 
peuvent  être  révoqués  par  lui , au  bout  de  trois  ans.  Ils  ont 
voix  délibérative  dans  les  projets  de  lois  qu'il  propose  , de 
la  rédaction  desquels  ils  sont  spécialement  chargés.  Le  trai- 
tement de  chaque  conseiller  est  de  20,000  livres. 

Le  Corps  législatif  est  composé  àejS  membres , âgés  de  3a 
ans  ; et  la  moitié  en  doit  être  prise  hors  des  trois  collèges.  Il 
se  renouvelle  par  tiers  tous  les  dix  ans.  Le  gouvernement  le 
convoque  et  en  proroge  les  séances , qui  ne  peuvent  pas  durer 
moins  de  deux  mois  par  an.  Il  nomme  dans  son  sein  uns 
chambre  d’aérateurs  , dont  le  nombre  ne  peut  pas  être  de  plu» 
de  1 5, et  au.xquels  est  communiqué  tout  projet  de  loi,  transmis 
par  legouvernement.  Cette  commission  l’examine  , et  porteau 
corps  législatif  son  vole  d’approbation  ou  de  rejet.  Le  projet 
«St  discuté  en  présence  du  corps  législatif,  par  deux  orateurs  et 
deux  conseillers.  Le  corps  législatif  vote  sans  autre  discussion , 
nu  scrutin  secret , et  à la  majorité  absolue  des  suffrages.  Les 
4>rateurs  ne  votent  pas.  La  promulgation  de  la  loi  est  faite  par 
le  gouvernement  .trois  jours  après  qu’elle  est  rendue  ; mais, 
durant  cet  intervalle , elle  peut  être  dénoncée  comme  incons- 
titutionnelle , ce  qui  en  suspend  l’exécution.  Le  traitement  des 
membres  du  corps  législatif  est  de  6,ooo  livres  de  Milan,  et 
celui  des  orateurs  de  9,000  livres. 

Ordre judiciaù-e.lues  différends  entre  particuliers  peuvent 
être  terminés  par  des  arbitres,  dont  le  jugement  est  sans  ap- 
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pel  et.ne  peut  être  cassé.  Il  y a des  juges  de  paix  , des  juges 
ordiuaires  et  des  juges  d’appel , nommés  par  le  conseil  légis- 
latif, sur  les  listes  qui  lui  sont  présentées  par  les  tribunaux  de 
cassation,  de  révision  et  d’appel.  Tous  les  juges  sont  nommés 
à vie.  11  y a des  tribunaux  criminels  , dont  les  juges  appli- 
quent la  loi , après  la  déclaration  des  jurés  de  jugement.  Il  y 
a aussi  des  jurés  d’accusation.  Le  tribunal  de  cassation  , en- 
tr’autres  attributions , a le  droit  de  dénoncer  aux  collèges , le» 
actes  du  corps  législatif  ou  du  gouvernement  qui  seraient  uns 
usurpation  du  pouvoir  judiciaire,  ou  en  gêneraient  l’exer- 
cice. 

En  vertu  de  dispositions  générales , la  loi  ne  reconnaît 
point  de  distinctions  civiles , le  commerce  est  libre , et  chaque 
citoyen  peut  exercer  son  culte  en  particulier.  La  loi  assigno 
sur  les  biens  nationaux  non- vendus , un  revenu  convenabla 
aux  ecclésiastiques  et  aux  fabriques.  Par  une  loi  organique, 
publiée  en  même-tems  que  la  constitution  , la  nomination 
des  évêques  appartient  au  gouvernement,  et  celle  des  curés 
aux  évêques , avec  l'agrément  du  gouvernement.  Le  clergé  est 
dispensé  du  service  militaire.  Un  curé  ne  peut  être  forcé  par 
aucune  autorité , à administrer  le  sacrement  de  mariage  à qui- 
conque est  lié  par  un  empêchement  canonique. 

Le  dernier  article  de  la  constitution,  porte  que  si  après 
l’intervalle  de  trois  ans , la  consulte  d’état  juge  nécessaire  la 
réforme  de  quelque  article  constitutionnel , elle  la  propose  aux 
collèges  qui  en  décident. 

Dans  la  même  séance,  on  lut  la  liste  des  membres  dçs 
trois  collèges  , de  ceux  du  corps  législatif,  du  conseil  légis- 
latif, de  la  consulte  d’état  et  du  gouvernement. 

Président  de  la  République  Italienne,  Napoiéon  Bona- 
parte , Premier  Consul  de  la  République  Française  ; Fice- 
P résident , Francisco  Mxtzi  ; Secrétaire  dÈtai,  Discus 
Guieciardi  ; Grand  Juge  , Spanocchi. 

Répubuoub  deS.  Marin.  — Le  territoire  de  cette  répu- 
blique se  réduit  presque  à une  montagne,  de  35o  toises  da 
hauteur,  que  Strabon  appelle mo/w  ou  Tilanus , quf 
est  enclavée  dans  le  duché  d’Urbin  , sur  les  frontières  de  la 
ci-devant  Romagne , et  sur  laquelle  est  bâtie  la  ville  de  Sainlir 
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Marin  (i)  (en latin  Marinwn,e{  en  italien  v^an-^arz/io). Cette 
ville  eut  pour  fondateur  un  maçon  devenu  hermite,  qui , s’é- 
tant acquis  une  grande  réputation  de  sainteté  , obtint  d’une 
dame  , nommée  Félicité,  le  teiTain  de  cette  montagne  sur 
laquelle  il  s’était  retiré.  Dans  la  suite,  plusieurs  personnes  y 
fixèrent  leur  demeure  , et  formèrent  avec  le  temsun  état  par- 
ticulier. En  iioo,  celle  petite  république  acheta  le  château 
de  Penna-Rosta , qui  en  est  voisin,  et  en  1170,  celui  de 
Caso/a.  Environ  2^0  ans  après,  elle  donna  des  secours  au 
pape  l’ie  II , contre  Matatesta,  seigneur  de  Rimini , et  reçut 
en  récompense  les  quatre  petits  châteaux  de  lyerravoi/e , de 
Faetano,  de  Mongiardino  et  de  Fiarentino  , ainsi  que  le  vil- 
lage de  Piagge.  Ce  fut  là  fépoque  de  sa  plus  grande  splen- 
deur. Elle  est  à présent  réduite  à ses  anciennes  limites , et 
n’a  que  deux  lieues  de  diamètre.  En  1789  , sur  la  demande 
de  quelques-uns  des  habitans,  le  cardinal  Alberoni , légat 
du  Saint-Siège  à Ravenne  , la  soumit  au  pape  , qui , en  con- 
séquence des  plaintes  que  forma  le  sénat  de  celte  république , 
lui  rendit  la  liberté.  Le  général  Bonaparte , étant  entré  sur  le 
territoire  de  l’état  ecclésiastique  ( en  pluviôse  an  V),  voulut 
tranquilliser  la  république  de  Saint-Marin , à laquelle  il  en- 
voya un  député  chargé  de  lui  offrir  un  agrandissement  de 
territoire.  Le  conseil-général  répondit  que  la  république  de 
Saint-Marin  , contente  dans  sa  médiocrité  , craindrait  d’ac- 
cepter l’ofi're  généreuse  qui  lui  était  faite,  et  qui,  dans  la 
suite , pourrait  compromettre  sa  liberté  , mais  qu’elle  croirait 
tout  devoir  à la  république  Française  , si  elle  obtenait  de  res- 
serrer ses  rapports  de  commerce  avec  elle,  et  de  conclure  un 
traité  qui  assurât  son  existence.  A son  retour  de  Tolentino  , 
le  général  Bonaparte  lui  fit  présent  de  quatre  pièces  de  canon, 
excepta  de  toute  contribution  les  possessions  de  ses  citoyens 
dans  la  Romagne , et  lui  fit  délivrer  gratuitement  du  blé.  Peu 
de  tems  après,  la  république  de  Saint -Marin  changea  la 
forme  de  son  gouvernement , et  adopta  une  con.stitution  mo- 
delée Sur  celle  qui  existait  alors  en  France.  Elle  en  attend 
sans  doute  une  nouvelle  aujourd’hui. 


(i)  Elle  est  située  par  3o  dcg.  8 min.  de  long. , et  43  deg.  58  in. 
de  lat.  Elle  esta  4 lieuesau  Sud-Ouest  de  Rimini,  et  à 5 an  Nord- 
Ouest  d’Uibiu. 
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Avant  celle  révolution,  le  pouvoir  souverain  résidait  dans 
un  conseil-général,  appelé  Arengo,  ou  chaque  famille  avait 
un  représentant.  On  n’assemblait  ce  conseil  que  dans  les  cas 
extraordinaires.  Un  petit  conseil , appelé  le  conseil  des  6o  , 
quoique  depuis  long-lems  il  ne  fût  composé  que  de  40  mem- 
bres , exerçait  l’autorité  de  la  république  dans  les  afliiires  or- 
dinaires. Il  était  tiré  moitié  des  familles  nobles  , moitié  de» 
familles  plébéiennes.  Jamais  il  ne  s’y  trouvait  deux  personnes 
de  la  même  famille  ; on  n’y  était  point  admis  avant  l’âge  de 
25  ans,  et  l’on  n’y  entrait  que  par  élection.  Ce  conseil  choi- 
sissait, tous  les  six  mois  , deux  officiers  , appelés  Capilanci , 
qui  avaient  à-peu-près  les  mêmes  fonctions  que  les  consuls 
à Rome.  On  ne  pouvait  pas  être  porté  deux  fois  de  suite  à 
cette  place.  — Le  troisième  officier  de  la  république  était  le 
commissaire  qui  jugeait  les  causes  civiles  et  criminelles  , 
conjointement  avec  les  capitaines.  C’était  toujours  un  étran- 
ger ; et  l’on  avait  soin  de  choisir  un  docteur  en  droit.  On  le 
nommait  tous  les  six  mois , mais  il  pouvait  être  continué  pen- 
dant trois  ans. — La  quatrième  personne  de  l’étal  él.ait  le  mé- 
decin , qui  devait  être  aussi  un  étranger , et  qui  était  entre- 
tenu aux  frais  de  la  république.  Il  était  obligé  d’avoir  un  che- 
val pour  faire  ses  visites.  Il  fallait  qu’il  eût  au  moins  35  ans , 
et  qu’il  fût  docteur  en  médecine.  On  le  choisissait  tous  les 
trois  ans  , de  peur  que  l’on  n’eût  trop  long-tems  à souffrir  de 
l’erreur  d’un  mauvais  choix.  — Le  maître  des  écoles  était 
aussi  un  personnage  distingué. 

La  république  de  Saint-Marin  a plus  de  i3oo  ans  d’exis- 
tence. On  y compte  environ  7,000  habitans.  La  ville  en 
Contient  5, 000  , et  l’on  y trouvait  5 églises,  3 couvens  et  3 
petits  châteaux.  On  y est  souvent  dans  la  neige,  lors  même 
qu’il  fait  chaud  dans  les  environs.  11  n’y  a qu’un  chemin  pour 
* -y  arriver,  et  il  est  défendu,  sous  les  plus  grandes  peines, 
de  chercher  à y entrer  par  un  autre  côté.  On  avait  soin  d’y 
exercer  les  jeunes  gens,  .afin  qu’ils  pussent  prendre  les  armes 
au  premier  signal.  Le  peuple  do  ce  petit  état  passe  pour 
vertueux  et  allaché  h la  justice.  Le  commerce  quil  fait  ne 
consiste  guères  qu’e.n  proituctions  du  sol,  c’est-à-dire,  en 
bestiaux  , en  soie  et  en  vins  excellens  et  délicats,  que  l’on 
garde  l(,iiig-lt  ms  dans  des  caves  extrêmemert  fraîches.  Lo 
teriit.Vii’e  de  .Saint-Marin  produit  aussi  une  grande  quanlilé 
d’aibies  fruiliers.  4 * 
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ROYAUME  D’ÉTRURIE, 

CI-DEVANT  GRAND  DUCHÉ  DE  TOSCANE. 


Situation,  limites,  étendue. — L'Elrurie  ou  la  Tos- 
cane est  bornée  au  nord  par  la  république  Italienne;  à l’est, 
par  le  duché  d’Urbin,  par  le  Pérugin,  l’Orviétan,  le  Patri- 
moine de  Saint-Pierre  et  le  duché  de  Castro;  au  sud,  par 
cette  partie  de  la  mer  Méditerranée , appelée  autrelbis  mare 
Tyrrhenum  , et  aujourd’hui  mer  de  Toscane  ; et  enfin  à 
l’ouest,  par  la  Méditerranée,  où  elle  possède  une  partie  de 
nie  d’Elbe , et  par  la< république  de  Lucques.  Il  est  impor- 
tant d’observer  qu’il  y a encore  quelques  cantons  détachés 
vers  le  nord-ouest , entre  la  république  Ligurienne  , le  du- 
ché de  Parme  et  la  république  Italienne.  On  estime  la  sur- 
face à 1,200  lieues  carrées,  ancienne  mesure , ou  484  milles 
carrés  géographiques.  La  Toscane  a environ  100  milles 
d’Italie  de  côtes,  depuis  l’état  de  l’Eglise  jusqu’à  la  répu- 
blique de  Lucques.  Les  frontières  de  ce  royaume  forment 
beaucoup  de  sinuosités  ; et  le  point  le  plus  rapproché  de  la 
mer  Adriatique  en  est  de  7 à 8 lieues  au  nord-ouest. 

Air  et  température. — L’air  de  la  Toscane  est  mal- 
sain en  quelques  endroits , et  dans  toute  la  partie  du  Siennols 
qui  avoisine  la  mer , ce  qui  provient  des  marais , des  eaux 
stagnantes  et  des  plaines  incultes  que  ces  cantons  renferment. 
Ce  pays  est  néanmoins  un  des  plus  beaux  et  des  plus  féconds 
de  l’Italie. 

L’hiver  ne  dure  que  trois  mois  en  Toscane,  c’est  à-dire , 
qu’il  commence  dans  les  premiers  jours  de  décembre,  et  qu’il 
finit  au  mois  de  mars.  On  n’y  éprouve  guères  de  grands 
froids,  si  ce  n’est  dans  les  montagnes.  Ainsi  que  dans  le  rest» 
de  l’ilalie , on  voit  peu  de  cheminées  à Florence  ; et  il  n’y  a 
pas  plus  de  100  ans  que  l’on  est  dans  l’usage  d’y  mettre  des 
vitres  aux  fenêtres. 

Productions  du  sol  , fertilité  du  pats.  — Il  y a de 
hautes  montagnes,  où  l’on  exploite  des  mines  de  fer  et  même 
d’argent.  On  y trouve  aussi  des  carrières  de  marbre  de  toute 
espèce,  de  l’albâtre , et  même  une  sorte  de  porphyre. 

Les  plaines  de  la  Toscans  sont  fertiles  en  blés , en 
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Tins  et  en  didérentes  productions.  Elles  sont  parfaitement 
cultivées,  et  il  y a des  terrains  qui  donnent  trois  récoltes  par 
an.  On  voit  aux  environs  de  Pise , de  Florence  , d’Arezzo  et 
lie  Sienne , les  guerèls  ombragés  par  des  figuiers , des  ci- 
tronniers et  des  mûriers  , et  garantis  des  vents  par  des  bois 
d’amandiers  ou  d’ormes  , auxquels  se  marient  des  pampres 
et  des  ceps.  Les  fruits  de  la  Toscane  sont  excellens  ; les 
cédrats , et  particulièrement  ceux  de  Florence , sont  fort 
estimés  , ainsi  que  les  melons  d’eau  (^cocomerle')  de  Pistoie. 
Les  vins  de  ce  pays  sont  ceux  d’Italie  dont  on  fait  le  plus 
de  cas.  Le  rouge  est  un  peu  lourd,  et , pour  le  goût , il  ap- 
proche du  vin  de  Bordeaux  ; le  blanc  est  fin  et  délicat. 

Les  vents  et  les  inondations  nuisent  quelquefois  à la  riche 
culture  de  la  Toscane. Le  Libeccio,o\x  le  vent  du  Sud-Ouest, 
enlève  les  récoltes  et  les  moissons.  \jeSiroco  , ou  le  vent  du 
Sud-Est,  brûle  les  herbages,  les  feuilles  et  les  tiges  faibles. 
Les  hommes  et  les  animaux  languissent  en  respirant  les  va- 
peurs brûlantes  qu’il  apporte.  Les  eaux  qui  descendent  de* 
montagnes  ravagent  les  champs  , déracinent  les  arbres  , ren- 
versent les  habitations  , et  charrient  dans  les  plaines  de* 
sables , des  graviers  et  des  pierres , qui  les  privent  long-tem* 
de  leur  fertilité. 

Parmi  les  grands  arbres,  ce  sont  les  cyprès  et  les  pins, 
qui  sont  les  plus  communs  en  Toscane.  Ces  derniers  pro- 
duisent un  fruit  rempli  de  petites  grainesque  l’on  mange.  Les 
Italiens  nomment  ce  fruit  pigna,  et  nous  l’appelons /jornms 
de  pin.  On  voit  en  Toscane  beaucoup  de  jasmins  et  d’oran- 
gers , des  fleurs  desquels  les  Florentins  font  une  grande 
consommation  pour  les  odeurs  qu’ils  en  tirent.  On  trouve 
dans  ce  pays  de  grandes  plantations  de  mûriers  et  d’oliviers; 
et  les  soies  et  les  huiles  y sont  deux  considérables  articles  de 
commerce.  On  y élève  deux  familles  de  vers  à soie  par  an , 
au  moyen  de  ce  qu’on  y dépouille'  deux  fois  les  mûriers  de 
leurs  feuilles.  Il  arrive  même  quelquefois  que  l’on  emploie  la 
troisième  feuille  à élever  une  troisième  famille  , lorsque 
quelqu’ accident  occasionne  la  perte  des  individus  delà  pre- 
mière ou  de  la  seconde.  Le  gouvernement  toutefois  ne  le  per- 
met qu’avec  beaucoup  de  circouspection , parce  que  la  troi- 
sième feuille  du  mûrier  sert  ordinairement  à la  nourriture  des 
bestiaux,  et  supplée  à la  rareté  des  pâturages  dans  le  pays. 
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Les  vivres  sont  à bon  compte  en  Toscane , et  les  parti- 
culiers y sont  à l’aise  avec  peu  de  bien.  On  y voyage  agréa- 
blement , les  chemins , en  général , étant  beaux  ; mais  il  faut 
choisir  la  belle  saison  pour  se  mettre  n route , à cause  deâ 
torrens  qui  tombent  des  montagnes  après  les  grandes  pluies , » 
et  des  débordemens  qui  en  sont  la  suite.  Ce  pays  est  arrosé  . 
par  un  grand  nombre  de  rivières  , dont  les  principales  sont  «t 
\Arno , la  ChianaGi  X’Ombrone.  L’Arno  a sa  source  au  mont 
Fallei  ona  dans  le  territoire  de  Florence  ; et  depuis  cette  viller  ^ 
jusqu’à  son  embouchure,  il  porte  de  petites  barques.  Plusieurs  ■’j 
fois  il  est  sorti  de  son  lit , et  a fait  un  tort  considérable  aux 
campagnes  voisines. 

Gouvernement  de  la  Toscane.  — Le  souverain  de  la 
Toscane  est  un  monarque  absolu.  Le  grand-duc  Léopold  avait 
partagé  l’administration  entre  un  conseil  d’état  et  un  conseil 
des  finances  , composés  chacun  d’un  ou  de  deux  directeurs- 
généraux  et  de  plusieurs  secrétaires.  Lorsqu’il  prit  les  rênes 
du  gouvernement , les  abus  de  la  justice  étaienttelsque,danv  • 
la  seule  ville  de  Florence,  on  comptait  jusqu’à  ya  tribu- 
naux, qui  jugeaient  tous  en  dernier  ressort.  En  177a  , In 
nombre  en  a été  réduit  à aa  ; on  en  a réglé  l’attribution , on 
O modéré  les  épices,  on  a pourvu  par  des  lois  sages  à l’exa- 
men et  à la  réception  des  juges  , et  l'on  a réformé  la  jurispru- 
dence et  code  civil.  Le  code  criminel  a éprouvé,  sous  le 
même  piiiu3,  de  considérables  changemens.  Le  meurtre  (i) 
non-prémédilé  n’est  puni  que  par  le  bannissenocnt  j le  vol  l’est 
par  l’esclavage  ; les  banqueroutes,  les  concussions  , par  l’em- 
prisonnement, et  la  contrebande  par  des  peines  pécuniaires. 

On  ne  connaît  en  Toscane  , ni  prison  d’état,  ni  des  tribunaux 
qui  aient  des  attributions  particulières.  On  s’assure  de  la  per- 
sonne des  prisonniers  sans  les  enchaîner,  sans  les  priver  d’air 
et  de  lumière,  et  le  débiteur  n’est  pas  confondu  avec  les  mal- 
heureux que  le  crimeavUit.  Au  reste,  la  pai.\  dont  jouissait 
depuis  long-tems  la  Toscane,  était  favorable  à ce  système  qui 


('1)  Le  prince  a vonln  qn’un  aHen(.it  commis  snr  sa  personne,  ne 
fùlpas  puniplas  sévèrement  que  s’il  l’avaitété  sur  celle  d'un  simple 
parliciilicr. 

Le  nieurlrc  volontaire  est  puni  de  mort. 
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plaît  à l’humanité , mais  qu’on  ne  pourra  bien  juger  qu’au  cas 
où  U continuerait  à opérer  d’iieuieux  effets  , après  les  com- 
motions et  leschangemens  que  viennent  d’éprouver  et  ce  paya 
et  toute  rilalie.  Si  l’on  en  croit  des  bruits  fâcheux,  ony  sera 
bientôt  contraint  de  punir  le  crime  avec  plus  de  rigueur. 

U inquisition  n’a  plus  que  le  pouvoir  de  consoler , d’ins- 
truire et  de  pratiquer  la  charité  et  la  tolérance.  Voulant  dimi- 
nuer le  nombre  des  religieux,  le  prince  leur  a permis  de 
vendre  leurs  fonds  , moyennant  une  taxe.  Il  a supprimé  les 
couvens  inutiles.  On  ne  reçoit  ni  dot,  ni  présent  ; et  celui  qui 
fait  profession , est  obligé  de  donner  le  quart  de  sa  fortune 
aux  hôpitaux.  Une  partie  des  biens  des  moines  a servi  pour 
augmenter  le  rev^enu  des  curés  , qui,  de  plus,  ont  été  décla- 
rés inamovibles.  Il  est  défendu  de  prononcer  des  vœux  avant 
l’âge  de  24  ans  pour  les  hommes,  et  de  20  pour  les  femmes. 
Plusieurs  autres  réglemens  ont  été  faits  à ce  sujet  ; et  pour 
y préparer  les  esprits , on  réprésenta  h Florence,  le  drame 
de  Mélanie,  queM.  de  Laharpe  avait  donné  en  1770.  Il  eut 
25  représentations  de  suite  dans  cette  ville. 

Revenus  du  pkince.  — On  évalue  les  revenus  de  la 
Toscane  à environ  2,5oo,ooo  écus.  Ils  sont  le  produit  de  U 
capitation , de  la  taxe  sur  les  terrés  , diÿsel  et  du  tabac,  des 
douanes,  des  étapes , des  droits  sur  le  papier  timbré,  sur  la 
mouture  des  grains,  de  l’impôt  sur  les  cartes,  des  taxes  sur 
les  contrats  et  les  successions , et  de  plusieurs  droits  d’en- 
trée. Les  biens  domaniaux  des  grands-ducs  étaient  très-con- 
sidérables. . ,-t 

Finances.  — Legrand-duc  Léopold  a fait  une  considé- 
rable réforme  dans  les  finances  delà  Toscane.  Il  a d’abord 
supprimé  les  fermes-générales  , et  les  douanes  ont  été  pla- 
cées aux  frontières  de  félat.  On  a aboli  beaucoup  de  privilè- 
ges et  de  droits.  Tous  lesbiens-fonds  quelconques  sont  soumis  . 
à l’impôt.  Ceux  qui  ne.possèdent  point  d’immeubles  , les  arti- 
sans , les  ouvriers  , les  journaliers,  ne  paient  rien.  Ija  per- 
ception est  confiée  aux  contribuables  eux-mêmes.  Léopold 
annonça  , dès  son  avènement  au  trône  , que  la  libération  de 
l’état  devait  être  la  plus  importante  à la  grandeur  du  souve- 
rain et  à la  prospérité  publique.  Il  ne  fut  point  effrayé  de  la 
masse  considérable  d’argent  qu’exigerait  le  remboursement 
des  créances  étrangères  j et  au  bout  de  huit  ans,  toutes  les 
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déliés  de  cette  espèce  fursnt  acquittées.  La  venle  des  domaine# 
du  princeaété  une  des  principales  opérations.La  plupart  for- 
maient des  terres  vagues,  peu  fertiles,  quoiqii’enlourées  de 
champs  bien  cultivés  et  d’un  grand  rapport. Tous  furent  alié- 
nés à cens  et  à petites  portions.  Enfin  , pour  encourager 
l’agriculture,  le  grand-duc  a adopté  le  système  de  la  liberté 
génér;;le.  On  a donc  supprimé  tous  les  droits^ , tous  les  privi- 
lèges , toutes  les  probibitions  sur  le  commerce  des  fruits  de  la 
terre.  On  a permis  à toute  personne  d’acheter  et  de  vendra 
des  denrées , dans  les  rues , sur  les  places  , dans  les  maisons^ 
sur  les  chemins  , et  aux  genres  quelle  voudrait. 

Etat  militaire.  — Le  grand-duc  entretenait  environ 
^ooo  hommes  de  troupes  réglées  , y compris  les  invalides  ) 
et  ce  corps  , divisé  en  diffërens  bataillons , ne  formait  qu’un 
régiment  ; mais , en  cas  de  besoin , la  Toscane  pourrait  metbra 

30.000  hommes  sur  pied. 

Marine.  — Les  forces  navales  de  la  Toscane  consistaient, 
sous  les  grands-ducs  , en  trois  frégates , destinées  à protéger 
le  commerce  de  Livourne,  où  il  y a une  école  de  gardes- 
marine  nobles , et  une  de  cadets  bourgeois.  Au  reste , la  ma- 
rine n’occupe  essentiellement  que  les  400  chevaliers  de  l’or- 
dre de  Saint-Etienne , depuis  que  des  traités  entre  la  Toscane 
et  les  puissances  barbaresques  ont  permis  d’en  supprimer  la 
plus  grande  partie. 

Population.  — La  Toscane  est  très-peuplée , à raison 
de  son  étendue.  Cependant  elle  l’était  bien  plus  autrefois  ) 
car  en  1299,  le  seul  territoire  de  Florence  pouvait  mettra 

100.000  hommes  sous  les  armes.  En  17661  le  nombre  dee 
sujets  se  montait  à 946,063. 

Les  hommes  sont  grands  et  bien  faits  dans  ce  pays.  Il  en 
est  de  même  des  femmes , qui  de  plus  ont  les  plus  belles  cou- 
leurs et  les  plus  beaux  traits.  Le  caractère  de  leur  physio- 
nomie a quelque  chose  de  grand  que  l’on  ne  trouve  en  aucune 
autre  partie  de  l’Italie.  C’est  proprement  aux  femmes  de  la 
Toscane  que  l’on  doit  appliquer  l’idée  que  l’on  se  fait  en 
France  d’une  beauté  romaine  ; car  à Rome  ,■  elles  ont  beau- 
coup plus  de  délicatesse  dans  les  traits. 

Histoire  de  la  Toscane.  — Ce  pay's  comprend  environ 
les  deux  tiers  de  l'ancienne  Etrurie , qui  s’étendait  depuis  la 
Magra , borne  de  la  Ligurie  jusqu’au  Tibre.  11  s’appelait 
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T'yrrhema , Hetruna  et  Tuscia.  L’origine  de  ceux  qui  ett 
furent  les  premiers  habitans  est  si  obscure , qu’on  ne  peut  en 
Tien  dire  de  positif.  Tite-Live  et  d’autres  auteurs  disent 
que  les  anciens  Etrusques,  auxquels  ils  donnent  la  qualild 
éîaborigènes  , étaient , avant  l’arrivée  d’Ënée  , maîtres  da 
presque  toute  l’Italie.  Plusieurs  écrivains  prétendent  que  ce» 
peuples  y sont  venus  d’Egypte,  dans  les  premiers  siècles  qui 
ont  suivi  le  déluge.  Ils  fondent  leur  opiuion  sur  la  ressem- 
blance et  l’analogie  qui  se  trouvait  entre  les  Etruriens  et  le» 
Egyptiens , quant  aux  coutumes , aux  vôtemens , à la  forma 
des  armes , aux  hiéroglyphes , à la  manière  de  s’asseoir  dans 
les  festins , etc.  etc.  Les  monumens  étrusques  que  l’on  trouve 
encore  journellement  dans  toute  l’Italie , attestent  celte  res- 
semblance ; et  ce  qui , selon  ces  mêmes  écrivains , offre  la 
preuve  la  plus  forte  en  faveur  de  cette  opinion,  c’esf  que  le» 
Etrusques  témoignaient , ainsi  que  les  Egyptieiu , une  incli- 
nation particulière  pour  les  augures , les  arnspices  et  les  cé- 
rémonies religieuses.  Dans  les  siècles  qui  suivirent  la  fonda- 
tion de  Rome , les  Etrusques  avaient  encore,  entre  la  Magra , 
l’Apenilin  et  le  Tibre , i a villes  capitales  ou  seigneuries,  cha- 
cune desquelles  était  gouvernée  par  un  chef,  appelé  Lucitmo, 
qui  n’était  élu  que  pour  une  année , et  auquel  les  écrivains 
romains  donnent  souvent  le  nom  de  roi.  Lorsque  toute  U 
nation  avait  résolu  la  guerre , les  lucumons  choisissaient  un 
chef,  dont  raotorité  était  illimitée.  Ce  qui  prouve  jusqu’à 
quel  point  les  Etrusques  étaient  considérés  des  Romains , 
c’est  que  ceux-ci  ont  pris  d’eux  la  robe  prétexte , celle  qu’il» 
appelaient  trabea , la  toge,  la  robe  couronnée  de  palmes, 
dont  on  revêtait  les  vainqueurs  , les  faisceaux  de  verges , la 
chaire  curule  , les  marques  de  la  magistrature  , les  ornemens 
des  triomphes , les  augui'es , les  aruspices  et  la  musique.  L’an 
474  de  Rome , toute  la  Toscane  fut  soumise  aux  Romains  , 
après  une  défaite  où  6*,ooo  Etrusques  restèrent  sur  le  champ 
de  bataille.  Cette  partie  de  l’Italie  demeura  réunie  à l’empire 
romain , jusqu’à  l’invasion  des  barbares , au  cinquième  siècle. 
Dans  le  siècle  suivant,  elle  fut  déclarée  duché  et  fief  du 
royaume  de  Lombardie.  Charlemagne  qui  détruisit  ce 
royaume  , soumit  la  Toscane  h des  comtes.  Celle  pro- 
vince eut  ensuite  des  marquis  j et  peut-être  les  princes  qui 
lui  doonèrçnt  des  lois  fureut-ils  maîtres  de  prendre,  parmi 
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les  titres  de  comte  , de  marquis  et  de  duc  , celui  qui  leur 
convenait  le  plus.  En  1 197  , les  villes  de  la  Toscane  se  réu- 
nirent à Castel  Fiorentino , et  y formèrent  contre  l’empire  une 
ligue  puissante , à la  tête  de  laquelle  se  trouva  Florence,  qui 
tenait  alors  le  premier  rang  entr’elles5  mais  Pise  se  déclara 
du  parti  contraire.  La  noblesse  qui  gouvernait  la  république 
de  Florence  fut  souvent  divisée  , et  l’on  ne  vit  en  aucun  en- 
droit de  l’Italie  autant  de  troubles  et  d’agitation.  Les  blanc» 
et  les  noirs  formèrent  deux  factions  qui  déchirèrent  la  répu- 
blique. Les  Bondelmonli  et  les  Uberti  en  firent  autant.  Les 
Cerchi , sous  le  nom  de  Guelfes , et  les  Donati , sous  celui 
de  Gibelins  , excitèrent  de  nouvelles  dissentions  , dans  les- 
quelles l’empereuret  le  pape  avaient  alternativement  le  dessus. 
Ces  continuelles  divisions  conduisirent  Florence  à la  démo- 
cratie. On  tirait  tous  les  ans  de  chaque  art,  ou  de  chaque 
communauté , des  magistrats  appelés  gouverneurs , et  un 
gonfalonier  qui  changeait  tous  les  deux  mois.  Les  nobles  se 
trouvèrent  alors  exclus  du  gouvernement , et  n’eurent , pour 
y rentrer , d’autre  moyen  que  de  se  faire  recevoir  dans  les 
communautés  d’artisans. 

La  célèbre  maison  de  Médicis , qui  a donné  deux  reines  k 
la  France  ( Catherine,  femme  de  Henri  II,  et  Marie,  femmo 
de  Henri  IV  ) avait  acquis  de  grandes  richesses  par  le  com- 
merce. Elle  s'étai  t tellement  distinguée  par  les  ouvrages  quelle 
avait  fait  construire  en  faveur  du  public , quelle  jouissait  de 
la  plus  grande  considération  auprès  du  peuple.  Corne  de 
Médicis , surnommé  le  Vieux,  ou  le  père  de  la  patrie,  fut 
pendant  toute  sa  vie  l’arbitre  des  affaires  de  la  république. 
Sans  avoir  le  titre  de  chef,  il  en  avait  l’autorité  que  lui  avait 
acquise  sa  considération , sa  fortune , son  influence , scs  amis , 
et  les  services  importans  qu’il  avait  rendus  à sa  patrie.  IL 
mourut  en  1464.  Son  fils  , Pierre  de  Médicis,  quoiqu’il  fût 
d’une  santé  très-faible,  et  réduit  par  lagoutte,  à ne  pouvoir 
faire  usage  de  sa  langue , jouit  cependant  à Florence  de  la 
même  autorité  que  son  père,  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en 
1472.  Laurent, sou  fils,  surnommé  le  Magnifique  et  le  père 
des  lettres , parce  qu’il  en  prépara  la  renaissance,  fut  prince 
de  la  république  de  Florence , la  conjuration  des  Pazzi  qui 
assassinèrent  son  frère  Julien,  mais  ne  parvinrent  pas  à le  faire 
périr  lui-même,  ayant  augmenté  son  crédit.Lorsquela  maison 
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•âe  Médicis  eut  donné  des  papes  à l’église,  et  que  par  leur 
médiation  elle  eut  formé  des  alliances  avec  la  France,  son 
autorité  s’accrut  ; et  la  bataille  que  Côme  remporta  contre  . 
les  Strozzi,  le  mit  au-dessus  de  tous  ses  ennemis.  Ce  prince, 
à qui  le  pape  Pie  V donna  le  titre  de  grand-duc  en  1569 , 
régna  jusqu’à  sa  mort,  qui  arriva  en  1574.  Ses  Etats  passè- 
rent à sa  postérité  qui  en  a joui  jusqu’au  tems  où  elle  s’est 
éteinte  dans  la  personne  de  Jean  Gaston  de  Médicis,  septième 
grand-duc  de  Toscane , lequel  mourut  en  lydy.  Il  eut  pour 
successeur  François-Etienne , duc  de  Lorraine  et  de  Bar , 
qui  épousa  Marie-Thérèse  d’Autriche,  et  fut  tait  empereur  en 
1745.  Par  le  traité  de  paix,  conclu  à Vienne  en  1785 , la 
succession  au  grand-duché  de  Toscane  avait  été  assurée  à co 
prince , en  échange  de  ses  Etats  qu’il  céda  au  beau-père  do 
Louis  XV,  roi  de  France,  à Stanislas, roi  de  Pologne, après 
la  mort  duquel  les  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar  furent  réuni» 
à la  couronne  de  France , en  vertu  du  même  traité.  La  Tos- 
cane devant  former  une  souveraineté  séparée  des  Etats  de  la 
maison  d’Autriche , l’empereur  François  en  investit  son  second 
fils  , l’archiduc  Pierre  Léopold , et  mourut  en  1765.  Celui-ci 
a}'ant  hérité  de  ces  mêmes  Etats,  après  la  mort  de  l’empereur 
Joseph  II , son  frère , donna  le  grand  duché  à sou  second 
fils  , Ferdinand-Joseph-Jean  de  Lorraine , archiduc  d’Autri- 
che , et  frère  de  l’empereur  François  II,  actuellement  régnant. 

Ce  prince  qui  n’avait  pns  qu’une  faible  part  aux  opérations 
de  la  ligue  formée,  en  1792,  par  la  plus  grande  partie  des 
puissances  de  l’Europe  contre  la  France,  conclut , le  21  plu- 
viôse an  3 ( le  9 février  179$  ) avec  la  république  française, 
un  traité  de  paix,  en  vertu  duquel  la  Toscane  fut  déclarés 
neutre.  Le  22  ventôse  an  7 ( 1799)  lors  delà  seconde  rup- 
ture entre  la  France  et  l’Autriche,  le  directoire  exécutif  ayant 
adressé  au  corps  législatif  un  message  dans  lequel  il  disait 
que,  d’après  les  preuves  qu’il  avait  eues  de  l'intimité  du  grand- 
duc  avec  l’empereur, son  frère,  (ce  sont  les  expressions  du 
message)  il  n’était  pas  permis  de  séparer  l’un  de  l’autre,  la 
guerre  tut  aussi  déclarée  à ce  prince.  En  conséquence , le 
4 germinal  an  7 , les  troupes  françaises  entrèrent  en  Toscane, 
prirent  possession  de  la  ville  et  du  port  de  Livourne.  Le  len- 
demain, le  grand-duc  fit  publier, à Florence,  une  procla- 
Statiou,  par  laquelle  il  recommandait  à ses  sujets  de  maintenir 
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l’ordre,  et  de  recevoir  amicalement  les  Français  qui  devaient 
arriver  incessamment.  I.e  soir  même , ceux-ci  occupèrent  la 
\ille  sans  résistance.  Le  7 , au  matin,  le  grand-duc,  avec  toute 
sa  famille , et  troii  grands  officiers , partit  de  Florence  pour 
ae  rendre  à Vienne. 

L’article  V du  traité  conclu  h Lunéville,  le  20  pluviôse 
an  9 ( le  9 février  1801)  entre  la  république  française  e! 
l’empereur  , porte  : « Il  est  convenu  que  son  altesse  royale 
» le  grand-duc  de  Toscane  renonce  pour  elle  et  pour  ses  suç- 
ai cesseurs  au  grand-duché  de  Toscane  et  à la  partie  de  l’île 
» d’Elbe  qui  en  dépend  , ainsi  qu’à  tous  droits  et  titres  résiil- 
» tant  de  ses  droits  sur  lesdits  états  , lesquels  seront  possédés 
■ désormais  en  toute  souveraineté  et  propriété  par  son  altesse 
» royale  l’infant  duc  de  Parme.  Le  grand-duc  obtiendra  en 
» Allemagne  une  indemnité  pleine  et  entière  de  ses  états  d’Ita- 
» lie.  Le  grand-duc  disposera  à sa  volonté  des  biens,  et  pro- 
» priétés  qu’il  possède  particulièrement  en  Toscane , soit  par 
> acquisition  personnelle,  soit  par  hérédité  des  acquisitions 
» personnelles  de  feu  sa  majesté  l’empereur  François  I®'’.,  son 
» aïeul».  Le  duc  de  Parme  n’ayant  point  accepté  pour  lui 
personnellement  la  souveraineté  de  la  Toscane,  l’a  transmise 
à son  fils,  le  prince  héréditaire  de  Parme  (i).  Le  3o  ventôse 
an  9 , l’ambassadeur  de  la  république  française  , et  le  prince  de 
la  Paix,  ont  signé,  en  vertu  des  pleins  pouvoirs  de  leurs  gou- 
vernemens  respectifs , une  convention  par  laquelle  la  France 
et  1 Espagne  s’obligent  de  reconnaître  et  de  faire  reconnaître 
le  prince  de  Parme  en  qualité  de  roi  d’Etrurie  ou  de  Toscane. 

Louis  J"., né  le  5 juillet  1778  , a été  proclamé  roi  d’Éiru~ 
rie , à Florence,  le  4 août  180t. 

Ce  princea,  le  26  août  1795,  épousé  Marie-Louîse-José- 
p/nne, infante  d’Espagne,  née  le  6 juillet  1782. 

Les  trois  princes  de  la  maison  de  Lorraine  qui  ont  régné  sur 
la  Toscane,  se  sont  fait  adorer  de  leurs  sujets  par  leurs  ver- 
tus et  leurs  bienfaits.  Les  heureuses  qualités  du  nouveau  roi 
dEtrurie  font  présager  que  ce  jeune  prince  marchera  facile- 
ment sur  leurs  traces. 


(î)  C’est  ce  prince  qui , dans  le  cours  de  l’été  de  l'an  g , a passé 
quelque  tems  à Paris  , sous  le  nom  de  Comte  de  Livourne. 

Dzvrsios 
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Division  BU  Territoire.  — La  plupart  des  cartes  de  la 
Toscane  la  représentent  comme  partagée  entre  les  trois  terri- 
toires des  trois  villes  principales  de  ce  pays,  Florence , Pise 
et  Sienne;  mais  il  vaut  mieux  la  diviser,  en  d/al  ancien 
et  en  élat  nouveau.  Celui-ci  est  composé  du  seul  état  de  Sienne , 
qui  occupe  vers  le  Midi  un  peu  plus  du  tiers  du  royaume. 
JJ état  ancien  est  le  reste  de  ja  'l'oscane  vers  le  Mord  , en  sui- 
vant le  cours  de  l’Arno  et  delà  Cecina.  C’est  ce  qui  compo- 
sait la  république  de  Florence,  lorsqu’en  i53i , elle  devint 
une  principauté  , sous  le  duc  Alexandre  de  Médicis.  D’après 
la  loi  de  la  nouvelle  distribution  des  tribunaux  de  justice  , 
émanée  en  1772  , il  est  à présent , y compris  le  territoire  do 
Pise  , divisé  en  40  vicariats  grands  et  petits. Il  faut  y ajouter 
la  banlieue  t,c/’/  co/jfi?ar/’o)  de  Florence  qui  est  subdivisée  en 
6 bailliages  ou  sièges  de  podcstale , comme  les  vicariats  le 
sont  en  65.  Ces  bailliages  se  partagent  aussi  en  grands  et 
petits  , ainsi  que  les  vicariats  ; mais  cette  diO'erence  ne  pro- 
vient que  de  celle  de  la  population  ou  de  quelqu’autre  cir- 
constance des  lieux  qui  en  sont  le  siège;  et  elle  leur  fait 
donner  en  plus  ou  moins  grand  nombre  , des  officiers  de  jus- 
tice , revêtus  de  plus  ou  moins  d’autorité.  Les  vicaires  ont 
cela  de  particulier  , qu’ils  exercent  la  juridiction  criminelle 
aussi  bien  que  la  juridiction  civile.  Les  nobles  qui  possèdent 
des  fiefs , ont  enfin  , en  certains  cas  , droit  de  juger  au  civil  et 
au  criminel.  iJélal  nouveau  ori  le  Siennois  se  divise  en  deux 
provinces,  c’est-à-dire  en  Siennois  supérieur  et  en  Siennois 
inférieur.  La  première  se  partage  en  six  capitaineries , et 
l’autre  en  8 bailliages  ( ou  podesteries , ce  qui  signifie  ressort 
de  la  juridiction  d'un  podestat),  qui  ont  la  juridiction  crimi- 
nelle , et  dont  dépendent  beaucoup  d’autres  petits  bailliages 
cjui  n’ont  que  la  juridiction  civile. 

La  division  ecclésiastique  de  la  Toscane  diffère  infiniment 
de  la  division  politique  de  ce  pays.  On  y compte  trois  arche- 
vêchés , qui  sont  ceux  de  Florence  , de  Pise  et  de  Sienne , et 
13  5 évêchés  qui  sont  ceux  de  Callc,  de  Fiesole , de  Pistoie  , 
de  Prato  , de  Salnt-Mlnialo , de  Borgo  San  - Sepolcro , dont 
les  évêques  sont  suffiagans  de  l’archevêque  de  Florence 
ceux  de  Chlusi,  de  Grossetto , de  Massa  et  de  Soana,  dont 
les  évêques  sont  suffiagans  de  l’archevêque  de  Sienne,  et  en- 
fin ceux  ù’jirezzo , de  Cortone  , de  Montepulciano , de  Pes~ 
Tome  ril. 
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cia  et  de  Volterre  , dont  les  évêques  relèvent  immédiatemenl 
du  Saint-Siège.  L’archevêque  de  Pise  n’a  de  suflragans  que 
les  évêques  à'Ajazzo  , à'Ateria  et  de  Sagone  en  Corse.  On 
compte  en  outre  treize  archevêques  ou  évêques  , non-sujets 
du  souverain  delà  Toscane,  qui  ont  une  partie  de  leur  dio- 
cèse dans  ce  pays.  C’est  lui  qui  nomme  aux  archevêchés  et 
évêchés  qui  se  trouvent  dans  ses  états. 

Les  villes  principales  de  la  Toscane  sont  Pistoie , Pralo  , 
Florence , Pise , Liuourne  , PoUerra , Sienne  , Arezzo  , Cor- 
tone , Massa , Porlo-Ferraj'o  dans  l’île  d’Elbe. 

Pistoie  est  une  ville  considérable  et  très-ancienne , située 
près  de  la  Stella,  au  pied  de  l’Apennin  , à l’endroit  où  il  com- 
mence à s’élever,  et  sur  un  emplacement  qui  de  tous  côtés 
commande  une  plaine  très-vaste  et  très-fertile.  Elle  est  elle- 
même  dominée  par  des  montagnes  couvertes  d’habitations  / 
et  l’on  y respire  un  air  salubre.  La  population  de  Pistoie  est 
de  9 à 10,000  âmes,  nombre  trop  faible  pour  une  ville  qui 
à deux  milles  et  demi  de  circonférence.  Les  rues  en  sont  lar- 
ges , les  places  fort  belles  , et  elle  est  bâtie  en  grande  partie 
sur  des  souterrains.  La  cathédrale  est  incrustée  au  dehors 
en  marbre  blanc  et  en  marbre  noir  ; et  l’un  et  l’autre  n’ont 
point  été  épargnés  au  dedans.  Il  se  trouve  aussi  îi  Pistoie  plu- 
sieurs églises  très-belles.  Cette  ville  formait  autrefois  une  ré- 
publique. Elle  est  à huit  lieues  au  nord-ouest  de  Florence , et 
située  par  28  degrés  28  minutes  5 secondes  de  longitude,  et 
48  degrés  86  minutes  de  latitude. 

Prato  est  une  ville  d’environ  10,000  âmes,  bâtie  entre 
Florence  et  Pistoie  , au  bord  du  Bisenzio.  Elle  est  entourée 
de  fortes  murailles  flanquées  de  bastions , avec  des  fossés 
larges  et  profonds.  On  y voit  un  ancien  château  , construit  en 
1 1 53  5 on  y compte  20  places , et  l’on  y trouve  de  beaux  pa- 
lais. Pistoie  est  située  par  29  degrés  i o minutes  de  longi- 
tude , et  48  degrés  84  minutes  de  latitude.  Le  terroir  des 
environs  de  cette  ville  est  très-fertile  en  grains,  et  particuliè- 
rement en  maïs;  mais  les  vins  en  sont  faibles  à cause  de  la  trop 
grande  humidité  de  la  terre. 

Florenhe , autrefois  Fleurence  (en  latin  Fluentia  et  Flo- 
rentia,  et  en  italien  Firenza  ) , est  à 19  lieues  au  Sud-Est  do 
Bologne,  h 24  au  Sud  quart  d’Est  de  Modène  , à 84  au  Sud- 
Est  de  Parme,  h 36  au  Sud  quart  d’Est  de  Mantoue,  à 46  au 


Digitized  by  Google 


ITALIE.  243 

Sud-Ouest  de  Venise,  et  à 5o  au  Nord-Ouest  de  Rome  , par 
6 degrés  42  minutes  de  longitude  Est  de  Paris , et  48  deg. 
46  minutes  53  secondes  de  latitude  boréale,  selon  Fabri, 
cité  en  l’an  9 , par  le  citoyen  Lalande  (i).  Celte  ville  , qui  est 
la  capitale  du  royaume  d’Etrurie,  paraît  avoir  tiré  son  nom 
de  sa  situation  dans  des  campagnes  fleuries.  En  effet,  il  y a 
peu  de  positions  aussi  délicieuses  que  la  sienne  5 des  plaines,  . 
des  vallons  , des  collines,  des  eaux  , des  prés,  des  bois,  des 
jardins,  qui  se  présentent  de  loin,  offrent  l’aspect  le  plus 
riant,  le  plus  agréable,  le  plus  varié;  et  l'intérieur  de  la  ville 
répondant  parfaitement  à cet  avantage  , l’a  fait  surnommer  la 
belle. 

Florence  a 2 lieues  de  tour  , et  1 5oo  toises  de  longueur  , 
depuis  Porta  S.  Gallo  , jusqu’à  Porta  S.  Pietro.  L’Arno  la 
divise  en  deux  parties  inégales,  et  l’on  y passe  ce  fleuve  sur 
•quatre  ponts  , dont  le  plus  beau  est  celui  de  la  Trinité.  Elle 
est  partagée  en  quatre  quartiers,  qui  sont  ceux  de  Saint- 
Jean  , de  Sainte-Marie  nouvelle , de  Sainte-Croix  et  du  Saint» 

, Esprit.  Elle  avait  sous  les  Médicis  trois  fois  plus  d’habitans 
qu'aujourd’hui , quoique  la  population  en  soit  encore  déplus 
de  60,000  âmes.  L’histoire  de  cette  ville  étant  liée  à celle  da 
la  Toscane,  nous  en  avons  parlé  ci-dessus. 

Edifices  sacrés.  La  cathédrale  de  Florence  ( il  Ditomo , oit 
Sanla-Maria  del Flore)  a 426  pieds  de  longueur  sur  363  de 
hauteur  jusqu’à  l’extrémité  de  la  croix.  Elle  fut  commencée  en 
1296,  sur  les  dessins  d’Arnolfe  , disciple  de  Cimabué  ; eC 
quoique  construit  avant  le  renouvellement  des  arts,  le  bâti- 
ment de  celte  église  n’est  point  dans  le  genre  gothique  et  bar- 
bare du  treizième  siècle.  Du  milieu  de  l’édifice  s’élève  une 
superbe  coupole  octogone,  quia  7 R brasses  ou  140  pieds 
d’un  angle  à l’autre.  L’architecture  en  est  telle  que  Michel- 
Ange  ne  croyait  pas  qu’il  fût  possible  d’en  faire  une  plus 
belle.  Elle  fut  construite  par  Brunellesco , le  plus  célèbre  ar- 
chitecte du  quinzième  siècle,  et  l’un  des  principaux  res- 
taurateurs de  l’architecture.  L’église  est  tout  incrustée  au- 
dehors  de  marbre  noir  et  blanc  poli  , ce  qui  la  fait  res- 


(i)  Dans  son  voy.ige  en  Italie , le  citoyen  Lalande  place  Florence 
^43  d.  42  m.  5o  s.  de  lat. , et  à 8 d.  4a  m.  à f Orient  de  Paris  , c’est- 
à-dire  à 28  d.  42  m.  de  long. 
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sembler  k un  mausolée.  Il  y avait  une  façade  ornée  dc 
marbres  et  de  statues,  qui  fut  démolie  en  i586;  et  l’on  a 
transporté  dans  l’intérieur  de  l’église  les  quatre  évangélistes 
du  Donatello  qui  décoraient  cette  façade.  Au-dessus  d’une 
des  portes  , il  y a une  statue  de  la  Vierge,  plus  grande  que 
nature , avec  deux  anges  dans  une  attitude  respectueuse.  Ce 
groupe  , tout  en  marbre  , est  un  ouvrage  de  Jean  de  Pise, 
l’un  des  plus  grands  sculpteurs  du  quinzième  siècle.  En  en- 
trant dans  l’église , on  remarque  d’abord  le  pavé  de  marbre  , 
dessiné  avec  beaucoup  d’art  ; et  même  la  partie  qui  entoure  i 
le  chœur  fut  faite  sur  les  dessins  de  Michel-Ange.  Des  deux 
côtés,  on  a placé  les  hommes  illustres  de  la  république  de 
Florence.  A gauche,  on  remarque  un  ancien  portrait  du 
Dante  , créateur  de  la  poésie  italienne  ; c’est  là  le  seul  monu-, 
ment  qu’il  eut  dans  sa  patrie,  son  tombeau  étant  à Ravenne , 
où  il  mourut  en  exil.  Le  chœur  est  au-dessous  de  la  coupole  , 
et  fut  construit  sur  les  dessins  de  Brunellesco.  Il  est  orné  de 
colonnes  ioniques  et  de  marbres  de  différentes  couleurs , avec 
des  bas-reliefs  très-estimés.  Il  y a beaucoup  de  statues  dans 
cette  église.  La  méridienne,  que  l’on  y voit,  est  le  plus  grand 
instrument  d’astronomie  qu’il  y ait  au  monde.  Le  gnomon  ou 
la  plaque  par  laquelle  passent  les  rayons  du  soleil,  est  éleva 
de  277  pieds  6 pouces  9 lignes  et  un  dixième , mesure  de 
Paris , au-dessus  du  pavé  , lequel  y répond  perpendiculaire- 
ment , à l’endroit  où  l’on  a placé  une  croix  de  cuivre  , qui  est 
incrustée  dans  le  marbre;  et  il  a 277  pieds  4 pouces  9 lignes 
68  centièmes  , par  rapport  au  niveau  du  marbre  solsticial, 
sur  lequel  se  font  les  observations  de  l’obliquité  de  l’écliptique 
au  solstice  d’été , et  qui  est  un  peu  plus  haut  que  le  reste  du 
pavé.  Cette  méridienne  fut  commencée  vers  l’an  1467,  par 
Paul  Toscanelli.  M.  Ximenès  l’a  refaite  à la  sollicitation  de 
M.  de  la  Condamine,  qui  obtint  du  comte  de  Richecourt  que 
l’empereur  en  fit  les  frais.  Ce  grand  et  bel  instrument  d’as- 
tronomie servira,  aussi  long-tems  que  pourra  durer  la  cou- 
pole , à la  détermination  exacte  des  solstices  , et  par -consé- 
quent de  l’équinoxe,  tems  auquel  l’église  a fixé  la  célébra- 
tion de  la  fête  de  Pâques. 

Il  y a peu  d’églises  plus  distinguées  que  la  cathédrale  d« 
Florence  dans  toute  l’Italie.  Elle  est  desservie  par  42  cha- 
noines, 60  chapelains  et  100  ecclésiastiques  , appelés  eugé» 
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ttiens , auxquels , dans  les  grandes  solennités  ; se  joignent 
plus  de  60  séminaristes. 

Aprésavoir  examiné  cette  cathédrale,  on  voit  le  Campanile 
qui  en  est  voisin.  C’est  une  tour  de  iSz  pieds  de  hauteur  , 
sur  43  pieds  en  carré  , tout  incrustée  de  marbre  noir  , rouge 
et  blanc , qui  fut  bâtie  sur  les  dessins  de  Giotto.  Le  coup- 
d’œil  en  est  très-agréable.  Chailes-Quint  en  étaitsi  enchanté, 
qu’il  disait  que  c’était  la  prostituer  que  de  la  laisser  aux  yeux 
du  public  , et  quelle  méritait  d’être  dans  un  étui.  On  mont» 
au  haut  de  celte  tour  par  un  escalier  de  406  marches,  et 
l’on  y jouit  parfaitement  de  la  vue  de  Florence  et  des  environs. 

Le  Baptistaire,  est  une  ancienne  église  dédiée  à Saint- 
Jean-Baptiste.  La  forme  en  est  octogone,  et  c’était  celle  des 
églises  destinées  à la  cérémonie  du  baptême.  L’édifice  a 
85  pieds  d'un  côté  à l’autre.  Il  est  isolé , tout  incrusté  de 
marbres  polis  , avec  trois  portes  de  bronze  , si  belles  que 
Michel-Ange  disait  quelles  devraient  servir  de  portes  au 
paradis.  Cette  église  est  la  seule  oii  l’on  baptise  les  enfans 
mâles  qui  naissent  à Florence  et  dans  les  environs.  Les  cé- 
rémonies du  baptême  sont  des  espèces  de  fêtes  dans  cette 
ville.  L’usage  est  que  le  parrain  tienne  seul  l’enfant  ; il  n’y 
a d’exception  que  lorsque  la  cour  est  invitée , ou  qu’une 
princesse  est  marraine. 

L’église  de  Sainte- Marie- Nouvelle,  bâtie  en  1279,  dans 
le  goût  antique , est  d’une  noble  simplicité.  Elle  est  desservi» 
par  des  dominicains,  dont  le  couvent  est  très-vaste,  et  elle 
fait  le  principal  ornement  de  la  place  qui  en  porte  le  nom. 
On  y voit  des  tableaux  de  plusieurs  grands  maîtres  , et  un 
cadran  tracé  par  Ignace  Danti.  La  basilique  royale  de  Saint- 
Laurent  , bâtie  vers  l’an  1420,  a un  chapitre  dont  les  cano- 
nicats  sont  à la  nomination  du  prince.  On  y trouve  devant  le 
maître-autel  le  tombeau  de  Côme-le-vieux  ; et  l’on  y remarque 
la  sacristie  neuve  , qui  renferme  le  tombeau  de  Laurent,  duc 
«l’ürfain,  et  de  Jules  de  Médicis,  avec  sept  statues  des  plus 
belles , de  la  main  de  Michel-Ange  Buonarotti.  Dans  la  sa- 
cristie vieille  se  trouvent  les  tombeaux  des  fils  de  Corne , 
avec  des  statues  d’une  grande  beauté.  La  Chapelle  Royale 
des  tombeaux  ( la  Real  Capella  de  depositi  ) est  une  des  choses 
les  plus  remarquables  de  toute  l’Italie.  Cet  édifice  fut  cora- 
Hieiicé  par  le  grand-duc  Ferdinand  I®''.  en  1604,  et  continué 
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jusqu'au  dernier  grand-duc  de  la  maison  de  Médicis.  Il  est 
d’ordre  composite  , de  forme  octogone  , et  tout  incrusté 
de  pierres  dures  jusqu’à  l’entablement  de  la  coupole.  La 
largeur  en  est  de  48  brasses  sur  100  de  hauteur.  Les  prin- 
cipaux pilastres  sont  de  jaspe  de  Barga , avec  des  bases  et  de» 
chapiteaux  de bronze.Les  tombeaux  des  grands-ducs  Côrael". 
François-Ferdinand  I®r.  ^ Côme  II , Ferdinand  II  etCôme  III, 
sont  de  granit , et  portent  des  coussins  enrichis  de  pierre» 
dures,  de  pierreries  et  de  bronze  doré,  sur  lesquels  repose 
une  couronne  d’or,  parsemée  de  pierres  précieuses.  Au- 
dessus  de  chaque  coussin  est  pratiqué  une  niche  fort  décorée 
et  destinée  à recevoir  la  statue  de  chacun  des  grands-ducs 
défunts.  On  y en  voit  actuellement  quatre  en  bronze.  Les 
murs  de  cette  chapelle  présentent  le  plan  de  différentes  ville» 
de  la  Toscane  , exécuté  en  pierres  fines  rapportées,  ea 
lapis  lazuli , en  vert  et  en  jaune  antique  , en  pierre  de  touche 
de  Flandres,  en  lumachella,  en  nacre  de  perles,  en  albâtre 
oriental,  en  jaspes  de  différentes  espèces,  etc.  etc.  Il  est 
probable  qu’elle  n’est  pas  encore  achevée  , et  que  l’autel  que 
l’on  y destinait,  et  qui  est  tout  en  pierres  précieuses  , n’est 
pas  encore  placé.  Sous  cette  église  il  s’en  trouve  une  autre, 
où  sont  déposés  les  restes  des  princes, dont  les  cercueils  sont 
immédiatement  au-dessous  des  tombeaux  que  l’on  voit  dans  la 
chapelle  supérieure.  L'église  de  FJ nnonciade,  desservie  par 
des  S«rvites,  est  remarquable  par  un  grand  nombre  de  ta-* 
bleaux  des  plus  grands  maîties , et  parmi  lesquels  nous  ne 
compterons  point  une  Vierge  miraculeuse , peinte  par  un 
ange  qui  connaissait  très-peu  l’art  de  la  peinture.  L’église 
de  Sainte-Croix  , des  pères  conventuels  de  Saint-François, 
bâtie  en  1294,  est  longue  de  210  pas , et  large  de  70.  On 
y remarque  les  tombeaux  de  Michel-Ange  Buonarotti  , do 
Léonard  Aretin , de  Galileus  Galilei,  et  beaucoup  de  tableaux 
«If'S  meilleurs  maîtres.  L’église  du  Saint-Esprit , des  pères 
Augustins,  est  une  des  plus  belles  de  Florence,  à raison 
de  son  architecture  magnifique,  quoique  d’un  genre  parti- 
culier , du  grand  no.mbre  de  superbes  colonnes  d’ordre  ioni- 
que , toutes  en  pictra  serena,  qui  la  soutiennent,  du  maître- 
autel  , qui  est  en  partie  composé  de  masses  de  pierres  pré- 
cieuses , et  en  partie  incrusté  de  semblables  pierres, et  enfin , 
à l'uisun  des  t>taluc«  et  des  tableaux  que  l’on  y voit.  CeU* 


Digitized  by  Google 


ITALIE.  247 

église  a 160  brasses  de  longueur  sur  54  de  largueur.  Elle  est 
Irès-élevée  et  très-bien  éclairée.  Entre  la  sacristie  et  l’église  , il 
y a une  galerie  oblongue,  couverte  d’une  voûte,  qui  a environ 
16  pas  oi'dinaires  de  longueur,  et  est  d’une  seule  pierre , 
gravée  en  bosse.  Le  couvent  des  religieux  est  soutenu  par 
des  colonnes  de  la  plus  grande  beauté , qui  forment  deux 
colonnades  ; et  c’est  un  des  bàtimens  les  plus  superbes  de 
Florence.  L’église  de  Saint-Marc  est  ornée  de  beaux  ta- 
bleaux. Ou  y voit  les  tombeaux  du  fameux  Pic  de  la  Miran- 
dole  et  de  Polilicn  ( Ange  Bassi  ) , qui  fut  le  restaurateur  des 
langues  grecque  et  latine , en  Italie.  Ce  sont  des  domini- 
cains qui  desservent  cette  église  ; et  c’est  dans  leur  couvent 
que  vivait  le  fameux  Jérome  Sevonarole.  On  y montre  deux 
cellules  qu’il  occupait , son  portrait , et  un  tableau  sur  le- 
quel il  est  représenté,  ainsi  que  ses  deux  compagnons,  au 
haut  d’une  croix,  sur  la  place  du  Vieux  Château,  où  il  fut 
brûlé  en  1498,  pour  avoir  déclamé  contre  le  pape  Alexan- 
dre VI.  Il  y a encore  beaucoup  d’autres  églises  à Florence; 
mais  elles  n’approchent  en  aucune  sorte  de  celles  que  nous 
venons  de  citer , quoique  presque  toutes  renferment  de  beaux 
tableaux.  Une  chose  assez  singulière , c’est  qu’il  y a peu  de 
ces  églises  qui  aient  un  portail. 

Hôpitaux.  — On  trouve  plusieurs  hôpitaux  à Florence. 

A celui  de  Sainte- Marie  neuve,  il  y a une  école  très-nom- 
breuse , où  l’on  enseigne  la  médecine , la  chirurgie  , et  l’art 
des  accouchemens.  On  y trouve  une  superbe  bibliothèque 
et  un  théâtre  d’anatomie.  Il  y a aussi  un  hôpital  des  conva- 
lescens  , un  hôpital  des  incurables , un  hôpital  des  inno- 
cens  , où  on  élève  les  enfans  trouvés , et  où  plus  de  2,000 
personnes  sont  entretenues. 

Le  Palais  qu’habitaient  les  grands-ducs  de  Toscane , et 
qu’habite  aujourd'hui  le  roi  dEtrurie , a conservé  le  nom  de 
Luc  Pilti , gentilhomme  florentin , qui  le  fit  construire  pour  1 
lui-mème  , vers  l’an  1460.  Ses  héritiers  ayant  été  obligés  de 
le  vendre , à cause  du  dérangement  de  leurs  affaires , 
Côme  Ef.  en  fit  l’acquisition.  Ce  palais  est  situé  sur  une 
grande  place , qui  le  laisse  absolument  à découvert.  La  façade 
qui  est  de  Brunellesco , a 90  toises  du  côté  de  la  place,  et  est 
percée  de  28  croisées  ; elle  est  toute  à bossages,  à réfeada 
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veriîiicul^s  (i),eten  grosses  pierres  de  taille  (p/e/rascreno)  do 
couleur  foncée  et  très-dures , ensorte  qu’elle  ressemble  à un 
ahias  de  rochers  rassemblés  avec  art.  Les  deux  ailes  et  le 
principal  corps-de-logis  sont  intérieurement  soutenus  par  des 
colonnes  qui  forment  de  larges  portiques  ; et  dans  le  milieu  , 
est  une  cour  terminée  du  côté  du  jardin  par  une  terrasse 
élevée,  sous  laquelle  règne  une  fort  belle  grotte,  ornée  de 
quelques  statues  de  marbre.  Au-dessus , on  voit  une  fontaine 
avec  un  bassin  très-large  , de  marbre  blanc.  Ce  palais  a trois 
étages  très-élevés,  et  l’on  y compte  900  appartemeus.  Der- 
rière , il  y a un  jardin  ( dit  de  Boboli)  qui  a plus  de  i,5oo  pas 
de  longueur , et  où  l’on  trouve  une  variété  délicieuse.  Ce 
qu’on  y admire  le  plus , est  une  petite  île , remplie  d’orangers , 
du  centre  de  laquelle  s’élève  un  bassin  de  granit,  qui  a plus 
de  20  pieds  de  diamètre , avec  une  statue  colossale  de  Nep- 
tune , aux  pieds  duquel  le  Gange , le  Nil  et  l’Euphrate  laissent 
couler  leurs  eaux.  On  voit  aussi  dans  ce  jardin  une  petite 
ménagerie , où  l’on  tient  des  oiseaux  et  divers  animaux 
étrangers  et  rares.  Les  appartemens  du  palais  Fitli  sont  déco- 
j és  avec  la  plus  grande  magnificence.  On  y voit  des  lambris 
dorés  , des  tables  incrustées  en  mosaïque  avec  la  plus  grande 
perfection,  des  statues  antiques  et  sur-tout  des  tableaux.  Au 
sud  du  palais  , et  dans  le  palais  Corregiani , acheté  par  le 
grand-duc  en  1772  , se  trouve  le  Muséum , qui  est  une  col- 
lection immense  de  tout  ce  quia  rapport  à la  physique  , aux 
mathématiques  et  à Hiistoire  naturelle.  La  fameuse  galerie  de 
Florence  est  de  l’autre  côté  , c’est-ù-dire  au  nord  du  palais, 
auquel  elle  communique  par  un  corridor  couvert , de  plus  de 
600  pas  de  longueur. 

La  galerie  de  Médicis , ou  la  galerie  de  Florence.  Elle  fut 
commencée  par  le  cardinal  Léopold  de  Médicis , fils  de 
Corne  II,  et  père  de  Ferdinand  II,  avant  la  formation  du 
muséum  de  Paris  , la  collection  la  plus  célèbre  , la  plus  riche 
et  la  plus  nombreuse  qu'il  y ait  dans  le  monde  entier.  Le 


(i)  C’est  ce  qui  a fciil  dire  que  la  reine  Marie  de  Médicis  , qui 
avait  quitté  Florence  en  1S90 , avait  voulu  imiter  le  palais  Pitii,  «n 
fesant  bâtir  à Paris  le  Luxembourg;  l’architecture  de  çaluirçi  ei,^ 
lieu  prétcrable  àcelie  de  l’autre, 
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fcàtimcnt  où  elle  se  trouve , et  qu’on  appelle  vulgairement 
GU  ( JJizzi,  parce  que  c’esl  au  rez-de-chaussée , sous  les  por- 
tiques , que  sont  placés  les  différens  dicastères  ou  offices , pré- 
sente un  très-agréable  aspect.  Une  grande  cour , ou  plutôt 
une  rue  de  476  pieds  de  longueur  , sur  58  de  largeur  , est 
ornée  à droite  et  à gauche  de  bâtimens  uniformes  et  de  por- 
tiques par  lesquels  on  se  rend  du  palais  à la  rivière.  On  entre 
dans  cette  rue  par  la  place  du  vieux  palais  ; et  l'autre  extré- 
mité est  terminée  par  un  grand  arc  appuyé  sur  deux  entre- 
colonnemens.  Les  deux  ailes  de  cet  éditice  offrent  d’abord 
un  rez-de-chaussée , décoré  de  colonnes  d’ordre  dorique,  et 
surmonté  d’un  attique  , au-dessus  duquel  est  un  gr.nnd  étage 
où  logent  les  artistes  qui  travaillent  pour  te  prince.  Le  second 
étage  est  décoré  à-peu-près  de  même  que  le  rez-de-chaus- 
sée, et  renferme  dans  trois  corridors  et  vingt  salles  auxquelles 
on  donne  le  nom  de  Cabinetli,  la  fameuse  collection  d’antiques 
et  de  chefs-d’œuvres  des  arts.  Le  corridor  que  l’on  appelle 
proprement  en  français  la  Galerie  , est  composé  de  grandes 
ailes  qui  ont  480  pieds  chacune,  et  d’une  partie  intermédiaire 
de  97  pieds  , qui  les  réunit  au  Sud-Ouest.  Cette  vaste  éten- 
due est  remplie  de  tableaux  et  de  statues  , les  voûtes  même 
sont  chargées  de  peintures,  où  l’on  remarque  differentes 
époques  et  différens  genres  de  l’école  florentine.  Une  réunion 
de  plus  de  5oo  portraits  d’hommes  illustres , forme  une  des 
principales  curiosités  de  cette  fameuse  galerie.  Il  y a aussi 
beaucoup  de  tableaux  et  de  statues  dans  les  deux  autres  cor- 
ridors. Le  P*',  cabinet  contient  le  muséum  étrusque,  et  par- 
conséquent  les  antiquités  propres  à la  Toscane.  Le  II®.  cabi- 
net contient  les  bronzes  modernes  ; il  est  orné  de  stucs  et  de 
dorures.  Le  III*.  cabinet  contient  les  bronzes  antiques,  et  ren- 
ferme dans  quatorze  armoires , la  plus  belle  cellection  de  ce 
genre,  après  celle  de  Portici.  Le  IV®.  est  destiné  aux  pein- 
tures antiques  des  Grecs  et  des  Romains , et  aux  peintures 
faites  en  Italie  vers  le  tera»  de  la  renaissance  des  arts.  Le  V®. 
renferme  les  seize  statues  antiques  , connues  sous  le  nom  de 
Jamille  de  Niobé.  On  sait  que  , suivant  Ovide , celle  reine  de 
Thèbes  vit  percer  ses  quatorze  enfans  par  les  flèches  d’Apollon 
et  de  Diane.  La  plus  jeune  de  ses  Allés  se  jette , comme  dans 
un  asile , entre  les  genoux  de  sa  mère,  qui  étend  sa  draperie 
pour  la  garantir.  Les  autres  cniàns  sont  aussi  dans  des  aiti- 
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tudes  qui  expriment  la  crainte  et  l’elTroi.  La  plupart  de  ces 
figures  sont  mauvaises , mais  il  y en  a quelques-unes  qui 
oli'rent  de  belles  intentions  et  des  altitudes  assez  naturelles  , 
et  qu’on  a modelées  plusieurs  fois.  Winkelman  ( histoire  de 
l’art , tome  II  ) en  fiiit  un  pompeux  éloge  Le  V*.  cabinet 
renferme  le  bel  hermaphrodite  antique,  de  marbre  blanc , cou- 
ché sur  une  peau  de  lion.  Cette  statue  a le  visage  et  la  gorge 
d’une  femme  ; le  sexe  masculin  est  bien  indiqué , l’autre  parait 
à peine.  Elle  a été  restaurée  par  Michel  Ange.  Le  VII«.  cabi- 
net contient  des  têtes  en  marbre  et  des  inscriptions  grecques 
et  latines.  On  a placé  au  milieu  de  la  salle  , Hercule  qui  tûe  le 
centaure  Nessus.  On  volt  aussi  dans  cette  pièce,  des  pierres 
sépulcrales  apportées  du  Levant , des  sarcophages , des  urnes , 
des  vases  avec  des  titres  ou  des  inscriptions.  H s’y  trouve  en- 
core des  bustes  de  grands  hommes  , antiques  et  autres  ; et 
parmi  ceux-ci  , on  remarque  le  buste  de  brutus  par  Michel 
Ange  ; le  marbre  en  est  à peine  ébauché  , et  il  semble  plein 
de  vie  et  d’un  grand  caractère.  L’artiste  laissa  cette  figure 
dans  l'imperfection  , par  l’eflet  d’une  inconstance  qui  lui  a fait 
abandonner  tant  de  choses  commencées.  Le  VIII®.  et  le  IX*. 
cabinet  sont  remplis  des  portraits  des  grands  peintres  de 
tous  les  pays , faits  la  p upart  de  leur  propre  main.  Cette 
collection  de  plus  de  3oo  tableaux  , présente  non-seulement 
la  figure  de  chaque  peintre  célèbre , mais  encore  un  exemplaire 
de  sa  manière.  Le  X®.  cabinet  contient  les  médailles , dont  la 
collection  est  des  plus  célèbres.  Les  médailles  des  villes  y sont 
en  très-grand  nombre , et  les  Césars  en  or , plus  complets  que 
dans  aucun  autre  cabinet  de  fltalie.  Le  XI®.  cabinet  est  un 
sallon  arrondi , orné  de  colonnes  d’albâtre  et  de  vert  antique  , 
entre  lesquelles  sont  six  armoires  enrichies  de  colonnes 
d’agalhe  et  de  cristal  de  roche,  avec  des  ornemens  en  pierres 
dures.  On  y voit  un  trésor  de  pierres  précieuses  , qui  sur- 
passe tout  ce  que  l’on  connaît  en  ce  genre  , et  où  l’on  compte 
près  de  4,000  pierres  gravées.  Il  y a aussi  des  camées  et  des 
pierres  gravées  en  creux  , dont  une  trentaine  sont  estimées. 
Celte  collection  renferme  encore  un  grand  nombre  de  sta- 
tues , de  têtes  et  de  vases  en  pierres  dures  ; il  y a sur  tout  une 
tasse  de  grenat,  d’une  grandeur  extraordinaire.  Le  Xll®.  elle 
XlIIe.  cabinet  contiennent  des  tableaux  flamands  ou  d’autres 
du  même  genre,  au  nombre  d’environ  35o.  LeXlV®.  cabi- 
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net  rcnrerme  les  estampes  et  les  dessins  , qui , reliés , forment 
plus  de  70  volumes  ; la  collection  des  derniers  est  une  des 
plus  riches  que  l’on  connaisse.  Le  XV®.  cabinet  est  celui  des 
vases  étrusques  ou  romains  , et  même  M y en  a quelques-uns 
que  l’on  croit  être  venus  de  la  Grèce.  On  a mêlé  dans  celte 
collection  plusieurs  vases  imités  des  anciens  , et  auxquels  on 
se  tromperait  , sans  le  poids  qui  les  fait  reconnaître  pour  mo- 
dernes. Le  XVi®.  cabinet  appelé  la  tribune,  est  le  plus  célé- 
bré jcar  c est  là  que  se  trouve  la  fameuse  f'enus  de  Médicis. 
Cette  Venus  antique,  que  l’on  a cru  celle  de  Gnido , par 
Praxitèle,  mais  dont  on  ignore  absolument  l’auteur  , est  au 
moins  la  plus  belle  que  l’on  connaisse.  Elle  a un  peu  plus  de 
cinq  pieds  de  haut  ; la  tête  en  est  tournée  à gauche  , elle  est 
toute  nue , elle  porte  la  main  droite  au-devant  de  son  sein  sans 
y toucher  ; et  de  la  gauche  , elle  couvre  , à une  certaine  dis- 
tance , ce  (jue  la  pudeur  ne  permet  pas  de  laisser  voir.  On  ne 
peut  imaginer  une  plus  heureuse  attitude , ni  un  plus  beau 
choix  de  nature.  'Pont  ce  qui  est  antique  dans  celte  statue  est 
bien  restauré;  mais  les  bras  sont  modernes  , quoiqu’on  assure 
h Florence  qu’ils  sont  antiques.  Il  est  vrai  qu’ils  sont  faits  avec 
soin  , mais  ils  ne  répondent  point  à la  beauté  du  reste  de  la 
figure.  Cette  admirable  statue  fut  trouvée  à Tivoli , dans  la 
villa  Adriani , ainsi  qu’un  grand  nombre  d’autres  antiques  de 
la  plus  grande  beauté.  Elle  était  cassée  en  cinq  endroits,  au 
col , aux  cuisses,  au  dessus  des  jambes,  au  milieu  des  jambes , 
et  au-dessus  des  pieds.  Le  même  cabinet  renlerme  encore 
d’autres  chefs-d’œuvres , soit  en  sculpture,  soit  en  peinture. 
On  y voit  le  Rotateur,  le  Rémouleur  oi\  X Espion  ( Arrotius  Ro- 
iatore  ) , statue  célèbre  qui  fut  trouvée  à Rome  dans  le  dernier 
siècle.  On  croit  communément  que  c’est  un  esclave  qui  dé- 
couvrit la  conjuration  (i)  des  fils  de  Brutus  pour  rétablir  les 
l’arquins.  C’est  une  figure  bien  pensée,  d’un  mouvement  sim- 
J)le  et  naturel , pleine  d’expression  , et  dont  le  dessin  a un 
caractère  de  vérité  qui  répond  à l’étal  de  l'ouvrier  que  l’on  a 
représenté.  On  compare  Y Apollon  appuyé,  h celui  du  Belvé- 
dèi  e.  Mengs  dit  que  ce  dernier  offre  l’idée  du  style  sublime  ; 
et  que  le  premier,  de  même  que  la  Vénus  dont  il  est  voisin. 


(1}  D'autres  auteurs  disent  celle  de  Caliliua. 
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donne  l’idée  du  beau  et  du  généreux.  Les  Lutteurs  ( la  htta  ^ 
ibiment  un  groupe  fameux  que  bien  des  amateurs  mettent 
au-dessus  de  toutes  les  statues  qui  sont  à Florence,  mais  qui 
est  du  moins  Uâiique  en  son  genre.  On  y voit  la  force  , la 
tension  des  muscles  et  le  gonflement  des  veines  , comme  dans 
le  Laocoon.  Les  têtes  qui  manquaient  autrefois  , ont  été  ajou- 
tées ; et  cependant  elles  ont  tant  d’expression  , qu’on  les  croi- 
rait antiques,  sur-tout  celte  du  vaincu.  Ce  groupe  a été  trouvé 
enmême-tems  que  la  famille  de  Niobé  j et  Winkelman  pré- 
tend qu’il  fesaif  partie  de  ce  dernier  groupe.  Le  Faune  est 
une  figure  du  meilleur  siècle  de  la  sculpture  antique;  il  joue 
des  cimbales  ; le  mouvement  en  est  très-beau,  et  les  membres 
en  sont  savamment’contrastés  ; il  respire  la  gaieté  et  la  lé- 
gèreté ; cet  antique  n’est  cependant  pas  du  dernier  fini.  La 
tète  et  les  mains  eh  ont  été  restaurées  par  Michel  Ange , mais 
avec  tant  de  goût , qu’elles  sont  dignes  du  reste  de  la 
figure.  Les  tableaux  de  la  tribune  peuvent  être  placés  près 
de  la  sculpture.  (Quoiqu’il  y en  ait  beaucoup  d’un  grand  mé- 
rite, nous  ne  citerons  que  la  Fénus  du  Titien,  qu’Algarotti 
considère  comme  égale  à la  Vénus  de  Médicis , vis-à-vis  de 
laquelle  elle  est.  On  place  celte  Vénus  parmi  les  ouvrages  les 
plus  remarquables  cle  la  seconde  manière  de  ce  peintre.  On 
prétend  que  c’est  le  portrait  de  sa  maîtresse,  mais  d’autres 
disent  de  la  maîtresse  d’un  des  Médicis.  Elle  tient  des  fleurs 
de  la  main  droite , et  la  main  gauche  tombe  négligemment 
sur  ce  que  la  modestie  doit  cacher.  L’air  de  tête  en  est  char- 
mant , le  regard  voluptueux , et  la  couleur  si  parfaite  qu’elle 
fait  illusion.  Ce  morceau  , dit  M.  Cochin  , est  d’une  beauté 
digne  de  la  plus  grande  admiration.  Le  XVIIe.  cabinet  con- 
tient les  miniatures , les  petits  tableaux  à l’huile,  elles  objets 
de  sculpture  qui , par  leur  petitesse,  peuvent  figurer  à côté 
des  miniatures  , c’est-à-dire  un  grand  nombre  de  petites  sta- 
tues antiques  et  modernes,  dont  plusieurs  sont  très-rares  et 
de  la  plus  grande  perfection.  La  colleclion  des  petits  tableaux 
est  unique  en  ce  genre.  On  voit  dans  le  même  cabinet  une 
colonne  précieuse  , d’albâtre  oriental , de  six  pieds  et  un  quart 
de  hauteur  , et  sur  laquelle  est  une  petite  statue  qui,  selon 
M.  de  Saussure , est  de  marbre  noir.  Le  XVIII®.  cabinet  con- 
tient une  grande  collection  de  tableaux  , et  l’on  y trouve  aussi 
quelques  statues  antiques.  Fai  mi  les  premiers  , on  remarque 
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une  seconde  Vénus  du  Titien,  couchée  ainsi  que  celle  de  la  tri- 
bune, et  connue  de  môme  dans  l'histoire  de  la  peinture , quoi- 
qu’elle ne  soit  pos  d’un  si  grand  prix.  Elle  est  peinte  toute  nue 
avec  un  amour  derrière  elle.  Le  pinceau  en  est  vrai,  gracieux; 
et  la  manière  dont  elle  est  dessinée  a plus  de  fermeté,  mais  moins 
de  finesse  qu’on  n’en  trouve  dans  l’autr  e Vénus.  On  l’appelle 
la  femme  du  Titien.  Le  XIX®.  cabinet  renferme  une  collec- 
tion de  statues  antiques  et  de  bas-reliefs.  On  y admire  sur- 
foiit  le  groupe  de  l’amour  et  de  Psyché , qui  fut  autrefois 
trouvé  sur'jle  mont  Cleluis  k Rome.  Le  XX®.  cabinet  contient 
une  collection  de  médailles  modernes.  Sur  les  murailles  de  la 
salle  , on  a dessiné  la  carte  géographique  de  la  Toscane.  I<e 
reste  est  garni  de  tableaux  en  mosaïque.  Les  moniraies  sont 
disposées  dans  des  armoires,  par  ordre  géographique  et 
chronologique  , à eommencer  par  l’Etrurie.  Il  y en  a de 
toutes  les  parties  de  l’Europe  ; îet  l'on  voit , dans  ce  seul  ca- 
binet, l'histoire  suivie  des  monarchies  et  des  républiques  , le 
changement  des  gouvernemcns  , et  la  succession  des  diffé- 
rentes familles  souveraines.  Il  s’y  trouve  même  quelques  mon- 
naies orientales.  La  collection  des  médailles  modernes  est 
une  des  plus  nombreuses  et  des  plus  remarquables.  Elle 
commence  par  les  papes.  On  y voit  ensuite  les  souverains 
selon  leurs  diflérens  pays  , puis  les  savans  par  ordre  alpha- 
bétique. 

La  Bibliothèque  Magliabecchi  est  dans  les  appartemens 
qui  sont  sous  la  galerie.  On  y conserve  des  manuscrits  cu- 
rieux et  des  livres  très-rares.  Elle  est  publique.  L'académie 
de  peinture,  de  sculpture  et  d’architecture  a aussi  une  salle 
au  premier  étage  de  ce  môme  bâtiment.  L’établissement  est 
très-ancien.  On  donne  les  leçons  de  sculpture  dans  la  maison 
de  Jean  de  Bologne,  qu’il  a léguée  à cet  effet , et  dans  une 
au  Ire  maison,  près  de  Saint-Marc  , et  de  la  ménagerie  où  est 
l’atelier  de  sculpture. 

C’est  dans  les  bàtimens  de  la  galerie  de  Médicis  que  l’on 
voit  le  travail  des  tableaux  en  pièces  de  rapport , ou  en 
mosaïque,  qui  se  fait  avec  des  pierres  dures  , et  qui  est  cé- 
lèbre dans  toute  l’Europe.  L’incrustation  est  quelquefois  si 
parfaite  et  si  bien  nuancée , qu’on  est  étonné  de  la  patienco 
et  de  l’adresse  de  l’ouvrier  , sur-tout  pour  les  petits  objets  , 
kls  que  les  papillons  et  les  insectes.  Cependant  les  mosaïques 
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de  Rome  sont,  en  général,  supérieures  à celles  de  Florence 
11  y a environ  40  ouvriers  qui  travaillent  à ce  genre  d'ou* 
vrage  dans  cette  dernière  ville , où  il  remonte  à 1 10  ans  de 
date.  C’est  le  souverain  qui  les  paie  5 ils  ont  chacun  environ 
1 00  sequins  par  an , et  ne  travaillent  que  pour  lui.  Chacun 
d’eux  exécute  un  morceau  sur  le  dessin  qu’on  lui  donne  , et 
le  porte  au  lieu  où  l’on  rassemble  pour  iormer  les  tableaux. 
Dans  les  momens  de  relâche  qu’ils  peuvent  employer  pour 
leur  compte  , ils  font  quelques  petits  tableaux  , qui  sont  ex- 
trêmement chers.  Un  pied  carré  coûte  de  a5  à 3o  louis, 
sans  être  de  la  première  qualité.  On  peut  avoir  à la  galerie  de 
Florence  des  suites  de  12S  espèces  de  marbres,  en  petits 
échantillons  de  2 pouces  en  carré , ou  de  4 pouces  de  super- 
ficie. C’est  ce  qu’on  appelle  un  Studioso.  > 

La  Scagliuola  est  un  stuc  fait  avec  la  pierre  spéculaire  , 
qui  sert  à imiter  admirablement  la  mosaïque  et  la  peinture. 
On  en  voit  des  morceaux  superbes  dans  le  palais  du  grand- 
duc  et  en  d’autres  endroits. 

Beaucoup  de  palais  de  Florence  mériteraient  d’être  cités, 
principalement  à cause  des  belles  galeries  de  tableaux  rares 
qu’ils  renferment.  Nous  en  désignerons  quelques-uns. 

Palais  Rieardi,hd\\  vers  l’an  1480,  par  Côme-le-Vieux, 
fut  alors  le  siège  et  l’asile  des  beau.x-arls.  On  y voit  une 
riche  collection  de  bustes,  de  bas-reliefs  , d’inscriptions,  de 
tableaux  et  de  peintures  à fresque  , ainsi  qu’une  bibliothèque 
de  manuscrits  rares.  Le  Palais  Slrozzi , est  plus  grand,  plus 
majestueux  qu'il  n’est  commode.  Il  est  construit  dans  le  goût 
du  palais  Pitti , et  les  ornemens  d’architecture , dont  il  est 
décoré  , ont  la  simplicité  de  l’ordre  toscan.  Le  Palais  Corsini 
est  agréablement  situé  sur  un  grand  quai.  Il  est  assez  vaste , 
plus  commode  que  le  précédent , d’une  architecture  plus  mo- 
derne,et  renferme  une  collectionde  beaux  tableaux. Le 
Gerini  est  remarquable  aussi  par  une  galerie  de  superbe* 
peintures. 

La  description  des  places  publiques  et  des  rues  de  Florence 
serait  susceptible  d’autant  de  détails  que  celle  des  palais,  puis- 
qu’on y compte  160  belles  statues.  C’est  sur  la  Place  da 
Sainte-Croix  que  se  font , pendant  le  carnaval , les  courses 
de  masques.  On  y trouve  une  fontaine,  dont  l’eau  passe  pour 
être  la  meilleurs  de  la  ville.  Nous  avons  déjà  parlé  de  1» 
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Place  où  l’on  voit  la  statue  équestre  du  grand-duc.  On  re- 
marque sur  la  Place  Sainte- Marie  - Nouvelle  , deux  obé- 
lisques , autour  desquels  il  se  lait,  la  veille  de  la  Saint- Jean, 
une  course  de  quatre  cliarriots , dont  les  conducteurs  sont 
vêtus  à l’antique.  Le  grand  concours  qui  se  trouve  à ce 
spectacle  le  rend  très  - curieux.  Les  spectateurs  sont  assis 
sur  des  gradins , qui  régnent  tout  autour  de  la  place.  La  plu» 
belle  rue  est  celle  qu’on  appelle  Pia  larga.  Le  Cours,  où  l’on 
fait  trois  lois  par  an  des  courses  de  chevaux  barbes  et  an- 
glais , a près  de  2 milles  de  longueur  ; mais  comme  beaucoup 
d’autres  rues  de  Florence,  il  a le  défaut  d’être  tortueu.\et  trop 
étroit  en  plusieurs  endroits. 

Cette  ville  ayant  été  ruinée  plus  d’une  fois,  il  n’y  reste 
presqu’aucun  monument  antique  de  quelqu’importance.  Les 
rues  de  Florence  sont  pavées  d’une  manière  agréable  pour 
les  gens  de  pied , avec  de  larges  dalles  de  pierres  ; mais 
on  n’y  a point  la  ressource  des  portiques  dont  nous  avons 
parlé  aux  articles  de  Bologne  et  de  Modène.  L'Arno,  qui  la 
traverse  , a environ  70  toises  de  largeur.  Il  descend  comme 
le  Tibre , de  la  partie  la  plus  élevée  de  l’Apennin , et  va  se 
jeter  au-dessous  de  Pise  , dans  la  mer  de  Toscane.  Cette  ri- 
vière produit  de  lems  à autre  des  débordemens  très-nuisibles 
à Florence.  En  septembre  i55y,  il  y en  eut  un  pendant 
lequel  tous  les  habitans  s’étaient  retirés  dans  le  haut  des  mai- 
sons ; et  l’on  portait  en  bateau  les  vivres  , que  l’on  distribuait 
par  les  fenêtres  des  premiers  étages. 

La  ville  de  Florence  est  entourée  d’une  muraille , à l’extré- 
mité nord  de  laquelle  il  y a une  citadelle , de  cinq  bastions , 
qui  porte  le  nom  de  Fortczza  basso  ; et  dans  la  partie  méri- 
dionale et  au-delà  de  l’Arno , on  voit  un  autre  petit  fort , 
silué  sur  une  montagne , et  qu’on  appelle  Delvedère.  l'iGrence 
a sept  portes,  mais  elles  ne  se  ferment  point.  En-dehors  de 
celle  de  Saiut-Gallo,  par  laquelle  on  arrive  de  Bologne,  on 
trouve  un  arc  de  triomphe,  élevé  en  l’honneur  de  Fran- 
çois I^r.,  lorsque  ( le  3o  janvier  1789),  n’étant  encore  qu* 
grand-  d uc  de  To.scane , il  fi  t , a vec  son  épouse  Marie-Thérèse , 
son  entrée  en  cette  ville.  On  a planté  près  de  là , en  1776  , 
une  jolie  promenade  pour  les  gens  de  pied.  Le  soir,  les  car- 
rosses vont  sur  le  chemin  auquel  conduit  la  même  porte. 

Msuas  SX  Couxuaixs.  •—  11  y a quatra  théâtres  à FI0-. 
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l ence,  où  l’olv  donne  quelquefois  jusqu  a trois  spectacles  eA 
même-tems  ; mais  ils  sont  tous  fermés  pendant  lavent  et  la 
carême.  C'est  une  des  villes  d’Italie  où  les  étrangers  trou- 
vent le  plus  d'amusement.  On  y tient  en  été  des  conversations 
un  assemblées  brillantes,  dans  desappartemens  au  niveau  du 
jardin  qui  est  illuminé,  et  dont  une  partie  est  couvertede  tentes 
et  de  sophas  pour  ceux  qui  veulent  prendre  le  frais.  On  voit 
dans  CCS  assemblées  40  ou  5o  femmes  , la  plupart  jolies  et 
parées  avec  goût  et  sans  rouge.  Les  demoiselles  sont  gardées 
à Florence  avec  beaucoup  de  soin  ; elles  ne  peuvent  parler 
à personne.  Aussitôt  quelles  sont  accordées  ou  promises, 
elles  ont  la  liberté  de  s’entretenir  avec  leur  futur  époux  ; et 
celui-ci  ne  peut  pas  causer  avec  d’autres.  Mais  après  1e  ma- 
riage , c’est  tout  le  contraire , les  deux  époux  ne  peuvent  plus 
se  parler  publiquement  sans  choquer  le  bon  ton.  Le  sygis- 
béisme  est  dans  son  centre  à Florence.  Les  bourgeoises  por- 
tent des  casaquins  qui  leur  serrent  la  taille,  et  se  boutonnent 
depuis  la  ceinture  jusqu’au  menton.  Leur  coiffure  est  une 
cornette  en  papillon  pointa  par  les  côtés , et  trës-leng.  Les 
tilles  ne  sortent  jamais  quelles  n’aient  un  petit  voile  de  gass 
noire , qui  leur  tombe  jusqu’au  bas  du  ne2.  L’ajustement  des 
paysannes  est  très-galant.  Elle  portent  des  jupons  courts , 
légers  , ordinairement  bleus  , ou  de  couleur  écarlate,  et  des 
corsets  sans  manches,  dont  les  épaulettes  sont  garnies  de 
longs  rubans  de  différentes  couleurs,  qui  voltigent  au  gré  du 
vent.  Elles  n’ont  que  des  fleurs  sur  les  épaules , ou  sur  la 
gorge.  Elles  en  mêlent  quelquefois  dans  leurs  cheveux 
nattés  en  rond  et  retroussés  par-derrière , et  que  recouvrent 
des  petits  chapeaux  de  paille  , placés  un  peu  sur  l'oreille  , et 
qui  ne  servent  guères  que  de  parure.  Depuis  que  des  mœurs 
plus  douces  , plus  sociables  , ont  succédé  à l'humeur  jalouse 
des  Florentins  du  seizième  siècle , on  n’entend  guère  parler 
du  goût  dépravé  qu’on  leur  reproche  dans  l’epitaphe  du 
Dante  à Ravenne  , où  on  Ut  ces  mots  : praw'  JFlorenüa  mater 
amoris.  Ils  disent  qu’il  faut  lire  parvi.  . . j 

Hommes  ielcstres  deFlorenci.  — Florence  a donné 
six  papes  à l’église  , savoir , Clément  VIII  de  la  famille  Al- 
dobrandini , Urbain  VIII  de  la  famille  des  Barberini,  Clé- 
ment XII  de  celle  des  Corsini,  Léon  X,  Clément  VII  et 
Léon  XI,  de  la  maison  de  Médicis.  Cette  dernière  maison  a 
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aussi^donné  deux  reines  à la  France  , l’une  et  l’autre  célèbres 
dans  l’histoire. 

La  renaissance  des  lettres  en  Europe  , ayant , pour  ainsi 
dire  , commencé  à Florence , c’est  là  qu’ont  paru  les  pre- 
miers maîtres  dans  tous  les  genres , et  les  premiers  restaura- 
teurs des  belles-lettres,  des  sciences  et  des  arts.  On  y a vu 
s’élever  le  Dante  et  Pétrarque  pour  la  poésie,  Machiavel  pour 
la  politique,  Galilée  pour  la  physique,  l'astronomie  et  la 
géoméine , Michel- Ange  Duoncu'ottiçour  la  sculpture,  Lulli 
pour  lamusique,  Accurse  pour  le  droit,  Salvino  Degli  Armati, 
l’inventeur  des  lunettes  (i)  ; et,  enfin  , c’est  un  Florentin, 
Americ  Vespuce , qui  a donné  son  nom  au  nouveau  monde. 

L’établissement  des  académies  et  des  sociétés  littéraires  a 
commencé  à Florence  presque  dans  tous  les  genres.  Vers  l’an 
1489  , Cûme-le-Vieux  écoulait  souvent  et  avec  plaisir  un 
philosophe  grec , nommé  Gemistus  Pletho , qui  dissertait  sur 
la  philosophie  de  Platon.  Echauffé  par  de  tels  entretiens , il 
institua  F académie  Platonicienne,  à laquelle  Laurent- le- 
Magnifique  donna  ensuite  une  meilleure  forme.  Les  troubles 
de  Florence  coûtèrent  la  vie  à quelques-uns  des  membres  de 
celte  académie  et  en  causèrent  la  dispersion  en  iSai  ; mais 
elle  fut  rétablie  dans  le  dix-septième  siècle , par  les  soins  du 
cardinal  Léopold,  frère  du  grand-duc  Ferdinand  II  de  Mé- 
dicis.  Celle  de  la  physique  expérimentale  , connue  sous  le 
nom  d’académie  del  Cimenta , lui  dut  aussi  son  origine.  INI 
celle-ci , ni  la  première , n'existent  plus  ; mais  il  y en  a plu- 
sieurs autres  dans  la  Toscane  et  à Florence.  La  plus  célèbre 
de  toutes  , est  sans  contredît  celle  de  la  Crusea,  qui  aété  éta- 
blie en  1 582.  Elle  est  aussi  appelée  Regina  e Modératrice  déliai 
Lingua  Itcâiana.  Le  premier  de  ces  deux  litres  veut  dire  du 
son , cette  académie  ayant  pris  pour  emblème , du  son  et  un 
blutoir  avec  cette  devise  : il  pîu  bel  sior  ne  coglie , la  plus 
belle  fieur  de  farine  se  tire  d’une  farine  grossière , en  en  sé- 
parant le  son.  Les  meubles  de  la  salle  répondent  à cette  de- 
vise. On  y voit  une  chaire  en  forme  de  trémie , dont  les  degrés 
sont  des  meules  de  moulin.  Le  directeur  est  assis  lui  - même 
sur  une  meule  , les  sièges  des  académiciens  sont  en  forme  de 


(i)  Les  Florentins  sont  sujets  perdre  la  vue  de  bonne  heure. 
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hottes , et  le  dossier  est  une  pelle  k four.  La  table  est  un  pé- 
trin , les  papiers  qu’on  lit  sortent  d’une  trémie , et  celui 
qui  lit  a la  moitié  du  corps  passée  dans  un  blutoir.  La  répu- 
tation de  cette  fameuse  académie  a consacré  son  nom  et  ses 
attributs  ; mais  il  faut  convenir  que  l’allégorie  peut  prêter  à la 
plaisanterie.  Elle  a publié  un  grand  dictionnaire  de  la  langue 
italienne  ,dont  la  plus  belle  édition , donnée  en  1729,  est  en 
six  gros  volumes  in-fol.  Il  ^ en  a un  abrégé  en  cinq  volume» 
1/1-4°.  Les  Toscans  , en  général , aiment  la  littérature , et  il  se 
trouve  parmi  eux  des  hommes  d’une  grande  érudition. 

Quant  à la  peinture,  tout  le  monde  reconnaît  qu’elle  doit 
ses  premiers  progrès  à Cimabué,  Florentin,  qui  naquit  vers 
l’an  123o  ou  1240  , et  mourut  en  i3oo.  Giotlo,  né  vers  l’an 
‘1276 , près  de  Florence,  et  qu’a  célébré  Pétrarque,  augmenta 
les  progrès  de  cet  art.  Dans  les  siècles  suivans , cette  ville  a 
produit  des  peintres  et  sur-tout  des  sculpteurs  du  premier 
mérite.  Ce  sont  : Masaccîo  , Fra  Bartolomeo  délia  Porta, 
Leonard  da  Vinci,  André  delSarto  , Bronzin  , Cigoli , Ghi- 
berli,  Donatelli,  Bandinetti,  la  Robîa  Brunellesco , Orgagna, 
et  Leon  Baptiste  Alberti.  Ce  fut  aussi  à Florence  que  naquit  , 
le  2 mars  1696  , le  célèbre  décorateur,  Jean- Nicolas  Ser~ 
pandôni , l’un  des  plus  grands  architectes  qu’il  y ait  eu  dans 
le  siècle  qui  vient  d’être  terminé. 

Baldinucci  et  Vasari  disent  que  l’art  de  la  gravure  des  es- 
tampes fut  trouvé  à Florence. 

Commerce  deFeorence,  — La  république  de  Florence, 
dans  le  quatorzième  siècle  , se  livra  avec  tant  d’ardeur  et  de 
persévérance  au  commerce,  qu’en  peudeteras  ses  citoyens 
acquirent  de  grandes  richesses.  Mais  comme  les  Florentins 
n’avaient  point  de  port  de  mer  commode  , ils  s’occupèrent 
principalement  de  la  fabrication  des  étoffes  de  soie  et  de» 
draps.  Leurs  relations  en  diflérentes  parties  de  l’Europe  les 
conduisirent  naturellement  à former  une  autre  branche  de 
commerce , la  banque.  Ils  y acquirent  bientôt  une  telle  supé- 
riorité , que  le  commere  d’argent  de  presque  toutes  les  puis- 
sances leur  passait  par  les  mains.  C6me-le-Médicis  ou  Corne- 
^le- Vieux  , chef  d’une  famille  obscure , et  qui  s’éleva  par  ses 
succès  dans  le  commerce,  passait,  en  1450  , pour  le  plus 
riche  négociant  que  l’on  eût  connu  en  Europe  ; et , soit  pour 
la  protection  qu’il  accordait  aux  sciences , soit  pour  l’eucou- 
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ragemenl  qu’il  donnait  aux  arts,  aucun  monarqué  de  son  siècls 
nallait  de  pair  avec  lui.  Son  fils  , et  Laurent-le-Magnifique 
son  petit-iils , continuèrent  aussi  à faire  le  commerce , quoi- 
qu'ils fussent , de  même  que  lui , chefs  de  la  république.  Tous 
les  beaux  palais  de  Florence  furent  construits  par  les  riches 
cégocians  de  ce  siècle. 

11  n'est  pas  aisé  de  savoir  si  les  Médicis,  dans  leurs  pre- 
mières opérations  de  commerce  , firent  celui  de  l’Orient,  qui 
était  alors  très-lucratif  et  très-étendu.  Il  est  plus  probable 
qu’ils  se  bornèrent  aux  mêmes  objets  que  leurs  concitoyens  ; 
mais  dès  que  la  république  , par  la  conquête  de  Pise  , se  fut 
ouvert  un  débouche  par  mer  , Côme-de-Médicis  , qui  avait 
la  principale  direction  des  affaires , s’efforça  de  donner  à 
son  pays  une  part  à ce  commerce  , qui  avait  élevé  Gênes 
et  Venise  si  fort  au-dessus  des  autres  États  d’Italie.  En  con- 
séquence , on  envoya  des  ambassadeurs  à Alexandrie  d’£- 
gypte , pour  obtenir  du  Soudan  que  les  ports  de  sa  domina- 
tion fussent  ouverts  aux  sujets  de  la  république  de  Florence  , 
et  qu’il  les  admitàla participation  des  privilèges  commerciaux 
dont  jouissaient  les  Vénitiéns.  La  négociation  fut  suivie  d’un 
tel  succès , que  les  Florentins  paraissent  même  avoir  eu  part 
au  commerce  de  l’Inde  ; car  peu  de  tems  après  cette  époque  , 
on  trouve  les  épices  au  nombre  des  marchandises  importées 
par  eux  en  Angleterre.  Le  célèbre  Leibnitz  a conservé  une 
pièce  précieuse , qui  contient  les  instructions  données , en 
cette  occasion , par  la  république  k ses  ambassadeurs. 

Le  sort  de  Florence  suivit  celui  des  autres  Etats  d’Italie. 
Les  guerres  qui  survinrent , ta  conquête  de  l’empire  d’Orient 
par  Mahomet  II , la  prise  de  Constantinople  par  ce  prince  , 
et  ensuite  la  découverte  d’une  nouvelle  route  aux  Indes  par 
le  cap  de  Bonne-Espérance , ce  qui  changea  la  direction  du 
commerce,  réduisirent  celui  de  Florence  à ce  qu’il  est  au- 
jourd'hui , c’est  à-dire , à la  vente  des  productions  dé  son 
ter/^re , de  ses  soies , de  ses  étoffes , et  de  quelques  objets 
de  peu  d’importance. 

Les  manufactures  de  soie  ont  toujours  été  très-célèbres 
dans  cette  ville.  On  y fait  des  taffetas  , et  principalement  des 
taffetas  légers  , connus  sous  le  nom  de  taffetas  de  fiorence 
des  damas,  des  satins  , des  étoffes  de  soie  brochées,  dont  la 
première  manufacluse  jr  fut  établie  par  un  dessinateur  de 
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Lyon,  des  bas  de  soie,  des  armoisins,  et  même  des  étoffés 
mélangées  d’or  et  de  soie.  Quant  aux  manufactures  en  laine, 
elles  sont  moins  considérables  à Florence.  On  y use  beau* 
coup  de  draps  anglais , qui  viennent  par  Livourne.  Le  gou- 
vernement fit  élever , il  y a 3o  ou  40  ans  , un  troupeau  de 
chèvres  d’Angora,  d’environ  i5o  têtes,  lequel  a considéra- 
blement augmenté , et  fournit  aujourd’hui  un  très-beau  poil , 
dont  on  fait  des  camelots.  La  manufacture  de  tapisserie , que 
les  grands-ducs  ont  établie  à Florence , est  une  des  plus  par- 
faites qu’il  y ait  en  Europe.  Les  manufactures  de  galons  sont 
encore  un  objet  de  l’industrie  des  Florentins.  Ils  y réussissent 
assez  bien  ; mais  le  débit  n’en  est  plus  aussi  considérable  que 
vers  le  milieu  du  dernier  siècle.  Tout  l’or  et  l’argent  qu’on  y 
emploie  , sont  au  même  titre  qu’en  F rance.  Il  y a aussi  une 
fabrique  de  galons  fau.x,  très-bien  travaillés.  Elle  exporte 
ses  ouvrages  dans  toute  l’Italie,  et  sur-tout  à Milan , pour  les 
ornemens  d’église  et  les  habits  de  théâtre.  On  trouve  à 
Doscia,  à une  lieue  et  demie  de  Florence  , une  manufacture 
de  porcelaine  , dont  les  ouvrages  sont  à la  vérité  inférieurs  à 
la  porcelaine  de  Sèvres  et  de  Saxe , mais  dont  les  dessins  sont 
fort  agréables.  On  y a exécuté  des  figures  modelées  d’après 
les  plus  belles  statues  de  l’antiquité,  de  la  hauteur  de  quatre 
pieds  et  plus , et  formées  de  deux  pièces  seulement.  Les  pierres 
gravées  occupent  beaucoup  demains  sans  pouvoir  être  re- 
gardées commme  une  branche  considérable.  L’administration 
du  commerce , des  arts  et  des  manufactures  , a été  changée  > 
en  entier  sous  le  règne  du  grand-duc  Léopold.  On  lui  a 
donné  la  plus  grande  liberté  pour  base.  C’est  en  faveur  dn 
commerce  que  les  lois  de  la  Toscane  laissent  au  mari  la  suc- 
cession de  sa  femme , si  elle  meurt  sans  eufans , du  moins 
à Florence  et  dans  son  territoire.  A Arezzo , le  mari  n’hérite 
que  de  la  moitié  des  biens  de  sa  femme , et  à Pistoie  que  d’un 
tiers.  Il  y a beaucoup  de  juifs  parmi  les  négocians  en  Tos- 
cane , et  ils  n’y  sont  point  assujettis  à porter  des  distindjlMas 
humiliantes  comme  dans  tout  le  reste  de  l’Italie.  Cependant 
ils  n’ont  pas  le  droit  de  bourgeoisie. 

La  livre  de  Florence  vaut  1 1 onces  , i gros  et  20  grains , 
poids  de  Paris.  Elle  se  divise  en  12  onces.  Le  poids  est  le 
même  à Livourne , et  dans  la  plus  grande  partie  du  reste  de 
la  Toscane.  On  conserve  à Florence,  le  Campione , ou  le 
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modèle  de  la  livre  de  poids  de  cette  ville,  qu’on  assure  être 
celle  des  anciens  Romains. 

La  brasse , ou  le  bras  de  Florence  ( braccio  da panno),  la 
seule  mesure  que  l’on  connaisse  dans  l’usage  ordinaire  de  la 
vie  , est  de  i pied  9 pouces  6 lignes  La  canna  vaut 
4 brasses  ; elle  sert  à mesurer  les  étoffes.  La  barile , qui  sert 
à la  mesure  du  vin , pèse  1 40  liv.  de  Florence.  Le  fiasco , qui 
en  est  la  vingtième  partie , pèse  7 liv. , qui  font  deux  pintes 
et  demie,  ancienne  mesure  de  Paris.  On  compte  à Florence 
par  paules  ou  paoli , qui  valent  chacun  1 1 sous  et  demi , an- 
cienne motmaie  de  France,  et  quelquefois  aussi  par  livres 
numéraire , qui  reviennent  à 16  sous.  La  livre  se  divise  en 
ao  soldi  et  en  60  quatrinl.  Les  seqidns  de  Florence , qui  font 
a O paules,  coûtent  1 1 liv.  le  sous  de  France,  quand  on  les 
achète  avec  des  louis  d’or.  Le  scudo , qui  est  de  7 livres  de 
Florence,  revient  à 5 liv.  la  sous  , et  le  rurpo , qui  en  est' 
le  double , à 1 1 liv.  4 s.  ou  2 1 paules  de  Florence.  Quelquefois 
on  parle  du  francescone , qui  vaut  1 o paules  , ou  5 liv.  1 5 s. , 
et  duy}•a/^cesc^^ho , qui  en  vaut  la  moitié. 

Quant  au  change , Florence  donne  une  piastre  pour  100  s., 
à Paris  et  à Lyon. 

Environs  de  Florence,  — H y a peu  de  princes  qui 
aient  autant  de  maisons  de  plaisance  que  celui  de  la  Toscane  ; 
et  cependant  elles  appartenaient  presque  toutes  aux  Médicis 
avant  qu’ils  fassent  souverains.  A une  demi-lieue  au  Sud  de 
Florence  , on  trouve  Poggio  Impériale , maison  royale , à 
laquelle  on  arrive  par  une  large  allée  en  pente  douce  , plan- 
tée d’yeuses  et  de  cyprès , et  de  la  longueur  d’environ  un 
mille.  Cette  maison  est  dans  une  situation  charmante.  Le 
bâtiment  en  est  considérable , commodément  distribué , et 
orné  d’une  grande  quantité  de  tableaux  précieux.  Cependant 
l’extérieur  en  est  très-simple.  Le  jardin  a tout  au  plus  un  tiers 
d’arpent  ; et  le  potager  n’est  guères  plus  étendu.  Le  premier 
uniquement  destiné  pour  les  fleurs , est  environné  d’un  bel 
espalier  de  citronniers.  Les  allées  du  parterre  sont  pavées  da 
petits  cailloux  noirs  et  blancs,  rangés  en  compartimens,  selon 
l’usage  en  Italie.  Il  y a dans  ce  jardin  une  grotte  de  bon  goût , 
avec  des  jets  d’eau.  A environ  deux  lieues , aussi  au  Sud , est 
une  autre  habitation  royale , appelée  Pratolino , que  l’on  vante 
spécialement,  et  dont  Montaigne  fait  un  grand  éloge.  L’exté- 
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rieur  en  est  peu  remarquable  ; mais  on  ne  peut  rien  voir  e» 
été  de  plus  agréable  que  les  jardins  de  cette  maison.  On  y 
trouve  des  bassins,  des  jets  d’eau  , des  fontaines,  des  statues, 
des  grottes , des  terrasses , des  amphithéâtres , des  allées 
d’arbres  , toujours  verts , des  labyrinthes , et  tout  ce  qu’on 
peut  imaginer  d’embellissemens.  On  y remarque  sur-tout  un 
colosse  de  pierre  d’environ  6o  pieds  de  hauteur,  et  par  lequel 
on  a voulu  représenter  l’Apennin.  L’intérieur  du  corps  forme 
une  grotte  ornée  de  coquillages  et  de  jets  d’eau  j cette  figure 
est  de  Jean  de  Bologne. 

A deux  lieues  au  Nord-Est  de  Florence  et  dans  le  Floren- 
tin , est  située  la  ville  de  Fiésole  ( en  latin , Fesulœ , et  en 
italien  Fieso//),  dont  l’origine  se  perd  dans  l’antiquité  la  plus 
reculée,  et  dont  l’emplacement  occupait  jadis  trois  montagnes 
dans  une  position  charmante.  Les  Florentins  y possèdent  un 
très-grand  nombre  de  maisons  de  campagne  délicieuses  et 
fort  recherchées  h cause  de  l’air  salubre  qu’on  y respire. 
Cette  ville,  est  le  siège  d’un  évêché , l’un  des  plus  consyl é- 
rables  de  toute  la  Toscane,  et  dont  l’église  de  Sainte-Mario 
in  campo , placée  presque  au  centre  de  Florence,  fait  partie. 
Catilina  se  réfugia  à Fiésole  , lorsque  sa  conjuration  fut  dé- 
couverte ; et  aklé  des  Fiésolans  , il  hasarda  contre  l’armée 
du  consul  C.  Antonius,  la  bataille  dans  laquelle  il  fut  tué. 

Pise(  en  latin  Pisœ  et  colon/a  JuUa  ) , est  située  à 4 lieues 
au  Nord  de  Livourne,  à 17  à l’Ouest  de  Florence , et  à 4 au 
Sud-Ouest  de  Lucques,  par  28  d.  7 ra.  i5  s.  de  longitude, 
et  43  d.  43  m.  7 8.  de  latitude , dans  une  très-vaste  plaine  , 
qui  en  porte  le  nom.  Elle  est  la  capitale  du  Pisan  ; et  c’est 
une  des  villes  les  plus  anciennes  de  l’Italie.  Elle  était  au 
nombre  des  douzes  principales  villes  des  Etruriens.  Les 
Pisans  furent  toujours  très-belliqueux;  et,  à la  chute  de  l’em- 
pire , ils  formèrent  une  république  qui , dans  le  onzième 
siècle  , devint  maîtresse  de  la  mer.  Ils  conquirent  les  îles  de 
Çardaigne  et  de  Corse.  En  io3o,  ils  s’emparèrent  de  Car- 
thage , en  firent  le  roi  prisonnier , et  l’envoyèrent  au  pape  , 
qui  lui  fit  recevoir  le  baptême.  Ils  prirent  ensuite  Palerme  sur 
les  Sarrazins.  Ils  secoururent  les  Français  dans  la  conquête 
de  la  Terre- Sainte.  Ils  eurent  souvent  la  guerre  avec  les 
Génois,  sur- tout  par  mer , et  remportèrent  plus  d’une  fois 
Vavanl^ige.  Ils  défirent  le  roi  de  Majorque , qui  fut  tué  dan» 
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la  bataille.  Us  envoyèrent  quarante  galères  au  secours  d’A- 
maury  , roi  de  Jérusalem , contre  les  Sarrazins  qui  assiégeaient 
Alexandrie,  et  leurs  troupes  furent  victorieuses.  La  répu- 
blique de  Pise  armait  alors  jusqu’à  deux  cents  galères.  Les 
Pisans  se  signalèrent  long-tems  par  leur  zèle  pour  le  Saint- 
Siège.  L’empereur  Frédéric  Barberousse  fut  secouru  par 
eux  dans  ses  guerres  contre  les  Milanais  ; et  ils  lui  envoyèrent 
cinquante  galères  , lorsqu’on  1189,  il  voulut  passer  dans  la 
Terre-Sainte,  S’étant  déclarés  pour  les  empereurs  contre  les 
papes,  ils  firent  prisonniers  les  cardinaux  et  les  prélats  qui 
allaient  de  France  au  concile  de  Latran  , tenu  par  Grégoire  j 
mais  le  pontife  fut  vengé  de  cet  attentat  par  les  Génois , qui , 
en  1284  > batlirpnt  les  Pisans  , et  leur  prirent  quarante  neuf 
galères.  Cette  défaite  fut  la  première  époque  de  la  décadence 
de  la  république  de  Pise,  à qui  Porto  - Pisano  ïa\  enlevé. 
Un  des  citoyens  de  celte  ville , Ugolino  délia  Gheradesea  , 
chef  du  parti  des  Guelfes,  se  fit  nommer  comte  de  Pise  ea 
1282.  Il  fut  ensuite  chassé  ; les  Florentins  le  rétablirent; 
mais  il  fut  enfin  pris  et  enfermé  dans  une  prison  où  il  finit  ses 
jours.  On  montre  encore  à Pise  une  tour  où  l’on  assure  qu’il 
mourut  de  faim , ainsi  que  ses  enfans.  Ce  tyran  eut  des  suc- 
cesseurs , l’un  desquels  vendit  la  ville  de  Pise  à Galéas  Vis- 
conti , premier  duc  de  Milan.  Ce  prince  y établit  Gabriel , 
son  fils  naturel , qui  voulut  la  vendre  aux  Florentins  qu’il  y 
fil  entrer  ; mais  les  Pisans  les  chassèrent  et  reprirent  leur 
liberté.  Ils  furent  ensuite  trahis  par  Gambacorta , qui,  en 
1406  , après  un  long  siège,  livra  sa  patrie  aux  Florentins , 
qui  furent  maîtres  de  Pise  jusqu’à  l'année  1494.  Alors 
Charles  VIII , roi  de  France,  traversant  la  Toscane  avec 
une  armée,  rendit  la  liberté  aux  Pisans , qui  la  conservèrent 
jusqu’en  i5oo  ou  1509.  Louis  XII  qui  venait  alors  de  rem- 
porter sur  les  V^énitiens  la  victoire  de  Ghiara  d’Adda,  se- 
courut les  Florentins , qui  assiégèrent  Pise,  et  cette  ville  fut 
obligée  de  se  rendre.  La  plupart  des  Pisans,  désespérés  de 
la  perle  de  leur  liberté  , abandonnèrent  leur  patrie. 

La  cathédrale  de  Pise(/7Duomo) , est  un  ancien  édifice  re- 
marquable tant  par  la  richesse  des  marbres  et  des  ornemens  ^ 
que  par  le  goût  avec  lequel  il  a été  construit.  Elle  est  dé- 
diée à l’assomption  de  la  Vierge.  Le  bâtiment  fut  commencé 
tn  i6o3,  et  achevé  ea  1672,  sur  les  dessins  deBanschetto, 
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ingénieur  grec,  qui  était  fort  bon  architecte  pour  le  tems 
où  il  vivait.  Cette  église  n beaucoup  souffert  par  le  feu  , mais 
elle  a été  rétablie  aux  dépens  des  grands-ducs.  Le  portail 
n’a  rien  de  beau  ; mais  on  admire  trois  belles  ppr4es  de 
hronze  , ornées  de  bas-reliefs , de  Jean  de  Bologne , et  qui 
Teprésenlenl  les  mystères  de  la  passion.  L’église  est  tout  en 
marbre  et  d'un  goût  golhique.  Elle  est  un  peu  obscure  , et 
l’étendue  en  est  considérable.  Elle  a une  nef  et  des  doubles 
bas  côtés  , portés  sur  quatre  rangs  de  belles  colonnes  , au 
nombre  de  74,  dont  62  sont  de  granit  oriental , et  les  douze 
autres  de  beaux  marbres.  On  ne  peut  pas  douter  que  ces  co- 
lonnes n’aient  été  tirées  d’anciens  édifices  ; caries  chapiteaux 
en  sont  d’ordres  différens.  Une  chose  qui  déprise  beaucoup 
aussi  la  cathédrale  de  Pise,  c’est  qu’au  lieu  de  voûte,  elle 
n'a  qu’un  plafond , formé , il  est  vrai,  de  panneaux  de  bois 
doré.  On  voit  dans  celle  église  le  tombeau  de  l'empereur 
Henri  VU , qui  fonda  l’université  de  Pise , et  donna  plusieurs 
marques  d’attachement  à cette  ville. 

Le  Baptistaire  est  une  autre  église , située  près  de  la  ca- 
thédrale , et  dédiée  à Saint-Jean.  C’est , ainsi  qu’à  Florence 
et  en  plusieurs  autres  lieux  où  il  y a des  édifices  de  cette 
sorte,  la  seule  où  l’on  baptise.  Elle  fut  achevée  en  11 53. 
C'est  une  rotonde  , toute  de  marbre  , dans  le  goût  gothique , 
mais  d’une  belle  forme.  La  voûte  en  est  si  sonore , que  pour 
peu  qu’on  frappe  d’une  canne  sur  le  pavé , le  retentissement 
<lure  aussi  long-tems  que  le  tintement  d'une  cloche  ; il  y a ua 
écho  qui  répète  très-distinctement  les  mots;  et  si  l’on  parle 
bas  d’un  côté  contre  la  muraille , on  entend  de  l’autre  tout  ce 
qui  a été  dit.  On  prétend  que  c’est  un  effet  de  la  voûte,  qui 
est  de  forme  elliptique. 

Le  cimetière  de  Pise,  ou  le  Campa  Santa,  est  une  deé 
choses  singalières  de  cette  ville.  C’est  une  epur  de  460  pieds 
de  longueur,  environnée  d’un  vaste  portique  .construit  en 
1278,  sur  les  dessins  de  Jqan  de  Pise.  Ce  portique  a 60  ar- 
cades , qui  sont  d’un  gothique  très-léger.  Il  est  bâti  et  pavé 
en  marbre  ; il  est  orné  de  peintures  anciennes  et  rempli  de 
monumens  funèbres.  Le  champ  contient, dit-on,  5 brasses, 
eu  9 pieds  de  terre  sainte , apportée  de  Jérusalem  ,en  1189, 
par  les  Pisans.  Il  sert  de  cimetière , et  l’on  assure  que  les  corps 
y sont  promptement  consumés.  Autrefois  il  ne  tâilait  que  24 
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hpnres  pour  produire  cel  effet,  et  maintenant  il  en  faut 
plus  de  48. 

Ce  qu  on  nomme  le  clocher  de  Pise  ( Campanile  Tarto)  , 
est  une  four  commencée  en  1174,  et  qui  n'est  pas  sans 
beauté.  Elle  a la  forme  d’un  cylindre  , et  elle  est  environnée 
de  huit  rangs  de  colonnes,  les  uns  au-dessus  des  autres, 
ayant  chacun  leur  corniche;  et  le  dernier  rang  qui  forme  le 
campanille  est  en  retraite.  Toutes  les  colonnes  sont  de 
marbre,  et  paraissent  avoir  été  tirées  des  ruines  d’anciens 
édifices.  Chacune  porte  deux  retombées  d’arcs  , et  il  y a une 
place  suffisante  pour  passer  entre  les  colonnes  et  le  mur.  La 
liauteur  de  cette  tour , jusqu’à  la  plate-forme  , sans  y com- 
prendre le  campanille  , est  de  142  pieds  ; et  si  de  ce  point, 
on  jette  un  plomb  en  bas , on  trouve  qu’il  s’éloigne  de  1 2 pieds 
de  la  base.  On  croit  assez  communément  dans  le  pays  que 
cet  effet  est  le  résultat  de  l’intention  de  l’architecte  ; mais 
Vasari,  Soufflot , la  Condamine,  Bernouilli,  le  citoyen  La- 
lande , et  la  plupart  des  sa  vans,  sont  d’avis  que  c’est  l’alfais- 
sement  du  terrain  qui  a produit  cette  inclinaison.  Quand  on 
est  au-dessus  du  clocher  de  Pise,  on  voit  les  plus  belles 
campagnes  de  tous  côtés.  On  y découvre  la  mer , à la  distance 
de  cinq  milles  et  à l’Ouest  ; et  l’on  y distingue  même  le  fanal 
de  Livourne,  pendant  la  nuit,  quoiqu’il  soit  à quatre  lieues 
de  là , vers  le  Midi. 

Le  siège  épiscopal  de  Pise  est  un  des  plus  distingués  de 
1 Italie , et  fut  érigé  en  archevêché , en  T092.  Plusieurs  papes 
en  ont  déclare  1 archevêque , primat  né  en  Sardaigne  et  en 
Corse.  Tous  les  chanoines  de  la  cathédrale  de  Pise  sont 
nobles  ; et  ils  ont  le  privilège  de  porter  l’habit  de  cardinal , 
au  chapeau  et  à la  barrette  près.  Trois  conciles  ont  été  assem- 
blés dans  cette  ville.  Ce  sont  ceux  de  1134  , de  i4°9  et  de 
1 5 1 1 . Ce  fut  dans  le  second , l’un  des  plus  célèbres  qu’îl  y ail 
eu  dans  l’église,  que  Pierre  de  Luna,  anti-pape,  sous  le 
nom  de  Benoît  XIII , et  Ange  Corario , sous  le  nom  de  Gré- 
goire XII,  furent  déposés,  et  qu’on  élut  Alexande  V. 

C/uesa  de  cavalieri,  ou  San-Stefano  , l’église  principale  et 
conventuelle  de  1 ordre  de  Saint-Etienne  , est  située  sur  une 
place,  appelée  la  place  des  Chevaliers.  La  façade  en  est  de 
marbre  blanc  de  Carrare,  et  le  maître-autel  est  en  entier  de 
porphyre  oriental , aussi  bien  que  les  colonnes  qui  le 
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décorent.  Au-dessus  de  cet  autel , il  y a un  grand  sarcophage 
de  même  matière , au  milieu  duquel  on  a placé  un  siège  do 
bronze  , que  l’on  appelle  la  chaire  de  Saint-Etienne,  et  qui  fut 
donné  en  présent,  par  la  cour  de  Rome,  au  grand-duc 
Corne  II.  On  remarque  dans  cette  même  église  une  colonne 
de  porphyre  , sur  laquelle  il  y a des  lettres  grecques,  qui 
annoncent  qu’elle  a neuf  pieds  , et  dont  parle  Phylander  dans 
son  Commentaire  sur  Vilruve.  On  y voit  aussi  beaucoup  de 
dépouilles  faites  sur  les  Turcs  par  les  chevaliers  de  Saint- 
Etienne.  Le  grand-prieur  de  l’ordre,  qui  tient  la  place  de 
grand-maître  in  spiritualibvs , est  pi  leur  de  cette  église. 

Palazzo  dè  cavaiicri,  ou  le  palais  de  l’ordre  , est  situé  sur 
la  même  place.  L’architecture  en  est  de  George  Vasari , et 
l’on  voit  sur  la  porte , les  bustes  de  six  grands  maîtres,  à 
commencer  par  celui  du  fondateur. 

\1  ordre  des  chevcdlers  de  Saint-Etienne  , pape  et  martyr , 
lut  institué  par  le  grand-duc  Corne  I®''.,  en  i56i , en  mé- 
moire de  la  victoire  remportée  à Mariano,  le  6 août , jour 
auquel  on  célèbre  la  fête  de  ce  saint.  Il  fut  approuvé  par 
le  pape  Pie  V , en  1572  ; et  ce  pontife  accorda  aux  che- 
valiers les  mêmes  privilèges  qu'à  ceux  de  Malthe.  Le  souverain 
de  la  Toscane  est  le  grand-maître  de  l’ordre.  En  l’instituant, 
Cômel®®.  avait  en  vue  de  défendre  les  côtes  de  ses  états  contre 
les  corsaires  mahométans.  L’ordre  entretint  d'abord  cinq  ga- 
lères , et  sous  le  dernier  gran,d-duc , il  en  avait  encore  deux  j 
mais  depuis  la  paix  entre  la  Toscane  et  les  Barbaresques  , 
les  chevaliers  n’ont  plus  eu  d’emploi  jet  en  17 55, on  a dépecé 
leurs  bàtimens.  L’Italie  y a perdu , car  ces  galères  étaient 
utiles  àla  sûreté  générale  de  cette  contrée.  Les  chevaliers  de 
Saint-Etienne  portent  un  habit  blanc,  avec  des  revers  rouges, 
et  une  croix  ronge  et  octogone , sur  le  côté  gauche.  Ordinai- 
rement ils  ne  sont  distingués  que  par  une  petite  croix  d’or , at- 
tachée à un  ruban  couleur  de  feu.  Chaque  chevalier  a le  droit 
d’arrêter  tout  citoyen  qui  trouble  la  tranquillité  publique.  Il 
lui  suffit  de  dire*:  « Si  vous  faites  cas  des  bontés  du  grand-duc 
(maintenant  du  roi)  , retirez-vous  , et  gardez  les  arrêts  » ; 
et  l’on  doit  obéir  sur-le-champ.  Les  chevaliers  de  Saint- 
Etienne  peuvent  se  marier , mais  font  vœu  de  chasteté  con- 
jugale. Il  faut  faire  des  preuves  de  noblesse,  tant  de  père  que 
de  mère,  pour  être  admis  dans  cet  ordre.  Le  grand-priemr 
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rslobligécle  résider  à Pise,  où  les  chevaliers  tiennent  tous  les 
trois  ans  leur  chapitre.  L’ordre  de  Saint  - Etienne  est  très- 
viche. 

La  ville  de  Pise  est  grande  et  bien  bâtie.  Les  rues  en  sont 
larges,  belles  et  garnies  de  trottoirs  en  dalles  de  pierre. 
L’Arno  la  divise  en  deux  parties,  et  les  quais  entre  lesquels 
cette  rivière  est  renfermée  , sont  si  agréables , qu’ils  font  la 
principale  promenade  , tant  pour  les  gens  de  pied  que  pour 
les  personnes  en  carrosse.  On  compte  dans  cette  ville,  trois 
ponts  , l’un  desquels , celui  du  milieu  est  tout  en  marbre , et 
n’a  que  trois  arches , quoiqu’à  l’endroit  où  il  est  placé  l’Arno 
ail  assez  de  largeur.  C’est  sur  ce  pont  que  s’était  donnée  jus- 
qu’à nos  jours  cette  fameuse  joute  , connue  sous  le  nom  de 
giuco  del  ponte.  Les  bourgeois  des  deux  rives  de  l’Arno , re- 
vêtus de  cuirasses,  la  tête  couverte  d’un  casque  doré,  et 
armés  de  massues  de  bois,  se  formaient  en  deux  bandes,  et 
se  portaient  des  coups  très-violens.  La  première  fois  que  le 
grand-duc  Pierre-Léopold  y assista , il  y eut  un  homme  de 
tué  sous  les  yeux  du  prince,  qui , en  conséquence,  défendit 
ce  jeu  , où  plutôt  ce  combat.  Le  souverain  de  la  Toscane 
possède  à Pise  , un  palais  assez  beau , situé  sur  les  bords  de 
l’Arno  , mais  qui  n'est  point  assez  grand  pour  contenir  toute 
la  cour.  Le  palais  archi-épiscopal  n’a  rien  de  remarquable 
qu’une  belle  statue  de  Moïse,  en  marbre" blanc , placée  au- 
dessus  d’une  fontaine.  La  loge  des  marchands  ( la  bourse  ) , 
est  un  grand  et  magnifique  édifice  en  marbre , élevé  en  1 606 , 
mais  devenu  inutile  depuis  que  le  commerce  de  Pise  a passé  à 
Livourne.  Uhôpüal  ^néral  occupe  un  vaste  bâtiment  où 
l'on  reçoit  tous  les  malades  , et  qui  est  riche  en  fonds.  Pise 
possède  une  université  qui  fut  fondée  en  i343>  en  vertu 
d’un  privilège  du  pape  Clément  VU.  Côme  perfectionna 
cet  établissement , qu’ont  illustré  Accurse , Bartole  , César 
Piu , Alciat , et  beaucoup  d’autres  pei^nûages  distingués,  et 
qui  jouit  d’un  revenu  de  1,600  écusdu  pays  , fesant  près  de 
90,000  livres  de  France.  Les  professeurs  sont  au  nombre 
de  43  , et  nommés  par  le  prince  pour  trois  ans  seulement , 
mais  souvent  il  les  continue  dans  leurs  places.  Leurs  appoin- 
temens  sont  de  840  à 2,800  livres , suivant  l’ancienneté. 
Toutes  les  sciences  sont  enseignées  dans  cette  université,  qui 
a un  jardin  de  botanique,  un  cabinet  d’histoire  naturelle , ua 
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observatoire  où  l’on  trouve  des  instrumens  de  prix , et  une 
bibliothèque  de  plus  de  x,8oo  volumes.il  y a aussi  plusieurs 
colleges  à Pise  qui  est  même  le  centre  des  études  de  toute  la 
Toscane.  Cette  ville  a produit  des  hommes  illustres  dans 
1 église , dans  les  sciences  et  dans  les  arts.  Les  principaux  sont 
le  Pape  Eugène  II J , qui  fut  disciple  de  Saint-Bernard , se  ré- 
fugia en  F rance,  et  fit  la  consécration  de  l’église  de  Mont- 
martre , lan  ï 146  , le  physicien  Galilée  , et  trois  artistes  cé- 
lèbres , Arnolfè  , Nicolas  et  Jean  de  Pise. 

On  voit  dans  la  ville  de  Pise,  beaucoup  de  grandes  tours  , 
<jui  étaient  des  marques  de  distinction , accordées  à ceux 
qui  avaient  exercé  la  magistrature.  Cette  ville  n’est  plus  en- 
tourée que  d’un  fossé  et  d’une  ancienne  muraille  flanquée  de 
vieilles  tours.  De  ces  trois  châteaux,  un  seul  a l’apparence 
d une  forteresse.  Pise  est  considérée  comme  la  seconde  ville 
de  la  Toscane , quoique  la  population  n’en  soit  guères  que  de 
20,000  âmes , ce  qui  la  fait  paraître  déserte , vu  qu’elle  pour- 
rait en  contenir  trois  fois  autant.  Dans  le  onaiëme  siècle , 
pendant  qu’elle  se  gouvernait  en  république  , il  y avait  i5o 
mille  habitans.  Elle  se  relève  à présent  ; car , sous  Fran- 
çois Dr.  ^ grand-duc  de  Toscane , il  ne  s’en  trouvait  que 
8,000.  On  y respire  un  bon  air  , même  en  été , d’après  les 
dessèchemens  qu’on  a faits  dans  les  campagnes  voisines.  Un 
aqueduc  que  fit  construire  Ferdinand  D*". , apporte  d’Âsciano 
Ipau  qu’on  y boit,  et  qui  est  distribuée  entre  14  fontaines 
publiques  et  plus  de  120  fontaines  particulières.  Pise  est  la 
résidence  du  commissariat  du  prince,  dont  dépendent  toutes 
les  afihires  tant  civiles  que  criminelles  de  la  villeetducapitanat 
du  même  nom , qui  ne  sont  pas  réservées  à d’autres  tribunaux. 
C’est  aussi  le  siège  de  X office  des  canaux , qui  a non-seulement 
1 inspection  sur  les  rivières  et  les  canaux , mais  qui  juge  en- 
core tous  les  différends  qui  s’élèvent  relativement  à la  naviga- 
tion. Pise  a aussi  des  consuls  de  mer,  magistrats  devant  qui 
sont  portées  toutes  les  causes  qui  concernent  les  affaires  ma- 
ritimes et  le  commerce,  et  qui  jugent , en  seconde  instance , 
les  affaires  maritimes  de  Livourne.  On  construit  dans  celte 
ville  de  petits  navires  , qui  descendent  l’Amo , et  vont  sur  la 
côte  de  Toscane.  En  1769 , le  général  Orlow  y passa  quel- 
ques mois  à faire  préparer  tout  ce  qui  était  nécessaire  à la 
flotte  russe,  que  l’on  attendait  dans  la  Méditerranée,  et  il  y; 
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laissa  beaucoup  d’argent.  Il  ne  faut  pas  en  conclure  que  la 
ville  de  Pise  soit  riche  ; car  il  ne  s’y  fait  que  très  - peu  de 
commerce  , depuis  que  l’on  a creuse  un  port  à Livourne , et 
l’on  u’y  compte  pas  40  habilans  qui  aient  un  carrosse,  quoi- 
que ce  soit  un  objet  deluxe  peu  coûteux  en  Italie. 

Les  Bains  de  Fisc,  ou  i\u  Mont- Pisano , à une  lieue  et  de- 
mie au  nord  de  la  ville , sont  les  plus  célèbres  et  les  plus  fré- 
quentés qu’il  y ait  en  Italie.  Ce  sont  des  eaux  thermales  , qui 
ont  depuis  22  jusqu’à  38  degrés  de  chaleur.  Elles  sont  dou- 
ces , potables , tempérées , et  contiennent  de  la  terre , un 
selalkali , de  l’air , du  feu  et  des  exhalaisons  minérales,  qui 
ressemblent  un  peu  au  soufre  , mais  chacune  de  ces  matières 
en  très-petite  quantité.  On  les  prend  pour  les  enflures,  les 
ulcères  , les  abcès , la  gangrène , les  luxations , les  fractures  , 
la  fièvre,  les  maladies  chroniques  et  articulaires , l’hypocon- 
drie , etc. , etc.  Pline  fait  mention  de  ces  bains  dans  son  his- 
toire naturelle.  Ils  ont  été  long-teras  négligés  5 mais  depuis 
! année  1742  , on  les  a parfaitement  rétablis,  par  ordre  de  ' 
S.  M.  I.  François  1er.,  grand-duc  de  Toscane.  Ils  sont  deve- 
nus un  séjour  délicieux,  et  sont  fréquentés  par  des  person- 
nes de  tous  les  rangs  et  de  toutes  les  nations. 

Porlo-Pisano  , le  port  dont  les  Pisans  se  sont  servis  dans 
les  tems  les  plus  reculés , était  à-peu-près  à quatre  milles  et 
demi  de  Pise,  mais  on  n’en  sait  pas  précisément  la  situation. 
Quelques  géographes  le  placent  à l’embouchure  de  l’Arno  * 
et  d autres  à Livourne  même.  Cependant  il  est  assez  probable’ 
quil  était  au  Nord  dans  un  golfe  entre  Livourne  et  l’embou- 
chure actuelle  du  Calembrone,  et  qu’il  y avait  à l’entrée  la  tour 
du  Marzocco,laTorretta,la  Torremagnael  la  Fraschetta,  et 
qu  il  s étendait  le  long  du  rivage  , vers  le  Levant , l’espace 
d environ  1,000  perches  ( à cinq  brasses  la  perche  ).  A la 
suite  des  tems  , ce  port  s’est  rempli  de  sables.  Les  Génois  le 
ruinèrent  en  i285.  De  concert  avec  les  Lucquois  et  les  Flo- 
rentins, en  1290  , ils  en  remplirent,  en  grande  partie  , l’en- 
trée avec  de  grosses  poutres  et  des  vaisseaux  chargés  de 
pierres  J et , par  ce  moyen,  ils  le  rendirent  inaccessible  à 
de  grands  navires.  Depuis  cette  époque  , le  port  Pisan  s’est 
comblé  de  plus  en  plus. 

Livourne,  (anciennement  Labro , portus  Lîburnus,  caslrùm 
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jL/^urn/ ouZ,/i6or/ia)  , ville  célèbre  par  son  commerce  et  soit 
port,  est  située  par  27  degrés  7 minutes  i5  secondes  de 
longitude,  et  48  degrés  82  minutes  de  latitude,  dans  une 
plaine  plus  élevée  que  celle  de  Pise,  qui  en  est  séparée  par 
une  digue.  Elle  est  à 4 lieues  au  sud  de  Pise , à 1 8 au  sud> 
ouest  de  Florence , à 8 au  sud  quart-d’ouest  de  Lucques , et 
à 58  nord-ouest  de  Rome.  Ce  n’était  autrefois  qu’une  mé- 
chante bourgade  qui , en  1 120 , appartenait  à l’archevêque  de 
Pise.  En  1 27  2 , elle  n’avait  pas  encore  de  murailles.  En  1 404 , 
Gabriel-Marie , fils  naturel  de  Galéas  Visconti , duc  de  Mi- 
lan , et  alors  seigneur  de  Pise , consigna  Livourne  entre  les 
mains  du  maréchal  de  Boucicault , général  de  Charles  VI , 
roi  de  France.  Boucicault  était  alors  maître  de  Gênes  , et 
rendit , en  1407  > Livourne  aux  Génois.  Ceux-ci , en  14»  i , 
la  vendirent  aux  Florentins  en-mêrae-lems  que  le  Port-Pisan. 

Pierre  de  Médicis  remit  Livoui-ne  à Charles  VIII,  roi  de 
France,  en  1494  ; mais  l’année  suivante , elle  fut  rendue  aux 
Florentins.  La  république  de  Florence  ayant  accordé  beau- 
coup de  privilèges  aux  marchands  qui  venaient  s’y  établir , 
Livourne  fut  bientôt  une  place  considérable  par  son  com- 
merce. Le  duc  Alexandre  de  Médicis  la  fortifia  sur  un  plan 
plus  nouveau  , et  y fit  construire  la  Fortezza  Fecchia , qui  a 
été  augmentée  depuis.  Côme  I®*'.  déclara  Livourne  port 
franc , y attira  un  grand  nombre  de  Grecs  , et  accorda  beau- 
coup de  privilèges  à ceux  qui  vinrent  s’y  fixer.  Il  aggrandit  la 
ville  , fit  creuser  le  canal  , et  améliora  le  port.  Ferdinand  , 
sonfils,  augmenta  considérablement  Livourne.  Ferdinad  I®''. , 
frère  de  François,  fit  construire  le  môle,  ( Molo  Fcrdi- 
nando),  la  forteresse  nouvelle , commencée  en  1604,  plu- 
sieurs aqueducs  et  plusieurs  fontaines , et  accorda  la  liberté 
de  conscience  à tous  les  étrangers.  Ferdinand  II  bâtit  l’arse- 
nal , la  douane  et  une  partie  de  la  ville , que  l’on  appelle  Fene~ 
zia  Nuova  , ou  la  Nouvelle  Venise , parce  qu’elle  est  coupée 
par  des  canaux.  Ainsi , Livourne  doit  toute  sa  éplendeur  à la 
maison  de  Médicis.  Les  Napolitains  et  les  Anglais,  au  nom- 
bre de  6,000,  s’en  emparèrent  au  mois  de  frimaire  an  7.  Les 
Français  s’en  sont  rendus  maîtres  le  4 germinal  suivant.  Cette 
ville  a environ  deux  milles  italiens  de  tour  ; mais  elle  est  trop  pe- 
tite pour  le  nombre  de  ses  habitans , que  l’on  porte  à 40,000  ^ 
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parmi  lesquels  il  faut  compter  au  moins  10,000  Juifs.  Elle  est 
fortifiée  , du  côté  de  terre  , par  des  bastions  et  de  larges  fos- 
sés pleins  d’eau , soutenus  par  diflerens  ouvrages,  et  l’on  y 
entretient  2,000  hommes  de  garnison.  Livourne  est  bien  bâ- 
tie , et  les  rues  en  sont  droites  et  bien  pavées.  Elle  a environ 
35 O toises  de  longueur  et  autant  de  largeur.  Ily  a une  grande 
et  belle  place  ( Piazza  Grande  ) , de  laquelle  on  voit  les  deux 
portes  opposées , l'une  regardant  la  mer , l’autre  le  continent  j 
et  à laquelle  conduit  une  grande  rue,  appelée  Pia  Grande.  Sur 
la  place  dont  nous  venons  de  parler , se  trouve  le  Dôme  ( il 
Duomo  ) , église  d’architecture  gothique , où  l’on  remarque 
une  belle  voûte.  Elle  est  desservie  par  des  chanoines , soumis 
à un  prévôt,  qui  lui-même  dépend  de  l’archevêque  de  Pise , 
lequel  tient  à Livourne  un  vicaire  général  et  les  officiers  né- 
cessaires pour  former  un  tribunal  ecclésiastique.  Le  tribunal 
de  l’inquisition  ne  regarde  que  les  catholiques  domiciliés  dans 
cette  ville , et  il  est  très  - modéré.  On  voit  aussi  sur  la 
grande  place,  le  Palais  du  Prince  , et  une  fontaine  dont  l'eau 
n’est  pas  bonne , mais  dont  le  peuple  est  obligé  de  se  conten- 
ter. Les  gens  aisés  font  venir  de  l’eau  de  Pise.  Il  y a à Li- 
vourne un  bâtiment  où  l’on  enlérme  les  esclaves  pendant  la 
nuit.  Les  édifices  qui  méritent  d’être  vus  , sont  le  grenier  à 
sel , les  magasins  de  tabac  et  d’huile,  l’arsenal  et  le  lazaret. 
En  allant  au  port,  on  voit  une  statue  de  marbre  que  Côme  II 
fit  élever  au  grand-duc  Ferdinand  I®*". , son  père.  Elle  est 
posée  sur  un  piédestal , aux  coins  duquel  sont  enchaînés  quatre 
esclaves  de  bronze , de  forme  colossale , et  d’une  grande 
l)eauté. 

Le  port  rfeZii'ou/Tje  a environ  3oo  toises  de  longueur,  et  n’a 
pas  plus  de  36  brasses  de  profondeur.  Il  est  sujet  à des  atter- 
rissemens,  auxquels  on  remédie  assidueraent  au  moyen  de 
pontons  qui  servent  à retirer  le  sable  et  les  immondices.  Les 
vaisseaux  de  guerre  jettent  l’ancre  sur  la  côte  qui  est  une  es- 
pèce de  rade , et  n’entrent  pas  dans  le  port.  Le  grand-duc  n’y 
avait  guères  que  trois  frégates  un  peu  considérables  ; mais, 
en  tems  de  paix , il  s’y  trouvait  ordinairement  plus  de  cent 
navires  de  toutes  les  nations,  et  principalement  d'Angleterre 
et  du  Nord. La  Bocca  est  une  baie  pour  les  petits  bâtimens,où 
l’eau  n’a  pas  plus  de  dix  ù douze  brasses  de  profondeur.  La 
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" Darsena , oala  Darse  (i)  , est  comme  un  second  port,  qui 
se  ferme  avec  une  chaîne.  Elle  est  partagée  en  deux  par  une 
digue  qui  a une  ouverture  pour  laisser  passer  une  galère.  Sur- 
deux  rochers  peu  éloignés  l'un  de  l’autre,  et  environnés  de  la 
mer  , s’élèvent  deux  tours  , dont  la  plus  haute  est  celle  de 
Marzocco,  sous  le  canon  de  laquelle  on  fait  faire  quarantaine 
aux  vaisseaux  qui  viennent  du  Levant.  Du  côté  de  fOcci- 
’dent , ily  a une  autre  tour,  qui  est  avancée  dans  la  mer,  et 
ressemble  à deux  tours  l’une  sur  l’autre.  Elle  sert  de  fanal , 
au  moyen  des  lanternes  qu'on  y tient  allumées  pendant  la 
nuit.  A l’extrémité  du  môle , on  voit  file  de  Corse  qui  en  est 
à 20  lieues. 

On  construit  dans  l’arsenal  de  Livourne  des  tartanes , des 
brigantins  et  d’autres  petits  bàtimens  pour  la  pèche  et  le  com- 
merce , mais  en  petit  nombre. 

Le  port  de  Livourne  est  le  premier  port  de  la  Méditerra- 
née qui  ait  été  déclaré  port  franc. 

Le  commerce  de  Livourne  est  presqu’entièrementun  com- 
merce d’entrepôt  ; celui  des  productions  du  territoire  est  peu 
de  chose  en  comparaison  du  très-grand  nombre  de  marchan- 
dises qui  entrent  dans  cette  ville , et  qui  en  sortent  annuelle- 
ment. Ces  marchandises  sont:  le  coton  filé,  ou  en  laine,  le 
café , le  sucre , les  épiceries , le  soufre , l’alun  , la  lacque 
fine , le  cacao , l’anis  de  Rome , les  baies  de  laurier  et  toutes 
sortes  de  poissons  salés.  La  vente  des  productions  de  la 
Toscane  consiste  en  essences,  en  huiles,  en  vins,  en  cha- 
peaux de  paille,  en  étoffes  de  soie,  en  anchois,  en  crème  de 
tartre,  en  peaux  d’agneaux  et  de  chevaux, en  capotes  de 
matelots  , en  liqueurs,  en  corail  (2)  travaillé , en  fleurs  artifi- 
cielles , en  toutes  sortes  de  rossoli , de  genièvre  , en  limons 
et  en  citrons.  Le  commerce  le  plus  considérable  que  firent 


(i)  Les  darses  servent  à retirer  les  galères.  Elles  sont  presque 
toujours  creusées  de  main  d’homme , et  répondent  dans  les  ports 
de  la  Méditerranée , à ce  que  l'on  appelle  bassins  dans  les  ports  de 
l’Océan. 

(a)  On  trouve  à Livourne  plusieurs  manufactures  où  l’on  travaille 
le  corail  que  l’on  üre  en  grande  partie  des  côtes  de  Sardaigne  et  de 
Corse , et  des  environs  de  Tunis.  Les  coraux  y passent  par  une  inH- 

autrefois 
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autrerois  les  Français  à Livom  ne,  était  celui  des  cliapsjmais  it 
a iliminiié  de  beaucoup , depuis  que  les  Anglais  en  ont  ap- 
portés en  quantité, qui  sont  tout  aussi  bons  et  à moindre  prix. 
Les  premiers  s’en  dédommageaient  par  les  gains  qu’ils  fe- 
saient  sur  les  étolFes  desoie  de  Lyon,  sur  les  modes , les 
quincailleries , le  tabac,  les  vins,  les  eaux-de-vie,  et  quel- 
quefois même  sur  les  blés , avant  la  révolution.  Il  est  à présu- 
mer que  le  commerce  de  la  France  avec  Livourne,  aura  sous 
peu  plus  d’activité  que  jamais. 

Entre  cette  ville  et  la  Corse,  se  trouve  , par  ay  degrés 
3 minutes  de  longitude,  et  43  degrés  22  minutes  de  lati- 
tude , l’//e  de  Gorgonne,  (en  latin  Gorgon  ) , qui  a environ  3 
lieues  de  circonférence  , et  est  presqu’enlièrement  couverts 
de  bois.  D’un  côté  elle  forme  un  escarpement  horrible , que 
l’on  nomme  i preùipizi.  Au  sommet  de  cette  île , est  une  tour 
d’où  l’on  donne  des  signaux  à Livourne , dès  que  l’on  aper- 
çoit des  bâtimens  de  corsaires.  Une  autre  tqur  garde  la  seule 
montée  par  laquelle  on  parvienne  à Hle  de  Gorgonne,  sur  les 
cotes  de  laquelle  on  pêche  les  meilleurs  anchois  de  la  Médi- 
terranée. Celte  île  appartient  k la  Chartreuse  de  Pise.  Elle 
h’offre  que  quelques  pâturages  , et  ne  produit  qu’une  petite 
quantité  de  grains. 

yollerre  , ( en  latin,  Voüalcrra') , est  située  sur  une  hauts 
mohtagne,,  à i3  lieues  au  sud-est  de  Pise,  et  à 12  au  sud- 
ouest  de  Florence  , par  28  degrés  35  minutes  de  longitude, 
et  43  degrés  23  minutes  de  latitude.  C’était  une  des  12  villes 
principales  de  l’ancienne  Etrurie;  et  pendant  le  premier 
ti  inmvirat , elle  fut  créée  colonie  romaine.  Elle  s’est  aussi 
gouvernée  en  république.  La  population  en  était  autrefois  de 
1 00,000  âmes , et  elle  n’en  est  guères  à présent  que  de  4,000 , 
la  peste  que  cette  ville  essuya,  en  i55o,en  i63o  et  en  i633, 


nité  de  marais.  On  les  divise  en  14  nuances  différentes.  On  en  fait 
de  petites  boules  de  dîHérenie  grandeur,  que  l’on  enfile  comme 
des  grains  de  chapelet.  Celles  qui  sont  U>n|.^-fuit  roades , passent, 
eu  Amérique , les  oblongues  en  Afrique  ; et  les  plus  grasses  se 
vendent  aux  Turas  , qui  en  font  des  boutons.  Ce  csminercc  pro- 
duit annuellement  1,300,000  livres.  Une  foire  est  destinée  à bs 
vente  de  cette  marchandise  que  les  Anglais  achètent  principale- 
ment. 

T’orne  ni,  S 
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i’ayantpresqn'entiferement  dépeuplée. Les  anciens  habitons  de 
.Vollerrefesaient  un  commerce  très-étendu,  et  leur  port  était 
Vada.  Il  y a dans  cette  ville  une  prison  d’état , dite  del  Mols- 
fm,où,en  1682,  Côme  III  fit  enfermer  Lore/izjW,  qui  y 
composa  un  grand  ouvrage  sur  les  sections  coniques.  En 
11809  , Daniel  Ricciarelli,  peintre  célèbre,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Daniel  de  Follerre  , naquit  en  cette  ville. 

Le  territoire  de  Volterre  est  très-fertile , et  le  sol  en  est 
très-propre  aux  vignes,  aux  oliviers  et  aux  grains  en  général. 
Il  y a des  salines  renommées  qui  fournissent  de  sel  la  plus 
grande  partie  delà  Toscane.  Les  principales  se  trouvent  sur 
le  penchant  d’une  montagne.  Les  couches  de  sel  gemme  y 
sont  cachées  sous  les  couches  d'albâtre  sur  lesquelles  les  eaux 
coulent. 

Sienne  , ( en  latin  Sœna  , et  selon  Pline  , Colonia  Senen~ 
sis)  , est  située  à 12  lieues  au  sud  de  Florence,  à 20  au 
sud-est  de  Pise , à 17  à l’est  quart  sud  de  Livourne , et  à 43 
au  nord  quart  d’ouest  de  Rome  , par  28  degrés  47  minutes 
i5  secondes  de  longitude , et  48  degrés  20  minutes  de  lati- 
tude. Suivant  quelques  auteurs,  c’était  une  ancienne  ville  des 
Etrusques.  Auguste  y a établi  une  colonie  ronoaine.  Sienne  a- 
été  célèbre  dans  le  moyen  âge , par  sa  population , par  l’indus- 
trie et  le  commerce  de  ses  habitons  ; et  par  leur  amour  pour 
la  liberté.  Elle  forma  une  république  indépendante  , qui  se 
soutint  contre  celles  de  Florence  et  de  Pise,  et'se  signala 
-souvent  par  des  victoires.  Cette  république  fut  la  proie  des 
divisions  intestines  causées  par  l’ambition  des  plus  illustres 
iàmilles , sur-tout  de  celles  des  Malatesta  et  des  Pétrucci.  L’un 
de  ces  derniers  , Pandolfo  Pétrucci , que  Machiavel  reprér 
sente  comme  le  modèle  des  usurpateurs , devint  le  tyran  de  sa 
patrie.  Ses descendans  gouvernèrent  quelque  tems  après  lui; 
et  sa  race  n’est  pas  encore  éteinte.  Les  divisions  entre  la  no- 
blesse et  le  peuple  favorisant  les  puissances  étrangères , les 
Espagnols  et  les  Français  s'emparèrent  successivement  de 
Sienne.  En  i555 , le  fameux  Biaise  de  Montluc  s’y  défendit 
avec  un  courage  extraordinaire;  mais  il  ne  put  empêcher  les 
Espagnols  d’y  entrer.  Philippe  II , roi  d’Espagne  , la  céda 
ainsi  que  son  territoire, à Cômel®''.  duc  dô  Florence.  Le 
vicariat  de  l’empire  dans  Sienne  était  possédé  par  l’Espagne, 
conune  un  fief  impérial.  L’empereur  Léopold  ayant  permis  à 
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Charles  II , de  le  conférer  à quelqu’un  comme  nn  arrière- 
fief,  ce  monarque  en  investit  le  grand-duc  de  7’oscane,  dont 
les  successeurs  l’ont  toujours  conservé  depuis.  Wéanmoins 
Sienne  fait  chaque  année, à Florence.une  protestation  formelle 
contre  la  cession.  La  population  et  le  commerce  en  ont  dis- 
paru avec  le  gouvernement  républicain.  En  1 3a6 , ony  comp- 
tait 35,127  familles,  ce  qui  pouvait  faire  i5o,ooo  âmes,  et 
il  n’y  en  a pas  plus  de  i5,ooo  aujourd'hui. 

La  ville  de  Sienne  est  bâtie  sur  le  penchant  d’une  mon- 
tagne, où  l’on  a creusé  des  souterrains  qui  sont  curieux.  On 
n’y  peut  aller  en  voiture  dans  la  plupart  des  rues , vu  qu’on  y 
monte  et  qu’on  y descend  continuellement.  La  disposition  en 
est  telle  , qu’elles  sont  presque  toutes  dirigées  vers  le  centre 
de  la  ville.  Il  y a beaucoup  de  maisons  adossées  à la  mon- 
tagne , et  qui  ont  des  jardins  dans  une  situation  agréable.  La 
plupart  sont  d’architecture  gothique;  cependant  il  y a d’assez 
beaux  palais.  La  cathédrale  (il  Duomo)  , commencée  vers 
l’an  rzSo  , est , au-dehors  et  en-dedans,  tout  en  marbre  noir 
et  blanc.  Elle  a 33o  pieds  de  longueur , et  rarchitectiii  e en 
est  gothique.  Les  piliers  en  sont  légers , et  la  voûte  en  est 
azurée  et  parsemée  d’étoiles  d'or.  La  coupole  est  soutenue  par 
des  colonnes  de  marbre  aussi  bien  que  la  voûte  de  l’église.  Et 
colonnes  et  piliers  sont  chargés  de  feuillages  et  de  fruits  qui 
serpentent  depuis  la  base  jusqu’au  sommet.  Le  pavé  de  la 
cathédrale  de  Sienne  est  une  des  belles  choses  de  l'Italie.  Il  est 
tout  en  marbre,  bleu,  gris,  noir,  et  en  plusieurs  autres 
pierres  de  prix.  Il  offre  des  ouvrages  en  marqueterie , qui 
représentent  plusieurs  trails  de  l’histoire  sainte  , et  sont  exé- 
cutés avec  tant  d’art  qu’on  les  prendrait  pour  dçs  peintures. 
Tout  autour  de  la  nef,  sur  une  espèce  de  galerie,  sont  placés 
les  bustes  de  tous  les  papes  jusqu’à  Alexandre  III.  On  trouve 
aussi  dans  cette  église  les  statues  en  marbre  de  six  autres 
papes  qui  étaient  natifs  de  Sienne.  Le  Baptistaire  est^une  cha- 
pelle octogone  de  marbre  , ornée  de  bas-reliefs  et  de  statues. 
Cette  chapelle  , dédiée  à Saint-Jean  , est  dans  le  goût  des 
ba|)tistaires  de  Florence  et  de  Pise.  C’est  dans  la  cathédrale 
de  Sienne  que  se  tint  (en  1060)  le  concile,  dans  lequel 
Nicolas  II  donna  aux  cardinaux  le  droit  exclusif  d’élire  le 
pape.  On  y conservait  une  belle  bibliothèque  , que  le  pape 
Pie  II  avait  enrichie  de  manuscrits  précieux  ; mais  les  £spa- 
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gnols  l'ont  enlevée.  Dans  une  espèce  de  sacristie , on  voit  le» 
trois  Grâces , en  marbre,  groupe  antique  des  plus  estimés,  qui 
'était  autrefois  dans  l’église  même.  Les  figures  en  sont  moins 
grandes  que  nature,  et  il  manque  la  tête  à celle  du  milieui 
Lee  dominicains  ont  une  belle  église , qui  est  célèbre  par  les 
reliques  de  Sainte-Catherine  de  Sienne  (i).  Une  confrérie 
établie,  en  1464,  dans  la  maison  même  où  habitait  cette 
sainte,  dote  tous  les  ans  , des  filles  de  pauvres  artisans.  Le 
jour  de  la  fête  de  l’octave  de  Sainte-Catherine , ces  filles , 
voilées  et  vêtues  de  blanc , sont  conduites  processionnelle- 
ment  par  la  ville.  Les  jeunes  gens  qui  les  recherchent  en 
mariage , se  tiennent  sur  leur  passage,  et  chacun  d’eux  pré- 
sente à celle  dont  il  a fait  un  choix  , un  mouchoir  â l’un  des 
coins  duquel  elle  lait  un  nœud  si  le  parti  lui  convient , ou 
qu’elle  rend  après  l’avoir  baisé,  si  celui  qui  le  lui  a offert  ne 
lui  convient  pas.  On  voit  encore  dans  la  même  procession 
<leux  criminels  que  la  confrérie  a délivrés  , et  fun  desquels 
a toujours  mérité  la  mort  Elle  rend  aussi  la  liberté  h deux 
prisonniers  pour  dettw  ; mais  ils  ne  sont  point  obligés  de  faire 
partie  du  cortège. 

Piazza  del  Campa , la  grande  place,  ou  la  place  de  l'hôtel- 
de-ville , a i oS6  pieds  de  tour.  Elle  est  dans  un  enfoncemenf 
si  considérable , qu’on  la  prendrait  pour  un  bassin  destiné  à 
des  naumachies.  Le  pavé  en  est  à compartimens  de  brique» 
et  de  pierres  blanches  , de  manière  qu’elle  ressemble  à une 
coquille.  Elle  est  entourée  de  bâtimens  anciens  rt  réguliers  , 
qui  sont  ornés  de  petites  colonnes  gothiques.  On  y donne , 
tous  le»  ans , des  fêtes  et  des  jeux.  11  y a sur  cette  place  une 
belle  fontaine , où  l’on  voit  les  vertus  théologales  , et  la  créa- 
tion d’Âdam  et  d’Eve.  Les  eaux  en  sont  abondantes , de  bonne 


(i)  Sainte-Catherine  de  Sienne,  fille  d’nn  teinturier  de  celle 
ville , naquit  eu  13*7.  Elle  prit  très-jeune  l’habit  de  Saint- Demi-* 
nique;  et  comme  elle  avait,  dit-on  , beaucoup  d’esprit  , d’élo- 
quence et  de  zèle , elle  fut  choisie  pour  aller  à Avignon , réconci- 
lier les  Florentins  avec  Grégoire  XI  qui  les  avait  excommuniés. 
On  assure  qne  ce  fut  elle  qui  engagea  ce  pape  à rétablir  à Rome  le 
trône  pontifical.  Une  chapelle  , sous  1 Invocation  de  cette  sainte  , 
«ccupe  à Sienne  rempluccmcolbù  était  la  maison  de  sou  père. 
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qualité,  et  viennent  de  différentes  sources  (i).  On  la  nomme 
Fonte  Blanda  y et  le  Dante  la  cite  dans  le  troisième  chant 
de  son  Enfer. 

Palazzo  deïï  Ecceîsi,  le  palais  public , ou  le  palais  de  la 
seigneurie , est  un  grand  édifice  isolé , bâti  en  pierres  de  taille 
jusqu’au  premier  étage,  et  dont  tout  le  reste  est  en  briques.  Ce 
palais  est  entouré  de  portiques  où  l’on  se  promène  â couvert. 
l.a  salle  du  conseil  métite  d'être  vue  à cause  des  tableaux 
dont  elle  est  décorée.  Un  théâtre,  de  forme  elliptique,  tait 
partie  de  ce  palais.  C’était  autrefois  la  salle  du  conseil , qui 
fut  transformée  en  salle  de  spectacle  après  la  chute  de  la  ré- 
publique de  Sienne.  En  1647  , l’académie  des  Philomati  y 
fit  jouer  Slatira.  Ce  théâtre  a été  brûlé  en  175 1 ; mais  on  l’a 
reconsti^,  et  il  est  aujourd'hui  plus  beau  que  jamais. 

• Du  core  gauche  de  la  place , on  voit  une  chapelle , ouverte 
en  forme  de  portique,  qui  fut  élevée  et  dédiée  h la  Vierge  , 
à l’occasion  de  la  peste  Be  1348.  La  grande  tour  à laquelle 
cette  chapelle  est  adossée,  pa^  pour  avoir  270  pieds  de 
hauteur.  Au-dessus  de  cette  tow,  on  découvre  non-seule- 
ment la  ville  et  les  environs , mais  aussi  la  chaîne  des  Alpes 
qui  paraissent  comme  un  nuage  noir , dans  le  lointain. 

La  ville  de  Sienne  conserve  encore  une  ombre  de  liberté  , 
en  ce  qu’elle  a le  dfoit  d’élire  elle-même  son  sénat , consistant 
en  neufsénateurs,  qui  ont  le  litre  à’Eccelsi,  mais  dont  le  pou- 
voir se  réduit  presque  à rien.  Le  gouvernement  est  nommé 
par  le  prince;  et  comme  il  ne  réside  pas,  l’auditeur  général 
de  r^te,  qui  le  représente  , est  le  chef  de  l’administration, 

LwUversilé de  Sienne , fondée  en  1821,  est  peu  célèbr® 
aujourd’hui  quoiqu'il  y ait  encore  60  professeurs.  Les  Alle- 
mands y jouissent  de  certains  privilèges  qui  leur  ont  été  ac- 
cordés par  l’empereur  Charles-Quint.  La  jeune  noblesse  est 
élevée  dans  le  collège  de^tolomée.  On  trouve  aussi  à Sienne 
jilusieurs  académies  qui  portent  des  noms  bizarres.  Ce  sont 
celles  des  Inh  onati  (des  étourdis) , des  Rozzi  (des  grossiers) , 
des  Innominati  ( sans  nom  ) , et  des  Ardenti  ( des  ardens  ) qui 


'(r)  Le  plateau  qui  domine  la  ville  de  Sienne  reçoit  assez  de  pluie 
pourfnurnirâ  ces  source*.  Sans  cela , ilne  se  serait  jamais  formé  de 
ville  sur  uue  hauteur , à uue  lieue  de  la  rivière. 
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s’occupent  de  botanique.  Enfin  l’académie  PhysîcthCrUiqtte* 

publié  un  recueil  de  bonnes  dissertations. 

Lu  ville  de  Sienne  a produit  plusieurs  personnages  célèbres 
dans  tous  les  genres.  Elle  fut  la  patrie  de  sept  papes,  deux 
desquels  sont  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à élever  la  puis- 
sance temporelle  du  Saint-Siège,  savoir,  Grégoire  VII  et 
Alexandre  III.  Socin  qui  fut  le  principal  chef  de  la  secte  des 
Sociniens , était  de  Sienne.  Cette  ville  compte  plusieurs  fa- 
milles illustres,  parmi  lesquelles  on  remarque  celles  des  Pic- 
colomini , des  Borghesi , des  Chigi,  des  Conti,  des  Tolo- 
mei , et  des  Cassini  devenus  si  célèbres  dans  l’astronomie. 
Les  Siennois  passent  pour  avoir  beaucoup  d’esprit.  Ils  sont 
polis , obligeans  et  d’une  grande  délicatesse  sur  le  point  d’hon- 
neur. C’est  à Sienne  que  se  trouve  véritablement  Tos- 

oana  in  bocca  liomana  , la  pureté  de  la  diction  de  Florence  , 
unie  à l’agrément  de  la  prononciation  romaine.  Enfin , les 
hommes  y sont  bien  faits  et  les  femines  très-jolies. 

Le  commerce  de  Sienne  était  très-considérable  autrefois  , 
et  il  l’est  encore  aujourd'hui  par  rapport  au  petit  nombre  des 
hnbitans  de  cette  ville.  On  y tàbrique  des  draps,  des  rubans, 
des  chapeaux  , et  des  cordes  d'instrumens  pour  une  partie  de 
l’Italie  ; et  l’on  y tanne  des  cuirs.  Le  commerce  des  fers  est 
pour  le  compte  du  prince.  Le  marbre  appelé  brocatelle  de 
Sienne  est  fort  recherché , mais  la  difficulté  du  transport  en 
rend  le  commerce  peu  utile  au  pays.  La  livre  de  Sienne  a une 
once  de  moins  que  celle  de  Florence. 

Le  Siennois  a le  litre  de  duché.  Il  est  borné  au  Nord  par  le 
Florentin , au  Sud  par  la  Méditerranée  et  le  duché  de  Castro, 
à l’Est  par  le  Pérugin,  l’Orviétan  et  le  duché  de  Castro , et  à 
l’Ouest  par  le  Florentin  et  la  mer  de  Toscane.  La  longueur  en 
est  d’environ  aa  lieues  sur  aa  de  .largeur.  Le  grand-duc, 
Pierre  Léopold  , l’a  divisé  en  province  supérieure  et  en  pro- 
vince inférieure.  Le  sol  de  la  première  , dont  Sienne  est  la  ca- 

t)itale,  se  trouve  élevé  de  167  toises  au-dessus  du  niveau  de 
a mer,  et  l’air  qu’on  y respire  soutient  la  nature  dans  toute 
sa  force , même  en  été.  On  y trouve  des  plaines  fertiles  en 
tous  genres  de  productions,  et  des  montagnes  qui  renferment 
des  mines,  des  carrières,  des  eaux  thermales  et  toutes  les 
singularités  qui  peuvent  les  rendre  remarquables.  La  Ma- 
remma  ( en  français  les  Mavemmes  de  Sienne)  ou  le  Siennois 
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inférieur , est  un  espace  d’environ  1 8 lieues  de  longueur  sur 
4 de  largeur , situé  sur  le  bord  de  la  mer , au  Midi  de  Sienne , 
entre  l’île  d’Elbe  et  la  ville  d’Orbitello.  Ce  pays  qui  passe  ac- 
tuellement pourtrès-mal-sain,  était  autrefois  couvert  de  villes 
très-peuplées.  Le  niauvair  air  y cause  en  été  des  fièvres 
tierces  et  une  maladie  connue  sous  le  nom  de  Maremmana  , 
qui  fait  entier  le  bas-ventre  et  pâlir  ou  jaunir  la  figure  au  point 
que  les  personnes  qui  en  sont  attaquées  ressemblent  à des 
spectres  ambulans.  Pierre  Léopold,  depuis  le  commence- 
ment de  son  règne,  s’est  occupé  avec  tout  le  zèle  imaginabla 
à dessécher  la  Maremma.Des  canaux  ont  été  élargis  ou  creu- 
sés, on  a soutenu  par  des  levées  les  rives  de  l’Ombrone , et 
des  privilèges  ont  été  accordés  à ceux  qui  viendraient  s’éta- 
blir dans  cette  contrée.  Mais  pour  réparer  la  négligence  da 
sept  à huit  siècles,  il  faut  sans  doute  bien  du  tems. 

La  capitale  du  Siennois  inférieur  est  Massa  , dite  di  Ma- 
remma , pour  la  distinguer  de  Massa  di  Carara.  Elle  est  située 
sur  le  penchant  d’une  colline,  pai^ad  d.  35  m.  de  long,  et  4.? 
d.  5 m.  de  lat.  Elle  a la  mer  à un  peu  plus  de  2 lieues  k 
1 Ouest , la  ville  de  Piombino  à 8 lieues  , aussi  à l'Ouest , et 
celle  de  Sienne  à 10  au  Nord-Est.  L’insalubrité  de  l’air  de  celte 
ville  a donné  lieu  an  proverbe  italien  ; Massa  guarda,  9 
passa,  c’est-à-dire,  voilà  Massa,  regarde,  et  passe  ton  chemin. 

L’origine  de  Massa  est  incertaine.  Cependant  il  est  hors  de 
doute  qu'au  commencement  du  quatrième  siècle  , il  y avait 
en  Toscane  une  ville  nommée  Massa  f^eternensis  ; et  les  sa- 
vans  présument  que  c’était  Massa  di Maremma,  qui  dut  son 
accroissement,  sinon  son  origine  , à la  destruction  des  villes 
de  Vetulonia , de  Populonia  et  de  Roselle.  Dans  le  neuvième 
siècle,  elle  avait  pour  seigneurs  temporels  les  évêques  do 
Populonia,  dont  le  siège  y avait  été  transféré  , en  84a.  Elle 
fut  brûlée  par  les  Sarrazins,  en  939.  Au  treizième  siècle  elle 
obtint  sa  liberté  de  ses  évêques.  Elle  était  dans  sa  plus  grande 
splendeur  au  commencement  du  quatorzième  siècle  et  battait 
monnaie.  Les  Sieûnois  s’en  rendirent  maîtres  par  trahison 
en  i335.  Les  troupes  de  Charles-Quint  la  prirent  en  i555 
et  elle  fut , en  même-tems  que  Sienne,  soumise  à Côme  !"■. 
alors  duc  de  Toscane.  Souvent  la  peste  y exerça  de  grands 
ravages , et  plusieurs  fois  une  multitude  de  sauterelles  en  dé- 
vaslèicnt  les  environs.  La  cathédrale  de  Massa  eu  est  l’églis* 
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Ja  plus  remarquable.  Elle  est  grande  et  même  belle , quoique 
larcbitecture  en  soit  barbare.  11  paraît  quelle  est  du  douzième 
siècle.  Au  dessous  du  maîire-autel , il  y a une  urne,  conte- 
nant le  corps  de  Saint-Cerbone , patron  de  celte  église.  Le 
palais  du  podestat , le  palais  pubHc,  ou  rhôlcl-de-ville  , la 
chancellerie , les  fontaines  et  les  jnurs  du  château  méritent 
d’être  examinés.  Pendant  l’hiver,  Massa  a environ  looo  ha- 
bitans  ; en  élé , il  n’en  reste  pas  plus  de  3oo.  Dans  celle  der- 
rière saison  , elle  est  abandonnée  particulièrement  par  le 
juge  , et  même  par  l’évêque  auquel  il  est  permis,  dans  ses 
bulles,  de  s’éloigner  de  ce  lieu  mal-sain.  L’empereur  Fran- 
çois I®''.  voulant  repeupler  Massa , et  dessécher  les  cam- 
pagnes voisines , y fit  passer  une  colonie  de  Souabes  et  de 
Lorrains,  qui , en  peu  de  teins  , y moururent  presque  tous. 

Arezzo  (en  Aretiwn) , est  uue  ville  d’environ  8000 
âmes  , située  à 1 1 lieues  au  Nord-Est  de  Sienne  , et  à 1 8 au 
Sud-Est  de  Florence,  dans  une  belle  plaine,  quoique  sur  une 
montagne  , et  par  20  d.  38  m.  de  long,  et  48  d.  aS  m.  de  lat. 
Elle  tire,  a ce  que  l’on  dit,  son  nom  à'Areüa,  surnom  de 
Vesta  , léinme  de  Janus,  C’était  une  des  douze  villes  princi- 
pales des  Etrusques.  Elle  fut  ravagée  par  Sylla,  parce  que 
dans  la  guerre  sociale,  les  habitans  de  cette  ville  se  joignirent 
aux  ennemis  de  Rome.  Elle  eut  beaucoup  h souffrir  des  Lom- 
bards, et  les  Goths  la  démantelèrent,  Dans  le  quatorzième 
siècle  , Guy  Pielra  Mala  , qui  en  était  évêque , la  tyrannisa. 
Saccone , fière  de  ce  prélat,  la  vendit  aux  Florentins.  Dans 
la  suite,  les  Arétins  recouvrèrent  leur  liberté  ; cl  préposant 
^ocitüjensau  gouvernement  de  leur  république , ils  vécurent 
quelque  lems  en  paix.  Arezzo  fut  depuis  saccagée  parles  fac- 
tions des  Guelfes  et  des  Gibelins  , et  par  Enguerrand,  capi- 
taine de  Louis , duc  d’Anjou  , aidé  des  fils  de  Saccone , qui  en 
avaient  élé  chassés.  Ce  général  la  vendit  aussi  aux  Florentins 
pour  40,000  florins  d’or.  A deux  reprises  , elle  secoua  le 
joug de  ceux-ci;  et  en  1829,  elle  se  rendit  à Charles- Quint, 
qui  la  donna  en  mêrae-tems  que  Florence,  à Alexandre  de 
Médicis.  La  cathédrale  d’Arezzo  mérite  d’être  vue  ; l’évêque 
est  prince  d’empire, et  a 48,000!.  de  rente.  Il  y a dans  celte 
ville  une  ancienne  confrérie,  appelée  la  Fralernita,  qui  a 
près  de  1 00,000  liv.  de  revenu , qu’elle  emploie  à doter  des 
mes,  è distribuer  du  pain  au.v  pauvres  et  «t  faire  d’autreit 
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reurrefi  de  cliarîté.  La  Loggie  est  un  bel  édifice  , de  Georges 
Vasari.  Le  bureau  delà  douane  et  le  théâtre  y sont  placés  , et 
ily  a un  portique  de  400  pieds  de  long,  sous  lequel  on  se 
promène  à couvert.  Arezzo  fut  la  patrie  de  Mécène  , de  Pé~ 
trarque , de  Guida,  qui  a retrouvé  les  notes  de  musique  , de 
Pietro  bacci  Aretino,  ou  Pierre  d’Arezzo , ou  tout  simple- 
ment l’Arétin,  du  pape  Jules  II , du  maréchal  d Ancre  (Con- 
cino  Concini  ) , de  Georges  Vasari,  et  de  plusieurs  autres 
personnages  distingués. 

A 3 lieues  d’Arezzo,  du  côté  de  Florence , se  trouvent  les 
mofettes  de  Lalerina,  vis-à-vis  desquelles,  de  l’autre  côté  de 
l’Arno  , on  respire  des  vapeurs  sulfureuses  , si  pénétrantes  , 
qu’en  passant  près  de-là  , souvent  les  animaux  sont  suffoqués. 
A H lieues  plus  au  Nord  de  cette  ville  , on  voit  le  fameux  her- 
mitage  de  Camaldoli , qui  est  près  de  la  source  de  l’Arno  (t), 
et  à 12  ou  i5  lieues  de  Florence.  C’est  là  qu’en  1009  , Saint- 
Komuald  institua  l’ordre  des  Camalâules.  Ily  a dans  les envi- 
ions de  Camaldoli  des  montagnes  de  12  à i3oo  toises,  d’où 
, l’on  a la  vue  des  deux  mers.  En  effet , des  personnes  ont , 
comme  témoins  oculaires  , assuré  au  célèbre  la  Condamine , 
qu’il  y a sur  la  frontière  de  l'état  ecclésiastique,  de  la  Tos- 
cane et  du  duché  de  Modène  , plusieurs  pointes  de  l’Apen- 
nin , d’où  l’on  aperçoit  les  deux  mers.  Le  chemin  d’Arezzo 
à Florence  SC  fait  le  long  des  montagnes  , par  une  route  taillée 
ru  forme  de  corniche  et  soutenu  par  delà  maçonnerie. 

Dans  la  dernière  guerre,  lorsque  les  Français  se  rendirent 
maîtres  de  la  Toscane,  les  habitans  des  environs  d’Arezzo 
• prirent  les  armes  en  faveur  de  leur  prince  , et  ne  les  posèrent 
qu’après  la  conclusion  du  traité  de  paix  de  Lunéville. 

Cortone  ( en  latin  et  en  italien  Cortona  ) , est  une  ville  d’en- 
viron 4,000  âmes , située  par  29  d.  5o  m.  de  long,  et  4.3  deg. 
1 4 m.  de  lat. , à 5 lieues  au  Sud  d’Arezzo , à 3 au  Nord-Ouest 
de  Perouse  , à i3  au  Sud-Est  de  Sienne  , et  à 18  au  Sud-Est 
de  Florence.  S’il  était  vrai  que  la  fondation  en  fût  due  à 
Corytus,  roi  des  Toscans,  elle  serait  plus  ancienne  que 
Troie.  C’était  une  des  douze  villes  principales  d’Etrurie.  Elle 


(1)  L’Arno  prend  sa  source  dans  l'Apennin , al  se  jette  dans  la, 
Mcditcrrancc  à peu  de  distance  de  Pise. 
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fut  alii^  des  Romains  au  tems  frAnnibal,  et  ensuite  colonie 
romaine,  cinquième  siècle,  elle  fut  presqu’entièrement 
ruinée  par  les  Barbares.  Dans  le  onzième , le  commerce  la 
rendait  florissante , et  elle  était  très-peuplée.  On  l’appela  le 
nid  des  Gibelins , parce  qu’elle  embrassa  leur  cause  avec  ar- 
deur. En  i3ia,  l’empereur  Henri  VII  la  déclara  dépen- 
dante de  la  chambre  impériale,  et  lui  laissa  la  liberté  dont 
elle  jouissait  déjà.  Ranieri  Casali  fut,  en  i3zS,  élu  parle 
peuple,  prince  ou  seigneur  de  la  ville,  et  il  eut  pour  succes- 
seur six  de  ses  descendans.  Le  règne  de  cette  famijle  finit  en 
1109,  que  Cortone  fut  prise  par  Ladislas , roi  de  Naples, 
qui  la  céda , en  141 1 , aux  Florentins. 

Cortone  est  bâtie  sur  le  penchant  d’une  montagne  qui  do- 
mine une  assez  vaste  plaine,  bordée  par  les  agréables  rivages 
du  lac  de  Trasimène.  Les  murailles  de  celte  ville  sont  des 
restes  de  l'antiquité  la  plus  reculée.  Les  pierres  énormes  qui 
les  composent  ne  sont  liées  ni  par  la  chaux  ni  par  aucun  ci- 
ment. Les  églises  de  Cortone  , et  principalement  la  cathé- 
drale, renferment  un  grand  nombre  de  tableaux  précieux.^ 
Le  palais  du  gouvernement , le  palais  public  et  celui  de  l'é- 
vêque, sont  les  plus  beaux  de  la  ville.  Quoique  très-petite, 
Cortone  compte  environ  60  familles  de  la  .meilleure  et  de 
la  plus  ancienne  noblesse.  îllle  fut  la  patr  ie  de  beaucoup  de 
gens  célèbres,  parmL'Iesquels  on  distingue  Piclro  Berretini , 
plus  communément  appelé  Pierre  de  Cortone,  qui  fut  un  des 
« plus  grands  peintres  de  l’Italie.  11  naquit  en  1596  , et  mourut 
en  166^.  , , 

Académie  d^Cortone  ou  \ Académie  des  Antiquités  Étrus- 
ques, fondée  en  1726,  est  ce  qui,  dans  le  siècle  dernier,  a 
le  plus  contribué  à la  célébrité  de  cette  ville.  L’abbé  Onuphre 
BaldelK,  oncle  de  Marcello  Ridoljino  et  de  Filippo  Venuta  , 

' qui  en  furent  les  premiers  fondateurs,  lui  fit  présent,  en 
1728,  d'un  cabinet  d’antiquités,  qui  s’accrut  dans  la  suite, 
et  dont,  en  1700  , on  a publié  à Rome  une  collection  de 
gravures  in-folio  , sous  le  titre  de  Muséum  Cortonense.  Le 
président  de  cette  académie  porte  le  titre  de  Lucumen.  Il  y 
a aussi,  à Cortone,  une  académie  de  belles-lettres,  dite  . 
iegU  Uniti.  Cette  ville  est  dans  une  partie  de  la  Toscane  où 
l’on  trouve  beaucoup  d’antiquités  étrusques,  qui  sont  remai-- 
quables  par  la  beauté  du  dessin  et  des  formes , et  sont  plus 
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•nciennes  qne  la  plupart  des  monumens  grees  et  romains.  Les 
environs  de  Cortone  sont  agréablement  plantés  de  vignes  et 
d’oliviers.  On  y voit  des  carrières , d’où  l’on  tire  un  très- 
beau  marbre  jaspé  de  vert , de  noir  et  de  couleur  d’amé- 
Ihyste. 

Al'extrémilé  méridionale  de  la  Toscane,  se  trouve  XÈtat 
de  gU  Présida,  X Étal  des  Présides  , qui  ne  comprend  que  des 
cantons  voisins  de  la  mer , et  fesait  autrefois  partie  du  Sieu- 
nois.  Philippe  11 , i-oi  d’Espagne  , en  cédant  celte  dernière 
province  à Côme  W. , se  réserva  la  possession  des  Présides. 
En  1707,  les  Impériaux  en  occupèrent  la  plus  grande  partie , 
ainsi  que  le  royaume  de  Naples.  Dans  les  préliminaires  signés 
en  1735 , confirmés  et  mis  à exécution  l’année  suivante , cet 
état  fut  accordé  à Don  Carlos , roi  de  Naples  et  de  Sicile. 
S.  M.  S.  a cédé  l’état  des  Présides  à la  République  Française  , 
par  le  traité  de  paix  conclu  le  y germinal  an  9 (le  28  mars 
> J 80 1 ) entre  les  deux  puissances. 

Cet  état  comprend  principalement  les  villes  ou  places  sui- 
vantes : 

Orbitello  fen  latin  OrhileMum  ) est  une  ville  peu  considé- 
rable, située  à 23  lieues  au  sud  quart  d’ouest  de  Sienne , et  à 
34  lieues  au  sud  de  Florence , par  x8  degrés  58  minutes  de 
longitude , et  42  degrés  22  minutes  de  latitude,  au  bord  d'un 
lac  qui  en  porjè  le  nom  , et  qui  était  autrefois*^ connu  sous  ce- 
lui de  Limtto  Salacta  ( lac  salé  ).  Ce  lac  communique  avec  la 
mer.  Orbitello  a un  port  commode  défendu  par  quelques 
forts.  Les  Espagnols  s’en  rendirent  maîtres  en  i552  , et  les 
Français  l'assiégèrent  inutilement  en  1646.  Leroi  de  Naples 
y entretenait  une  garnison. 

En  avant  d’Orbitelloest  un  grand  isthme  ou  promontoire , 
qu’on  appelle  Monte  Argeiüotfp  , et  è, l’extrémité  duquèl  se 
ti'ouve,par  28  degrés  5o  minutes  de  longitude,  et  42  de- 
grés 35  minutes  de  latitude,  Port-Ercoie-(  Porins-Hercuîi^  ), 
qui  a un  bon  château  et  un  port  presque  rempli  et  défendu 
par  deux  forts.  De  ce  port  qui  est  ancien,  on  voit  la  petite 
Ile  d Ercole.  Il  y a sur  l’itshme  de  Monte- Argentorio  plusieurs 
châteaux  fortifiés  , qui  sont , Monle-Edippo , S.  Anlonïo  et 
Porto  S.  Stefano. 

A quatre  lieues  au  nord  d’Orbitello,.  et  dans  l’état  des  Pré- 
sides , est  située  , à l’embouchure  du  torrent  dOssa,  sur  la 
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pointe  d’un  rocher  escarpé , et  par  28  degrés  5o  minutes  de 
longitude,  et  42  degrés  3y  minutes  de  latitude,  la  ville  de 
Telamone  ( Telamona  et  Portas  Thelamonis  ) , laquelle , dit- 
on,  tire  son  nom  de  celui  du  Troyen  Telamon,qui  vint 
aborder  en  cet  endroit,  après  la  guerre  de  Troie.  Près  de 
celte  ville,  les  Romains  remportèrent  une  grande  victoire  sur 
les  Gaulois.  Le  port  de  Télamone  est  actuellement  ruiné. 

Vis-à-vis  et  à l’ouest  de  l’isthme  de  Monte-Argentorio  , se 
trouve , à la  distance  de  5 ou  6 lieues,  la  petite  t/e  de  Giglio 
( AE^ilium)  , par  28  degrés  35  minutes  de  longitude  , et  42 
degrés  24  minutes  de  latitude.  Il  n’y  a qu’un  seul  endroit  ha-  - 
hité  J et  l’on  y tient  une  petite  garnison.  Cette  île  est  tout 
hérissée  de  collines  couvertes  de  bois  , et  dans  lesquelles  il  y 
a des  carrières  de  très-beaux  marbres.  Les  habitans  ne  .sont 
pasaunombre  déplus  de  goo  , et  gagnent  leur  vie  à cultiver 
la  terre  , à servir  sur  les  vaisseaux  , et  à pêcher  des  anchois. 
Giglio  donne  beaucoup  de  vin.  Elle  appartient  à la  Toscane.C 

An  sud  du  même  isthme  , gît  la  très-petite  île  de  Gianuli, 
autrefois  Dîanium,  ou  Artemisia,  qui  n'est  habitée  que  par 
des  pêcheurs.  , * 

A l’ouest  de  l’île  de  Giglio , et  à-peu-près  à moitié  chemin 
entre  la  côte  de  Toscane  et  celle  de  Corse , est  l’île  de  Monte- 
Christo,  autrefois  Oglasa.Amsi  que  la  précédente,  elle  n’est 
habitée  que  par  des  pêcheurs.  Près  de  cette  île  est  un  îlot  ap- 
pelé le  Formiche.  Aa  reste , il  y a dans  la  mer  de  Toscane  et 
sur  les  côtes  de  cette  contrée,  une  douzaine  d’autres  îlots  du 
même  nom. 

Entre  file  de  Monle-Christo  et  l’île  d'Elbe  , gît , à peu  de 
distance  de  celte  dernière , la  petite  île  de  Pianosa  , autre- 
fois Planasia;  A'o\\  l’on  a tiré  de  grandes  et  belles  colonne.s 
de  gr.anit  qui  ont  élé  transportées  à Rome.  Léandre  Alberti 
dit  qu’à  chaque  pas  , on  y trouvait  parmi  les  pierres,  de.s 
urnes  pleines  d’outils  très-ingénieux , la  plupart  en  cuivre , et 
avec  lesquels  il  était  facile  de  tailler  les  pierres  les  plus  dures. 

On  volt  dans  file  de  Pianosa  les  ruines  d’un  ancien  temple  de 
granit. 

Possessions  du  prince  de  Piombino , ci-devarU  som  la  suze~ 
raineté  du  roi  de  Naples.  Elles  consistent  dans  la  plus  grande 
partie  de  l’île  d’Elbe , et  dans  la  ville  de  Piombino  et  ses  d#-  „ 
pendances. 
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LV/tf  d Elbe  ( Ælhedia  en  grec  , Uva  en  latin , eU  Elba  en 
italien  ) , e.st  située  dans  la  mer  de  Toscane , entre  la  terr»- 
ierme  de  l’Italie  et  la  (iorse , à la  distance  d’environ  3 lieues 
de  celle-ci  et  de  i3  de  l’autre.  Cette  île  forme  un  triangle 
presque  équilatéral  ; et  la  circonférence  en  est  de  6o  milles 
d’itatie  , à raison  des  enfoncemens  et  des  recoins  qu’en  pré- 
sentent les  côtes.  Elle  produit  toutes  sortes  de  métau.x  j et 
l’on  y trouve  même  quelques  mines  d’or  et  d’argent  qui  sont 
abandonnées.  La  mine  de  fer  la  plus  abondante  est  dans  le 
territoire  de  Rio  , et  s’étend  l’espace  d’environ  un  mille  dans 
les  flancs  d’une  montagne.  On  re.\ploitait  dans  les  tems  les 
plus  reculés.  Il  y a aussi  dans  l’île  des  carrières  de  marbre  , 
tant  blanc  que  mi.xte,  et  de  brocatelle.  La  côte  de  Campo 
contient  du  granit.  L’ile  d’Elbe  off  re  aussi  une  grande  quan- 
tité de  calamite , tant  blanche  que  noire.  On  y trouve  aussi 
beaucoup  de  pierres  d’amiante.  11  y a des  simples  qui  ne 
croissent  point  ailleurs.  On  y recueille  du  grain  en  petite 
quantité  , du  vin , du  sel , un  peu  d'huile  , du  lin  et  des  fruits 
de  toute  espèce  qui , à la  vérité , ne  sont  pas  en  abondance , 
mais  ont  meilleur  goût  queceu.x  de  la  terre  - ferme.  On  y lait 
un  vin , connu  sous  le  nom  de  vermut , qui  est  un  composé 
de  vin  blanc  et  d’hei  bes  -,  que  l’on  recherche  par-tout.  Les 
montagnes  n’y  sont  guères  couvertes  que  d’arbustes  et  d’ar- 
brisseaux. Cette  île  n’est  arrosée  par  aucune  rivière  ; mais 
elle  a des  sources  deau,  de  bonne  qualité,  qui  servent  à 
faire  aller  les  moulins  , et  qui  ne  tarissent  en  aucun  tems  ; 
elle  en  a au.ssi  de  minérales.  Les  animaux  domestiques  et  pri- 
vés, qui  naissent  dans  l’île,  ont,  pour  la  plupart,  un  pelage 
rougeâtre  et  noir,  et  la  chair  en  est  exquise.  Les  animau.x 
sauvages  sont  le  sanglier  , le  lièvre  , la  martre  et  fhérisson. 
La  mer  qui  baigne  les  côtes  de  l’île  d’Elbe , abonde  en  pois- 
sons de  toute  espèce.  On  y prend  aussi  des  huîtres,  dont 
quelques-unes  contiennent  des  perles.  On  y pêche  du  thon 
dans  le  golfe  de  Porto-Ferrajo,  qui  appartient  au  roi  d’Etrurie, 
et  dans  le  goKè  de  Procchio , qui  est  au  prince  de  Piombino. 
La  pêche  de  ce  dernier  golfe  est  fort  avantageuse. 

Dans  le  treizième  siècle,  l’ile  d’Elbe  était,  ainsique  la  ville 
de  Piombino  , soumise  aux  Pisans.  Les  Génois  la  leur  enle- 
vèrent et  la  vendirent  aux  Lucquois,  touteibis  en  s’en  réser- 
rant le  domaine  suprême.  Peu  de  tems  après  les  Pisans  la 
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recDuvrërent.  Gérard  , fils  et  successeur  de  Jacques  d’Apo 
piano,  ^ui avait  usurpé  la  souveraineté  de  l'état  de  Pise,  la 
vendit  en  1399,  à Jean  Galeas  Visconli , duc  de  Milan, 
nuds  il  s’en  réserva  le  domaine,  ainsi  que  celui  de  Piombino, 
£n  1548,  Charles- Quint  enleva  l'ile  et  la  principauté  à 
Jacques  VI  d’Âppiano , sous  prétexte  que  celui-ci  était  mi- 
neur , et  que  sa  mère  était  veuve  ; mais  il  les  lui  rendit  en 
i558.  Les  princes  de  cette  maison  les  conservèrent  jusqu’en 
i635.  E'iles  passèrent  depuis  dans  la  maison  de  Buoncom- 
pagni,  ou  des  ducs  de  Sora , famille  napolitaine , qui  dut  sa 
fortune  au  pape  Grégoire  XII.  Par  l’article  IV  du  traité  de 
paix , conclu  à Florence , le  7 germinal  an  9 , S.  M.  S.  qui 
possédait  la  souveraineté  ( mais  nom  le  domaine  utile)  de  l’île 
d’Ëlbe , en  a fait  cession  à la  république  française. 

, L’île  d’Elbe  renferme  deux  villes  qui  sont  Potto-Ferrajo  et 
Porto-Longone.  L’une  appartient  au  roi  d’Etrurie,  et  l’autre 
^ l^parlenait  ( en  pluviôse  an  i o ) à la  république  française.  ■ 

^ i‘»«  Porto- ferrajo  ( Portus-Ferratus  ) , est  située  , par  28  d. 
12  m.  de  long,  et  42  d.  55  de  lat. , sur  une  longue  pointe 
de  terre  fort  haute  et  fort  escarpée , h l’Ouest  de  la  baie  du 
même  nom.  En  iSdy  , Côme  duc  de  Florence,  en  obtint 

l’emplacement  des  seigneurs  dePiombino,  ebil  y bâtit  une 
ville  et  une  fortere^  qui,  du  nom  de  son  fondateur  ; s’appela 
Cosmopoli  : et  celui  de  Porto-Ferrajo  lui  fut  aussi  donné  à 
cause  des  mmes  de  fer  des  environs.  Tout  le  contour  de  la 
place  , c’est-à-dire , la  partie  de  file  qui  est  à la  Toscane  , 
comprend  une  étendue  de  terrain  de  1666  toises  et  4 cin- 
quièmes , la  toise  à raison  de  trois  brasses.  Cette  place  est 
une  de»  meilleurea  forteresses  de  l’Italie.  Elle  a neuf  bastions 
et  beaucoup  d’autres  ouvrages.  D’ailleurs  elle  est  défendue 
par  deux  forts  , la  Sletia  et  le  Falcone.  Il  y avait  au-dehors 
un  antre  fort , dit  de  Saint-Giov.-Battista  , qui  a été  démoli. 
Du  côté  de  la  mer  ,*  la  place  est  fermée  par  le  port , et  elle 
est  sépârée  du  reste  de  file  par  un  canal , sur  lequel  était  un 
petit  pont.  Elle  avait  ordinairement  une  garnison  de  5oo 
hommes.  Le  gouverneur  de  la  ville  décidait  des  affaires  ci- 
viles et  militaires.  Avant  la  dernière  guerre  , les  habitans 
étaia([||#B nombre  de  i5oo.  Dix  jours  après  l’entrée  des  Fran- 
çais àtivmime,  c’est-à-dire,  le  22  messidor  an  4,  une  flotte 
anglaise , forte  de  17  ^âtimenS/  et  portant  aoeo  hommes  de 
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troupes  de  débarquemenl , parut  devant  Porto-Ferrajo,  qui 
n’étant  pas  en  état  de  faire  résistance , se  rendit  le  lendemain. 
Lors  de  la  signature  des  préliminaires  de  paix  entre  la  répu- 
blique française  et  la  Grande  Bretagne , les  Anglais  défen- 
daient , conjointement  avec  les  habituns  , la  place  de  Porto- 
Ferrajo,  inutilement  assiégée  par  une  armée  française.  En 
conséquence  , cette  ville  ne  sera  soumise  au  roi  d’Etrurie 
qu’à  la  conclusion  définitive  de  la  paix. 

Porto- Longone  ( Portus-Longus  en  latin  ) , est  une  place 
bien  fortifiée,  dans  laquelle  le  roi  de  Naples  entretenait  une 
garnison.  On  commença  à la  bâtir  en  1 6 1 1 , par  ordre  de  Phi- 
lippe III,  roi  d'Espagne.  Elle  fut  prise  par  les  Français  en 
1646  , et  reprise  par  les  Espagnols  en  i65o.  La  forteresse, 
proprement  dite  , est  sur  une  montagne  qui  domine  la  mer. 
Au-dessous  est  une  petite  bourgade  , dont  les  habitans  vivent 
principalement  de  la  pèche.  Porto-Longone  est  située  par  a8 
deg.  i5  ni.  de  longit.  et  42  deg.  52  m.  de  laf. 

ü/o  est  une  bourgade  située  dans  un  canton  peu  cultivé, 
attendu  qu’on  s’y  occupe  exclusivement  du  commerce  des 
mines  de  fer.  En  1584,  elle  fut  saccagée  par  le  corsaire  turc 
Barberousse  , qui  en  emmena  les  habitans. 

Principauté  de  Piombino.  Cette  principauté , située  sur 
la  côte  de  la  Toscane,  entre  le  Siennois  et  le  Pisan  , abonde 
en  toutes  sortes  de  productions.  La  ville  de  Piombino  ( en 
latin  Plumbinum  ) , qui  en  est  la  capitale , est  bâtie  sur  un 
Tocher,  au  bord  de  la  mer.  L’origine  en  est  due  à l’ancienne 
ville  de  Populonia  , qui  en  était  à 3 milles.  Piombino  , dont 
le  prince  résidait  à Rome , est  en  mauvais  état. .Elle  a cepen- 
dant une  citadelle  avee  un  château  fortifié.  Le  roi  de  Naples 
avait  le  droit  d’y  tenir  une  garnison.  Elle  est  située  à 6 lieues 
au  Sud-Est  de  Livourne,  à 24  au  Sud-Ouest  de  Florence  , 
et  à 17  au  Sud-Ouest  de  Sienne,  par  28  d.  18  m.  de  long,  et 
42  d.  57  m.  de  lat.  Un  golfe  qui  en  est  voisin  porte  aussi  le 
nom  de  Piombino. 

Sur  un  promontoire  près  de  Porto  - Baratta,  lieu  de  peu 
d’importance , se  trouvait  l’ancienne  ville  de  Populonia  ou 
de  Populonium , l’une  des  douze  principales  de  l’Etnirie , et 
le  centre  des  force.s  maritimes  des  Etrusques.  Elle  fut  dé- 
truite dans  le  neuvième  siècle  par  le  patrice  Nicée.  On  eu  ad- 
mire encore  les  murs,  qui  sont  de  pierres  de  taille,  d'une 
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grandeur  démesurée  , et  jointes  entr’eiles  sans  le  secours  de 

la  chaux , ni  d’aucun  ciment. 

Entre  la  Tour  de  Saint-  f' incent  et  le  promontoire  sur  lequel 
était  placée  Populonia  , et  à 3 milles  de  la  mer , on  trouve  * 
au  milieu  de  broussailles  épaisses , les  débris  d’une  muraille , 
qui  embrasse  une  grande  étendue  de  pays.  Elle  est  toute  de 
pierres  qui  ont  pour  la  plupart  4 à 5 pieds  de  longueur  sur 
iode  largeur  , et  qui  sont  jointes  sans  ciment.  Dans  l’en« 
ceinte  quelle  forme,  on  voit  les  ruines  de  plusieurs  bâti- 
mens , et>entr’autres  celles  d’un  amphithéâtre,  et  des  fonde- 
mens  d'édifices  d’une  masse  énorme.  La  forêt  porte  le  sont 
de  l'elletta.  L’on  donne  celui  de  Fetutalonium  à la  ville  dé> 
vastée  qu’elle  environne  ; ce  serait  le  véritable,  si  en  effet  ces 
ruines  étaient  celles  d’une  ville  ; mais  Léandre  Alberti  pré- 
tend que  ce  sont  celles  d'un  temple  très-vaste  et  très-magni- 
fique , appelé  Jtulonium  , et  consacré  à Pupius , prince  et 
dieu  des  Populoniens , auprès  duquel  étaient  de  grands  édi- 
fices occupés  par  les  prêtres.  -J 

Soarlino  est  un  château  qui  donne  son  nom  à ufr  golfe  ou 
qui  communique  avec  la  mer.  C’est  dans  ce  golfe  que  se  rend 
la  Pecora  Fechia,  et  qu’était  autrefois  le  port  de  Falesiai 
Auprès  du  lac  de  Castiglione  délia  Pesca/a , commence  un 
emplacement  > qu’on  appelle  le  Territoire  eh  commun^  où  le» 
habitans  de  la  principauté  de  Piombino  et  ceux  de  la  Tos-" 
cane  peuvent  faire  paître  leurs  bestiaux.  ■■  v ■ 1 juiT* 

Le  sort  de  cette  principauté  a toujours  suivi  celui  de  lllè 
d’Elbe  J et  par  le  traité  de  paix  entre  la  république  française 
et  le  roi  de  Naples,  signé  le  7 germinal  an  9 (28 mats  i8or),’ 
à Florence,  S.  M.  S.  a transporté  à la  France  la  souverai-' 
neté  de  cette  principauté  , mais  non  le  domaine  utile , qui 
ainsi  que  celui  de  file  d’Elbe  , demeure  au  prince  de  Piom- 
bino. ’ 

Répubiique  de  Lucqües.  — Le  territoire  de  cette  répu- 
blique^» qui  a environ  i o lieues  de  longueur  sur  8 de  lar- 
geur , est  borné  au  Nord  par  là  République  Italienne , à l’Est 
et  au  Sud  par  par  la  Toscane , et  à l’Ouest  par  la  Méditerra- 
née. Il  est  monlueux  , mais  on  y trouve  quelques  vallées  si' 
fertiles , qu’elles  rapportent  1 5 à 20  pour  un.  Les  montagnes 
sont  couvertes  de  vignes  , d’oliviers , de  châtaigniers  et  do 
mûriers.  La  partie  qui  s,’approche  de  la  côte  ,- offre  de»  prai- 
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ries  qui  nourrissent  une  grande  quantité  de  bestiaux.  L'huile 
et  la  soie  sont  d'un  très-grand  profit  pour  cet  état , du  com- 
merce duquel  ils  forment  les  deux  principaux  objets.  Les 
lacs  de  Sestoet  de  Ma.ssuciuccoli , abondent  en  bons  poissons. 
La  population  de  la  république  de  Lucques  est  telle,  qu’on  y 
compte  plus  de  120,000  hommes  , dont  20  ou  3o,ooo  sont 
en  état  de  porter  les  armes. 

Lucques  une  des  principales  villes  des  Etrusques  , et 
fut  ensuite  colonie  romaine.  Sous  les  Goths  et  les  Lombards, 
elle  éprouva  les  mêmes  vicissitudes  que  le  reste  de  la  Tos- 
cane. Après  la  mort  de  la  comtesse  Matilde.en  1 1 15  ,Lucques 
prit  la  forme  républicaine  , sans  cependant  se  soustraire  à 
l'obéissance  des  empereurs.  En  i3i6,  elle  fut  soumise  h 
Caslruccio  del  Castracani.  En  i328,  l'empereur  Louis  ds 
Bavière  l'enleva  aux  fils  de  Castruccio , y établit  une  forme  do 
gouvernement  à son  gré , et  imposa  aux  Lucquois  un  subside 
de  i5o,ooo  florins.  En  i355 , Charles IV  les  soumit  à la  ju-  * 
ridiction  civile  et  criminelle  des  Pisans  , qui  furent  chargés  - 
de  l’exercer  au  nom  de  l'empereur.  En  i3fiy  , le  cardinal 
légat  de  Bologne  , établi  vicaire  de  Lucques , par  le  même 
empereur,  vendit  la  liberté  aux  Lucquois,  moyemiant cent 
mille  florins  d’or.  En  1400  , un  simple  citoyen,  Paul  Oui- 
nisi,  s’empara  de  l'autorité  et  gouverna  jusqu’en  iqdo  qu’il  ' 
fut  arrêté.  Depuis  cette  époque  Lucques  a toujours  Ibrmé  une 
république  qui  était  sous  la  protection  de  l’Empereur. 

La  République  de  Lucques  ayant  domié  quelques  sujets  de 
plainte  à la  République  Française , le  général  Serrurier  entra 
à Lucques  le  7 nivôse  an  7 , à la  tête  de  400  hommes  de  cava- 
lerie , désarma  les  troupes  lucquoises  , rendit  la  liberté  à tous 
ceux  qui  étaient  détenus  à raison  de  leurs  opinions  politi- 
ques , mit  en  réquisition  l’argenterie  des  églises  , et  imposa 
une  contribution  de  deux  millions.  Le  26  du  même  mois , 
le  gouvernement  abdiqua  volontairement , et  remit  au  peuple 
l’e.xercice  de  sa  souveraineté.  Les  paroisses  de  l'état  de  Luc- 
ques furent  convoquéeset  nommèrent  centdéputés  qui  furent 
chargés  de  rédiger  une  constitution  démocratique.  Us  allaient 
commencer  leurs  opérations,  lorsque  le  Général  français, 
après  avoir  reçu  de  nouvelles  instructions , nomma  lui-mèm» 
un  gouvernement  provisoire. 

Lors  de  la  seconde  rupture  de  la  France  avec  l'Autriche , 
Tome  TII.  T 
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la  République  de  Lucques  éprouva  le  sort  du  reste  de  l’ilalle. 
Selon  le  rapport,  sur  la  situation  de  la  Republique  Fran- 
çaise, fait  au  corps  législalifde  France,  le  2 frimaire  an  10  , 
Lucques  a expié  dans  les  angoisses  dun  régime provisoiiv , les 
erreurs  qui  lui  méritèrent  l’indignation  du  peuple  français  ; et 
l’on  annonçait  enméme-temsqu’elle  s'occupait  à se  donnei’  une 
organisation  définitive,  dont  nous  parlerons  ci-dessous. 

jincienne  Constitution.  La  République  de  Lucques  (i) 
était  aristocratique.  La  puissance  législative  résidait  dans  un 
sénat  composé  de  i5o  p.''triciens  , qui  avait  pour  chef  un 
gonfalonnier  et  neuf  conseillers,  nommés  Anzianni  ( anciens) , 
lesquels  étaient  changés  tous  les  deux  mois , et  qui , pendant 
l’exercice  de  leurs  fonctions,  étaient  entretenus  dans  le  pa- 
lais aux  dépens  de  l’état.  Le  grand  conseil  était  renouvelé  tous 
les  deux  ans.  L’autorité  du  gonfalonnier  se  réduisait  à faire 
le  premier  les  propositions  au  sénat.  Il  avait  le  titre  de  Prince 
de  la  République,  et  jouissait  de  tous  les  honneurs  d’un  sou- 
verain. La  justice  était  administrée  par  cinq  auditeurs  , dont 
l’un  avait  le  titre  de  Podestat , et  jugeait  les  cau.ses  criiiti- 
nelles  ; mais  il  fallait  que  ses  jugemens  fussent  confirmés  par 
le  sénat,  sur-tout  quand  c’étaient  des  arrêts  de  mort. 

Le  26  décembre  1801  (5  nivôse  an“io),  le  gouverne- 
ment provisoire  de  Lucques  déclara  que  la  Nouvelle  Constitu- 
tion était  acceptée.  Par  cette  organisation  , le  gouvernement 
est  composé  d’un  collège  ou  grand  conseil,-  d’un  pouvoir  exé- 
cutif et  d’un  conseil  administratif.  Le  collège  est  chargé  de  la 
confection  des  lois , nomme  les  membres  tlu  pouvoir  exécu- 
tif, du  conseil  administratif  et  des  tribunaux.  Il  est  composé 
de  3oo  cito)’ens,  dont  200  sont  choisis  parmi  les  plus  riches 
propriétaires  , et  loô  parmi  les  principaux  ncgocians  et  gens 
de  lettres.  Il  se  renouvelle  par  tiers  fous  les  cinq  ans.  Le  pou- 
voir exécutif  est  composé  de  douze  Anziani , qui  président  h, 
tour  de  rôle, pendant  deux  mois.  Le  président  porte  le  titré 
de  Gonfalonier , et  représente  le  gouvernement  dans  ses  ra|i- 
ports  avec  les  puissances  étrangères.  Les  attributions  da 


(i)  Cet  étal  portait  le  titre  de  Sérénùsime  République  de  J^icquef. 
Elle  avait  pour  araioiries , deux  bandes  entre  lesquelles  était  éciit 
tiu'  ulU  l«utl  d’ajur , et  en  lettres  d’nr , le  mot  Libellas. 
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pouvoir  executif  consistent  à proposer  les  projets  de  loi  au 
collège,  à diriger  les  relations  de  l’état  au-dehors , et  h régler 
toutes  les  paities  de  l’administration  intérieure.  Le  corps  des 
anziani  est  renouvelé  par  ijuarl  tous  les  ans.  Le  conseil  adnii- 
nistratir  est  composé  des  anziani  et  de  seize  magistrats  for- 
mant quatre  magistratures  , qui  ont  l'inspection  des  aflàires 
de  l’interieur , de  la  justice  , de  la  police  , de  la  lorce  ai  mée , 
des  relations  étrangères,  de  la  direction  des  eaux , des  routes, 
des  travaux  publics  et  des  finances.  On  y discute  les  projets 
de  lois,  ainsi  que  tous  les  actes  qui  doivent  émaner  du  pou- 
voir exécutif.  Les  membres  des  quatre  magistratures  ont  voi.x 
consultative,  et  restent  en  charge  pendant  quatre  ans.  La 
collège  se  réunit  de  plein  droit  le  premier  janvier,  choisit 
dans  son  sein,  et  renouvelle  tous  les  ans  une  commission  de 
vingt  membres  , chargée  d’examiner  les  projets  de  lois. 
Après  cet  examen , chaque  projet  est  discuté  contradictoire- 
ment , en  présence  du  collège  , par  un  membre  de  la  com- 
mission , et  par  un  rapporteur  choisi  par  le  gouvernement 
dans  une  des  quatre  magistratures.  Le  pouvoir  exécutif  fi.xe 
l’époque  de  la  discussion  de  chaque  projet  de  loi;  il  en  dé- 
termine aussi  la  durée , qui  ne  peut  être  de  moins  de  trois 
jours.  Celle  des  séances  du  collège  est  aussi  réglée  par  la 
même  autorité  ; mais  elle  ne  peut  excéder  deux  mois , ni  être 
de  moins  de  i5  jours.  Dans  l’intervi^Jle  des  sé.mces  du  col- 
lège, le  pouvoir  exécutif  peut  faire,  en  cas  d’urgence  , des 
règlemens  qui  ont  provisoirement  force  de  loi. 

Le  territoire  de  la  république  de  Lucques  est  divisé  en 
trois  arrondissemens  , qui  sont , le  canton  du  Serchio , le 
Littorale , et  le  canton  des  Apennins.  Les  chefs-lieux  sont  la 
ville  de  Lucques,  Via  Reggio  et  Mozano. 

Lucques  ( en  latin  Lucca,  et  en  italien  Luca  ) est  dans  une 
belle  situation  , au  bord  du  Serchio  , par  27  degrés  67  mi- 
nutes de  longitude,  et  49  degrés  minutes  de  latitude. Elle 
a 700  toises  de  longueur  sur  400  de  largeur , et  est  entourée 
de  remparts  solides  et  flanqués  de  onze  tours  de  briques.  On 
y voit  beaucoup  de  maisons  bien  bâties.  Les  rues  en  sont 
larges  et  bien  pavées , mais  pour  la  plupart  mal  alignées.  Le 
palais  de  la  république  est  un  vaste  édifice , dans  lequel  il  y 
a un  arsenal  où  l’on  peut  armer  plus  de  20,000  hommes. 
L’évêché  , qui  dépendait  immédiatement  du  Pape  , fut  érigé 
1 orne  VU.  Ta* 
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en  archevêché  en  1726.  La  cathédrale  est  d’une  architec- 
ture gothique  , et  l’on  y trouve  une  chapelle  fort  ornée  , où 
l’on  révère  un  crucifix  de  bois,  que  l’on  appelle  f' ollo-Santo  ,o\x 
le  Saint-Suaire.  La  ville  de  Lucques  confient  environ  40,000 
habilans,  parmi  lesquels  il  y a beauconp  d’ouvriers  en  soie. 

Fiaregio  est  un  village  qui  jouit  d’un  polit  port. 

La  république  de  Lucques  tenait  sur  pied  S 00  hommes  de 
troupes  réglées  et  70  Suisses,  qui  formaient  la  garde  du 
Gonfalonnier  et  des  Anziani.  On  en  évalue  les  revenus  à 
40,000  écus. 

ÉTAT  DE  L’ÉGLISE. 


Limites  , ÉTEunuE  et  divisions.  — Cet  Etat , qui  ren- 
ferme, sur  une  étendue  de  i,5oo  lieues  carrées , environ 
1,200,000  habitans,  et  dont  le  Pape  est  le  souverain,  est 
borné  au  nord  par  la  république  Italienne  ; à l’est , par  le 
golfe  de  Venise  ; au  sud , par  le  royaume  de  Naples  ; et  à 
l’ouest  par  la  mer  Méditerranée  et  la  Toscane.  On  le  divise 
aujourd’hui  en  dix  petites  provinces,  qui  sont,  le  duché 
d’ürbin  , la  Marche  d’Ancône,  le  Pérugin,  l’Orviétan,  le 
duché  de  Spolelte,  la  Sabine,  le  duché  de  Castro  et  le  coraté 
de  Ronciglione , le  patrimoine  de  Saint-Pierre,  la  campagne 
de  Rome , et  le  duché  de  Bénévenl.  Les  donations  de  Pépin- 
le-Bref,  roi  de  France,  et  de  son  fils  l’empereur  Charle- 
magne , ont , ainsi  que  celles  de  la  comtesse  Mathilde , sou- 
veraine d’une  partie  de  l’Italie  (en  1102),  formé  la  base  de 
ia  puissance  temporelle  des  papes.  Nous  indiquerons  de 
quelle  manière  la  plupart  des  provinces  de  l’état  ecclésias- 
tique ont  passé  sous  la  donainatioti  dtf  Saint-Siège. 

„ SoL  ET  PRODUCTIONS.  — ;Q]|oique  le  sol  de  la  plupart  des 
provinces  soit  nalu Tellement fertile,  il  ne  produit  pas 
aujourd'hui  de  quoi  noujxlr  -uoé.  faillie  population.  Presque 
toutes  les  exportations  de  l'état  de  l’Eglise  se  réduisent  à une 
espèce  supérieure  d’alun, qu’on  extrait  à Tolfa,  prèsdeCivita- 
Vecchia,  d’une  roche  argileuse  blanchâtre.  Cependant  les  pro- 
viuces  situées  .sur  les  bords  de  la  mer  Adriatique  se  trouvent , 
même  au  jugement  d’un  protestant , dans  un  état  florissant. 

^ Topographie  des  provinces.  . — Nous  allons  considérer 
en  détail  chaque  partie  de  cet  état,  en  allant  du  nord  au  sud; 

1.  Le  duçhé^cTUrùin  est  borné  au  nord,  par  le  gollè  de 
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^ Venise  , au  Sud  par  le  Pérugin  et  l’Ombrie , à l’Est  par  U 
^larche  d’Ancône  , et  à l’Ouest  par  la  Toscane  et  la  répu- 
blique Italienne.  Il  a environ  22  lieues  de  longueur  sur  1 7 ds 
largeur.  C’est  un  pays  mal-sain  et  peu  fertile.  Il  a eu  tes 
princes  particuliers  de  la  maison  de  Jules  II , à laquelle  il  fut 
donné  en  fief  par’ce  pape  ; mais  à la  mort  du  dernier  duo 
F rançois-Maiie  de  la  llovère , qui  ne  laissa  point  d’enfans 
mâles  , il  fut  réuni  à la  chambre  apostolique  ( eni63i  ). 
Ce  duc  avait  , par  son  testament  , en  date  de  l’année 
1626,  fait  une  cession  de  ce  pays  au  Saint-Siège.  Le  pape 
avait  autrefois  cinq  gouvernemens  principaux , à chacun 
desquels  on  donnait  le  titre  de  Légation.  C’étaient  ceux  d’Avi- 
gnon, deFerrare,  de  Bologne,  de  Ravenne  et  d’Urbin.  De  ces 
cinq  gouvernemens  il  ne  reste  plus  au  Saint  Siège  que  le  der- 
nier. En  conséquence,  le  duché  d'Ürbin  est  le  seul  des 
états  de  l’église  , qui  soit  gouverné  par  un  Légat.  Les  princi- 
pales villes  de  cette  province  sont  Pesaro  , Urbin  et  Sini~ 
gaglia. 

Pesaro  on  Pisaro  (en  latin  Pisaurum'f  et\.  siluée  sur  une 
hauteur , près  l’embouchiue  de  la'  Foglia  ( anciennement  le 
• Pisaurus),  dans  la  mer  Adriatique,  par  3o  deg.  35  ih.  6 s> 
de  long,  et  43  deg.  55  m.  i s.  de  lat. , à la  distance  de  7 lieues 
au  Nord-Est  d’Urbin  , et  de  52  au  Nord-Est  de  Rome.  Celte 
ville  est  d’une  grandeur  médiocre  ; elle  est  bien  bâtie  , et  un 
peu  fortifiée.  La  grande  place  est-une  des  plus  belles  de  l’Ita- 
lie , et  l’on  trouve  à Pesaro  beaucoup  de  tableaux  précieux. 
Plusieurs  palais  de  la  noblesse  offrent  de  la  grandeur  et  du 
goût.  Un  ancien  aqueduc  des  Romains  conduit  en  plusieurs 
endroits  de  la  ville  de  l’eau  en  abondance.  Avant  qu’on  eût 
desséché  les  marais  circonvoisins , l’air  de  Pesaro  ^tait  mal- 
sain pendant  l’été.  Les  environs  cji  sont  t^s-agréables , et  les 
figuiers  qu’ils  produisent  passent  pour  les  meilleurs  de  l’Ita- 
lie. La  République  italienne  .s’était  emparée  de  celte  ville; 
mais  le  gouvernement  français  la  lui  a fait  restituer  au  Pape. 

Une  belle  route  d’environ  8 lieues  de  longueur  et  plantée 
de  mûriers  blancs  conduit  de  Rimini  à Pesaro. 

t/rô/'/t  ( en  latin  Urbinuin  Hoslense  el  en  italien  UrA/n»  ) 
est  située  sur  une  montagne  entre  les  rivières  de  Matro  et  de 
la  Foglia , à 8 lieues  au  Sud  de  Rimini,  à 20  au  Nord-Ouest 
d Ancône  à 23 à l’Est  de  Florence,  et  à 49  au  Nord-Est 
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de  Rome  , par  3o  deg.  22  m.  1 5 s.  de  long,  et  43  deg.  43  ra.^ 
36  s,  de  lat.  Celle  ville,  qui  donne  son  nom  au  duché,  ert' 
est  la  capitale.  Le  légat  y lait  son  séjour.  C’est  aussi  le  siéga 
d’un  archevêché.  On  y trouve  une  académie  connue  sous  le 
titre  ÿAcademia  ohsurdesoentium  ou  assurditorurn , qui  est  la 
plus  ancienne  de  l’Italie. 

Sinigagtia  ou  Sînigallia  ( anciennement  Senogaîlia  ) doit 
son  nom  aux  Gaulois  Senonois.  Elle  est  située  à 7 lieues  au 
Sud-Est  de  Pesaro , à 7 à l’Ouest  d’Ancône , et  à 1 2 au  Nord- 
Ouest  d’ürbin  , par  3o  d.  53  m.  i5  s.  de  long,  et  43 d- 43  m. 
16  s.  de  fat.  Celte  ville  est  entourée  de  murs  et  de  quelques 
bastions , et  a un  château.  Elle  est  le  siège  d’un  évêque  suf* 
fraganl  de  l’archevêque  d’ürbin.  Sinigaglia  jouit  d’un  port 
sur  la  mer  Adriatique.  Tous  les  ans  on  y tient  qpe  foire  , qui 
attire  de.s  marchands  dë  dilTérentes  nations.  La  Misa  trajiterse 
cette  ville  dont  l’air  est  mauvais. 

Dans  l’enceinte  du  duché  d’Urbin,  mais  sans  faire  ^rartie 
de  cette  province*  se  trouve  par  3o  d.  41  ra.  s3  s.  de  long, 
et  43  d.  5i  m.  de  lat.,  la  ville  de  Fano  ( en  latin  Fanum 
Jbrlunœ  , Colonia  Fanestris  et  Julia  Faneslris) , qui  a sur  la 
mer  Adriatique  un  port,  op  peuvent  entrer  de  petits  vais- 
seaux. Celte  ville  fut  d’abord  possédée  par  la  maison  de 
Malalesta  , et  ensuite  par  celle  de  Sforce.  Elle  se  défendit  tou- 
jours contre  les  ducs  d’Ucbin,  puis  se  soumit  volontairement 
au  Saint-Siège.  Elle  a un  évêque  qui  ne  dépend  que  du  pape. 
Elle  a aussi  un  collège  de  nobles , qui  obtint  de  Clément  X , 
le  privilège  d’université.  On  y voit  un  théâtre  très-vaste  et 
d’une  belle  architecture.  Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  à 
Fano  est  un  arc  de  triomphe  érigé  en  l’honneur  de  l’empereuc 
Auguste'., Auprès  ^cette  ville,  dont  les  environs  sont  char- 
maus , CQule  le  Métaure , rîvière  fameuse  par  la  défaite  totale 
de  l’armée  d’Asbubal , père  d’Annibal , pendant  la  seconde 
guerre  punique, 

IL  Marché  d Ancône.  — Celte  province  est  bornée  au 
Nord  par  le  duché  d’ürbin  , à l’Est  par  la  mer  Adriatique, 
au  Sud  par  l’Abruzze,  et  à l’Ouest  par  les  duchés  d’Ombrie 
et  d’ürbÛB.  Elle  a 26  lieues  de  côtes  , qui  en  font  la  longueur , 
et  i6  lieues  de  largeur.  Le  territoire  d’Ancône  formait  l’an- 
ciçn  piçcnum.  Du  tems  des  Lombards , Ancône  fut  gouver- 
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nëe  par  un  margrave;  et  c’est  là  ce  qui  lui  a fait  donner  le 
nom  de  Marche  d’Ancône.  Ayîinl  recouvré  la  liberté,  elle 
la  conserva  jusqu’en  i532  , que  Louis  de  Gonzague,  géné- 
ral de  Clément  VII , la  réduisit  sous  l’obéissance  du  Saint- 
Siège.  Les  villes  les  plus  remarquables  de  la  province  sont  : 
Ancône  , Lorelle,  Recanati,  Macerata,  Ferma  , Tolentino, 
Camerino  et  Ascoli. 

Ancône  est , à cause  de  sa  situation  , ainsi  nommée  d’un 
mot  grec  qui  signifie  coude.  Cette  ville  est  au  bord  dé  la  mer , 
il  20  lieues  au  Sud-Est  d’Urbin  , et  à 47  au  Nord-quart-d’Est 
de  Rome  , par  3i  d.  ro  m.  87  s.  de  long,  et  43  d.  37  m.  54  s. 
de  lat.  Elle  est  bâtie  sur  le  peochant  d’une  montagne , qui  s» 
trouve  entre  deux  autres  , sur  l’une  desquelles  est  une  cita- 
delle , etsur  l’autre  l’église  cathédrale.  La  ville  d’Ancône  est 
as.sez  grande  , mais  la  population  en  est  peu  considérable  , 
vu  la  position  où  elle  est  pour  faire  le  commerce  des  villes  de 
l’autre  côté  du  golfe , presque  au  centre  duquel  elle  est  placée. 
Le  port  d'Ancône  est  de  forme  demi-circulaire;  et  deux 
môles  le  protègent  contre  les  tempêtes.  L’empereur  Trajnn 
ra}  ant  fait  augmenter  de  beaucoup  , on  y éleva  par  ordre  du 
sénat  un  bel  arc  de  triomphe  en  marbre,  en  l’honneur  de  ce 
prince.  Cet  arc , qui  est  assez  bien  conservé  , se  trouve  sur 
le  môle  qui  s’avance  le  plus  dans  la  mer.  On  a aussi  érigé  un 
monument  du  même  genre  au  pape  Benoît  XIV,  qui  s’est 
occupé  des  moyens  de  faire  fleurir  le  commerce  de  la  même 
ville.  Le  port  en  est  bon,  et  long-tems  on  a travaillé  à le  rendre 
meilleur  encore.  La  bourse  est  un  bâtiment  vaste  et  très-beau. 
Chacun  jouit  à Ancône  d’une  grande  liberté  de  conscience, 
niais  la  religion  catholique  est  la  seule  dont  l’exercice  y soit 
public.  On  y compte  au  moins  5ooo  juifs.  Ce  sont  eu.v  qui 
font  la  plus  grande  partie  du  commerce,  et  ils  y habitent  un 
quartier  séparé , où  ils  ont  une  synagogue.  On  les  distingue 
des  chrétiens  par  un  petit  morceau  de  drap  rouge  à leur  cha- 
peau. Ancône  a un  grand  lazaret,  où  les  vaisseaux  font  qua- 
rantaine, et  qui  est  situé  en  partie  dans  la  mer  , et  en  partie 
sur  la  côte.  Dans  la  dernière  guerre , les  anglais  ont  vaine- 
ment bombardé  cette  ville , que  défendaient  les  français. 

A 5 lieues  au  Sud-Est  d’Ancône,  à 8 au  Nord-Est  di» 
Fermo,  et  à 46  au  Nord-Est  de  Rome , se  trouve  sur  uns 
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montagne,  au  bord  de  la  mer  Adriatique,  et  par  3i  d.  16  m. 
35  s.  de  long,  et  48  d.  27  m.  de  lat.,  la  ville  de  Loretle  ( en  latin 
Laurctum  ) , dont  la  célébrité  est  due  à la  maison  que  , dit  on, 
la  Sainte-Vierge  habitait  à Nazareth,  à \a.Santa-Casa.  On  ra- 
conte qu’en  1291,  au  mois  de  mai,  les  anges  apportèrent  cette 
maison , à travers  les  airs,  de  Galilée  à Tersalo,  en  Dalmalie, 
d’où  elle  fut  transpoi  tée  de  la  même  manière  en  Italie  , au 
milieu  de  la  nuit  du  10  décembre  1294.  Elle  lut  d’abord 
posée  dans  un  bois  des  environs  de  Reeanati,  h 1000  pas  de 
la  mer.  Huit  mois  après,  elle  fit  encore  looo  pas  vers  cette 
même  ville , et  enfin  , au  bout  de  quelques  autres  mois  , elle 
vint  occuper  l’emplacement  où  elle  est  aujourd'hui , et  qui  ap- 
partenait h une  dame  de  qualité,  appelée  Loretta  ou  Laurette. 
La  Santa-Casa  est  un  petit  bâtiment  de  briques  et  de  pierres  , 
assez  mat  disposées.  La  longueur  en  est  d’environ  32  pieds,  la 
largeur  de  i3  et  la  hauteur  de  17.  Elle  n’a  point  de  fonde- 
mens  et  pose  sur  la  terre.  Le  pavé  en  est  d’un  beau  marbre 
blanc  et  rouge , mais  il  est  moderne.  L’ancien  plafond  était 
de  bois;  et  comme  d’après  la  grande  quantité  de  cierges  et  de 
lampes  qui  brûlent  dans  ce  lieu  , le  feu  eût  pu  y prendre  , on 
y a construit  ihie  voûte  sur  laquelle  on  a peint  l’assomption 
de  la  Vierge,  que  l’on  a peine  à reconnaîliT aujourd’hui , tant 
elle  est  ternie  par  la  fumée.  Dans  la  muraille  qui  regarde 
l’Orient,  on  voit  la  cheminée  de  la  chambre.  La  statue  dç  la 
Vierge  est  au-dessus  dans  une  niche.  On  dit  qu'elle  est  de 
bois  de  cèdre  ; mais  quoiqu’il  en  soit,  elle  est  très  noire.  On 
n’en  voit  que  le  visage,  tout  le  reste  étant  couvert  d’une  robe 
magnifique  enrichie  de  pierreries.  Au-devant  de  l’image  sont 
suspendues  17  lampes  d’or,  toujours  allumées,  et  dont  les 
plus  fortes  sont  du  poids  de  3?  livres  et  demie.  La  muraille 
est , des  deux  côtés  de  la  niche  , couverte  d'une  infinité  de 
petits enfans  et  d’anges  , aussi  en  or.  Tout  auprès,  il  y a 
deux  armoires  qui  servent  à renfermer  les  différentes  robes 
de  la  madone  , l’une  desquelles  est  de  camelot  rouge.  On  dit 
que  c’est  celle  dont  la  statue  était  couverte  à son  arrivée  en 
Dalmatie , et  dont  1a  Vierge  se  revêtait  durant  sa  vie.  Un  peu 
plus  loin,  il  y a une  autre  armoire  ,où  l’on  conserve  quelques 
plats  de  terre  que  l’on  prétend  avoir  servi  à la  sainte  famille, 
et  qui  sont  aujourd’hui  recouverts  de  lames  d’or  et  d’argent. 
Vis-à-vis  de  l’image , dans  la  muraille  qui  regarde  l’Occident , 
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e«t  la  fenêtre  par  laquelle  entra  l’Ange-Gabriel.  Elle  a trois 
pieds  dehauteur  sur  une  largeur  un  peu  moindre.  Celte  fenêtre 
est  fermée  par  une  espèce  de  grille  d’argent.  La  Santa'-Casa 
est  extérieurement  revêtue  de  marbre  sculpté  en  bas-reliefs. 
Elle  est  précédée  d’un  assez  grand  espace , orné  de  87  lampes 
d'argent , quelques-unes  desquelles  pèsent  jusqu’à  1 25  livres. 
L’église  qui  contient  ce  monument  est  grande  , mais  n’a  rien 
de  remarquable.  On  conservait  dans  la  sacristie  de  cette 
église  Ip  trésor  de  Notre-Dame  de  Lorelte  , et  on  l’évaluait  k 
la  somme  de  8 millions.  On  assure  que  les  revenus  fixes  de  la 
Santa-Casa  rapportent  annuellement  de  27  à 3o,ooo  écus. 
Avant  la  réformalion,  le  nombre  des  pèlerins  qui  visitaient 
Notre-Dame  de  Lorelte,  était  de  200,000  par  année.  De  nos 
jours  on  l’a  vu  de  40  à 5o,ooo,  et  probablement  il  est  bien 
moindre  aujourd’hui.  Sur  la  place  qui  est  en  avant  de  l’église 
on  voit  une  belle  statue  de  Sixte-Quint , qui  donna  le  titre  de 
ville  à Lorelte.  L’un  des  côtés  de  celte  place  offre  le  palais  du 
gouverneur.  L’évêque  de  Lorelte  n’est  subordonné  qu’au 
piape  , et  réside  ordinairement  à Recanati.  On  évalue  à 7,000 
âmes  la  population  deLoretle,  dont  toufle  commerce  con- 
siste à vendre  des  images  et  des  reliques.  Paul  V et  Sixte- 
Quinf  firent  fortifier  celte  ville  pour  la  défendre  contre  les 
incursions  des  corsaires. 

Les  troupes  de  la  République  française  entrèrent  dans  la 
ville  de  Lorelte,  le  22  pluviôse  an  5.  A leur  approche,  le 
Commandant  des  troupes  du  Pape  prit  la  fuite  .emportant 
avec  lui  tout  ce  qu’il  put  du  trésor,  dont  depuis  deux  jours 
on  avait  enlevé  une  grande  partie.  Les  Français  y trouvèrent 
encore  pour  la  valeur  d’un  million  en  or  et  en  argent.  Ils  s’em- 
parèrent aussi  de  la  statue  de  la  Vierge  (i) , de  la  robe  de  ca- 
melot et  des  vases  de  terre , dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  Le  tout  fut  envoyé  au  Directoire  Exécutif  de  France , 
qui  fil  déposer  la  statue  au  muséum  d’antiquités  de  la  biblio- 
thèc|ue  nationale  à Paris , où  elle  fut  exposée  aux  regards  du 
public.  Les  Consuls  de  la  République  frartçaise  ont  rendu  ces 
reliques  aux  peuples  pour  lesquels  elles  sont  un  objet  de  dé- 
votion. 


(i)  Elle  est  d’un  bois  noir  , et  du  plus  mauvais  travail.^i 
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Enire  Loreîte  et  Recanati , on  voit  laqueduc  que  Paul  V 
a fait  construire  pour  fournir  de  l’eau  k la  première  de  ces 
deux  villes.  * ‘ 

Recanati  est-une  ville  médiocre  , située  sur  une  montagne 
stérile  et  assez  élevée  , et  près  de  la  Musone  , à la  distance 
de  a lieues  au  Sud-Ouesl  de  Loretle  , et  de  44  au  Nord-Est 
de  Rome  , par  3i  d.  12  m.  53  s.  de  long,  et  48  d.  a5  m. 44  s. 
de  lat.  Les  environs,  jusqu’à  la  mer  Adriatique,  sont  très- 
fertiles  et  bien  cultivés.  L’évêché  de  celte  ville  a été  uni  à 
celui  de  Lorette.  • 

Macerala  est  située  par  3r  d.  i3  m.  3©  s.  de  long,  et  43  d. 
18  m.  36  s.  de  lat. , à la  distance  de  5 lieues  au  Sud-Ouest 
de  Lorette  et  de  8 au  Sud-Ouest  d’Ancône,  sur  une  mon- 
tagne au  bas  de  laquelle  coule  la  rivière  de  Chienli.  La  prin- 
cipale porte  de  cette  ville  a la  forme  d’un  arcade  triomphe. 
Macerala  est  la  capitale  de  la  province  , et  le  siège  du  gou- 
verneur ou  légal  et  de  la  chancellerie.  Elle  a une  université , 
fondée  en  1290  et  rétablie  en  1540,  un  gymnase  noble, 
deux  académies  et  un  auditoire  de  la  Sainte  Rote  , tribunal 
où  cinq  assesseurs*( ) jugent  toutes  les  causes  civiles 
et  ecclésiastiques  de  la  Marche  d’Ancône.  Cette  ville  est 
mal  peuplée.  • 

L’évêché  de  Macerata  a été  réuni  h celui  de  Tolenlino. 

Tolentino  ( en  latin  Tolenlinuni  ) , est  une  petite  ville 
située  sur  «ne  colline  , au  bas  de  laquelle  coule  le  Chieniri 
et  à la  distance  de  3 lieues  au  Sud-Est  de  S.  Severino,  de  4 aù 
Sud-Oupst  de  Macerata  et  de  35  au  Nord-Est  de  Rome,  par 
•’lo  d.  57  m.  45  s.  de  long,  et  48  d.  12  m.  3o  s.  de  lat.  Les 
Français  étant  entrés  dans  l’Etat  ecclésiastique  , le  général  en 
chef  Bonaparte  établit  son  ([uartier-général  à Tolenlino,  où , 
le  premier  ventôse  an  5 , il  signa , ainsi  que  le  citoyen  Cacaull , 
l’un  et  l’autre  en  qualité  de  plénipotentiaires  Au  directoire 
Exécutif,  un  traité  de  paix  entre  la  République  française' et 
le  Pape.  • 

Ferma  (en  latin  Fermana  et  Ftrmum  Picenwn)  est  située 
près  de  la  mer  Adriatique,  sur  laquelle  elle  a un  port , par 
3i  d.  23  m.  IIS.  de  long,  et  48  d.  10  m.  18  s.  de  lat. , k la 
distance  de  7 lieues  au  Sud-Est  de  Macerata,  de  9 au  Nord- 
Est  d’Ascnli  , de  i3  au  Sud  Est  d’Ancône  et  de  40  au  Nord- 
Est  de  Rome.  Elle  est  le  siège  d’un  archevêque  qui  a pour 
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siidiagans  les  ëvèques  de  Macerala  cl  Tolentino,  de  Muii- 
lallo,  de  Ripa-Ti  ansoneel  de  S.  Severino.  Celle  ville  el  celle 
d’Ascoli  sont  renfermées  dans  te  qu’on  nomme  la  Marca  di 
7''ermo,  qui  est  une  pal  lie  considérable  de  la  Marche  d’Ancône. 

AscoU  ( en  lalin  Ascolmn  Pictnani  ) est  située  sur  nue 
colline  entre  les  rivières  de  Tronlo  el  de  Castellano , par 
3i  d.  14  m.  1 6 s.  de  long,  cl  42  d.  S i m.  24  s.  de  ial. , à, la 
dislance  de  20  lieues  au  Sud  d’Ancône,  de  12  au  Nord-Est 
d Aquila  et  de  3o  au  Nortl-Esl  de  Home.  Elle  est  le  siège  d’un 
évêque  qui  dépend  immédialemenl  du  Saint-Siège. 

Citla  di  Caslello  ( en  latin  l'iphcrnwn  Tibvrinwn  ) , est 
située  au  bord  du  Tibre  par  29  d.  53  m.  41  s.  de  long,  et 
43  d.  23  m.  19  de  lat , à la  di.stance  de  1 1 heues  au  Sud- 
Ouest  d’ürbin,  de  10  au  Nord-Ouest  de  Pérouse  et  de  40 
au  Nord  de  Rome.  Elle  est  le  siège  d'un  évêché  qui  dépend 
immédiatement  du  pape,  el  le  chef-lieu  d'un  comté  situé  au 
pied  de  l’Apennin  , entre  le  duché  d’ürbin,  le  territoire  do 
Horente  et  celui  de  Pérouse. 

lll.  Le  Pérugin  est  borné  au  Nord  par  le  duché  d’ürbin  , 
à lEst  par  l’Oinbrie  et  par  l’Orviétan,  et  à l’Ouest  par  U 
Toscane.  Cette  petite  province  a environ  10  lieues  de  lon- 
gueur sur  à-peu-près  autant  de  largeur.  Le  territoire  en  est 
des  plus  fertiles  , et  renferme  un  grand  lac  , anciennement 
connu  sous  le  nom  de  lac  de  7 rasimène , el  qu’on  nomme  au- 
jourd’hui lac  de  Pérouse.  Ce  lac  contient  trois  îles  dans  l’uno 
desquelles  il  y a plusieurs  familles  et  un  couvent  de  francis- 
cains. Entre  le  lac  de  Trasimène  et  le  pied  des  hautes  mon- 
tagnes du  Florentin , vers  l’endroit  où  est  situé  la  ville  de 
Cortone,  il  y a , dans  yn  fond  , une  grande  vallée  qui  n .v 
quune  seule  entrée  étroite  , où  l’on  croit  que  Flasninius  lut 
défait  par  Annibal.  Une  partie  de  celte  vallee  porte  le  nom 
d Ossaja,  des  ossemens  que  l’on  y a découverts  , et  que  l'on 
croit  être  ceux  des  guerriers  qui  succombèrent  dans  ce  com- 
bat liimeux. 

Pérouse  ( en  latin  Pcrugia  , et  du  tems  des  étriusques 
Perusia)  est  la  capitale  et  la  seule  vide  importante  du  Péru- 
gin. Elle  est  située  sur  une  montagne  , entre  le  Tibre  et  la 
Cenna,  à 1.0  lieues  à l’Ouest-quart-de-Nord  de  Nocera,  et 
ù 3o  au  Nord  de  Rome,  par  3o  d.  35  m.  4S  s.  de  long,  cl 
43  d.  33  m.  54  s.  de  lat.  C’était  une  ville  des  Étrusques,  et 
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sa  dominalion  s’étendait  de  la  mer  Tyrrhénieirae  k la  me» 
Adriatique.  Elle  fut  assiégée,  prise  et  réduite  en  cendres  par 
Auguste.  Dans  le  cinquième  siècle , les  Goths  ;|’en  empa- 
rèrent après  un  siège  de  sept  ans , mais  fftrsès  la  leur  enleva. 
Elle  fut  comprise  dans  ht  donation  de  Pépin  et  de  Charle- 
magne au  Saint-Siège.  Pendant  le  grand  interrègne  ■,  elle  re- 
cunvra  sa  liberté.  En  1892 , elle  së  soumit \u  Mpe  après  lui 
avoip  fait*  la  guerre.  Depuis  1416  jusqu’en  1424  , elle  obéit 
à \Forle  Braccio;  et  en  1442  , elle  rentra  sous  la  domina- 
tion du  Saint-Siège.  L’évêque  de  Pérouse  ne  dépend  que  du 
Pape.  Cette  ville  a uneuniversilé,  qui  fait  remonter  l’époque 
de  sa  fondation  à l’an  1292.  Elle  a aussi  deux  académie», 
dont  l’une , fondée  en  17^2  , reçut  Ifp^ôm  ^Augusta  bona-^ 
rum  arlnimacademia.  La  population  dePérouse  estd’environ 
16,000  âmes.  L’eau  y est  amenée  du  mont  Pacciano,  au 
moyen  de  tuyaux  de  plomb  qui de  la  montagne , descendent 
dan.s  la  vallée,  puis  s’élèvent  à la  hauteur  de  400  pieds 
jusqu’à  la  grande  place  de  cette  ville.  Pendant  les  trois  pre- 
miers jours  de  novfpibre  , il  s’y  tient  tous  les  ans  une  foire 
où  l’on  amène  beaucoup  de  bestiaux.  Pérouse  est  défendue 
par  une  citadelle.  * > o 

IV.  V Orviétan  ou  \a.  province  dOrvieite,  est  très -pe- 
tite , et  ne  contient  que  deux  villes , Orviette  et  Aequo- 
pendente. 

Orviette  ( en  latin  Vrbiventani  ) est  située  sur  un  rocher 
entièrement  escarpé  , près  du  confluent  de  la  Paglia  et  de  la 
Chiana  , à la  distance  de  3 lieues  au  Nord  de  Bolsene , de 
6 au  Nord  de  Viterbe  et  de  20  au  Nord-quart-d’Ouest  de 
Rome  , par  29  d.  47  m.  3i  s.  de  long,  et  42  d.  49  m.  24  s. 
de  lat.  Hke  est  la  capitale  de  la  province  et  le  siège  d’un 
évêque  , qui  ne  dépend  que  du  Pape  , et  loge  dans  un  ma- 
gniBque  palais.  On  voit  dans  cette  ville  un  puits  très-profond , 
où  les  mulets  descendent  par  un  escalier , pour  prendre  de 
l’eau ,'  et  remontent  par  un  autre.  L’espèce  de  composition 
médicinale , que  Ijjpn  appelle  de  Yorviétan , est  ainsi  nommée 
parce  qu’Orvielte  est  la^première  ville  ofi  on  en  a tait. 

Acquapendente  est  située  sur  un  rocher , d’où  tombe  une 
cascade  ; et  c’est  de-là  que  la  ville  a tiré  son  mm.  Elle  est 
le  siège  d’un  év^ue  qui  n’est  soumis  qu’au  Pape.  Il  y a dans 
les  environs  des  points  de  vue  très-pittoresques. 
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V.  Le  duché  de  Spolette.  Ce  duché  qui  est  une  portion 
de  l’ancienne  province  d'ümbrie  , a environ  22  lieues  d’éten- 
due de  l’Est  à l’Ouest  et  du  Nord  au  Sud.  Il  est  borné  au 
Nord  par  la  Marche  d’Ancône  et  le  duché  d’Urbin , h l’Est 
par  l’Abruzze  , au  Sud  par  la  Sabine  et  le  Patrimoine  de  St.- 
Pierre , et  à l’Ouest  par  l’Orviétan.  11  fut  soumis  aux  Lom- 
bards , puis  ht  partie  du  domaine  suprême  des  roisde  France, 
en  Italie  , et  ensuite  il  passa  sous  la  domination  du  Saint- 
Siège.  Il  contient  les  villes  à'uissise,  de  Nocera , à^Foligno, 
de  Spolette , de  Narni  et  de  Terni. 

Assise  ( en  latin  Assilium  ) est  une  petite  ville  bâtie  sur 
le  flanc  d’une  montagne,  à 4 lieues  à l'Est  de  Pérouse,  à 8 
au  Nord-Ouest  de  Spolette,  et  h 28  au  Nord  de  Rome , par 
3o  d.  1 6 m.  58  s.  de  long,  et  48  d.  4 m.  22  s.  de  lat.  Elle  est 
le  siège  d’un  évêque  qui  ne  dépend  que  du  pape.  On  y re- 
marque une  église  que  Grégoire  IX  déclara  patriarchale  et 
chapelle  papale , ou  plutôt  ce  sont  trois  églises  bâties  l’une  sur 
l’autre  et  à la  moderne  , l’une  desquelles  est  souterraine  , et 
renferme  le  corps  de  Saint-hrançois , ù'il  d Assise,  parce  qu’il 
naquit  en  cette  ville.  Les  reliques  de  ce  Saint  font  accourir 
be.aucoup  de  pélei  ins.  L’église  est  attenante  à un  monastère 
de  frères  conventuels  très-nombreux.  Assise  a une  espèce 
d’eau  minérale  qui  porte  le  nom  de  Nojano. 

A un  mille  de  cette  ville  se  trouve  aussi  un  couvent  de  140 
frères  mineurs  observantins , avec  une  église  superbe  , coii' 
nue  sous  le  nom  de  Madonna  degli  Angeli , ou  de  Sainte- 
Maiie  de  la  Portioncule,  où  les  pèlerins  accourent  en  foule  , 
parce  quelle  renferme  la  chapelle  dans  laquelle  Saint-Frai>. 
cois  reçut,  dit-on  , la  fameuse  indulgence  des  mains  de  Jé- 
sus-Christ , miracle  dont  on  célèbre  la  fête  le  2 août.  Côme 
de  Médicis  , dit  le  Grand , fit  construire  un  aqueduc , qui 
apporte  en  ce  lieu  de  l’eau , de  plus  de  deux  milles  de  dis- 
tance. ün  y tient  tous  les  ans  une  foire  qui  est  fort  fréquentée , 
«t  que  l’on  connaît  sous  le  nom  du  Pardon  ( del  Pardonna  ). 

Nocera  (_  en  latin  Nuceria  ou  Nuceria  Camellaria  ) est 
située  au  pied  de  l’Apennin,  à 7 lieues  au  Nord-Est  de  Spo- 
lette , par  80  d.  27  m.  17  s.  de  long,  et  48  d.  6 m.  40  s.  de 
lat.  Elle  est  le  siège  d’un  évêque  qui  n’est  soumis  qu’au  pape , 
«t  dont  le  revenu  est  de  6,3oç  liy.  En  17 5 1,  cette  ville  et  sçs 
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bains  d*eaux  chaudes  souiTrirent  considérablement  d'untrem-* 

biement  de  terre. 

Foligno  ( en  latin  Fulginœ  et  Fulgineitm  ) est  située  sur 
le  penchant  d’une  montagne,  près  du  Topino,  à la  distance 
de  5 lieues  au  Nord  de  Spolette  et  de  ay  au  Nord  de 
Ronife,  par  3o  d.  22  m.  32  s.  de  long,  et  42  d.  5y  m,  49  s. 
de  lat.  Cette  ville  est  peu  considérable,  mais  elle  est  danfe 
une  situation  agréable,  et  les  habitans  en  sont  industrieux. 
Elle  est  le  siège  d’un  évêque  qui  n’est  soumis  qu’au  pape. 

Spoîetle  ( en  latin  Spoletum  ) est  située  sur  un  terrain 
niontueux , avec  un  château  placé  sur  une  hauteur  , et  qui 
communique  avec  la  ville  au  moyen  d’un  pont.  Elle  est  près 
de  la  rivière  de  Lesino , à la  distance  de  r 1 lieues  au  Sud-Est 
de  Pérouse,  de  12  à lEst  d’Orviette  , et  de  22  au  Nord-Est 
de  Rome , par  3o  d.  24  m.  46  s.  de  long,  et  42  d.  44  m.  5o  s. 
de  lat.  .Un  aqueduc , consistant  en  i o arches  de  pierres  de 
taille  , et  de  Iahauteurde4  à Soo  pieds,  qui  est  un  superbe 
monument  d’architecture  gothique  , 'conduit  l’eau  du  mont 
Saint-François,  qui  est  vis-à-vis  de  Spolette,  d'abord  dans 
le  château  et  de-là  dans  la  ville.  L’évcque  de  Spolette  ne  dé- 
pend que  du  pape. 

Narni  ( en  latin  Narnta  et  Nequinum  ) est  agréablement 
située  sur  une  haute  montagne  , à la  distance  de  8 lieues  au 
Sud -Ouest  de  Spolette,  de  9 au  Nord  de  Rieti,  et  de  16  au 
Nord-Est  de  Rome,  par  3o  d.  1 1 m.  5 s.  de  long,  et  42  d. 
3i  m.  17  s.  de  lat.  Cette  ville,  quoique  soumise  au  pape,  a 
conservé  la  forme  du  gouvernement  républicain.  Elle  a un 
Conseil- Général,  composé  de  70  nobles  , qui  élisent  12  dé- 
•pntés.  Ceux-ci,  tous  les  deux  ans,  font  choix  de  6 nobles  , 
parmi  lesquels  on  prend  trois  Priori,  qui  administrent  les  af- 
faires de  la  ville  , et  qu’on  change  tous  les  six  mois.  Narni 
est  le  siège  d’un  évêque  immédiatement  soumis  au  pape.  Elle 
est  la  patrie  de  l’empereur  Nerva  , de  Jean  XIII  et  d'autres 
personnages  illustres.  Au-dessous  de  la  ville , dans  une  vallée 
qu’arrose  la  Nera,  on  remarque  les  magnifiques  ruines  d’un 
pont  en  pierres  de  taille  d’une  considérable  hauteur , bâti 
par  Auguste,  pour  unir  deux  montagnes  entre  lesquelles 
coule  cette  rivière.  Le  jardin  de  l’évêque  contient  les  ruines 
d’un  amphithéâtre.  Ou  trouve,  auprès  de  cette  ville,  une 
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fonialne  , qu’on  appelle  la  Fontaine  de famine , parce  que  , 
dit-on  , elle  ne  donne  de  l’eau  que  lorsque  la  réccHte  doit  man- 
quer l’année  suivante. 

La  roule  qui  conduit  de  Narni  à Terni  passe  par  une 
belle  vallée  qu’arrose  laNera,  et  plantée  d’allées  d’arbi»es, 
qui  soutiennent  des  ceps  de  vignes , d’une  beauté  surprenante. 
Toute  cette  contrée  est  couverte  de  figuiers  et  couronnée 
d’oliviers.  Les  raves  y acquièrent  un  tel  degré  de  gros.seur  , 
qu’on  en  trouve  qui  pèsent  3o  et  40  livres.  Les  melons,  les 
pèches  , les  figues  et  les  autres  fruits  y sont  aussi  plus  gros 
qu’ailleurs. 

Tenu  est  une  ville  d’environ  7000  âmes , située  entre 
deux  bras  de  la  Nera  ; et  c’est  à cause  de  cette  situation 
qu’elle  portait  autrefois  le  nom  ATnleramnium  ou  A’Jnter- 
anma.  Elle  est  à 6jieues  au  Sud-quai  t-d’Ouest  de  Spolette  , 
età  18  au  Nord-quart-d’Ouest  de  Rome,  par  3o  d.  ic^  m.  41  s. 
de  long,  et  42  d.  34  m.  25  s.  de  lal.  Cette  ville  est  le  siège 
d’un  évêché  , dont  l’évêquene  dépend  que  du  pape.  Le  plus 
grand  commerce  de  T.erni  consiste  en  huile  ; et  ses  bons 
vins  lui  rapportent  beaucoup  aussi.  Elle  est  la  patrie  de  l’eini* 
pereur  Tacite  et  de  l'historien  du  même  nom. 

A-peu-près  k trois  lieues  à l’Est  de  Terni,  on  trouve  la 
Cascate  délits  Marmore  , formée  çar  le  Velino,  k l’endroit  où 
cette  rivière  vient  de  sortir  du  lac  de  Marmora  , d’où  I art  a 
dirigé  son  cours.  La  montagne  du  haut  de  laquelle  se  préci- 
pite cette  cascade  , est  assez  élevée  relativement  à Terni , 
^luais  elle  est  dominée,  des  deuxcôtés,  par  d’autres  montagnes. 

A la  sortie  du  lac , la  pente  du  terrain  est  si  sensible,  que  la 
rivière  coule  avec  une  extrême  rapidité  , et  forme  trois  ca.s- 
cades  successives.  La  dernière,  qui  est  la  plus  considérable, 
a'eaviron  20e  pieds  de  haut.  On  ne  peut  entendre,  sans 
étonnemeni , l’horrible  fracas  des  eaux  , dont  la  chute  pro- 
duit un  brouillard  épais.  A quelques  centaines  de  pas  de  cette 
cascade , le  Velino  se  ioint  k la  Nera. 

A^om'a  (en  latin  A^ursra)  c.st  une  petite  ville, .située  entre 
des  montagnes,  à la  distance  de  8 lieues  ou  Sud-Est  de  Spo- 
. lette  , et  de  1 1 au  Nord-Est  de  Narni , par  3o  degrés  46  m. 
de  longitude  ,0142  degrés  87  minutes  de  latitude.  Quoique 
-sujette  au  pape,  elle  est  en  quelque  sorte  gouvernée  en  ré- 
publique. Elle  a un  «orps  de  magistrature  composé  de  qna- 
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Ire  personnes,  qu’on  appelle  les  quatre  lUileratl,  parce  que  la 
lui  a établi  qu’ils  ne  devaient  savoir  ni  lire  ni  écrire.  Aussi , \ 
toutes  les  causes  y sont-elles  jugées  sans  aucune  pièce  écrite. 
Cette  ville  est  la  patrie  de  chirurgiens  qui  s’occupent  à guérir 
les  hernies. 

VI.  La  Sabine  tire  son  nom  des  anciens  Sabins,  dont  le 
pays  cependant  comprenait  aussi  une  partie  du  duché  du 
Spoletle.  On  y trouve  les  villes  àiOtricoli , Ae  Malliano  et  de 
Ricti. 

OtricoU  est  une  petite  ville,  à une  demi-lieue  du  Tibre,  et 
à 4 lieues  au  Sud-Ouest  de  Narni , dans  le  voisinage  de  l’an- 
cienne ville  AiOcrea  ou  A’  Ocrecuhim , dont  on  voit  encore  les 
Vuines. 

Près  d’Otricoli , et  sur  le  chemin  de  Rome , on  trouve  Je  - 
grand  pont  du  Tibre  , appelé /’on/c-/^eAce , l’un  des  beaux  ‘ 
monumens  de  l’architecture  moderne,  et  que  fit  élever 
Sixte-Quint.  ' 

Malliano  ou  Magliano , est  une  petite  ville  située  sur  une 
montagne  près  du  Tibre , à la  distance  de  12  lieues  au  Sud- 
Ouest  de  Spolette,  et  de  12  lieues  au  Nord-Ouest^e Rome , 
par  3o  degrés  9 minutes  29  secondes  de  longitude,  et  42 
degrés  21  minutes  48  secondes  de  latitude.  Elle  est  le  chef- 
lieu  de  la  province.  Les  magistrats  de  Rome  es  ont  le  do- 
maine utile.  Elle  est  le  siège  d’un  évêché  , que  l’on  confère 
toujours  à un  des  cardinaux-évêques,  et  qui  ne  dépend  que 
du  Pape. 

Rieti  ( en  latin  Reate  ) est  une  ancienne  ville  , située  au 
bord  du  Velino,  entre  les^rivières  de  Turano  et.de  fialtO  iÀ 
la  distance  de  11  lieues  au  Sud-quart-d’Est  de  Spolette  ^ et  de 
16  au  I*lord-Est  de  Rotne  , par  80  degrés  3i  minutes  55  se- 
condes de  longitude,  et  42  degrés  24  minutes  25  seccrtides 
de  latitude.  Elle  est  le  siège  d’un  évêque  qui  ne  dépend  qu« 
du  Pape. 

VU.  Le  duché  de  Castro  et  le  comté  Roncigfione  furent  don- 
nés par  le  pape  Paul  III  à son  fils  naturel , Pierre-AIoïse' 
Farneze  , qui  devint  ensuite  duc  de  Parme  et  de  Plaisance. 
Ses  descendans  possédèrent  l’im  et  l’autre , à litre  de  fief  du 
Saint-Siège  , jusqu’à  ce  qu’Odoard  , l’un  d’eux  , les  eût  hy- 
pothéqués au  Mont-de-Piété  de  Rome  ; et  comme  il  ne 
payait  ni  le  capital  ni  les  intérêts  , le  pape  Urbain  VIII  prit 

possession 
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possession  du  pays  en  se  chargeant  de  la  dette.  Odoarci 
trouva  moyen  d’y  rentrer;  mais  le  pape  Innocent  XI  l’en- 
leva au  fils  de  ce  prince.  En  1782,  don  Carlos  forma  des 
prétentions  sur  ce  duché  et  ce  comté , et  offrit  de  rembour- 
ser le  capital  pour  lequel  ils  avaient  été  engagés;  mais  Jie 
pape  ne  voulut  point  y consentir.  A la  paix  de  1 786,  l’em- 
pereur promit  de  ne  plus  chercher  à les  démembrer  des  do- 
maines du  Saint-Siège.  Cependant  le  roi  des  Deux-Siciles 
renouvela  ses  prétentions  en  1762. 

Le  duché  de  Castro  est  borné  au  nord  par  l’Orviétan,  à 
l’est  par  la  rivière  de  Maria  , qui  le  sépare  du  pati  imoine 
de  Saint-Pierre,  au  sud  par  la  Méditerranée,  et  à l’ouest 
par  la  Toscane.  La  ville  de  Castro  (Castrimonium)  en  est 
la  capitale.  Cette  ville  est  située  près  du  torrent  d Ospada, 
à 4 lieues  de  la  mer,  à 10  au  sud-ouest  d'Orviette,  et  à 22 
au  nord-ouest  de  Rome,  par  zg  degrés  i5  minutes  de 
longitude,  et  42  degrés  38  minutes  de  latitude.  EUe  était 
auti  efois  bien  plus  importante  qu’elle  ne  l'est  aujourd'hui  ; 
mais  les  habitans  ayant,  en  tué  l’évêque  que  leur 

avait  envoyé  Innocent  X,  ce  pape  transféra  l’évêché  à Ac- 
quapendenle  , et  fit  démolir  les  murs  de  la  ville. 

Les  Iles  Bisentina  et  Martana  , formées  par  le  lac  de 
Bolsène , font  aussi  partie  du  duché  de  Castro.  Chacune  a 
une  église.  C’est  dans  une  de  ces  îles  qu’Amalazonte , fille  de 
Théodoric  , roi  des  Goths  , fut  détenue  prisonnière , pui* 
mise  à mort  par  ordre  de  Théodat. 

Le  comté  de  Ronciglione  est , de  tous  côtés  , entouré  par 
le  Patrimoine  de  Saint-Pierre.  La  petite  ville  du  même  nom 
(Ronciglio)  en  est  le  chef-lieu.  Elle  est  située  sur  la  Teréia  f 
à la  distance  de  5 lieues  au  sud  de  Viterbe , et  de  ri  au 
nord  de  Rome,  par  29  d.  5o  m.  de  longitude  , et  42  d. 

1 5 m.  de  latitude. 

yïco  est  un  village  situé  sur  un  lac  nommé  de  même , et  qui 
porte  aussi  le  nom  de  Ronciglione,  On  prétend  que  ce  lao 
s’appelait  autrefois  Lacus  Ciminus.  Quoique  petit , il  est  fort 
orageux  en  certain  tems  de  l’année. 

VIII.  Le  Patrimoine  de  Saint-Pierre.  Ce  pays  s’appelait 
autrefois  Tuscia  Suhurbicaria.  La  comtesse  Mathild"  en  fit 
présent  au  Saint-Siège.  On  prétend  que  cètte  donation  fut 
faite,  en  1 077 , sous  le  règne  de  Grégoire  VIU,  et  quelle  fut 
Tome  ni.  V 
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renouvelée  , en  1102,  sous  celui  de  Pascal  IL  On  trouve, 
dans  celle  province,  les  villes  et  bourgs  de  Botsène , tle 
Bagnarea,  de  Monte  - Fiascone , de  f'iterbe , d’Orta  , de 
Civila-Castellana , de  Brassano,  de  Corneto,  de  Civita- 
«hia  , de  Bracciano  , de  Porto  et  de  Fiumesino. 

Bohène  (en latin,  f'olsinium  , en  italien  Bolscna)  est  une 
petite  ville,  située  à 3 lieues  au  sud  d’Orvielle,  par  29  d. 
33  m.  de  long.,  et  42  d.  'i'j  m.  de  lat. , sur  le  lac  du  même 
nom.  Celui  anciennement  appelé  Lacus  Futsînicnsis , a 2 1 
milles  de  tour , et  abonde  en  oiseaux  aquatiques  et  en  pois- 
sons. Il  est  entouré  , en  grande  partie , de  montagnes  cou- 
vertes de  chênes , qui  forment  un  superbe  amphithéâtre.  On 
dit  que  c’est  à Botsène  qu’est  arrivé  le  miracle  qui  a donné 
lieu  à l’institution  de  la  Fête-Dieu.  A peu  de  distance  de-là , 
sur  une  éminence,  on  trouve  les  ruines  de  l’ancienne  ville 
étrusque  de  Folstnium. 

Bagnarea  ^Balneum  Regtum)  est  une  petite  ville  , située 
à mi-côte,  sur  une  colline  , à la  distance  de  z lieues  au  sud 
d’Orviette,  et  de  5 au  nord  de  Viterbe,  par  29  d.  47  m.  3y  s. 
de  long. , et  49  d.  33  m.  9 s.  de  lat.  Elle  est  le  siège  d'un 
évêque  qui  n’est  soumis  qu’au  pape. 

Monte  Fiascone  (en  latin , Mans  - Fiasconus  ou  Fiasconus» 
Phisconus)  est  une  petite  ville,  située  sur  une  montagne,  à 
la  distance  de  5 lieues  au  sud-ouest  d’Orviette,  de  5 lieues  au 
nord-ouest  de  Viterbe , et  de  18  lieues  au  nord-est  de  Rome , 
par  29  d.  42  m.  14  s.  de  long.,  et  42  d.  3a  m.  i5  s.  de  lat. 
Elle  est  célèbre  par  son  vin  muscat, qui  a quelquechose  d’em- 
baumé,  mais  qui  est  de  peu  de  durée,  parce  qu’il  est  trop 
huileux.  Quelques  auteurs  pensent  que  Monte-Fiascune  se 
trouve  à la  place  de  l’ancienne  ville  de  Faleria,  et  que  le  nom 
quelle  porte,  vient  de  Mons-Fatiscorum.  Elle  est  le  siège  d’un 
évêché  , auquel  a été  réuni  celui  de  Corneto  , et  qui  dépend 
immédiatement  du  Saint-Siège.  Le  célèbre  cardinal  Maurj 
en  est  évêque. 

Biterbe  (en  latin , Viterbum)  est  située  au  pied  d’une  haute 
montagne,  à 6 lieues  au  sud  d'Orviette,  à 14  au  nord  quart- 
d’ouest  de  Rome,  et  à 3 au  sud-ouest  de  Narni,  par  29  d. 
53  m.  de  long. , et  42  d.  24  ra.  54  s.  de  latitude.  On  prétend 
que  celte  ville  est  bâtie  à l’endroit  où  était  Boltunia , ou  bien 
Struria,  capitale  de  l'Élrurie,  Plusieurs  auteurs  n’en  font  pas 
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remonter  si  haut  la  fondation  , et  l’artribuent  à Didier  , der- 
nier roi  des  Lombards.  Viterbe  est  la  capitale  de  la  province. 
Les  rues  en  sont  droites , larges  et  bien  pavées , et  les  maisons 
bien  bâties;  mais  la  population  n’cn  est  pas  de  plus  de  1 5, 000 
âmes.  Elle  est  le  siège  d’un  évêque  qui  ne  dépend  que  du  Saint- 
Siège;  et  l’on  voit  dans  la  cathédrale  les  tombeaux  de  jMusieurs 
papes.  Assez  près  de  la  ville,  il  y a des  sources  d’eauxchaudes 
minérales , à un  quart  de  lieue  desquelles  se  trouve  un  petit  lac 
d’eau  sulfureuse,  appelé  Diillicame,q\i\  a la  forme  d’un  bassin 
carré , et  que  l'on  a entouré  de  murs.  L’eau  paraît  y bouillir 
continuellement , et  il  en  sort  une  fumée  considérable , avec 
une  forte  odeur  de  soufre. 

En  sortant  de  Viterbe  , le  chemin  de  Rome  conduit,  en 
montant,  à une  espèce  de  grand  bassin,  d’où  l’on  descend, 
par  une  pente  très-rude  , sur  le  bord  du  lac  de  Vico  , qui  a 
une  lieue  de  diamètre.  Ce  lac  a l’air  d’un  entonnoir  de  volcan  : 
les  rives  en  sont  formées  d’une  sorte  de  lave.  Une  ancienne 
tradition  porte  qu'à  cet  endroit  il  y avait  une  ville  qui  fut  au- 
trefois abîmée.  ( f'oyez  ci-dessus  , l'ico , page  3o5  ). 

Civîla-Castellana  (en  latin  Faliscœ)  , est  une  petite  ville 
«itnée  sur  une  roche  escarpée  , assez  élevée , au  bord  de  la 
Treja  , à 7 lieues  au  nord  do  Rome , par  3o  d.  4 m.  44  s.  de 
longitude  , el  42  d.  1 7 m.  7 s.  de  latitude.  C’est  probablement 
l’ancienne  capitale  des  Falisques.  Le  pape  Clément  XI  y a 
fait  construire  un  pont  d’une  élévation  extraordinaire , qui  sert 
à Joindre  la  ville  au  rocher  qui  est  vis-à-vis,  et  en  est  séparé 
par  une  profonde  vallée. 

< Brassano  est  un  village , près  duquel  on  trouve  des  mines 
de  soufre  qui  appartiennent  au  pape.  Ce  village  donne  son 
nom  à un  lac , d’où  sort  la  Valca,  autrefois  la  Creraera , rivière 
que  la  défaite  des  3oo  Fabiens  a rendue  fameuse. 

Conicto  (en  latin  Comuetum)  est  située  sur  une  colHne, 
au  pied  de  laquelle  coule  la  Marta,  à une  lieue  de  la  mer,  à 
8 lieues  au  sud-ouest  de  Viterbe,  et  à i5  au  nord-est  de  Rome, 
par  29  d.  24  m.  45  s.  de  long. , et  42  d.  i5  m.  25  s.  de  lat. 
Elle  prend  son  nom  de  ses  armoiries,  qui  consistent  en  un  cor- 
nouiller. A peu  de  distance  de  cette  ville,  on  trouve  des  lom- 
beaux  taillés  dans  la  pierre  , et  qui  sont  ceux  de  l’ancifiand 
ville  élnisqiie  de  1 arquinîum. 

Civiia-  y ecclùa  ( en  latin , Cmtum  Cellqe  ) ,^est  situé»  sur 
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la  Méditerranée,  à 14  lieues  au  nord-ouest  de  Rome,  par 
29  deg.  26  m.  i5  s.  de  longitude , et  42  deg.  5 m.  24  s.  de 
latitude.  Elle  est  fortifiée,  et  elle  a un  port  qui  est  un  des 
meilleurs  des  Etats  du  pape.  Cette  ville  est  bien  bâtie,  mais 
l’air  en  est  mal-sain , l’eau  mauvaise  et  la  population  faible. 
Le  port  de  Civita-Vecchia , bâti  sous  Trajan , passe  pour  un 
chef-d’œuvre  des  Romains  ; il  a deux  entrées  et  un  beau  bas- 
sin ; cependant , quoiqu’il  puisse  recevoir  les  navires  mar- 
chands les  plus  gros,  et  des  frégates,  les  vaisseaux  de  guerre 
ne  peuvent  y entrer  sans  danger.  Les  étrangers  fréquentent 
ce  port.  Ils  y chargent  des  blés,  des  laines,  des  bois  de  cons- 
truction, du  charbon  et  du  bois  à brûler,  de  l'alun  , de  la 
porcelaine.  Les  Français  y apportent  des  sucres  et  cafés , 
des  draps,  des  étamines,  des  barracans,  des  étoffes  de  Lyon, 
des  bas  de  soie,  des  blondes,  des  modes,  des  toiles,  des 
siamoises,  des  dentelles,  des  vins,  des  eaux-de-vie , des  li- 
queurs , des  sirops  et  des  confitures  , du  tabac , des  huilés  , 
de  la  morue,  du  papier  à lettres,  de  l'indigo,  du  cacao  et 
d’autres  objets  de  peu  de  valeur.  Les  articles  que  les  Anglais  y 
apportent , sont , des  salaisons  de  toutes  sortes , des  draps 
grossiers , des  camelots , des  serges , du  plomb , de  l’étain , 
de  la  quincaillerie,  de  la  verrerie  , de  la  bijouterie,  etc. , du 
beurre , des  fromages  et  de  la  bierre.  Les  Hollandais  y four- 
nissent beaucoup  d’épiceries  et  sur-tout  du  cacao,  des  draps, 
et  principalement  des  noirs  , des  porcelaines  de  la  Chine  et 
du  Japon , du  tabac,  du  beurre,  du  thé , etc.  Les  Napolitains 
(i)  y apportent  des  vins  de  Sicile  et  de  Naples 3 les  Génois, 
des  huiles , des  champignons , des  dentelles , des  citrons , 
des  fruits  verts , et  sur-tout  beaucoup  de  marchandises  d’Es- 
pagne et  de  Portugal  3 les  Espagnols,  des  vins,  des  cordes 
d’herbe  , du  tabac,  des  olives,  du  miel , et  le  tout  en  petite 
quantité  3 les  Impériaux , du  tabac  de  Hongrie , des  planches 
et  du  fer  travaillé  , également  en  petite  quantité  3 les  Russes, 
au  moyen  de  vaisseaux  étrangers , des  chargemens  de  cuirs , 
de  fer,  et  d’autres  marchandises  du  nord  3 et  les  Vénitiens , 
des  fers  travaillés  de  Brescia , et  quelques  autres  marchan- 


1 1 ) Ce  sont  eux  aussi  qui  approvisionnent  de  bois  de  charpente  , 
de  fruits  verts  et  secs , de  thon  et  d’anchois  toute  la  côte  méii- 
diooale  de  l’état  de  l'église.. 
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flises.  La  livre  de  poids  de  Civita-Vecchia , est  la  livre  ro- 
maine, qui  est  composée  de  12  onces,  et  répond  à 1 1 onces 
7 gros  14  grains,  poids  de  marc  de  France,  et  vaut  par  con- 
séquent 338  grammes  942  milligrammes.  L’once  se  divise 
en  24  deniers  , et  le  denier  en  24  grains.  La  livre , poids  de 
balance , est  de  2 pour  cent , moins  forte  que  celle-ci. 

Bracciano  ( en  latin  Bracenum  ) est  une  petite  ville 
située  sur  un  lac  auquel  elle  donne  son  nom  , et  à la  distance 
de  six  lieues  et  demie  au  nord-ouest  de  Rome  , par  29  deg. 
45  m.  de  longitude , et  42  deg.  4 m.  de  latitude.  Cette  ville 
est  le  chef-lieu  d’un  duché  qui  appartient  à la  maison  des 
Ursins.  Il  y a des  bains  d’eau  chaude  dans  les  environs. 

A peu  de  distance  de  Bracciano , se  trouve  une  auberge 
dans  les  environs  de  laquelle  était  la  ville  de  Vetes , et  où 
l’on  voit  encore  les  ruines  d’une  grande  ville. 

Porio-Porlus  vîesi  plus  qu’un  village  de  pêcheurs,  situé 
près  de  l'embouchure  du  bras  occidental  du  Tibre.  Il  y 
avait  autrefois  deux  ports , l’un  grand , et  l’autre  plus  petit  et 
plus  enfoncé;  le  premier  fut  construit  par  Claude,  et  le  Se- 
cond , par  Trajan. 

Fiumicino  ou  Fiumesino , est  un  bourg  ‘considérable , 
situé  à l’embouchure  du  bras  occidental  du  Tibre,  près  de 
l’ancien  Porto-Trajano.  Il  a une  tour  fortifiée , où  l’on  tient 
une  petite  garnison.  Le  poisson  que  l’on  vend  à Rome,  vient 
de  cet  endroit  ; et  l’on  y va  manger  de  belles  huîtres. 

IX.  Campagne  de  Rome.  Les  villes  principales  de  celle 
province,  sont:  Rome,  Tivoli,  Paleslrine,  Frascati , Feletri, 
T erracine , Ardée , Albano  et  Ostie. 

Rome  ( Roma  ),  ville  capitale  des  Etats  du  pape,  et  la  plus 
célèbre  de  l’univers,  est  située  sur  leTibre,  qui  la  traverse  en 
partie,  à la  distance  de  277  lieues  au  sud-est  de  Paris,  de  1 80 
au  sud-ouest  de  Vienne,  de  35o  au  sud-quart-d’est  de  Lon- 
dres, de  375  au  sud-quart-d’est  d’Amsterdam,  de  aSo  au 
sud-quart-d’ouestdeCracovie,de  3oo  au  nord-est  de  Madrid 
et  de  3oo  au  nord-ouest  de  Constantinople;  par  10  deg.  9 m. 
i5  s.  de  longitude  est  de  Paris,  et  43  deg.  46  m.  53  s.  de 
latitude  boréale. 

L’ histoire  de  Romcesi,  pour  ainsi  dire , celle  de  l’univer-s 
pendant  un  grand  nombre  de  siècles  j et  eaconséquence,  nous 
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nous  bornerons  h rappeler  l’époque  des  révolulioiis  et  dés 
faits  principaux  quelle  offre. 

Rome  fut  fondée  par  Romulus  , j53  ans  à-peii-près  avant 
l’ère  chrétienne.  Il  en  fut  le  premier  roi , et  régna  3?  ans. 

Numa  Pompilius,  second  roi  de  Rome , monta  sur  le  trône 
la  38®.  année  de  la  fondation  de  cette  ville,  et  régna  48  ans. 

'fullus  Hoslitius  lui  succéda.  Ce  fut  sous  son  règne  qu’eut 
lieu  le  combat  des  trois  Uoraces  èt  des  trois  Curiaccs , et 
iÿxAlbe  fut  soumise  aux  Romains.  Il  régna  3a,  ans. 

Anciis  Marcus  y quatrième  roi  de  Rome,  régna  24  ans. 

Lucius  Xarquinius , ou  Tarquin-l Ancien  , cinquième  roi 
de  Rome , régna  38  ans. 

Sert^ius  Tullius , sixième  roi  de  Rome  , régna  44  ans. 

Lucius  Tarçuinius  , ou  Targuin  le-Superbe  , fut  chassé 
de  Rome,  après  avoir  régné  aS  ans.  Le  gouvernement  de» 
rois  dura  244  ans. 

Les  deux  premiers  consuls  de  Rome  furent  L.  Junius 
Brutus  et  L.  Targuinius  CoUatinus. 

L'an  253  de  la  fondation  de  Rome  , fut  créé  le  premier 
dictateur. 

L’an  260  de  la  même  ère , furent  créés  les  premiers  tribuns 
du  peuple  et  les  premiers  édiles. 

L’an  3oi , établissement  des  décemvirs, 

' L’an  3o^  , établissement  des  tribuns  militaires. 

L’an  3 12,  établissement  des  censeurs. 

L’an  363  (18  juillet),  prise  de  Rome  par  les  Gaulois  , 
commandés  par  Brennus. 

L’an  478,  les  Romains  remportent  une  victoire  décisive 
sur  Pyrrhus , roi  d’Epire. 

L’an  489  , commencemant  de  la  première  guerre  punique, 
qui  dura  24  ans. 

L’an  534,  commencement  de  \a  seconde  guerre  punique , 
pendant  laquelle  Annibal  se  signala  , et  qui  dura  17  ans. 

L’an  607,  prise  et  destruction  de  Carthage. 

L’an  647  , premier  consulat  de  Marias. 

L’an  675  , mort  de  Sylla , qui , trois  ans  auparavant , avait 
abdiqué  la  dictature  perpétuelle,  dont  il  s’était  fiit  investir. 

L’an  704,  Jules  César  passe  le  Rubicon,  et  renverse  la 
gouvernement  républicain. 

L’an  709 , mort  de  César. 
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L’an  724 , demeuré  seul  maître  de  l empire  ro- 
'main  , reçoit  du  sénat  le  titre  ù’ empereur.  Parmi  ceux  qui  ré- 
gnèrent ensuite  sur  l’empire  romain,  on  remaniue  , Tibère  , 
Caligula,  Claude,  Néron,  Galba,  Othon  , niellius,  respasien, 
Titus,  Domitien  ( c’csl  à ce  dernier , qui  mourut  l’an  96  de 
l’ère  chrétienne,  que  finit  cette  suite  de  princes  que  l’on  nomme 
les  12  Césars  ).  Nerva , Ttajan  , sous  1e  règne  duquel  l’em- 
pire eut  la  plus  grande  étendue;  Adrien,  lami  des  beaux- 
arts  , mort  en  i38  ; Antonin-le-Pieux  , Marc-Aurèle  ou  An- 
tonin-le-Philosophe , mort  en  180  ; Alexandre  àevère  , mort 
en  a36  ; Aurèlien,  qui  mit  un  terme  a l anarchie  uiiivei  selle 
qui  avait  précédé  son  règne  ; Probus , qui  répandit  la  culture 
de  la  vigne  enFrance;  Dioclétien  Constantin , lan  33o 
de  l’ère  chrétienne,  transféra  le  siège  du  gouvernement  a 
Byzance,  qu’il  nomma  Constantinople.  L’empire  fut  ensuite 
divisé  en  empire  d’Orient,  en  empire  d Occident. 

L’an  455  de  l’ère  chrétienne,  la  ville  de  Rome  fut  prise 
par  Genseric , roi  des  Vandales,  dont  les  soldats  la  pillèrent 
pendant  cinq  jours. 

L’an  476  , Odoacre,  roi  des  Hérules  , prend  le  titre  de 
roi  d’Italie. 

L’an  495,  ce  prince  fut  tué  par  Théodonc , qui  fonda  le 
royaume  îles  Goths  en  Italie , et  mourut  h Rome  l an  526. 

L’an  546  , Totila , roi  des  Goths , prend  la  ville  de  Rome , 
et  la  livre  au  pillage.  Bélisaire  la  lui  ayant  enlevée , il  la  re- 
prit en  549. 

En  566, toute  l’Italie  rentre sousladominationdes  empereurs. 

L’an  774 , Charlemagne  entre  îi  Rome , et  y renouvelle 
la  donation  faite  par  Pépin. 

En  800  , ce  prince  se  fit  couronner  empereur  par  le  pape 
Léon  III  , et  donna  par -là  naissance  à un  nouvel  empire 
d’Occident , qui  n’eût  rien  de  commun  avec  le  premier. 

L’an  1 1 14,  le  peuple  de  Rome  rétablit  le  sénat. 

L’an  1309,  le  Saint-Siège  est  transféré  à Avignon. 

Le  20  mai  1.347  > s’arroge  le  gouvernement  de 

Rome.  Le  8 septembre  i354  il  est  assassiné. 

Le  1 7 janvier  1 877 , le  Saint-Siège  est  rétabli  h Rome  pai 
le  pape  Grégoire  XI.  # 

En  1 5oo  , le  pape  Alexandre  VI  acquiert  l’empire  absolu , 
dont  ses  successeurs  ont  joui  depuis  celte  époque. 

Tome  m.  V4* 
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Ordre  chronologique  de  t exaltation  des  trente-sept  derniers 
papes , et  nom  de  leur  maison. 


Alexandre  VL 

149a. 

Borgia. 

Pie  III. 

ï 5o3. 

Piccolomini. 

Jules  IL 

i5o3. 

La  Rovèrc. 

Léon  X. 

i5i3. 

Medicis. 

Adrien  VI." 

iSaa. 

Florent. 

Clément  VIL 

i5a3. 

Médicis. 

Paul  IIL 

1534. 

Farnèse. 

Jules  IlL 

i55o. 

Del  Monte. 

Marcel  II. 

i555. 

Cervino. 

Paul  IV. 

i555. 

Caratfa. 

Pie  IV. 

1559. 

Medicis. 

S.  Pie  V. 

1566. 

Ghislieri. 

Grégoire  XIIL 

iSya. 

Buoncompagno 

Sixte  V. 

i585. 

Peretti. 

Urbain  VIL 

1690. 

Cnstagna. 

Grégoire  XIV. 

1690. 

Fondralo. 

Innocent  IX. 

1591. 

Fachinetli. 

Clément  VIII. 

1 592. 

Aldobrandini. 

Léon  XL 

i6o5. 

Médicis. 

Paul  V. 

i6o5. 

Borghèse. 

Gréoire  XV. 

i6ai. 

Ludovisi. 

Urbain  VIIL 

i6a3. 

Barberini. 

Innocent  X. 

1644. 

Pampbili. 

Alexandre  VIL 

i655. 

Ghigi  ou  Chigi. 

Clément  IX. 

1667. 

Rospigliosi. 

Clément  X. 

1670. 

AUieri. 

Innocent  XL 

1676. 

Odescalchi. 

Alexandre  VIIL 

1689. 

Ottoboni. 

Innocent  XII. 

1691. 

Pignatelli. 

Clément  XL 

1700. 

Albani. 

Innocent  XIIL 

1721. 

Conti. 

Benoît  XIIL 

1724. 

Orsini. 

Clément  XII. 

1730. 

Corsini. 

Benoît  XIV. 

*7411 

Lambertini. 

Clément  XIIL 

1758. 

Reazonico. 

Clément  XIV. 

1769. 

Ganganelli.  . 
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Pie  VI.  Ï774-  Braschi. 

Pie  VII  (i).  1800.  Chiavamenti. 

La  révolution  française  avait  fait  essuyer  trop  de  perte* 
i Pie  VI , pour  qu’il  ne  prît  pas  quelque  part  k la  coalition, 
formée  contre  la  France.  Les  Français  ayant  conquis  la  Lom- 
bardie , et  s’étant  emparés  des  légations  de  Ferrare  et  de 
Bologne , l’alarme  fut  extrême  à Rome.  Le  5 messidor  an 
IV,  il  fut  conclu,  k Bologne,  un  armistice  portant  que  le 
pape  enverrait,  le  plutôt  possible,  à Paris,  un  plénipoten- 
tiaire, pour  obtenir,  du  directoire  exécutif,  une  paix  défi- 
nitive, eh  offrant  les  réparations  nécessaires  pour  les  outrages 
et  les  pertes  que  les  Français  avaient  essuyés  dans  ses  Etals , 
et  notamment  pour  le  meurtre  de  Basseville,  à la  famille  de  qui 
il  serait  payé  des  dédomniagemens.  Il  fut  stipulé  que  le  pape 
livrerait  des  tableaux , des  bustes,  des  vases  ou  statues,  et 
Soo  manuscrits,  au  choix  des  commissaires  qui  seraient  en- 
voyés à Rome  parle  gouvernement  Français.  Sa  Sainteté 
était , en  outre , tenue  de  payer  k la  République  française , 
vingt-un  millions  de  francs,  de  livrer  passage  aux  troupes 
françaises,  de  fermer  ses  ports  aux  puissances  en  guerre 
avec  la  France,  et  de  les  tenir  ouverts  pour  tous  les  bâti- 
mens  français.  “ 

Cet  armistice  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Les  Français 
ayant  paru  moins  redoutables , quelque  tems  après , le  pape 
se  remit  en  possession  de  Ferrare,  que  bientôt  néanmoins  il 
fut  contraint  d’abandonner.  En  même  tems  , le  général  Bo- 
naparte , ayant  intercepté  une  lettre  du  cardinal  Busca , se- 
crétaire d'état,  adressée  au  prélat  Albani,  de  laquelle  il  ré- 
sultait que  sa  Sainteté  traitait  avec  l’Empereur , ordonna  k 
l’a'gent  delà  République  française,  de  quitter  Rome,  sur-le- 
champ,  et  publia,  de  son  quartier  général,  de  Bologne,  une 
déclaration,  portant  que  le  traité  d’armistice  était  rompu. 
Aussitôt  une  division  de  l’armée  française  s’empare  d’Imola , 
de  Faenza,  de  Forli,  d’Ancône,  de  Lorrette,  de  Foligno,  etc., 
etc,  ; tandis  qu'une  autre  marche  sur  Rome,  par  Sienne  et 
Cortone.  Le  24  pluviôse  an  V,  les  Français  se  trouvaient  k 


( X ) Bamabé  Chiavamenti  , né  à Césène  , dan*  la  ci-devant 
Romagne  , le  14  août  1742  , a été  élu  pape  à Venise  le  i3  mar» 
ï8oo. 
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(juarante  lieues  de  la  capitale  du  monde  chrétien;  et  il  ne 
restait  plus,  au  pape,  que  la  Sabine,  le  patrimoine  de  St.- 
Pierre  et  la  Campagne  de  Rome.  Sa  Sainteté , instruite  que  , 
malgré  ses  avantages , le  général  Bonaparte  persistait  dans 
ses  dispositions  pacifiques , lui  écrivit  une  lettre  datée  du  la 
lévrier  1797  ( an  V ),  où  elle  lui  annonçait , que  désirant 
terminer  à l’amiable  ses  différens  avec  la  République  fran- 
çaise, elle  députait  vers  lui , comme  plénipotentiaires,  le  car- 
dinal Malhei , monsignor  Galeppi , le  duc  Louis  Braschi  et 
le  marquis  Massimi.  Le  quartier  général  de  l’armée  fran- 
çaise se  trouvait  à Tolentino;  le  traité  de  paix  y fut  signé  le 
premier  ventôse  au  V ( 19  février  1797).  Les  conditions 
en  furent  les  memes  que  celles  de  l’armistice,  si  ce  n’est  que 
la  somme  totale  , que  le  pape  s’engagea  à payer  à la  Répu- 
bliijue  française,  fut  portée  à trente-six  millions , sans  comp- 
ter les  tableaux,  les  statues,  etc., etc. 

Un  événement  aflreux  détruisit  bientôt  la  bonne  intelli- 
gence entre  la  cour  de  Rome  et  le  gouvernement  Français. 
Le  général  Duphot , militaire  français,  fut  assassiné  dans  un 
mouvement  populaire.  Pie  VI , qui  ne  fut  instruit  de  ce 
meurtre  que  quelques  heures  après  qu’il  fut  commis,  offrit 
vainement  toutes  sortes  de  satisfactions.  Le  directoire  exé- 
cutif crut  devoir  saisir  cette  occasion  de  renverser  un  gou- 
vernement qui  avait  pour  chef,  celui  d’une  religion , que  les 
•directeurs  avaient  juré  de  détruire  , quoique  qe  fût  celle  de 
la  nation  qu’ils  gouvernaient.  Ils  donnèrent  ordre  au  général 
Berthier,  qui  était  alors  à la  tête  de  l’armée  française,  en 
Italie  , de  se  porter  sur  Rome;  et  le  22  pluviôse  an  VI,  il 
occupa  le  château  St.-Ange  et  le  Capitole,  dont  on  ne  chercha 
pas  même  à lui  disputer  l’entrée.  Dans  la  matinée  de  ce  même 
jour,  une  assemblée  de  peuple  se  forma  dans  le  Canfpo- 
f^accino  , l’ancien  Forum  *et  y fit  rédiger  un  acte  solennel 
de  reprise  de  sa  souveraineté  ; elle  nomma  des  consuls,  des 
préfets , des  édiles,  pour  former  un  gouvernement  provisoire; 
et  l’arbre  de  la  liberté  fut  planté  dans  les  places  publiques. 
Le  général  Berthier,  instruit  du  résultat  de  celte  assemblée, 
déclara  que  la  République  française  reconnaissait  la  Répu- 
blique romaine , formée  de  tout  le  territoire  qui  était  resté 
sous  le  domaine  temporel  du  pape. 

Pie  VI  demeura  quelque  tems  h Rome  ; mais  bientôt  on 
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crut  que  sa  présence  nuirait  au  nouvel  ordre  de  choses;  el 
on  le  conduisit  à Sienne  en  Toscane.  Un  tremblement  de 
terre  ayant  ébranlé  le  couvent  dans  lequel  il  logeait , on  le 
transporta  dans  une  maison  de  campagne  des  environs.  11 
n’y  resta  pas  long-temps,  el  ou  le  mena  dans  une  chartreuse, 
à deu.Y  milles  de  Florence.  Un  ordre  du  directoire,  qui  n’a- 
vait de  droit  sur  sa  personne  , que  celui  de  la  force,  l’arracha 
de  cet  asile,  pour  le  transférer  à Parme.  Le  directoire  exé- 
cutif, qui  paraissait  jouir  des  souffrances  d’un  vieillard  res- 
pectable, le  fit  conduire,  de  Parme  à Briançon  , et  de  Brian- 
çon à Valence,  où , le  3 fructidor  an  VII  ( 29  août  i7yy), 
la  mort  l^rracha à ses  persécuteurs,  qui,  quelque  tems  au- 
paravant, avaient  donné  l’ordre  de  le  transférer  à Dijon.  S'il 
eût  vécu  quelques  mois  de  plus,  Pic  VI  eût  probablement  re- 
couvré la  liberté.  Ses  restes  viennent  d’être  rendus  à son 
.successeur,  et  ont  été  déposés  dans  l’église  du  Vatican,  le 
17  février  ifioa  ( 27  nivôse  an  X ). 

La  nouvelle  République  romaine  fut  bientôt  en  proie  au.x 
troubles  et  aux  séditions.  Ayant  eu  quelques  démêlés  aveu 
le  roi  de  Naples,  ce  prince  s’empara  de  Rome,  qu'il  no 
conserva  pas  longtemps,  il  est  vrai.  Les  Français  ayant 
reçu  des  renforts,  le  contraignirent  îi  reprendre  la  route  de 
scs  Etats  , où  ils  le  poursuivirent.  L’évacuation  de  presque 
toute  l’Italie,  par  les  troupes  françaises , pendant  la  campagne 
de  l’an  VII , termina  l’existence  de  la  République  romaine. 
L’autorité  temporelle  du  pape  est  aujourd’hui  reconnue  par 
le  Uouvernemenl  français. 

Ancienne  division  de  Rome.  — Rome  fut  divisée  , sou.s 
Auguste  , en  quatorze  régions  ou  quartiers.  La  I**'’®.  région 
était  celle  de  la  porte  Ca/>è«e,  aujourd'hui  porte  St.-Sébastien, 
et  renfermait  le  temple  de  Mars,  situé  hors  des  murs,  sur  la  voie 
Appienne.  La  II®.,  appelée  Cœlimontana  , parce  qu’elle 
était  située,  presqu’en’ entier , sur  le  mont  Cœlius,  était  à 
l’est  de  la  première.  Elle  renfermait  principalement  l’ancienne 
Subuira,  et  cemprenait  tout  le  quartier  de  St. -Jean  de  La- 
tran.  La  IIT.  région  , appelée  Jsis , était  au  nord  de  la 
seconde , sur  une  partie  du  mont  Esquilin.  Elle  renfermait  le 
Colisée , les  thermes  de  Titus  et  le  quartier  de  St.-Pierre-aux 
liens.  La  IV®.  région  , appelée  Fia -Sacra  ou  lemplum 
pacis , s’étendait  entre  le  C.ipitole  et  les  monts  Palatin,  (^uiri- 
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nal  el  EsquiUn,  jusqu’au  Forum , qui  est  aujourd’hui  le 
Campo  Vaccino.  Elle  renfermait  la  voie  sacrée  qui  lui  don- 
nait son  nom.  La  Y^.  région  était  appelée  Esquilina,  à 
cause  de  la  montagne  qu’elle  occupait.  Elle  s’étendait  vers 
la  porte  St.-Laurent,  la  porte  majeure,  et  jusqu’aux  environs 
de  Ste.  - Agnès , hors  des  murs.  La  VI°.  région  , Appelée 
Alla-Semita , à cause  d’une  montée  fort  roide  qui  était  dans 
l’emplacement  qu’occupent  aujourd’hui  les  jardins  du  palais 
Colonne,  du  côté  des  SS.  - Apôtres,  renfermait  une  partie 
du  Quii'inal,  le  terrain  de  la  place  où  se  trouve  la  colonne 
Trajane,  le  palais  de  Monte-Cavallo , les  jardins  du  palais 
Colonne , et  même  uner  partie  du  Monte-Pincio  ^ vers  la 
Trinité-du-Mont.  La  VII®.  région  était  celle  de  Via-Laia  , 
ainsi  appelée  du  nom  de  la  grande  rue  qui  en  faisait  partie, 
et  dont  l'emplacement  se  trouve  aujourd’hui  dans  le  cours. 
Celte  région  était  au  pied  du  Quirinal,  près  du  Champ-de- 
Mars.  Elle  contenait  le  terrain  qu’occupe  le  quartier  de  la 
fontaine  do  Trevi,  la  place  Grimana,  le  collège  Romain, 
la  Minerve  el  le  cirque  de  Flore,  autrefois  très-célèbre.  La 
•VIII®.  région  , appelée  i^orw»  - Ro/nanum , i était  la  plus 
remarquable  de  toutes,  parce  que  le  Forum  {le  Campo~ 
Faccino) , la  principale  place  de  Rome,  était  le  centre  de 
la  ville , et  le  lieu  où  se  tenaient  les  assemblées  du  peuple; 
néanmoins  elle  était  assez,  petite , et  se  réduisait  presque  an 
Capitole  et  au  Forum.  La  IX*. , appelée  Circus  - Hami^ 
mus,  était  bornée  au  sud  par  le  Capitole , au  nord  et  au  sud 
par  le  Tibre,  et  s’étendait  jusqu’à  la  porte  du  peuple.  Elle 
était  grande  el  célèbre  par  le  nombre  des  édifices  superbes 
qu’il  y avait  dans  le  Champ-de-Mars  et  dans  le  pré  de  Fla- 
minius , , quoiqu’ils  fussent  tous  hors  des  murs.  Cette  neu- 
vième région  renfermait  le  portique  d’Octavie , le  Panthéon, 
le  terrain  qu’occupent  aujourd’hui  la  place  Navone , la  voie 
Flaminienne  et  les  jardins  de  Lucullus.  La  X®.  région  s’ap- 
pelait Palatium , à cause  du  palais  des  empereurs.  Elle 
renfermait  principalement  le  mont  Palatin , et  par  conséquent 
elle  était  la  région  la  plus  ancienne  et  la  plus  célèbre , puisque 
c'était  le  berceau  de  l’ancienne  Rome.  La  Xi®,  région  , 
appelée  Circus-Maximus , était  comprise  entre  le  mont  Pa- 
latin , le  mont  Aventin  et  le  Tibre.  Elle  renfermait  aussi 
- l'autel  qu’Hercule  avait  élevé  au  pied  du  mont  Aventin..  La 
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XII*.  région , appelée  Piscina-Pubeica  ( bassin  où  les  jeunes 
gens  allaient  apprendre  à nager  ) , était  toute  renfermée 
entre  le  grand  Cirque  et  les  thermes  d’Anlonin.  La  Piscine 
était  formée  par  \Aqua  appia.  On  ne  sait  pas  précisément 
quelle  était  la  situation  de  cette  région , qui  renfermait 
les  thermes  d’Antoniu  ou  de  Caracalla.  La  XIII®.  région 
était  appelée  Aventinus,  parce  qu’elle  occupait  principale- 
ment le  mont  Avenlin.  Elle  renfermait  aussi  le  monte  Tes- 
totccio  et  la  pyramide  de  Sestius , qui  est  auprès  de  la  porta 
Saint  - Paul.  La  XIV*.  et  dernière  région  était  appelée 
Trans-7 iberina , parce  quelle  contenait  toute  la  partie  de 
Rome  qui  était  au-delà  du  Tibre,  c’est-à-dire,  le  Janicule, 
le  terrain  qu’occupe  le  Vatican  et  l’ile  de  Saint-Barthélemy. 

Les  Montagnes  ou  collines  que  contenait  l’ancienne  Rome , 
étaient  le  mont  Palatin , le  mont  Capitolin,  le  mont  Cœlius  , 
le  mont  Aventin,  le  mont  Quirinal,  le  mont  Viminal  et  le 
mont  Esquilin.  Le  Janicule  et  le  Monte-Pincio  n’y  étaient 
qu’en  partie.  Quant  au  Monte-Testaccio,  c’est  une  montagne 
artificielle , formée  long-tems  après  que  celles  dont  nous  ve- 
nons de  parler  eurent  reçu  leurs  diiférentes  dénominations. 
Les  sept  montagnes  de  Rome  donnèrent  lieu  à l’établissement 
d’une  fête  que  l’on  célébrait  au  mois  de  décembre , et  qui 
s’appelait  Dies  Septimontium.  Par  cette  même  raison , on  qua- 
lifiait cette  ville  de  SepticoUis,  et  c’est  ainsi  qu’elle  est  désignée 
dans  le  prophète  Daniel,  Les  décombres  ont  tellement  rempli 
les  vallées  qui  séparaient  ces  monts,  qu’on  a peine  à les  distin- 
guer aujourdliui. 

La  première  enceinte  de  Rome  ne  renfermait  que  le  mont 
Palatin.  Les  murs  en  furent  traces  avec  une  charrue  , en 
forme  de  carré , au  pied  de  la  colline.  Cette  enceinte  se 
trouvant  bientôt  trop  petite  , Romulus  établit  , pour  les 
étrangers , un  asile  sur  le  Capitole , qui  fut  environné  de 
murs.  Le  mont  Cœlius  fut  joint  ensuite  à la  ville  par  le  roi 
Tullus  Hostilius;  Ancus  Marcus  y ajouta  le  mont  Aventin; 
Servius  Tullus,  le  Quirinal;  et  ainsi,  peu-h-peu,  Rome 
devint  la  plus  grande  ville  de  l’univers.  Elle  renferme  actuel- 
lement douze  collines  dans  son  enceinte  , qui  est  à-peu-près 
la  même  que  du  tems  d’Aurélien.  D’un  côté  elle  s’est  étendue , 
et  de  l’autre,  plusieurs  quartiers  sont  restés  inhabités.  Elle 
est  entourée  d’une  muraille  de  briques,  qui,  cependant,  ne 
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remonte  pas  au-delà  du  tems  de  Bélisaire  et  de  Nâriès.  Ort 
lui  donne  dix  petits  milles  d’Italie  de  circuit,  et  il  faut  trois  ou 
«quatre  heures  pour  en  faire  le  tour  : mais  Un  y a pas  la  moitié 
(ie  cet  espace  qui  soit  couvert  de  maisons  ; car  on  y trouve 
des  jardins , des  champs , des  prés  et  des  vignes , et  des 
maisons  de  plaisance  (i).  On  compte  dans  cette  ville  82  pa- 
roisses et  plus  de  3o  hôpitaux.  La  plus  grande  partie  des 
maisons  ordinaires  sont  bâties  en  briques,  à l’exception  des 
portes,  des  fenêtres  et  des  piliers,  qui  sont  en  pierres  de 
taille.  On  prétend  que  plus  des  deux  tiers  des  maisons  ap- 
partiennent aux  églises  , aux  couvens  et  aux  hôpitaux  ^ qui 
en  achètent  encore  tous  les  jours.  Les  rues  sont , pour  la 
plupart , pavées  en  briques  ; mais  on  n’a  pas  soin  de  les  tenir 
propres , et  pendant  la  nuit  il  n’y  a ni  fanaux  ni  lanternes. 

Le  Tibre  (en  latin  Zfôem.et  en  italien  Tevère).  Ce  fleuve 
célèbre , qui  prend  sa  source  dans  l’Apennin , dans  la  partie 
orientale  du  Florentin , vers  les  confins  de  la  Roraagne , a 
5o  lieues  de  cours,  et  se  jette  dans  la  mer  de  Toscane,  à 
Ostie.  Il  ne  commence  à être  navigable  qu’à  Pérouse.  La 
largeur  en  est  de  385  pieds  , aux  environs  de  Ponte-Molo , 
c’est-à-dire,  à a milles  au-dessous  de  Rome;  mais , à la  place 
où  se  trouve  ce  pont,  il  n’a  pas  200  pieds.  Il  est  réduit  à 296 
pieds  à Rome , au  pont  Saint-Ange , où  il  est  le  plus  rétréci. 
L’eau  en  est  toujours  trouble  et  jaune , et , dans  cet  état , elle 
n’est  point  salubre  ; mais  , quand  on  la  laisse  reposer , elle  se 
clarifie  , et  devient  très-bonne.  Le  Tibre  est  renommé  pour 
l’excellent  poisson  qu’il  fournit.  Ce  fleuve  était  autrefois  plus 
large . et  beaucoup  plus  sujet  à inonder  la  ville  , qu’il  ne  l’est 
aujourd’hui.  Tarquin-l'Ancien  fut  le  premier  qui  le  contint 
dans  son  lit  naturel,  et  il  dessécha  les  marais  qu’il  formait 
entre  le  Capitole  et  le  mont  Palatin.  Auguste  en  fit  nettoyer  le 
lit , qui  était  embarrassé  par  les  immondices.  Trajan  et  Au- 
rélien  y firent  travailler  aussi;  mais  la  navigation  du  ’Pibrea 
toujours  été  fort  difficile  au-dessus  de  Rome,  parce  que  la 
pente  en  est  trop  considérable,  dans  cette  partie  de  son  cours. 
Au-dessous  de  Rome , au  contraire , il  n’a  pas  assez  d'écoule- 
ment; et  c’était  de-là  que  provenaient  les  terribles  inondations 


( 1 ) Une  maison  de  plaisance  un  pen  considérable  forme  ce 
qu’on  appelle  wne  v/7/a^  et.  quand  elle  est  petite,  c’est  nnevignti, 
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auxquelles  cetlfe  ville  a été  si  souvent  exposée.  Celte  pente 
sufGrait  toutefois , si  des  vents  impétueux  , et  sur*tout  le 
Lebeccio,  ne  repoussaient  pas  les  eaux  , et  n’accumulaient 
pas  des  sables  à l’embouchure  du  Tibre,  et  si  les  ailluens  d« 
Ce  fleuve  n’y  portaient  pas  d’énormes  masses  d’eau.  Aussi  les 
déboi  demens , autrefois  si  fi  équens  et  si  ruineux  , le  sont 
bien  moins  , depuis  les  travaux  que  Clément  VIII  fit  faire 
au  confluent  du  Velino  avec  la  Mera,  à 17  lieues  au  nord 
de  Rome< 

11  y avait  autrefois  huit  ponts  à Rome , et  il  i\y  en  a plus 
que  quatre  actuellement.  Le  plus  ancien  de  tous  , et  le  pre- 
mier , en  remontant  le  Tibre , était  le  Pont  Sublicius , qui 
fut  fait  par  Ancus  Marcus  , quatrième  roi  de  Rome , et 
rompu  l’an  246  de  la  fondation  de  Rome , pendant  qu’Ho- 
ratius  Codes  y résistait  seul  aux  troupes  de  Porsenna.  On 
le  rétablit  ensuite , mais  de  manière  à pouvoir  le  démonter 
promptement  ; et  l’on  n’y  fit  entrer  ni  ferrure  ni  clous.  Il  était 
encore  en  bois , 24  ans  avant  l’ère  chrétienne  , qu’il  fut  ren- 
versé dans  une  grande  inondation.  On  le  reconstruisit , mais 
toujours  en  bois , et  il  fut  encore  emporté  sous  l’empereur 
Othon.  Il  fut  ensuite  bâti  en  pierres , on  ne  sait  pas  sous  quel 
empereur.  Ce  nouveau  pont  fut  renversé , vers  l’an  780 , par 
un  débordementj  et  l’on  en  voit  encore  de  légers  restes  à fleur- 
d’eau,  vis-à-vis  de  Ripa-Grande.  Ce  fut  de  dessus  ce  pont, 
qui  s’appelait  aussi  Emilius , que  l’on  précipita  le  corps  de 
l’empereur  Héliogabale,  attaché  à une  grosse  pierre,  afin 
qu’il  ne  pût  jamais  recevoir  les  honneurs  de  la  sépulture. 
Chaque  année  trente  statues  de  jonc  était  jetées  de-là  dans  le 
fleuve.  Cette  cérémonie  s’exécutait,  dit-on,  en  vertu  du 
conseil  d’Hercule , et  avait  remplacé  la  coutume  d’y  préci- 
piter des  hommes  vivans.  Ce  pont  était  spécialement  fré- 
quenté par  les  mendians. 

Les  eaux  du  Tibre  n’étant  ni  assez  pures  ni  assez  faciles  à 
distribuer  dans  la  ville,  les  Romains,  i qui  il  en  fallait  une 
quantité  considérable,  surent  en  tirer  de  loin,  au  moyen 
d’aqueducs , dont  on  admire  encore  les  restes.  Ces  aque- 
. ducs  ne  sont  plus  aujourd’hui  qu'au  nombre  de  trois  : ce  sont 
ceux  qui  amènent  f acqua  Felice , tacquadi  Trevi  et  [ acquit 
PaoUna  ; et  ils  suffisent  pour  donner  à la  ville  un  nombre  con- 
«idérable  de  font^es  et  une  imineass  quantité  d’eau. 
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Division  de  Rome  moderne.  — Rome  modems  est  di- 
visée en  quatorze  non/,  ou  quartiers,  qui  néanmoins  didêrent 
des  anciennes  régions. 

Le  !*'■.,  Rione  de' Monti,  est  ainsi  nommé  parce  qu’il  con- 
tient les  monts  Quirinal , Viminal  et  Esquilin,  Il  commence 
vers  l’extrémité  du  cours , à l’endroit  appelé  Riprera-Barberi ^ 
et  renferme  toute  la  partie  orientale  et  méridionale  de  Rome , 
depuis  la  porte  St.-Laurent  jusqu’à  St.-Jean  de  Latran.  On  y 
remarque  les  monumens  suivans  : 

Au  milieu  d’une  place  moderne,  petite,  mais  régulière , se 
trouve  la  Colonne  Irajane,  l’un  des  plus  beaux  restes  de 
l’ancienne  Rome.  L’inscription  qu’elle  porte , annonce  qu’elle 
fut  élevée  par  ordre  du  sénat,  après  la  victoire  que  Trajan 
remporta  sur  les  Daces,l’an  loi  de  l’ère  chrétienne.  Le  pié- 
destal de  cette  colonne  a 19  pieds  de  haut,  la  base,  le  fût 
et  le  chapiteaucn  ont  ensemble  92,  le  piédestal  de  la  statue,  9, 
et  la  statue,  a3,  ce  qui  fait  en  tout  141  pieds.  Le  diamètre  in* 
férieur  de  la  colonne  est  de  1 1 pieds  2 pouces  6 lignes , et  le 
diamètre  supérieur , de  i o pieds.  Ce  monument  a été  cons- 
truit avec  34  blocs  de  marbre.  L’histoire  militaire  de  Trajan 
est  représentée  tout  autour  du  fût,  ensuivantune  ligne  spirale, 
qui  monte  jusqu’au  chapiteau.  Les  bas-reliefs  paraissent  être 
tous  de  la  même  main.  On  y compte  jusqu’à  zSoo  figures  ou 
demi-figures  humaines.  Le  dessin  en  est  correct,  la  sculpture 
est  estimée,  les  figures  en  sont  d’un  bon  style , et  l’on  re- 
marque sur-tout  une  tête  de  Jupiter  qui  se  trouve  dans  le 
milieu  de  la  colonne.  On  a grossi  les  figures,  à mesure  qu’elles 
s’éloignent  de  la  vue  ; et  de  la  sorte , on  en  distingue  facile- 
ment tous  les  détails.  Le  piédestal  est  chargé  de  trophées 
d’armes  ; et  quatre  aigles  romaines , une  à chaque  angle , sup- 
portent des  guirlandes  d’un  très-beau  travail.  Comme  il  était 
fort  enterré , on  a creusé  tout  au  tour,  mais  avec  soin,  un 
espace  assez  grand  pour  qu’on  puisse  y descendre , et  admi- 
rer de  près  la  plus  belle  partie  de  la  plus  belle  colonne  qui 
soit  au  monde.  La  statue  de  Trajan  terminait  ce  monument, 
mais  aujourd’hui  l’on  y voit  celle  de  St.-Pierre , que  Sixte- 
Quint  y fit  placer  en  1 588.  On  monte  jusqu’à  celte  statue, 
par  un  escalier  de  1 84  marches , pratiqué  dans  le  roc  vif 
de  chaque  bloc , et  qu’éclairent  48  jours  qui  ne  paraissent 
point  extérieurement.  Un  entablement  carré,  posé  sur  le  cha- 
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pîleau  de  là  colonne  , est  entouré  d’une  balustrade , et  l’on 
eû  peut  faire  le  tour  pour  jouir  de  l’aspect  de  Rome,  dan# 
toute  son  étendue.  Il  n’y  avait  rien  de  plus  magnifique  que 
la  place  de  l’empereur  Trajan  {forum  Trajani).  Elle  se 
trouvait  à l’extrémité  de  la  huitième  région  , et  la  situation 
en  est  encore  indiquée  par  la  colonne  môme.  Elle  était  dé- 
corée de  temples  , de  palais , d’arcs  de  triomphe  et  de 
portiques , les  uns  et  les  autres  avec  des  corniches  en  bronze 
doré,  et  un  grand  nombre  de  statues.  On  y remarquait  une 
basilique  ( un  forum),  où  les  consuls  donnaient  audience, 
et  le  temple  de  Trajan,  dans  lequel  il  y avait  une  bibliothèque 

appelée  W;j/a,qu’ensuiteDomitien  transfera  dans  ses  thermes. 

De  tant  de  magnifiques  monumens,  il  ne  reste  plus  que  là 
colonne  Trajane,  sous  laquelle  furent  placées,  dans  une  urne 
d’or,  les  cendres  de  Trajan  (i;,  le  seul  empereur  qui  ait 
eu  les  honneurs  de  la  sépulture  dans  la  ville  même. 

'Li.  Place  de  N or  va  {forum  Nervœ)  était,  ainsi  que  la 
place  de  Trajan,  nu  pied  du  mont  Quirinal.  C’était  aussi  le 
forum  Palladium  de  Domitien;  il  eu  reste  encore  deux  belle# 
colonnes  cannelées.  La  unziaiella , couvent  de  religieuses 
de  St.-Dominique , offre  de  beaux  restes  du  palais  de  Nerva. 
La  Place  de  Néron  {forum  Neronis  ) était  près  de  celle  de 
Nerva  ; il  en  reste  trois  colonnes  cannelées  et  deux  pilastres 
lisses  d’ordre  corinthien , qui  paraissent  avoir  fait  partie  de 
l’une  des  faces  latérales  du  temple  qui  était  sur  cette  place. 
On  voit  encore,  vis-à-vis  de  ces  colonnes,  une  partie  des 
murs  de  la  nef  et  de  ceux  de  la  cour  de  ce  temple.  Il  n’y  a 
point,  à Rome,  de  restes  de  monumens  anciens,  aussi  beaux 
que  ceux-là.  Le  magnifique  Temple  de  la  Concorde,  bâti  par 
Li  vie,  femme  d’Auguste,  se  trouvait  dans  la  rue  Carînœ  , 
qui , aujourd’hui,  fait  partie  de  la  rue  appelée  Sirada  Bon- 
nella.  Torre  de  Coreti  est  une  vieille  tour  de  briques,  cons- 
truite par  Innocent  III , qui  était  de  celte  maison.  Près  delà, 
se  trouvait  le  Tlgillum-Sororum.  Ce  n’était  autre  chose  qu’une 
poutre  mise  en  travers  de  la  rue,  et  sous  laquelle  on  fit  passer 
Horace,  pour  expier  le  meurtre  de  sa  sœur.  Elle  subsistait 
encore  du  tems  de  Tibère.  Dans  l’enceinte  du  couvent  de 


(i)  Quelques  auteurs  disent  que  l’nme  qui  contenait  le* 
«endres  de  Trajan  fut  placée  au-dessus  du  chapiteau. 
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Ste.-Marîe  la  neuve,  on  voit  les  restes  de  deux  salles  Carrées, 
qu’on  appèle  le  temple  du  soleil  et  le  temple  de  la  lune;  elles 
sont  terminées  chacune  par  une  grande  niche,  et  adossées 
l’une  à l’autre.  L’entrée  de  l'une  de  ces  salles  regardait  le 
temple  de  la  Paix,  et  l’autre  était  en  face  du  Colisée.  Elles 
sont  décorées  toutes  deux  de  la  même  manière.  Selon  Nar- 
dini , ce  pourraient  être  les  restes  du  temple  de  Vénus  et  de 
Rome,  ou,  si  l’on  veut,  des  deux  temples  réunis  sous  ces  deux 
noms,  <{ui  avaient  été  bâtis  par  Adrien,  avec  une  très-grande 
magnificence.  Arco  di  Tito,  ou  l’arc  de  Titus,  est  un  monu> 
ment  qui  fut  élevé  en  l’honneur  de  ce  prince,  après  sa  mort, 
et  par  ordre  de  Trajan.  Il  consiste  en  une  arcade  avec  deux 
colonnes  cannelées,  d’ordre  composite  , qui  portent  un  en- 
tablement au-dessus  duquel  est  une  table  d’inscription  qui 
regarde  le  Colisée.  Cet  arc  étant  extrêmement  ruiné,  on  ne 
peut  juger  de  la  masse  générale.  La  partie  du  milieu , où  est 
la  porte , est  élégante.  Les  deux  bas-reliefs  qui  sont  dans  l’ar- 
cade , sont  les  plus  beaux  qui  soient  restés  à Rome.  Le  pre- 
mier représente  le  triomphe  de  Titus.  Le  second  offre  le 
chandelier  à sept  branches , fesant  partie  des  dépouilles  du 
temple  de  Jérusalem  ; l’action  des  hommes  qui  le  portent , 
est  des  plus  naturelles  j les  têtes  qui  en  restent  sont  belles  , 
et  font  regretter  celles  qui  ont  été  brisées. 

Il  Colosseo , le  Colisée , est  un  amphithéâtre  superbe,  qui 
était  destiné  principalement  aux  combats  des  gladiateurs.  Il 
fut  bâti  par  Vespasien,  la  71®  . année  de  l’ère  chrétienne  , 
P après  que  cet  empereur  eut  triomphé  des  Juifs.  Titus  en 
fit  la  dédicace.  Ce  bel  édifice  forme  un  ovale  de  58 1 pieds  de 
longueur,  sur  481  de  largeur  ; la  circonférence  extérieure 
en  est  de  1616  pieds.  L’arène  ou  la  place  vide  qui  était  au 
milieu  , est  à moitié  comblée  par  les  débris  des  voûtes  sur 
lesquelles  les  gradins  étaient  posés.  Au  haut  de  ceux-ci,  pa- 
raît un  mur  percé  de  fenêtres , derrière  lequel  il  y en  a un 
autre  beaucoup  plus  élevé , qui  entoure  extérieurement  tout 
l’édifice.  Le  dernier  mur  est , en  dehors , décoré  de  quatre 
ordres  d’architecture  , savoir  : un  Dorique , qui  est  en- 
terré de  moitié  , un  Ionique  et  deux  Corinthiens  l’un  sur 
l’autre.  Les  trois  premiers  sont  en  colonnes,  et  le  quatrième 
en  pilastres.  Entre  les  colonnes  qui  sont  engagées  dans  la 
eiur,  presque  de  la  moitié  de  leur  diamètre  , il  y a 80  ar- 
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cades , lesquelles  donnent  entrée  .dans  un  double  porlique 
qui  entoure  l’édifice.  Les  pillastres  du  quatrième  outre  sont 
peu  saillans  ; et  dans  les  intervalles  qu'ils  oflVent , sont  per- 
cées de  petites  fenêtres  carrées.  Chaque  ttrilre  a un  enta- 
blement ; celui  de  l’ordre  Dorique  est  Ionique,  et  dans  la 
corniche  de  l’ordre  Corinthien  le  larmier  est  supprimé. 
Quant  au  quatrième  ordre  , qui  est  le  plus  grand  , il  n’a  au- 
cune proportion  avec  les  trois  autres,  et  semble  avoir  été 
ajouté  après  coup , pour  donner  à l’édifice  une  élévation 
convenable.  Cet  ordre  a un  entablement  que  l’on  a rendu 
plus  mâle  que  les  autres  , par  des  moellons  qui  occupent 
toute  la  hauteur  de  la  frise , et  qui  soutiennent  une  espèce 
d’architrave  servant  de  corniche  (i).  ' 

y4rco  di  Conslantlno.  L’arc  de  Constantin  est  encore 
entier  ; mais  le  piédestal  en  est  à moitié  enterré.  Les  huit 
colonnes  de  l’arcade  donnent  à l’ensemble  une  richesse  qu’aug- 
mentent encore  les  figures  de  Daces  qu’elles  soutiennent.  Les 
parties  sculptées  du  tems  de  Constantin  sont  mauvaises  y 
ainsi  que  les  ornemens,  qu’on  ne  peut  trouver  dans  les  débris 
de  l’arc  de  Trajan. 

Sur  la  place  de  la  Nauicella  on  voit  une  barque  antique 
de  marbre , de  i o pieds  et  demi  de  longueur , avec  une  proue 
en  hure  de  sanglier  , dont  la  forme  est  bonne , mais  dont  la 
sculpture  ne  vaut  rien.  Cette  barque  est  sur  un  piédestal  de 
marbre,  dont  une  des  faces  porte  cette  inscription:  Papa 
Leone  X. 

Le  Baptistaire  de  Constantin  ( S.  Gîoaannl  in  Fonte  ) est 
une  église  aussi  célèbre  par  son  ancienneté  que  par  la  beauté 
de  ses  ornemens.  Quoiqu’il  ne  soit  point  vrai  que  l’empereur 
Constantin  y ait  été  baptisé,  c’est  néanmoins  le  monument  le 
plus  ancien  de  la  religion  chrétienne.  Les  huit  colonnes  de 


(i)  Pour  rendre  la  description  générale  de  Borne  aussi  complète 
qu’il  nous  a été  possible , nous  avons  répété  celle  de  quelques  mo- 
nnmens  dont  un  de  nos  collaborateurs  a donné  une  idée  dans  l’ar- 
ticle intitulé  : Antiquités  et  curiosités  naturelles  et  artificielles  de 
l’Italie  , page  70  du  présent  volume.  D'ailleurs  , les  mesures 
que  nous  mcbquons  ici  sont  tirées  d'un  ouvrage  fiançais  , du 
Voyage  de  M.  Delalandc  en  Italie.  La  garantie  de  ce  savant  nous 
pa  rail  plus  sûre  que  celle  des  voyageurs  anglais. 
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porphyre  que  l’on  y voit  sont  les  plus  belles  qu’il  y ait  à 
Rome  ; mais  clics  sont  inégales,  les  unes  ayant  6 pieds  et  les 
autres  7 , et  les  chapitaux  en  sont  différens.  Au-dessus  de 
chacune  était , suivant  quelques  auteurs  , posé  un  vase  d’or 
avec  une  lampe  , où  l’on  fesait  brûler  des  parfums.  La  fon- 
taine placée  dans  le  milieu  était  surmontée  par  un  agneau 
d’or,  qui  versait  les  eaux  du  baptême.  C’étail-là  que  le  pape 
conférait  ce  sacrement,  la  veille  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte. 
Les  fonts  baptismaux  qu’on  y voit  actuellement  sont  formés 
par  une  belle  urne  ovale  de  basalte,  qui  a 5 pieds  de  longueur 
et  2 pieds  et  demi  de  largeur,  dans  la  partie  supérieure.  11  est 
probable  qu’elle  y fût  portée  du  tems  de  Constantin. 

L’église  de  Saint- Jean-de-Latran  {S.  Giovanni  in  Laterano') 
est  appelée  la  première  église  du  monde  chrétien.  On  la 
nomme  aussi  Basilique  du  Sauveur,  ou  Basilique  de  Cons- 
tantin, parce  que  ce  prince  en  fut  le  fondateur  (vers  l’an  824), 
et  Basilica- Aurea,  à cause  des  grandes  riüiesses  qu’on  y avait 
rassemblées.  Le  portail  de  cette  église  est  orné  de  colonnes  en 
pilastres  d’ordre  composite.  On  lui  reproche  d’être  trop  percé. 
Il  impose  cependant  par  la  grandeur  dont  il  est , et  par  la 
beauté  de  l’exécution.  La  loge  supérieure,  d’où  le  pape  donne 
sa  bénédiction  solemuelle  , est  soutenue  par  quatre  colonnes 
en  granit  rouge  oriental.  L’intérieur  de  l’église  est  très-grand  : 
on  y compte  336  colonnes  , dont  plusieurs  sont  de  la  plus 
grande  beauté.  La  nef  est  décorée  de  grands  pilastres  d’ordre 
composite,  qui  s’élèvent  depuis  le  pavé  jusqu’à  la  voûte. 
Autour  du  grand  autel  il  y a quatre  colonnes  de  granit  qui 
portent  une  galerie;  et  derrière  des  grilles  on  conserve  le 
chef  de  S.-Pierre  et  celui  de  S.-Paul , renfermés  dans  des 
bustes  d’argent  enrichis  de  pierres  précieuses  , et  qui  ont 
chacun  sur  la  poitrine  une  (leur  de  lys  en  or  et  en  diaraans  , 
dont  Charles  V,  roi  de  France,  fit  présent  à l’église.  Le 
cloître  qui  joint  la  sacristie  mérite  d’être  vu.  On  y conserve 
plusieurs  anciennes  inscriptions  hébraïques  , grecques  et  la- 
tines. On  y voyait  aussi  deux  sièges  , percés  dans  le  milieu  , 
que  l’on  a tirés  des  bains  de  Caracalla,  et  l’un  desquels  est  de 
porphyre.  Le  chapitre  de  Saint-Jean-de-Latran  est  un  des 
plus  illustres  de  Rome.  Henri  IV , roi  de  France , lui  donna  , 
en  1608,  l’abbaye  de  Clérac;  et  les  chanoines,  pour  mar- 
quer leur  reconnaissance , élevèrent  à ce  prince  une  statue 
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de  bronze.  Le  1 1 décembre , jour  de  sa  naissance  , le  cha- 
pitre célèbre  une  messe  solemnelle  pour  lui.  L’église  de 
Sain  t-Jean-de-Lalran  est  l’église  épiscopale  du  pape  , comme 
évêque  de  Rome.  Il  s’y  est  tenu  douze  conciles  , tant  géné- 
raux que  provinciaux. 

La  place  de  Saint-Jean-de-Latran  est  décorée  d’un  obé- 
lisque , chargé  d’hiéroglyphes , qui  fut  fait  en  Egypte  par 
ordre  de  Ramsès,  roi  de  Thèbes,  lequel , selon  l’opinion 
commune,  vivait  i,3oo  ans  avant  Jésus-Christ.  On  l’avait 
élevé  dans  le  temple  du  Soleil , et  ce  fut  te  seul  qui  fut  épargné 
par  Gambyse.  Constantin  le  fit  transporter  à Alexandrie , dans 
l'intention  de  le  faire  servir  à l’ornement  de  sa  nouvelle  ville 
de  Constantinople  , mais  son  fils  Constance  le  fil  conduire  à 
Rome,  et  placer  dans  le  grand  cirque,  l’an  35y.  Il  fut  ren- 
versé par  les  Goths,  puis  relevé  par  les  empereurs  , et  en- 
suite abattu  de  nouveau.  Il  était  de  1 5 à i6  pieds  sous  terre 
dans  les  ruines  du  grand  cirque  ; Sixte-Quint  le  fit  déterrer  , 
et  élever  dans  la  place  de  Saint-Jean-de-Latran , devant  le 
palais  qu’il  avait  fait  bâtir.  Il  fut  mis  en  place,  le  lo  août  1 588, 
par  Dominique  Fontana,  aubruit  de  l’artillerie,  et  avec  toutes 
les  marques  de  réjouissance  que  l’on  pouvait  donner  pour  le 
succès  d’une  si  belle  entreprise.  Cet  obélisque,  le  plus  grand 
que  l’on  connaisse , est  porte  par  le  massif  d’une  fontaine.  La 
hauteur  totale  en  est  de  140  pieds,  dont  56  et  demi  appar- 
tiennent à la  croix.  Selon  le  calcul  du  P.  Kircher , il  pèse 
907,789  li vres poids  de  marc.  II  y a a^ssi  sur  la  même  place 
un  autre  obélisque , qui  était  autrefois  dans  les  jardins  de 
Salluste  , et  qui,  il  n’y  a pas  un  grand  nombre  d’années , était 
encore  couché.  Clément  XII  voulait  le  faire  relever,  lorsque 
la  mort  le  surprit.  Cet  obélisque  est  chargé  d’hiéroglyphes  , 
ainsi  que  le  précédent , et  ceux  de  la  Porte-du-Peuple. 

Scala-Sania  est  une  autre  éflilse  célèbre  , située  aussi  sur 
la  place  de  Saint-Jean-de-Latran.  Sixte-Quint  y fit  placer# 
vingt-sept  marches  de  marbre  blanc , qui  passent  pour  celles 
du  palais  de  Pilate , que  l’on  aurait  transportées  à Rome.  Les 
personnes  dévotes  ont  coutume  de  les  monter  à genoux,  les 
regardant  comme  sanctifiées  par  Jésus-Christ.  11  y a deux 
autres  escaliers , un  de  chaque  côté , sur  lesquels  on  monte  à 
l’ordinaire!  Dans  la  chapelle  qui  est  au  haut  de  celui  rlu  milieu, 
ou  révère  une  image  du  Sauveur , laquelle,  suivant  la  Ira.- 
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dition , fut  commencée  par  Saint-Luc , et  achcTee  par  let 

anges. 

A côté  de  l’église  patriarchale  àe  Sania-Croce  in  Gerusa- 
lemme , où  l’on  conserve  beaucoup  de  reliques  de  la  passion , 
et  où  l’impératrice  Hélène  fit  transporter  une  grande  quantité 
de  terre  de  l’endroit  même  où  Jésus  fut  crucifié,  on  voit  un 
ancien  amphithéâtre  en  briques  , d’environ  40  toises  de  dia- 
mètre.  Il  paraît  que  c’était  XAmpUtheatrum  Cas/rense,  où  1 on 
exerçait  les  soldats  à combattre  diff'érens  animaux.  Entre 
Saint e-Groix  et  la  Porte-Majeure , du  côté  du  levant , où  les 
murs  de  la  ville  commencent  à, se  trouver  dans  la  plaine,  on 
aperçoit  le  commencement  dès  remparts  de  Tarquin-le- 
Superbe,  qui  acheva  l’enceinte  de  Servius-Tullius.  raais  aven 
plus  de  magnificence.  La  grande  rue  qui  va  de  Sainte-Croix 
à Sainte  Marie-Majeure,  vers  le  nord-ouest , a 900  toises  do 
longueur  en  ligne  directe,  dans  cette  seule  partie.  Elle  s ap- 
pelle strada  Felice , du  nom  de  Félix  que  portait  Sixte-Quint, 
lorsqu’il  était  cordelier  , et  se  prolonge  800  toises  au-delà, 
entre  Sainte-Marie-Majeure  et  la  Trinité-du-Mont , toujours 
sur  le  même  alignement  el  sous  le  même  nom.  La  Porte- 
Majeure  s’appelait  anciennement  Porta-Nevia.  Elle  présente 
«ne  inscription  , par  laquelle  on  voit  que  l’empereur  Claude 
Ja  fit  bâtir  lors  de  la  construction  de  son  aqueduc.  Elle  fut 
restaurée  par  Vespasien  et  Titus.  Le  bas  a deux  portes;  et , 
sur  les  trois  piliers,  sont  les  restes  de  trois  niches,  ornées 
de  colonnes.  Le  tout  est  d’ordre  rustique. 

Le  Campus-Esquilinus  y grande  place  de  1,000  pieds  de 
longueur  sur  3oo  de  largeur , était  situé  dans  cette  partie 
de  la  ville  qui  se  trouve  entre  la  Porte-Saint-Laurent  et  la 
Porte-Majeure.  On  y enterrait  les  esclaves , et  c était  là  que 
Von  exécutait  les  criminels.  • 

S^nta-Maria-Maggiore  ( Sainte-Marie-Majeure  ),  égliso 
‘ patriarchale , l’une  des  plus  grandes  de  Rome,  et  ainsi  nom. 
piée  , parce  qu’elle  est  une  des  plus  considérables  de  celles 
qui  sont  consacrées  à la  vierge.  Elle  fbt  bâtie  sur  nn  em- 
placement où  était  un  temple  de  Jnnon.  Le  portail  en  est 
^rop  découpé.  L’intérieur  de  l’église  est  majestueux,  et  pré- 
sente une  belle  suite  de  colonnes  d’ordre  ionique  et  de 
piarbre  blanc.  Il  est  très-bien  éclairé  ; mais  la  nef,  au  lieu 
d’^iypif  une  yoûtei)  est  couverte  d’yn  plafond  écrase.  L autel 
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pontifical  est  sous  une  couronne  que  tiennent  quatre  anges 
de  marbre  placés  sur  des  colonnes  de  porphyre.  Il  est 
formé  pai'  une  belle  urne  antique  du  même  marbre;  c’était 
le  tombeau  de  Pattus , fondateur  de  l’église.  La  Chapelle  de 
Sixte- Quint  et  la  ChapeUe  Borghèse  sont  de  la  plus  grande 
magnificence. 

Un  voit  sur  la  place  de  Sainte>Marie-Majeure  un  Obélisque 
de  43  pieds  de  hauteur , élevé  sur  un  piédestal  qui  en  a 22. 
Claude,  qui  l’avait  fait  venir  d’Egypte,  le  plaça  vis-à-vis  du 
mausolée  d’Auguste , pour  en  accompagner  un  qui  était  de 
l’autre  côté.  Ce  bel  édifice  ayant  été  dégradé  par  les  barbares , 
l'obélisque  fut  renversé  et  brisé,  et  demeura  couché  par 
terre  jusqu’en  i58q , que  Sixte-Quint  le  fit  relever  et  placer 
où  il  est.  11  y manque  ta  pointe  ; mais  on  y a suppléé  par  des 
ornemens  de  bronze  qui  portent  une  croix.  On  n’y  voit  point 
d’hiéroglyphes. 

Dans  l’église  de  Saint- Pierre-ès- Liens  on  remarque  le 
mausolée  du  pape  Jules  II , fait  par  Michel-Ange,  et  l'un 
des  monumens  les  plus  célèbres  de  l'Italie.  Cependant  il  n’y 
a de  bon  que  la  figure  colossale  de  Moïse , que  l’on  peut  re- 
garder comme  le  chef-d’œuvre  de  ce  grand  maître , et  comme 
un  prodige  de  sculpture.  Le  cnemin  qui  de  cette  église  con- 
duit au  Campo-Vaccino,  est,  dit-on,  le  yicus  Sceleratus,  où 
Tullie,  femme  de  Tarquin-le-Superbe , fit  passer  son  char 
sur  le  corps  de  son  père.  Aux  environs  de  la  même  église 
on  voit  les  vestiges  du  palais  et  des  thermes  de  Titus.  Le 
fameux  groupe  du  Laocoon  fut  trouvé  près  de-là.  S.  Mar- 
tino  a Monti  est , par  l’ancienneté  et  les  monumens , une 
des  églises  les  plus  remarquables  de  Rome.  On  y voit 
vingt- quatre  colonnes  de  très-beau  marbre,  posées  sur  des 
piédestaux  noirs;  et  les  murs  des  bas-côtés  sont  décorés  de 
paysages  du  Poussin.  L’église  souterraine  est  d’une  bonne 
architecture,  et  renferme,  .dans  une  urne  élevée  sur  l’autel, 
le  corps  de  Saint-Sylvestre,  pape.  Dans  le  même  quartier 
de  Rome  , se  trouve  la  Filla  AldoSrandini , qui  est  célèbre 
dans  toute  l’Europe,  à raison  de  la  peinture  antique,  appe- 
lée la  Noce  Aldobrandine.  Cette  peinture  est  à fresque , et 
on  la  conserve  dans  une  espèce  d’armoire.  Elle  fut  trouvée, 
du  tems  de  Clément  VIII , près  de  Sainte-Marie-Majeure , 
daos  l’endroil  où  était  anciennement  le  jardin  de  Mécène, 
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ou , selon  d’autres , dans  les  thermes  de  Titus.  On  remarque 

aussi  plusieurs  statues  antiques  dans  la  même  villa. 

Sanlor Maria  degU  Angioli  (Sainte-Marie  des  Anges)  est 
une  grande  et  fameuse  église  des  Chartreux,  bâtie  dans 
les  thermes  de  Dioclétien,  par  Michel-Ange.  Elle  n’a  point 
de  portail.  On  entre  d’abord  par  une  rotonde  de  70  pieds 
de  diamètre , et  l’on  trouve  ensuite  une  grande  salle  en  carré 
long , qui  sert  de  nef  principale.  La  méridienne  des  Char» 
treux  est  une  des  plus  grandes  et  des  plus  belles  que  l’on  ait 
faites , et  certainement  la  plus  riche  et  la  plus  ornée. 

La  grande  Jbntaine  de  Termini , qui  est  sur  le  mont 
Viminal , près  des  Chartreux , est  une  des  trois  fontaines 
prodigieuses  que  l’on  admire  k Rome,  et  l’un  des  plus  grand* 
ouvrages  de  Sixte-Quint.  La  figure  principale  est  une  statua 
demi-colossale , représentant  Moïse , qui , frappant  le  rocher  # 
en  fait  sortir  un  fleuve  d’eau.  Cette  flgure  est  d’un  grand 
caractère , et  la  tête  en  a beaucoup  de  majesté.  Les  eaux 
sortent  en  abondance , et  tombent  dans  de  belles  conques 
de  marbre , sur  le  bord  desquelles  sont  quatre  lions , deux 
en  marbre  blanc  et  deux  en  basalte,  jetant  aussi  de  l’eau* 
Ces  derniers  sont  égyptiens  et  très-beaux. 

Sani-^gnese  est  une  ancienne  église  qui  fut  élevée  par 
Constantin  à la  prière  de  sa  sœur  Constance.  Elle  est  sou- 
tenue par  de  belles  colonnes  antiques  de  marbre  cannelé  ; et 
la  nef  a deux  ordres  l’un  sur  l’autre.  Pie  V y fit  élever  un 
autel  enrichi  de  pierres  dures , sous  lequel  repose  le  corps 
de  la  sainte  dont  cette  église  porte  le  nopi.  Le  tabernacle  de 
cet  autel  est  orné  de  quatre  colonnes  du  plus  beau  por- 
phyre. On  voit  dans  une  chapelle  un  beau  candélabre , 
dont  lesornemens  sont  très-précieux.  La  statue  de  Sainte- 
Agnès  est  d’un  albâtre  oriental , qui  ressemble  à de  l'agathe  ; 
on  y a &it  une  tète,  des  pieds  et  des  mains  de  bronze  do- 
ré , qui  sont  modernes.  On  descend  dans  l’église  par  un 
escalier  de  trente-deux  marches  de  beau  marbre , ce  qui 
montre  combien  elle  esf.  ancienne , et  jusqu’à  quel  point  les 
ruines  ont  exhaussé  le  terrain  qui  l’entoure. 

La  LiUa,  Aibani  est  uire  belle  maison  de  campagne , cons? 
truite  de  nos  jours  par  f e cardinal  Alexandre  Aibani , et  en 
partie  sur  ses  dessins.  |Le  portique  du  rez-de-chaussée  est 
t(outenu  ^ar  des  colonti'tea  de  granit  d’E^pte , d orné  dq 
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bas>reliers  et  de  statues  d’empereurs  , parmi  lesquelles  on 
remarque  celle  de  Domilien  , la  seule  de  ce  prince  qui 
se  soit  conservée  entière  à Rome.  Deux  grands  vases 
d’albàtre  ileuri , de  sept  pieds  de  diamètre , sont  placés 
près  de  ce  portique.  Du  milieu  de  la  colonnade  on  entra 
dans  un  temple  rempli  de  statues , de  bas-reliefs  et  d’ins- 
criptions; et  l’on  passe  de-là  dans  une  chapelle  couverte  da 
marbres  précieux  et  d’ornemens  en  or,  et  dont  l'autel  est  formé 
par  un  tombeau  de  granit  rouge,  dans  lequel  repose  le  corps 
de  St.-Anticole,  martyr.  Parmi  les  nombreux  cheis-d’œuvra 
en  tout  genre  qui  enrichissent  cette  belle  maison , on  admire 
sur-tout  une  Pallas  antique  et  l’Apollon  Sauroctonon,  ou 
guettant  un  lézard.  Les  bosquets  et  les  parterres  des  jardins, 
quoique  dans  un  espace  peu  étendu , renferment  plus  da 
deux  cents  antiques,  statues , colonnes,  autels,  tombeaux, 
ainsi  que  plusieurs  pavillons,  plusieurs  bassins,  et  même  ua 
obélisque  égyptien. 

II.  Rione  di  Trevi.  Ce  quartier  est  au  nord  de  celui 
que  nous  venons  de  décrire,  et  tire  son  nom  de  la  grande 
fontaine  de  Trevi , qui  est  composée  de  trois  corps  d’archi- 
tecture , et  d’un  soubassement  posant  sur  une  masse  de  ro- 
chers. L’eau  sort  d’entre  les  pierres  , et  par  la  bouche  pra- 
tiquée sous  la  conque  de  Neptune.  Elle  tombe  dans  un  grand 
bassin , autour  duquel  est  un  trottoir  enfoncé  de  six  à sept 
marches , au-dessous  du  niveau  de  la  rue , mais  fermé  par  ds 
grandes  bornes  et  par  une  barrière  qui  occupe  presque  toutâ 
la  place , où  l’on  trouve  le  soir  une  fraîcheur  délicieuse  pen- 
dant l’été.  La  masse  générale  de  cet  édifice  est  belle , et  l’a- 
bondance des  eaux  y donne  un  grand  air  de  majesté. 

La  y ilia  Ludovîsi,  qui  appartient  au  prince  de  Piombino, 
dont  nous  avons  décrit  les  possessions  à la  suite  de  l’article 
de  la  Toscane,  touche  aux  murs  de  Rome,  et  fut  bâtie  par 
le  cardinal  Ludovisi.  Le  bâtiment,  construit  sur  les  dessins 
du  Dominiquiu , est  orné  au-dehors , de  statues  et  de  bas- 
reliefs  antiques , et  renferme  une  collection  de  morceaux  pré- 
cieux. Les  jardins  ont  plus  d’un  mille  de  circuit , et  ont  été 
plantés  par  Le  Nôtre.  On  y voit  un  labyrinthe,  un  bassin,  des 
jets  d’eau,  de  grandes  allées  et  beaucoup  de  statues;  lesper- 
çées  en  sont  agréables , et  les  points  de  vue  gracieux. 

■ f'i(lQna,  Ste.-Marie  de  la  Victoire,  est  remarquable, 
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parce  que  ce  fui  en  creusanl  les  fondemens  du  portail  de  cette 
eglise  que  l’on  trouva  le  fameux  Hermaphrodite  de  la  villa 
Borghèse,  que  le  cardinal  Scipion  Borghèse  acquit  en  payant 
27,000  scodis,  c’est-à-dire,  les  frais  de  la  construction  tout 
entière  de  ée  portail.  Dans  la  croisée  à gauche  on  voit  la  Ste.- 
Thérèse  duBernin,  l’un  des  chefs-d’œuvres  de  ce  grand  ar- 
tiste. Elle  est  représentée  dans  l’extase  de  l’amour  divin,  et 
l’expression  en  est  très-animée.'Unange,  qui  ressemble  à un 
amour , et  la  regarde  en  souriant , tient  d’une  main  une  flèche, 
et  de  l’autre  semble  lui  découvrir  un  peu  le  sein.  La  tête  de 
cet  ange  est  d’une  hnesse  singulière,  et  la  tête  de  la  sainte 
est  parfaitement  belle. 

Piazza  Barberini  est  une  place  qui  tient  au  palais  de  ce 
nom,  du  côté  du  nord.  Elle  est  décorée  par  deux  fontaines, 
dont  l’une  représente  quatre  dauphins  qui  soutiennent  une 
grande  coquille,  au-dessus  de  laquelle  s’élève  un  triton,  qui 
de  sa  conque  jette  de  l’eau.  L’autre  est  composée  d’une  simple 
coquille  ouverte , sur  la  charnière  de  laquelle  sont  poséestrois 
abeilles , qui  lancent  de  l’eau  ; ce  sont  les  armes  de  la  maison 
Barberini.  Ces  deux  fontaines  sont  du  Bcrnin.  Le  Palazzo 
Barberini  est  un  des  plus  beaux  et  des  plus  vastes  de  Rome. 
Il  forme , avec  les  jardins , une  île  de  plus  de  cent  toises  en 
tout  sens , quoique  dans  le  sein  de  la  ville  et  sur  le  mont 
Quirinal.  L’architecture  en  est  du  Cavalier  Bernin , et  il  fut 
construit  vers  le  tems  du  pape  Urbain  VIII,  qui  était  de  la 
maison  Barberini.  On  y admire  un  grand  nombre  de  chefs- 
d’œuvres  , et  l’on  y trouve  une  copie  exacte  et  parfaite  du  fa- 
meux , tableau  de  la  Transfiguration , par  Raphaël , faite 
par  Carie,  Napolitain.  Un  seigneur  français  voulut  l'acheter  , 
mais  on  lui  en  demanda  7000  sequins,ou  plus  dé  75,000  liv., 
en  jsrétendant  la  donner  à bon  compte.  La  bibliothèque  du 
palais  Barberini  est  publique.  On  y compte  plus  de  6o,o0o 
volumes,  outre  plusieurs  milliers  de  manuscrits  précieux. 

- La  place  du  palais  ponti&cal  de  Monte  Cavallo  est  dans 
une  belle  situation.  Les  points  de  vue  en  sont  grands,  les  bâ- 
limens  nobles , mais  la  forme  en  est  irrégulière , et  la  fontains 
qui  est  dans  le  milieu  n’est  pas  bonne.  11  y a sur  cette  même 
place  deux  groupes  de  marbre  de  proportion  colossale  : ee 
sont  deux  chevaux , tenus  chacun  par  un  jeune  homme  qui 
semble  les  dompter.  I,e  palais  de  Monte  CavaUo  porte  aussi 
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1«  nom  de  palais  Quirinal , parce  qu’il  est  construit  sur  lo 
sommet  du  mont  Quirinal.  Le  pape  l’habite  ordinairement 
Télé.  La  porte  pricipale  de  ce  palais  est  ornée  de  deux  grandes 
colonnes  de  marbre  qui  soutiennent  une  tribune,  destinée  aux 
bénédictions  publiques  du  S.  Père.  Elle  donne  aussi  entrée 
dans  une  grande  cour  oblongue,  de  323  pieds  de  longueur  sur 
1 64  de  largeur,  et  qui  est  environnée  d’un  portique  très-large. 
La  forme  générale  de  cette  cour  est  élégante , et  la  décoration 
en  est  simple  et  de  bon  goût,  mais  sans  aucune  magnificence. 
,Un  escalier  majestueux , dont  les  marches  sont  d’une  grandeur 
extraordinaire , conduit  au  premier  étage , où,  sur  la  gauche, 
se  trouvent  les  appnrteraens  du  pape , et  sur  la  droite  , la 
salle  Pauline  ou  la  salle  royale , qui  est  pavée  de  beaux  mar- 
bres, et  ornée  de  peintures  représentant  différens  traits  de 
l’ancien  testament.  Les  appartemens  de  ce  palais  sont  meublés 
de  simples  tentures  de  velours  cramoisi , avec  des  chaises 
de  bois,  le  tout  aux  armes  du  pape.  La  chapelle  est  grande, 
et  pavée  de  beaux  marbres.  Il  y a des  siales  pour  le  sacré 
collège,  qui  y entend  la  messe  toutes  les  fois  que  le  pape  tient 
chapelle.  Les  murs  sont  couverts  de  damas  violet  galonné  en 
or  ; et  il  n’y  a que  six  cierges  sur  l’autel , qui  est  dépourvu  de 
tout  ornement.  11  est  inutile  de  dire  que  le  palais  de  Monle- 
Cavallo  renferme  aussi  de  beaux  tableaux.  Le  jardin  de  ce 
palais  a près  d’un  mille  de  tour;  c’est  un  assemblage  d’allées, 
de  parterres  et  de  potagers,  dont  les  formes  sont  simples.  Il 
est  en  général  bien  entendu , mais  n’ofl’re  rien  de  magni- 
fique. 

Palazzo-Colonna  est  un  des  plus  vastes  et  des  plus  riches 
palais  qu’il  y ait  à Rome  ; et  la  place  des  SS.  Apôtres  sur  la- 
quelle il  est  situé  est  une  des  plus  belles  de  celte  ville,  dont  la 
famille  Colonne  est  la  plus  illustre.  Il  fut  commencé  par  le  pape 
Martin  V , qui  était  de  cette  maison , et  il  a été  augmenté  à 
diverses  reprises  par  les  cardinaux  et  les  pfinces  Colonne. 
Cependant  l’extérieur  n’en  a rien  de  remarquable  quant 
à l’architecture.  La  collection  de  tableaux  et  d’antiques  de  ce 
palais  n’est  pas  aussi  considérable  que  celle  de  quelques  autres 
palais  de  Rome,  mais  c'est  le  plus  richement  meublé.  La  bi- 
bliothèque répond  à tout  le  reste  par  l’étendue  et  la  magnifi- 
cence. De  la  galerie  on  passe  de  plain-pied  dans  les  jardins, 
qui  sont  disposés  en  terrasse  jusqu’au  sommet  du  mont,  et 
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en  face  des  batimens  , ce  qui  offre  un  superbe  aspect.  0i| 

y remarque  quelques  restes  des  thermes  de  Constantin. 

Le  Palazzo  Bracciano,  situé  sur  la  même  place  que  le  p.iiais 
Colonne,  et  vis-à-vis  de  l’église  des  SS.  Apôtres , renfermait 
autrefois  une  foule  de  superbes  tableaux.  Monsieur  le  régent 
en  acheta  un  très-grand  nombre,  qui  long-tems  bient  l'orne- 
inent  du  Palais-Royal , à Paris.  Le  cabinet  de  médailles , 
qui  appartenait  h Christine,  reine  de  Suède,  est  une  des  cu- 
riosités de  ce  palais. 

A peu  de  distance  de  la  place  des  SS.  Apôtres  on  entre 
dans  le  cours,  le  Corso , qui  est  la  principale  rue  de  Rome, 
et  qui  sert  de  promenade  publique.  Elle  est  assez  étroite , 
quoiqu’elle  s’élargisse  insensiblement  vers  la  porte  du  Peuple. 
La  plupart  des  grandes  familles  y logent , et  les  façades  de 
leurs  palais  donnant  sur  cette  rue  , la  rendent  la  plus  belle  de 
la  ville.  Le  cours  est  situé  au  même  endroit  que  la  rue  de 
l’ancienne  Rome,  appelée  Fia- Lata.  Ou  y remarque  \Acade- 
mia  di Francia,  qui  est  un  grand  palais , sur  lequel  on  voyait 
autrefois  les  armes  de  France.  L’ensemble  de  ce  palais  n’est 
ni  beau  ni  laid.  L’établissement  de  l’Académie  de  France  à 
Rome  date  de  1666.  Il  est  composé  d’un  directeur  et  de 
douze  élèves , qui  ont  remporté  les  prix  de  peinture , de 
sculpture  et  d’architecture  à Paris.  Il  coûtait  environ 
35,000  liv.  par  année  au  roi.  Louis  XIV  en  fut  le  fondateur. 
Le  Palais  Doria  Pamphili,  situé  sur  le  cours,  est  un  des  > 
plus  vastes  et  des  plus  remarquables  de  cette  rue  magnifique; 
mais  l’architecture  en  est  bizarre.  On  y voit  une  immense  col- 
lection de  tableaux.  Le  palais  Verospi,  qui  est  à côté , est 
rempli  de  statues. 

III.  Rîonc  di  Colonna.  Ce  quartier  tire  son  nom  de  la 
colonne  Antonine , qui  est  au  milieu  d'une  des  plus  belles 
places  de  Rome.  La  Filla  Borghese,  qui  est  dans  ce  quartier, 
est  la  plus  bcl|e  et  la  plus  vaste  de  toutes  les  maisons  de 
campagne  des  environs  ; l’enceinte  en  a une  lieue  de  tour. 
Ce  fut  le  cardinal  Scipion  Borghèse , neveu  de  Paul  V,  qui 
la  fit  bâtir.  Le  Gladiateur  et  X Hermaphrodite  en  sont  les  deux 
statues  les  plus  célèbres.  Le  premier  est  représenté  debout, 
parant  du  bras  un  coup  qu’on  lui  porte.  C’est  une  très-belle 
figure  antique , d’une  nature  d'-environ  3o  ^s.  Elle  porte  le 
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tiom  d’Agasias  d’Ephèse.  Winkelmann  juge  que  c’est  la 
plus  ancienne  de  toutes  les  statues  caractérisées  à Rome,  par 
le  nom  du  statuaire.  L’Hermaphrodite  fut  trouvé  dans  les 
thermes  de  Julien.  (^Voyez  ci-dessus,  la  f’ittoria,  ou  Sle- 
Marie  de  la  Victoire).  Cette  figure,  en  marbre  blanc,  est 
représentée  nue , couchée  sur  le  devant  et  endormie.  Les 
grâces  des  deux  natures  y sont  réunies , cependant  elle  a 
plutôt  l'air  d’une  belle  femme. 

La  Piazza  Colonna  est  une  place  d’environ  40  toises 
en  carré,  dans  le  centre  de  Rome,  sur  le  bord  du  cours, 
dans  le  milieu  de  laquelle  s’élève  la  colonne  Antonine.  Celte 
colonne  a 1 1 6 pieds  de  hauteur  et  1 1 pieds  de  diamètre. 
Elle  est  tout  en  marbre,  et  ornée  de  bas-reliefs  qui  forment 
vingt  spirales  autour  du  fût.  On  monte  jusqu’au  sommet  de 
la  colonne  par  189  marches  , sans  en  compter  7 ou  8 
qui  sont  enterrées , et  plus  bas  que  le  piédestal.  Elle  est  sur- 
montée d’une  statue  de  Saint-Paul  ; et  l’intérieur  en  est  éclairé 
par  40  fenêtres.  Les  ornemens  en  sont  d’ordre  Dorique  ; mais 
elle  ne  produit  pas  un  bon  effet  ; elle  parait  même  plus 
grosse  en  haut  qu’en  bas  , et  le  piédestal  est  en  mauvais.  Les 
sculptures  en  sont  inférieures  à celles  de  la  colonne  Trajanc. 
Il  est  probable  qu’elle  fut  élevée  en  l’honneur  de  Marc-Aurele 
et  non  d’Antonin-le-Pieux.  Sixte -Quint  la  fit  restaurer  en 
1589. 

Monte- Chorio  est  une  petite  colline  qui  touchait  au  champ 
de  Mars  ; c’était  là  que  les  candidats  se  plaçaient  pendant 
les  comices.  On  y a bâti  un  palais  de  justice,  qui  est 
percé  de  trois  grandes  portes , de  lao  fenêtres,  et  décoré 
d’un  balcon  sur  lequel  se  fait  le  tirage  de  la  loterie.  La  place 
de  Monte-Citorio  est  vaste.  Benoît  XIV  y a fait  élever  le 
piédestal  d’une  colonne  d’Antonin  - le-Pieux.  Ce  piédestal , 
qui  est  de  marbre  blanc , a onze  pieds  de  hauteur  sur  douze 
de  largeur.  Il  offre  des  sculptures  de  trois  côtés,  et  une  ins- 
cription sur  le  quatrième.  Le  côté  qui  regarde  Monte-Cilo- 
rio  représente  l’apothéose  d’Antonin  et  de  Faustine. 

Piazza  délia  Rotonda  est  une  petite  place  qui  se  trouve 
devant  le  Panthéon , le  plus  beau  reste  de  la  magnificence 
de  l’ancienne  Rome,  et  le  seul  temple  de  cette  ville  qui  se 
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soit  consen’é  dans  son  entier  (r).  Le  portiqoede  cet  édifice  est 
superbe  ; il  est  formé  par  seize  grandes  colonnes  de  'granit , 
d’ordre  Corinthien  , et  couronné  d’un  fronton  porté  sur  huit 
colonnes.  Le  vestibule , qui  est  d’une  belle  proportion , a 98 
pieds  I O pouces  de  longueur  , entre  les  axes  des  colonnes, 
lesquelles  ont  1 5 pieds  i o pouces  de  circonférence.  Il  annonce 
avec  majesté  la  grande  porte  qui  donne  entrée  à la  rotonde , 
et  qui  s'ouvre  sur  des  pilastres  antiques  de  bronze.  L’intérieur 
de  l'édifice  a iSy  pieds  2 pouces  de  diamètre  entre  les  axes 
des  colonnes  , et  i58  pieds  en  y comprenant  les  murs. 
Comme  cette  rotonde  était  consacrée  à tous  les  dieux,  et 
qu’elle  devait  être  une  image  du  ciel , on  y a donné  autant 
de  hauteur  que  de  largeur.  La  voûte  en  est  un  hémisphère 
parfait , dont  le  sommet  est  ouvert  par  un  œil  de  bœuf,  qui 
sert  à l'éclairer  sans  le  secours  d’aucune  fenêtre.  Cette  ou> 
verture  a 27  pieds  5 pouces  de  diamètre.  L’ordre  Corinthien 
dont  l’édifice  est  intérieurement  décoré , est  d’une  belle  pro- 
portion, mais  un  peu  petit.  On  trouve  dans  cette  église  Te 
tombeau  de  Raphaël  et  celui  d’Annibal  Carrache.  On  monte 
au  haut  de  la  rotonde,  par  un  escalier  triangulaire,  et  l’on 
arrive  , sur  la  calotte , par  des  degrés , jusqu’au  cercle  de 
l’ouverture. 

IV.  Rione  di  Campo  Marzo.  Ce  quartier  a retenu  le  nom 
du  Champ  de  Mars  dont  il  occupe  l’emplacement,  et  il  forme 
la  partie  la  plus  septentrionale  de  la  ville,  depuis  la  porte 
Pincicana  et  la  place  d’Espagne  jusqu'au  port  de  Ripetta  et  à 
S.-Lorenzo  in  Lucina  dans  le  cours.  Le  champ  de  Mars  s’é- 
tendait du  nord  au  sud,  depuis  le  Panthéon  jusqu’au  mausolée 
d’Auguste,  près  de  Ripetta , et  jusqu’au  pont  S.-Ange , c’est- 
h-dire  qu’il  avait  plus  de  25o  toises  de  longueur.  Il  compre- 
nait le  terrain  qu’occupe  aujourd’hui  la  place  Navonne , et 
tout  ce  qui  est  au  nord  de  cette  place,  jusqu’au  bord  du 
Tibre.  La  largeur  de  ce  champ  était , d’orient  en  occident , 
renfermée  entre  la  Via  Flaminia,  vers  l’orient,  et  la  Via 
Recta,  qui  conduisait  au  pont  triomphal,  et  est  aujourd’hui 

( I ) Nous  en  avons  déjà  parlé  à la  page  7a  du  présent  volume. 
La  ditférence  de  mesure  qui  se  trouve  entre  la  dimension  de  l’une 
et  celle  de  l'autre  description  n’est  guère  qu’apparente , la  pre- 
mière ayant  été  prise  avec  le  pied  anglais , et  la  seconde  avec  Ic- 
pied  ürançais , qui  est  un  peu  plus  long  que  le  premier. 
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la  Strada-Gîulta , vers  l’occident.  Il  était  environné  de  por- 
tiques , de  temples  , de  théâtres , d’amphithéâtres  et  d’autres 
édîBces.  Les  principaux  étaient  le  portique  d’Europe , les 
Septa , le  Panthéon,  le  Cirque,  appelé  Eqiùrie,  qui  servait  aux 
courses  de  chevaux , les  thermes  de  Néron , et  le  portique  de 
Gratien.  La  partie  où  l’on  s’exerçait  à la  course  était  couverte 
de  gazon.  Uobélisque  horaire  , qui  fesait  un  des  ornemens  du 
champ  de  Mars  , se  voit  actuellement  brisé  et  abandonné, 
avec  son  piédestal  et  son  inscription,  dans  une  cour,  qui  est 
derrière  S.-Lorenzo  in  Lucina.  11  servait  de  méridienne  pour 
marquer  les  ombres  du  soleil  à midi , en  divers  tems  de  l’an- 
née, et  par  conséquent  les  ditférentes  longueurs  des  jours 
qui  dépendent  de  la  longueur  des  ombres.  Cet  obélisque  est 
d’une  belle  forme.  Il  est  chargé  d’hiéroglyphes  où  l’on  aper.» 
çoit  des  hommes  , des  sphynx , des  oiseaux  et  d’autres  ani- 
maux d’une  belle  et  grande  manière  ; mais  un  des  côtés  en  esl 
absolument  effacé.  La  longueur  en  est  de  67  pieds.  Le  pié- 
destal est  aussi  dans  la  même  cour.  On  y voit  l’inscription 
qu’Âuguste  y fît  graver,  en  consacrant  cet  obélisque  au 
•oleil. 

Le  Mamolée  dt Auguste  est  une  vieille  tour  ronde , qui  est 
dans  le  palais  Corlea  de  la  rue  Pontejici.  Il  ne  reste  plus  rien 
des  colonnes  et  des  marbres  dont  celte  tour  était  enrichie 
par  dehors.  On  a construit  en  dedans  un  amphithéâtre  en 
bois , avec  un  rang  de  loges  au-dessus , et  l’on  y.  donne  des 
concerts  et  des  combats  de  taureaux. 

Piazza^dlspagna.  Celte  place  est  ainsi  nommée  parce  que 
le  palais  de  l’ambassadeur  d’Espagne  y est  situé.  Elle  est  or- 
née d’une  belle  fontaine , qu’Urbain  Vlll  y fit  faire  sur  les 
dessins  du  Cavalier  Bernin.  Cette  fontaine  est  appelée  en 
italien  Baraccia , parce  qu’elle  a la  forme  d’un  vaisseau.  C’est 
à la  place  d’Espagne  que  commence  le  grand  et  bel  escalie;r 
qui  conduit  à la  Trinité-du-Mont , sur  le  Monte-Pinciu.  On 
voit  par  une  inscription  de  1725,  qu’il  a été  construit  en 
grande  partie  aux  dépens  du  roi  de  France , par  les  soins  du 
cardinal  de  Polignac. 

Trinita  del  Monte  est  une  église  de  minimes  Français  ^ 
que  Charles  YIII,roi  de  France, fit  bâtir  en  l’honneur  de  S.- 
François  de  Paule,  fondateur  de  l’ordre.  Paul  V la  consacra 
le^  juillet  est  ornée  de  belles  j^eintures,  parmi 
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lesquelles  on  remarque  un  tableau  à freiique , de  Daniel  de 
VoUeire , représentant  une  descente  de  croix  , et  qui  est  un 
des  deux  ou  des  quatre  principaux  de  Rome. 

La  f'tlla  Medici  est  une  grande  et  belle  maison  des  grands 
ducs  de  Toscane,  située  dans  la  partie  nord  de  Rome,  sur 
le  Monte-Piucio.  Quoiqu'elle  soit  dans  l’intérieur  des  murs  , 
l’enceinte , jr  compris  les  jardins , en  a presque  une  demi- 
lieue  de  tour.  Celte  villa  est  remplie  de  statues  antiques  et 
de  beaux  marbres.  Les  jardins  sont  dans  une  belle  situation 
et  en  bon  air , et  les  vues  en  sont  pittoresques  de  tous  côtés. 

La  Porta  del  Popolo  est  ainsi  nommée  d’un  bois  de 
peupliers  qui  en  était  voisin.  Elle  est  la  porte  la  plus  septen- 
trionale de  Rome,  et  annonce  cette  ville  de  la  manière  la  plus 
brillante  aux  voyageurs  qui  arrivent  par  la  route  de  Flo- 
rence. Caïus  Flaminius  avait  tait  élever,  vers  cet  endroit , 
uns  porte  à laquelle  il  donna  son  nom.  Pie  IV  la  fit  recons- 
truire sur  les  dessins  de  Michel-Ange.  On  y lit  cette  inscrip- 
tion : Felici  Faustoque  ingressu.  Au-dessus  de  l’attique  sont 
les  trois  montagnes  qui  représentent  les  armes  du  pape 
Alexandre  VII. 

Au-devant  de  cette  porte  il  y a une  grande  place  dont  les 
maisons  ne  sont  pas  belles  , mais  au  milieu  de  laquelle  se 
trouve  un  obélique  égyptien  que  Sixte-Quint  y fit  élever  en 
1589 , et  dont  la  hauteur  est  de  81  pieds  9 pouces  , depuis  le 
pavé  jusqu’au  sommet  de  la  croix  dont  il  est  surmonté.  Cet 
obélisque  est  d'un  granit  singulier , et  il  est  chargé  d’hiéro- 
glyphes. Psemmis  le  fit  placer  à Héliopolis,  environ  600 
ans  avant  Jésus -Christ  Auguste  le  fit  venir  pour  le  mettre 
au  centre  du  grand  cirque. 

Immédiatement  à côté  de  la  porte  du  Peuple , se  trouve 
la  Madonna  del  Popolo , église  des  augustins  qui  fut  bâtie 
en  laaypar  le  peuple  romain.  Elle  est  fort  ornée  etrenferme 
de  belles  peintures.  En  sortant  de  cette  église , on  en  voit 
deux  autres  d’une  architecture  uniforme,  chacune  desquelles 
a une  coupole  , et  qui  accompagnent  les  côtés  de  la  grande 
rue  ou  du  cours.  Ce  sont  celles  de  Santa~Maria-de-Mira~ 
coli  t qui  appartient  aux  tiercelins  , et  de  Santa- Maria-di- 
Monte-Santo,  qui  appartient  aux  carmes.  Deux  autres  rues, 
tirées  également  au  cordeau,  aboutissent  au  centre  de  la 
place  du  Peuple.  Celle  de  gauche  est  la  Slrada  del  Babuino , 
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et  l’autre  à droite,  la  Strada  di Ripetla , qui  conduit  au  port 
du  même  nom,  où  abordent  toutes  les  barques  qui  descen- 
dent de  la  Sabine  et  de  l’Ombrie , et  qui  portent  là  Rome  les 
denrées  de  consommation  journalière. 

Le  tombeau  de  la  famille  Domitia  était  au  bas  de  la  colline 
qui  est  vers  la  porte  du  Peuple  , et  près  de  la  Madonna  del 
Popolo.  Néron  y fut  enseveli  par  ses  nourrices  et  par  sa  jnaî- 
tresse.  Son  tombeau  était  orné  de  marbre  de  Toscane  et  de 
tnarbre  grec.  11  subsista  long-tems  ; mais  on  prétendit  que 
les  démons  , sous  la  forme  de  corbeaux , s’assemblaient  près 
de  ce  monument  j et  en  conséquence , le  pape  Pascal,  fit , 
vers  l’an  noi  , jeter  dans  le  Tibre  les  cendres  de  cet 
empereur. 

Le  palais  Borghèse,  situé  un  peu  au  sud  de  Porto  di  Ri- 
petta,  est  un  des  plus  beaux  et  des  plus  riches  palais  ds 
Rome.  On  prétend  qu’il  s’y  trouve  jusqu’à  1700  originaux  d© 
tous  les  plus  grands  maîtres  de  lîtalie,  dont  treize  de  Raphaël. 

V.  Rione  di  Ponte.  Ce  quartier  tire  son  nom  du  pont  Saint- 
Ange  qui  en  fesait  partie  avant  le  pontificat  de  Sixte-Quint  ^ 
mais  qui  est  actuellement  compris  dans  celui  de  Borgo.  U 
commence  à la  place  du  Pont-Saint-Ange , et  s’étend  le  long 
du  Tibre  et  de  la  Strada  Giulia , qui  va  vers  Ponte  Sixto.  Ce 
quartier  s’étend  aussi  du  côté  de  la  place  Navone.  Les  en- 
virons du  pont  Saint-Ange  étaient  autrefois  une  des  parties 
les  plus  ornées  de  la  ville  de  Rome , mais  on  y trouve  actuel- 
lement plus  de  peuple  que  de  noblesse. 

VI.  Rione  di  Parione.  Ce  quartier  s’étend  sur  la  place 
Navone  et  les  environs , dans  Strada  papale , Campo  di  Fiorp 
et  jusqu’au  près  de  S.  - Andrea  delta  vaüe.  Il  occupe  une 
partie  de  l’ancienne  région  du  cirque  de  Flaminius  et  du  champ 
de  Mars.  Le  nom  qu’il  porte,  vient,  par  corruption , de  l’an- 
cien nom  des  huissiers,  apparitores , qui , à ce  que  l’on  croit, 
y avaient  leur  habitation. 

On  y trouv'e  le  Campo  di Fiore  dont , vraisemblablement, 
le  nom  vient  d’une  courtisanne  nommée  Terrali,  qui  laissa 
cet  emplacement  au  peuple  romain,  et  institua  des  jeux  flo- 
raux. On  tient  un  marché  de  grains  dans  cette  place,  et  tous 
les  lundis  et  les  samedis , le  marché  aux  chevaux.  Sur  le  ter- 
rain qu’occupe  aujourd’hui  le  Pallazzo  Pîo,  se  trouvait  le 
théâtre  de  Pompée,  qui  fut  le  premier  théâtre  fixe  qu’il  y eût 
Tome  yil,  Y 
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à Rome,  et  qui  était  si  vaste  qu’il  pouvait  contenir  Ro,ooo* 
spectateurs.  Le  palais  appelé  Curia  Pompcii , où  le  sénat  était 
as.semblé  le  jour  que  César  fut  tué,  était  situé  nu  devant  du 
même  théâtre.  Le  Pallazo  délia  Cancclleria  est  un  grand  et 
superbe  bâtiment,  où  liabile  le  cardinal  vice- chancelier.  La 
iâçade  principale,  qui  donne  sur  le  Campodi  Fiore,  est  tout 
en  marbre.  La  cour  de  ce  palais  forme  un  carré , qui  est  en- 
vironné deportiquesà  deu.\  étages , soutenus  par  des  colonnes 
de  granit. 

A 20  toises  seulement  à l’orient  de  la  place  Navone,  dont 
nous  parlerons  ci-dessous,  se  trouve  la  place  de  Pasquino, 
célèbre  par  la  statue  de  Pasquin,  à laquelle  on  attache  toutes 
sortes  de  plaisanteries.  On  prétend  qu'elle  a pris  son  nom 
d’un  certain  tailleur  fort  enclin  h la  sat^-re.  C’est  un  tors» 
ancien  d’un  assez  beau  travail,  mais  qui  a été  mutilé  par  1» 
tems.  Au-dessus  de  cette  statue  il  y a une  inscription  qui 
marque  le  point  auquel  s’élevèrent  les  eaux  dans  l’inondation, 
de  i53o,  et  qui  rappelle  à ce  sujet  le  sac  de  Rome,  arrivé 
trois  ans  auparavant , lors  de  l’assaut  livré  à celle  ville  par 
le  connétable  de  Bourbon, 

Piazza  Navona,  ou  la  place  Navone,  est  la  plus  belle  et  la  plu* 
grande  qu’il  y ait  dans  la  partie  habitée  de  Rome.  Elle  a i25 
toises  de  longueur , et  conserve  encore  pour  ainsi  dir  e la  forme 
du  cirque  d’Alexandre  Sévère , qui  était  appelé  plusancienne- 
ment  circus  Agonalis , à cause  des  fêtes  Agonales  qu’on  y cé- 
lébrait en  l'honneur  de  Janus  5 et  l’on  croit  même  que  le  nom 
de  Navône  est  venu , par  corruption,  de  celui  à’Agone.  Gré- 
goire XII  fit  agrandir  et  décorer  cette  place,  et  il  y fit  cons- 
truire deux  fontaines.  Innocent  X en  fit  élever  une  troisième 
au  milieu.  Celle-ci,  qui  est  diiBernin,  représente  les  quatre 
parties  du  monde  > le  Danube,  le  Gange,  le  Nil  et  la  Plala, 
dont  les  figures  en  marbre  sont  assises  sur  les  quatre  extré- 
mités d’un  rocher  de  pierre  tiburtine , servant  à porter  un 
obélisque  de  granit  rouge.  Ce  rocher , percé  des  quatra 
côtés,  laisse  jaillir  quatrs  grands  fleuves  d’eau.  De  cetta 
espèce  de  caverne  sortent  un  lion  et  un  cheval  qui  viennent 
s’abreuver , et  forment  les  attributs  de  l’Afrique  et  de  l’Eu- 
rope. L'obélisque  a 5o  pieds  de  hauteur,  est  chargé  de  ca- 
ractères égyptiens , a été  fait  sous  Ramsès , et  placé  à Hé^ 
lÂoçolU  xâao  ans  avant  -Christ;  Il  iut  transporté, 
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d'Egypte  à Rome,  par  ordre  de  Caracalla,  l’an  ^49.  La 
grande  quantité  d’euu  que  donnent  les  trois  fontaines  de  la 
place  Kavone,  y procure  en  été  un  spectacle  singulier.  Tous 
les  dimanches  du  mois  d’août , après  les  vêpres  . on  ferme  les 
issues  des  bassins.  L’eau  se  répandant  dans  la  place , qui  est 
un  peu  concave,  l’inonde  sur  presque  toute  sa  longueur, 
dans  l’espace  de  deux  heures , et  s’élève  enfin , vers  le  milieu , 
à la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds.  On  vient  alors  s'y  pro- 
mener en  carrosse  ; et  les  chevaux  marchent  dans  l’eau , dont 
la  fraîcheur  se  communique , même  à ceux  qui  sont  dans  la 
voiture.  Les  fenêtres  de  la  place  sont  garnies  de  spectateurs  ; 
et  l’on  croirait  voir  une  naumachie  antique. 

La  place  Navone  est  un  des  plus  grands  marchés  d^ 
Rome , sur-tout  le  mercredi.  Elle  est  ornée  de  plusieurs 
beaux  édifices , et  l'église  Sainte-Agnàs  en  fait  le  principal 
ornement.  Le  Palazzo  PamJUi,  bâti  par  Innocent  X,  est  le 
plus  beau  palais  de  cette  place. 

VII.  Rione  délie  Regola.  Ce  quartier  s’étend  le  long  du 
Tibre , depuis  les  prisons  neuves,  jusqu’au  Ghetto  , ou  quar- 
tier des  Juifs , Pt  vers  l’orient  jusqu’à  S.  Carlo  à Calinari,  et 
à S.  André  délia  Falle.  Il  s’appelait  Arenula,  à cause  de  la 
quantité  de  sable  que  le  Tibre  jette  sur  ses  bords,  dans  la 
principale  partie  de  ce  quartier}  on  en  a fait  par  corruplioi» 
Argola , puis  Regola. 

L’église  de  S.  Girolamo  deüe  Carila  , qui  s’y  trouve , était 
sur-tout  remarquable  à cause  de  l’un  des  quatre  tableaux  le» 
plus  célèbres  qu’il  y eut  à Rome , la  communion  de  S-  Jérôme  ^ 
du  Dominiquin,  que  l’on  y voyait  au-dessus  du  maitre-autel 
et  que  l’on  admire  aujourd’hui  au  Muséum  de  Paris. 

Le  Palazzo  Fameze,  situé  sur  la  même  place  du  mêm«* 
nom,  est  considéré  rtimme  le  plus  beau  de  tous  les  palais  dp 
Rome.  Paul  III,  qui  était  de  la  maison  Farneze,  fit  enlever 
les  marbres  et  les  pierres  de  taille  du  Colisée  et  du  théâtre  de 
Marcellus,  pour  la  construction  de  cet  édifice;  et  l’on  ne 
parle  encore  de  cette  spoliation  qu’avec  horreur.  Ce  magni- 
fique palais  a passé  au  roi  de  Naples  avec  tous  les  biens  de 
la  maison  Famèze , et  est  occupée  par  son  ministre  à la  cour 
de  Rome.  C’est  un  carré  dont  les  quatre  faces  sont  égales  et 
percées  chacune  de  trois  rangs  de  croisées.  De  la  porte  exté« 
rieure  on  entre  dans  im  vestibule , omé  de  colonnes  d’ordre 
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dorique  et  de  granit.  La  cour  est  carrée  et  décorée  dan»  son 
pourtour  de  trois  ordres  l’un  sur  l’autre , le  premier , d’ordre 
dorique  ; le  deuxième , d’ordre  ionique  , et  le  troisième , 
d’ordre  corinthien.  Sons  les  arcades  de  cette  cour , il  y a dif> 
férentes  statues  antiques , parmi  lesquelles  se  trouve  \ Hercule- 
Jî'arnèse,  Fune  des  plus  belles  statues  grecques  qu’il  y ait 
à Rome.  La  Flore  antique,  est  une  autre  célèbre  statue  de  ce 
palais.  On  y voit  aussi  une  des  plus  tameuses  pièces  de  sculp- 
ture ancienne , qui  forme  un  groupe  où  six  figures  plus 
grandes  que  nature,  et  plusieurs  autres  moindres , sont  tirées 
d’un  seul  bloc  de  marbre , avec  le  rocher  sur  lequel  elles  sont 
placées.  Ce  groupe  connu  sous  le  nom  de  Taureau- Farnèze , 
représente  Arophion  et  Zéthus,  au  moment  où  ils  préparent  le 
supplice  de  Dircé , leur  belle  - mère , pour  venger  Antiope 
leur  mère. -Dircé  est  attachée  par  les  cheveux  aux  cornes 
d’un  taureau  indompté  que  deux  hommes  retiennent  encore. 
La  galerie  du  palais  Famèse  a 62  pieds  de  longueur  sur  1 9 
de  largeur.  Elle  renferme  beaucoup  de  peintures  d’Annibal, 
Carrache  et  d’autres  maîtres  iâmeux.  La  place  qui  est  au- 
devant  du  palais  Famèse , est  assez  vaste,  et  ornée  de  deux 
fontaines. 

Monte  di  pîeta  ést  un  grand  bâtiment  Isolé  près  de  la  rue 
qui  conduit  au  pont  de  Sixte.  Ce  palais  sert  à la  banque  et 
au  dépôt  des  gages.  On  y prête  jusqu’à  3o  scudis  ou  1 5o  liv, , 
sans  intérêt , moyennant  un  gage  suffisant , pour  le  terme  de 
dix  mois  seulement  ; mais  pour  les  smmues  plus  considé- 
rables on  paie  2 pour  100  d’intérêt  par  année.  Si,  au  bout 
de  18  mois , on  ne  fait  pas  renouveller,  les  effets  sont  vendu* 
à l’encan,  et  le  surplus  se  place  au  profit  du  propriétaire  du 
gage  vendu. 

VIII.  Rlone  di  S.  Eustachio.  Ce  quartier , qui  tire  son 
nom  de  l’éghse  paroissiale  de  S.  Ëustache,  s’étend  au  midi 
vers  la  place  S.  Marc,  et  au  couchant  vers  S.  Carlo  di  Cati- 
nari.  Il  comprend  la  Sapience , S.  Andrea  délia  Falle,\e  gou- 
vernement, le  palais  Giustiniani,  et  qudques  autres  édifices 
remarquables. 

Paîazzo  Giustimanî , situé  dans  la  rue  qui  conduit  de 
'S.  Ëustache  à S.  Louis-des-Français,  est  remarquable  par  un 
nombre  immense  de  bas-reliefs  et  de  statues  antiques.  On  y 
en  compte  près  de  600 , d’une  certaine  grandeur , trouvés  la 


by  Googl( 


ITALIE.  141 

plupart  dans  les  thermes  de  Néron , sur  les  ruines  desquels  a 
été  bâti  ce  palais.  On  y admire  aussi  beaucoup  de  tableaux,  et 
entr’autres  , le  A/assacre  des  innocens,  par  le  Poussin,  qui 
passe  pour  un  des  plus  beaux  qu'il  y ait  à Rome. 

S.  Lui^ de  Francesi est  l’église  nationale  des  F rançais.  Elle 
est  intérieurement  décorée  de  pilastres  d’ordre  ionique , re- 
vêtus de  jaspe  de  Sicile;  et  elle  est  ornée  de  marbres,  de 
stucs  et  de  dorures.  Cette  église  était  desservie  par  vingt-six 
chapelains  français , qui  vivaient  en  communauté  dans  une 
maison  voisine.  L’hôpital  de  S.  Louis  qui  est  attenant  à l’é- 
glise, fut  établi  en  1480  , pour  les  pèlerins  de  France  , de 
Lorraine  et  de  Savoie.  On  les  y logeait  et  on  les  y nourrissait 
pendant  trois  jours , et  on  leur  donnait  quelque  aumône , 
quand  il  s’en  retournaient.  Cet  hôpital  était  sous  la  protec- 
tion du  roi , et  administré  par  une  confiérie  de  24  personnes , 
qui  étaient  des  Français , des  Lorrains  ou  des  savoyards , et 
que  présidait  toujours  l’auditeur  de  rote  français.  On  y don- 
nait aussi  des  dots  à de  pauvres  filles  de  France,  de  Lorraine 
et  de  Savoie. 

La  Sapience  est  un  célèbre  collège  que  l’on  appelle  à 
Rome  Archiginnazio  délia  Sapienza , à cause  des  mots  sui- 
vans , qui  sont  gravés  sur  la  porte  : Inilium  sapîentice  timor 
■ Domîni.  C’est  un  établissement  du  même  genre  que  oclui  du 
collège  royal  de  France , où  l’on  professe  des  matières  d’éru- 
dition et  de  science  pour  les  étudions  qui  ont  déjà  appris,  dans 
les  collèges  ordinaires , les  élémens  qu’on  y enseigne.  Le 
bâtiment  est  un  grand  carré  long , sans  ordre  d’architecture , 
mais  d’un  bon  genre.  L’église  est  très-singulière.  Le  Borromini 
a pris  pour  modèle  de  son  plan,  le  triangle,  symbole  de  la  tri- 
nité.  Elle,  est  décorée  de  pilastres  d’ordre  composite,  et  a une 
coupole.  S.  Andrea  dalla  Falle,  est  une  grande  et  belle  église 
desthéatins.  On  trouve  deux  théâtres  dans  le  huitième  quartier, 
l’un  nommé  7 ealro  d Argentina , et  l’autre  Teatro  Falle.  Celui- 
ci  est  petit.  * 

IX.  Rionc  délia  pigna.  Ce  quartier  s’étend  depuis  la  place 
Cesarini  et  la  place  S.  Marc  jusqu’à  la  Rotonde , et  tire  son 
nom  d’une  ponnne  de  pin,  qui , probablement  était  autrefois 
une  enseigne  remarquable.  Il  renferme  le  collège  Romain , 
^ la  Minerve , le  Gesu  et  le  Palais  de  Venise. 

S.  Ignazio  est  l’église  du  collège  Romain , le  plus  grand  et 
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quartier  occupe  toute  la  partie  méridionale  de  Rome,  depuis 
la  place  S.  Marc  jusqu’à  la  porte  Latine,  et  depuis  le  (’olisée 
jusqu’au  Tibre.  Le  Capiiole  est  encore  le  chef-lieu  de  Rome 
moderne  , et  la  résidence  des  magistrats  municipaux.  La 
montagne  ou  colline, ainsi  nommée,  n’a  guère  que  100  toises 
de  largeur  du  nord  au  sud , et  200  de  l’est  à l’ouest,  en  y com- 
prenant même  les  montées  par  lesquelles  on  y arrive.  Elle  a 
rlcux  sommets,  entre  lesquels  est  une  place  un  peu  moins 
élevée,  qu’on  appelait  Inlermontiuni.  La  Roche  Tarpeïenue  se 
voit  encore  h l’occident  du  Capitole.  Elle  est  toujours  très- 
élevée  , quoicju’en  aient  dit  certains  voyageurs. 

On  monte  à la  place  du  Capitole  par  un  bel  escalier  cons- 
truit sur  les  dessins  de  Michel  - Ange , et  bordé  de  deux  ba- 
lustrades , au  bas  desquelles  sont  deux  sphinx  de  basalte , je- 
tant par  la  gueule , de  l’eau  qui  tombe  dans  deux  cuvettes. 
Au  haut  de  l’escalier,  en  suivant  la  ligne  de  ces  sphinx,  sont 
deux  piédestaux  sur  chacun  desquels  il  y a une  stiitue  de 
marbre , représentant,  l’une  Castor,  et  l’autre  Pollux , tenant 
chacun  un  cheval  par  la  bride.  Les  hommes  sont  trop  grands 
pour  les  chevaux , et  les  groupes  trop  forts  pour  l’emplace- 
ment. L’escalier  n’occupant  point  toute  la  largeur  de  la  place , 
qui  est  entièrement  découverte  dans  cette  partie , on  a pro- 
longe de  chaque  côté  une  balustrade  pour  fermer  la  place  sur 
la  droite  et  sur  la  gauche.  On  a placé  sur  les  deux  premiers 
piédestaux  de  cette  balustrade  d eux  trophées,  qui  passent  pour 
être  les  plus  beaux  que  l’on  ait  faits.  Sur  les  seconds  piédes- 
taux , se  trouvent  les  stables , en  marbre , des  fds  de  Cons- 
tantin ; et  la  balustrade  est  terminée"  de  part  et  d’autre  par 
une  colonne  milliaire.  Celle  de  gauche  était  la  première  sur 
la  voie  appienne.  Celle  de  droite  est  surmontée  d’un  globe 
de  bronze  doré. 

La  place  du  Capitole  est  presque  can  éc.  La  façade  dit 
Palais  du  Sénateur  est  vis-à-vis  de  l’cscalier.  A droite  së 
trouve  le  palais  des  Ccpiserra/eur&,  cï  à gauche  le  Muséum, 
ou  le  cabinet  des  antiques.  Ces  deux  derniers  bâtimens  sont 
du  dessin  et  de  l'exécution  de  Michel-Ange,  ils  sont  moins 
élevés  que  les  premiers , et  n’annoncent  point  des  monumens 
publics.  Au  milieu  dç  la  place,  est  la  fameuse  statue  équestre 
de  Mare- A urèle , en  bronze  doré.  C’est  la  plus  belle  de  or 
genre,,  qui  soit  restée  de  l’antiquité.  Le  cheval  en  est  bien 
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plus  petit  que  ceux  des  statues  équestres  de  Paris;  il  est  un 
peu  ramasté  ; on  lui  trouve  le  cou  trop  court  ; mais  il  a 
beaucoup  d’action  et  un  beau  mouvement.  La  6gure  de 
Marc-Aurèle  est  représentée  tenant  d’une  main  la  bride,  et 
étendant  l’autre  main  comme  pour  commander.  Elle  est 
vêtue  d’un  grand  manteau.  Le  palais  des  Conservateurs  est 
enrichi  de  tableaux  et  de  statues;  et  l’on  y remarque  parmi 
celles-ci  le  buste  de  Junius  Brulus,  premier  consul  de  Rome , 
qui  est  d’un  beau  caractère.  Les  salles  et  les  galeries  du  Mu» 
séum  contiennent  une  quantité  prodigieuse  d’antiquités, 
qu’y  firent  rassembler  Clément  XII  et  Benoit  XIV.  Le 
sallon  des  Empereurs  mérite  sur-tout  une  attention  parti- 
culière ; on  y voit  sur  deux  rangs  de  gradins,  une  longue 
çuite  de  bustes  d’albâtre  et  de  iparbre,  qui  représentent  les 
anciens  empereurs  avec  leurs  épouses.  On  y admirait  aussi 
le  gladiateur  mourant , et  le  groupe  de  l’Amour  et  Psiché , qui 
se  trouvent  actuellement  au  Muséum  de  Paris.  La  galerie 
des  tableau.x  est  aussi  très-riche.  En  face  de  la  grille  d’entrée, 
on  voit  au  fond  de  la  cour,  la  célèbre  statue , à laquelle  on 
faisait  faire  les  demandes,  dont  on  trouvait  les  réponses  à 
celle  de  Pasquin,  dont  nous  avons  déjà  parlé  {Payez  le  6o. 
quartier).  Elle  a été  tirée  d’une  place  voisine,  qui  était  le 
l'onirn  Marlis , d’où  lui  est  venu  le  nom  de  Marforio.  C’est 
une  figure  colossale,  couchée,  représentant  f Océan,  ou  un 
fleuve , qui  tient  une  coquille  de  fa  main  droite.  Elle  n’est 
point  bonne, 

Les  Cordeliers  observantins  ont  une  église  appelée  Ara-~ 
ccli , placée  au  sommet  de  la  partie  orientale  du  Capitole,  à 
l’endroit  où  était  autrefois  le  temple  de  Jupiter  Capitolin. 
On  y arrive  par  un  escalier  de  124  marches  de  marbre,  qui 
ont  été  prises  dans  les  ruines  d’un  temple  de  Ronuilus  sur  le  ‘ 
mont  Quirinal.  Cette  église  est  divisée  en  trois  nefs,  par  22 
colonnes  antiques  de  Ijeau  marbre.  Le  couvent  duquel  elle 
dépend , est  le  chef-lieu  de  l’Observance  ; on  y compte  200 
religieux,  et  c’est  là  c[u’habite  le  général  des  trois  ordres. 

Près  de  la  montée  méridionale  du  Capitole. , se  trouve 
S.  Pielroin  Carcere,  S.  Pierre-èî-Liens , église  (pii  fut  élevée» 
par  les  premiers  chrétiens  sur  les  ruines  de  la  prison , appe- 
lée Carcer  TuUianus,  ou  Mamertinus , dans  laquelle  S.  Pierre 
et  S.  Paul  furent  enfermés  sous  le  règne  de  Néron,  vers 
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l’an  66  de  l’ère  chrétienne.  On  descend  encore  dans  les  an- 
ciens souterrains  de  cette  prison , qui  fut  faite  d’abord  par 
Aiicus  Marcius.  La  partie  souterraine  s’appelait  7 ulUanum  , 
parce  qu’elle  fut  faite  par  TuUus  Hostillus.  C’était  là  que  l’on 
renfermait  les  criminels  jugés  ; et  les  complices  de  Catilina 
y fur»t  mis  à mort. 

Campo-f^accino  est  une  grande  place,  ou  une  espèce  de 
champ  où  l’on  tient  le  marché  aux  vaches.  L’emplacement 
du  lieu  le  plus  fameux  de  l’univers , du  Forum  Romanum , 
en  fait  partie.  On  a planté  dans  le  milieu , des  arbres , qiii 
forment  une  charmante  promenade , depuis  l’arc  de  Septime- 
Sévère,  jusqu’à  celui  de  Titus.  Il  s’y  trouve  une  fontaine 
avec  un  beau  bassin  de  granit.  Il  y a aussi  quelques  façades 
d’églises  modernes  ; mais  la  plus  grande  partie  de  ce  vaste 
terrain  ne  présente  que  des  ruines,  qui  attestent  quelle  était 
la  magnificence  des  édifices  qui  le  décoraient. 

L’arc  de  Septime-Sévère  subsiste  encore  en  entier.  Il  est 
de  marbre  blanc,  et  percé  de  trois  portes.  Sur  les  piles  ou  les 
massifs,  sont  quatre  colonnes  cannelées,  d’ordre  composite, 
qui , ainsi  que  leur  entablement,  font  saillie  sur  la  masse  gé^ 
nérale  de  l’édifice.  Cet  arc  est  couvert  jusqu'au-dessus  des' 
bases  des  colonnes  ; la  grande  porte  est  enterrée  de  la  moitié 
de  sa  hauteur , et  les  petites  portes  le  sont  des  deux  tiers  de 
la  leur. 

XI.  Rione  di  Sani -Anglolo.  Ce  quartier  , qui  tire  son 
nom  de  l’église  Saint-Ange,  est  le  plus  petit  des  14  quartiers 
de  Rome.  Il  commence  au  pont  Quatro  capi,  passe  à la 
place  A/o/ito/iara , à la  pêcheiie , et  va  jusqu'à  l’extrémité 
septentrionale  de  la  place  du  Capitole.  Il  comprend , en 
grande  partie,  la  neuvième  région  de  l’ancienne  Rome,  qui 
était  iq>pelée  Circus  Flamînius.  Ce  qu’il  y a de  plus  remar- 
quable, est  le  palaszo  Matlei,  qui  est  situé  sur  le  mont  Celio, 
et  orné  des  plus  belles  décoration^  en  marbres  ainsi  que  de 
bas-reliefs  et  de  tableaux  précieux.  Il  y a une  belle  fontaine 
sur  la  place  qui  est  en  avant  de  ce  palais.  C’est  dans  ce  même 
quartier  qu’est  situé  le  Ghctlo,  où  résident  9,000  juife  qui 
vivent  da^^’indigence.  Ils  sont  distingues  des  chrétiens  par 
un  morceau  de  drap  rouge  qu’il  portent  sur  leur  chapeau, 
et  ils  sont  obligés  d’envoyer  tous  les  jours  de  sabat,  cent 
hommes  et  cinquante  femmes  dansuue  église , pour  y assister 
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à un  sermon  sur  quelque  point  de  doctrine  de  la  religion 

catholique. 

XII.  HioncdiRipa.  Ce  quartier  appelé  /î«]pa , parce  qu’il  se 
prolonge  en  grande  partie  sur  le  rivage  du  Tibre  , commence 
à l’île  Saint-Barthélemi  , et  va  par  Ponte  Botta , le  long  des 
murs  de  Rome  jusqu’à  la  porte  Saint-Sébastien,  ouporte 
Capene , et  revient  au  grand  cirque,  h.  Saint- Nicolas  incarcéré. 
11  comprend  le  mont  Aventin  et  toute  l’ile  de  St.-Barlhélemi. 

Le  pont  qui  conduit  à cette  île  s’appelle  Ponte  de  Qualro 
Capi,  à cause  de  la  figure  d’un  terme  ou  d’un  janus  à quatre 
faces,  reste  d’une  ancienne  statue  plantée,  depuis  longtems 
dans  la  terre  à l’entrée  de  la  petite  place  voisine.  Ce  pont , 
qui  s’appelait  jadis  Pons  Fabricius,  fut  bâti  peu  de  teins 
après  la  conjuration  de  Catilina.  On  y voit  une  inscription  qui 
annonce  qu’il  fut  construit  par  les  soins  du  censeur  f abricius. 
11  est  d’un  beau  style.  Le  pont  Saint-Barthélemi  , qui  jadis 
était  appelée  Pons  Cestius,  est  vis-à-vis.  L’île  Saint-Barthé- 
lemi a à-peu-près  la  forme  d’un  vaisseau,  et  loo  toises  de 
longueur  et  40  de  largeur.  (]e  qu’il  y avait  de  plus  célèbre 
dans  cette  île  du  tems  des  romains  , était  le  temple  d’Escu- 
lape.  Les  personnes,  d’un  certain  rang,  que  l’on  condamnait 
à mort  étaient  transportées  dans  l’île  Saint-Barthélemi , en 
vertu  d’uneordonnancede  l’empereur  Tibère,poury  demeurer 
pendant  dix  jours  avant  de  subir  leur  supplice.  S.  Bartolomeo 
ali  isola,  église  de  Cordeliers  observantins , est  la  plus  reraar- 
<|uable  de  toute  cette  île , à qui  elle  donne  son  nom.  Il  y a 
sous  le  maître-autel , tm  grand  vase  de  porphyre  qui  .servait 
autrefois  dans  des  thermes,  et  où  l’on  a placé  le  corps  de 
Saint-Barthélemi.  •'  • 

Le  pont  Sainte-Marie , ou  ponte  Rotto  , tire  le  premier  de 
ces  noms  de  l’église  Sainte-Marie  égyptienne , qui  en  est  voi- 
sine , ou  d’une  ancienne  image  de  la  viei^e , réputée  mira- 
culeuse , à laquelle  on  av*it  fait  une  chapelle  dans  le  milieu 
du  pont.  Le  nom  de  Ponte  Rotto  lui  a été  donné  parce  qu’il  fût 
à moitié  rompu  en  1 598  ; et  il  s’appelait  autrefois  pons  Pa~ 
lalinus , parce  qu’il  était  en  face  du  mont  Palatin.  Sur  le.s 
bords  du  Tibre  , vis,  à-vis  de  ce  pont , il  y a una<|k;illc  ma- 
sure, d’un  mauvais  goût,  que  l’on  dit  avoir  été  la  maison  do 
Rienzi. 

Santa  - Maria  égiziaca  ou  Sainte  - Marie  égyptienne  ^ 
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églUe  des  arméniens , est  un  ancien  temple  converti  en  une 
église.  Les  reliipies  de  Sainte- Marie  égyptienne  y reposent 
sous  le  maître-autel. 

M adonna  del  sole  est  une  petite  église  toute  ronde , qui 
est  sur  la  place  de  la  Bocca  délia  verila , et  près  de  Sainte- 
Marie  égj'plienne.  C’est  un  ancien  temple  environné,  par 
dehors , de  vingt  colonnes  d’ordre  corinthien , cannelées  , 
et  par  - dedans , d’une  muraille  faite  de  marbre  blanc  très- 
bien  assemblé.  On  ne  sait  pas  positivement  à quelle  divinité 
il  était  consacré. 

Sonia  Maria  in  Cosmédin,  cest- à-dire  Sainte-Marie  reino 
du  monde , est  une  église  collégiale , appelée  aussi  Scuola 
greca.  La  tradition  porte  que  ce  fut  là  que  Saint-Augustin 
enst'igua  publiquement  la  rhétorique.  Cette  église  fut  bâtie 
par  les  premiers  chrétiens,  sur  les  ruines  du  temple  de  la 
Pudicité.  L'image  de  la  vierge,  que  l’on  y conserve,  fut  ap- 
portée de  la  Grèce  dans  le  huitième  siècle , lors  de  la  persé- 
cution des  iconoclastes.  La  nel'  est  supportée  par  douze  co- 
lonnes, qui  diflérent  entr’elles  par  le  marbre  et  par  la  gros- 
seur , et  dont  les  chapiteaux  ne  sont  point  semblables.  L’urne 
qui  est  sous  l’autel  ainsi  que  les  quatre  colonnes,  qui  portent 
un  baldaquin  en  mosaïque,  sont  d’un  superbe  granit.  L’ume 
renferme  plusieurs  reliques.  Tout  le  pavé  du  sanctuaire  est 
formé  par  de  beaux  compartimens  de  marbre  et  de  porphyre. 
Derrière  l’autel  il  y a une  chaise  antique.  A l’un  des  bouts  du 
porche , U y a , du  côté  gauche , un  mascaron  ou  médaillon  du 
plus  mauvais  travail.  On  dit  que  c’était  la  tête  de  Jupiter- 
Ammon  qui  se  voyait  dans  le  temple  d’Hercule , ou  une 
bouche  par  laquelle  on  rendait  des  oracles.  Le  peuple  y lé- 
sait mettre  la  main  à ceux  dont  on  exigeait  un  serment , per- 
suadé que  cette  bouche  se  rèfermerait  à l’instant  et  retien^ait 
la  main  de  celui  qui  oserait  se  parjurer  : c'est  pourquoi  l’on 
appelle  encore  l'église  et  la  place , Bocca  delta  verita. 

Santa  Sabùia.  C’est  une  ancienmrc  et  célèbre  église  des 
dominicains,  située  sur  le  sommet  du  mont  Aventin.  Le  cou- 
vent qui  en  dépend  est  la  troisième  maison  de  l’ordre.  L’église 
de  .5*.  - Alessio , également  situé  sur  le  sommet  de  ce  mont , 
appartient  aiix  hiéronimiens.  On  y voit , dans  une  chapelle  à 
gauche,  la  statue  de  Saint-Alexis,  et  un  ancien  escalier  do 
teis  renfermé  sous  un  vitrage,  et  sous  lequel  mourut  ce 
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saint , après  y avoir  passé  dLx-sept  ans.  Le  couvent  de  Saint- 
Alexis  est  placé  dans  lapins  belle  situation,  pour  jouir  de  In 
vue  de  Rome , dans  toute  son  étendue.  Au-delà  et  à peu  do 
distance  du  mont  Aventin,  se  trouve  le  Monte-Testaccio  ( en 
latin,  Mons  Testaceus  ou  Dolioluni),  lequel  est  formé  par  une 
quantité  de  vases , d’urnes  et  de  cruches , qui  provenaient 
du  travail  des  potiers,  des  décombres  de  la  ville  et  des 
tombeaux  que  l’on  vidait.  Cette  colline  a plus  de  loo  toises 
de  longueur  et  près  de  i5o  pieds  de  hauteur.  La 'quantité 
de  terre  cuite  que  l’on  emplo^'ait  à Rome  à divers  usages, 
était  prodigieuse.  Il  y a sous  le  Monte  Testacck) , un  grand 
nombre  de  caves  d’une  fraîcheur  extraordinaire.  Les  mar- 
chands de  vins  y tiennent  leurs  provisions , et  en  font  venir 
tous  les  matins  , le  vin  qu'ils  Veulent  vendre  dans  l’intérieur 
de  la  ville. 

La  pyramide  de  Sestius , qui  est  près  de  la  porte  St.-Paul , 
est  le  seul  tombeau  de  particulier , qui  soit  resté  à Rome  dans 
son  entier.  Elle  est  posée  sur  un  socle , qui  a exactement  86 
pieds  3 pouces  en  carré , et  elle  a environ  1 1 3 pieds  de  hau- 
teur, indépendamment  de  celle  du  socle.  L’épaisseur  de  la 
maçonnerie  est  de  2 5 pieds , le  noj'au  est  de  briques  ; cl  il  est 
revêtu  de  dalles  de  marbre  blanc.  Dans  le  bas  du  socle , on 
trouve  une  petite  porte  fort-basse , avec  un  corridor  qui  con- 
duit dans  une  petite  chambre  de  i8  pieds  de  longueur  sur  1 1 
de  largeur,  placée  sous  le  milieu  de  la  pyramide.  Cette 
chanibre  est  revêtue  d’un  stuc  très-dur.  On  y voit  des  coni- 
partimens  de  dill'érentes  couleurs,  mais  dont  les  peintures 
sont  presque  entièrement  eflâcées. 

An  dehors  de  Poria  S.  - Paoh,  une  des  portes  qui  sont 
au  ipidi  de  1»  ville , se  trouve  S.  - Paolo  J'uori  delta  mura , 
grande  et  fameuse  église  des  bénédictins,  l’une  dès  cinq  églises 
patriarchales  de  Rome,  et  des  quatres  basiliques,  dont  la 
visite  est  ordonnée  pour  l’année  sainte.  Elle  fut  élevée  par 
Constantin-le-Grand , et  restaurée  plusieurs  fois.  Le  portique 
extérieur  a sept  ouvertures  décorées  en  colonnes , et  le  haut 
de  la  façade  est  orné  de  mosaïques.  L’église  a 244  pieds  de 
longueur,  sans  compter  la  tribune  où  l’autel  est  placé,  et 
1 40  pieds  de  largeur.  Elle  est  divisée  en  cinq  nefs , dont  celle 
du  milieu  est  soutenue  par  quarante  colonnes  d’ordre  corin- 
thien, cannelées  et  lûdentées  au  tiers  de  leur  hauteur.  Ces 
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colonnes  sonî  en  marbre  grec , et  ont  84  pieds  de  liant.  Le» 
doubles  bas-côtés  en  présentent  un  nombre  égal  en  marbre 
presque  brut.  Le  grand  arc  de  la  nef  est  porté  par  deux  co- 
lonnes immenses , d’ordre  ionique  et  de  marbre  blanc.  On  eor 
remarque  encore  beaucoup  d’autres  de  diverses  sortes  de  | 

marbre.  Dans  cette  églbe , il  y a aussi  une  porte  sainte  > 

que  l’on  ouvre  dans  l’année  do  jubilé , avec  les  mêmes  céré- 
monies que  celles  des  trois  autres  grandes  basiliques.  i 

S.  Paolo  aile  tre  fontane  est  une  église  bâtie  à l’endroit  / 
même  où  S.  Paul  fut  décapité.  Ony  voit  une  colonne  denvatbi-e 
blanc , à laquelle  il  futattaché  , dit-on , pour  subir  le  martyre. 

Les  autels  de  celte  église  sont  ornés  de  colonnes  de  porphyre. 

Il  y en  avait  à celui  de  la  décolation  deux  admirables , d’ua 
vert  noirâtre , avec  des  taches  blanchâtres , et  qui  ont  été 
transportées  au  Vatican.  Elles  sont  uniques , et  l’on  ne  sait 
pas  de  quel  pays  elles  ont  été  tirées. 

S.  Sebastiano  aile  Catacombe  est  une  église  de  Tordre  de 
Cîteaux , qui  fut  frmdée  par  Constantin  le  Grand.  On  y con> 

•erve  les  reliques  de  S.  Sébastien  ; et  Ton  y montre  ausn  la 
pierre  où  J ésus-Christ  imprima  la  trace  de  ses  pieds , lorsquH 
rencontras. Pierre,  suivant  une  ancienne  tradition,  à Ten- 
droit  où  est  actuellement  la  petite  chapelle , appelée  Domûto 
tjuo  vadis.  Les  catacombes  qui  se  trouvent  sous  cette  église  , 
sont  les  plus  célèbres  et  les  plus  vastes  qu’il  y ait  à Rome. 

Ce  sont  des  galeries  souterraines , qui  ont  plusieurs  milles 
d’étendue,  et  sont  creusées  dans  la  pierre  ou  dans  le  sable, 
à une  grande  profondeur.  On  les  appelle  tombe , catacombe, 
grotte,  are,  ou  arenarie , à cause  du  sable  qu’on  en  tirait. 

C’était  là  que  les  chrétiens  se  réfugiaient  la  nuit  durant  les 
persécutions.  Ils  y fesaient  leurs  exercices  de  piété,  et  ils  y en> 
terraient  leurs  morts.  Les  auteurs  disent  qu’il  y eut  1 3 p.-ipes 
et  74,000  martyrs , dont  les  corps  y furent  déposés , et  Ton 
y voit , à droite  et  à gauche , les  niches  où  ils  étaient  placés. 

On  y va  chercher;  les  reliques  des  saints  qu’accorde  le  pape. 
Quelquefois  on  trouve  des  corps  assez  bien  conservés  pour 
que  Toti  puisse  en  reconnaître  la  forme  ; mais  dès  qu'on  y 
touche , iis  se  réduisent  en  une  poussière  humide.  On  assure 
que  Ton  peut  faire  vingt  milles  de  chemin  dans  ces  souter- 
rains , et  il  y en  a en  plusieurs  endroits  de  Rome  et  des  en- 
virons. 
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Le  Cirque  de  CaracaUa  est  situé  entre  la  porte  S.  Sébastien 
et  Capo  di  Pove , entre  la  voie  Appienne  et  le  chemin  actuel 
d’Albano.  C’est  le  mieux  conservé  de  tous  les  cirques.  Capo 
di  Bove  est  une  grande  tour,  qui  servait  de  tombeau  à Cé- 
cilia  , fille  de  Metellus  Cretius , et  femme  du  Triumvir 
Crassus.  Au  haut  de  celte  tour , dont  on  fit  un  tort , dans  le 
bas  âge , est  une  comiche  avec  une  frise  ornée  de  têtes  de 
bœuf  et  de  guirlandes.  Ces  têtes  ont  lait  donner  au  monu- 
ment le  nom  qu'il  porte  aujourd’hui. 

La  Porta  S.  Sebastiano  est  située  à-peu-près  à l’endroit  où 
était  autrefois  la  porte  Capëue.  Elle  est  du  tems  d’Aurélien , 
et  flanquée  de  deux  grosses  tours;  mais  il  y a , du  côté  de  la 
ville , uneporte  intérieure , qui  est  un  ancien  arc.  La  Porte  /.a- 
tine,(\\ii  est  à 200  toises  de  la  porte  S.  Sébastien , lirait  son  nom 
de  l’ancienne  route  du  Latium.  S.  Giovanni  a porta  Latina  , 
S.  Jean-Porte-Latine , est  une  église  voisine  de  cette  porte , et 
qui  fut  bâtie  sur  les  ruines  du  temple  de  Diane,  vers  l’an  772. 
Une  chapelle  ronde , qui  est  contiguë  à cette  église , s’ap- 
pelle S.  Giovanni  in  Oleo  parce  qu’on  croit  que  c’est  l’en- 
droit même  où  S.  Jean  fut  plongé  dans  l’huile  bouillante. 

Terme  Antoniane , ou  les  'Thermes  de  Caracalla , dont  il 
y a des  restes  considérables  au  pied  du  mont  Aventin , étaient 
un  des  plus  beaux  et  des  plus  grands  édifices  de  Rome.  La 
plus  grande  longueur  en  est,  intérieurement , de  198  pieds  i. 

S.  Gregorio  Magno  est  une  église  des  calmadules,  bâtie 
sur  le  mont  Célius,  à l’endroit  qu’on  appelait  Clivas  Scauri, 
et  sur  l’emplacement  même  delà  maison  paternelle  de  S.  Gré- 
goire le  grand , pape  et  docteur  de  l’église  latine.  Elle  est 
précédée  d’une  cour  entourée  de  portiques  ; et  l’on  y trouve 
de  beaux  marbres  et  des  tableaux  estimés.  On  y voit , dans 
la  chapelle  de  Ste.-Barbe,  une  grande  table  de  marbre  , sur 
laquelle  S.  Grégoire  servait  tous  les  jours , à dîner , d’abord 
à douze  pauvres  pèlerins , puis  à treize. 

Le  mont  Palatin,  qui  est  situé  entre  le  Tibre  et  le  Campo- 
Vaccino,  appartient  aussi  au  12e.  quartier.  Les  Orti  Farnesi 
occupent  la  plus  grande  partie  de  ce  mont  et  de  l’emplacement 
de  l’ancien  palais  des  Césars,  dont  on  trouve  encore  des  ruines. 

Santa -Maria  Libératrice  est  une  ^lise  située  au  pied 
du  mont  Palatin,  à l’entrée  du  Campo-Vaccino.  On  dit  que  le 
■om  de  celte  église  est  renu  de  ce  que  S.  SUvestre , ppe. 
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délivra  la  ville,  par  ses  prières,  cVuu  monstre' qui  se  tenait 
près  de  là  dans  une  prolande  caveine. 

Près  de  l’église  de  Santa  Anaslasia , se  trouve  remplace- 
ment qu’occupait  \e  grand  Cirque,  commencé  par  César  et 
achevé  par  Auguste.  Ce  cirque  otfrait  trois  galeries  cou- 
vertes , dans  lesquelles  i5o  mille  personnes  pouvaient  se 
placer.  Il  était  joint  aux  palais  des  empereurs  par  une  arcade 
qui  passait  au-dessus  de  la  rue  qui  sépare  le  mont  Aventin 
du  Mont  Palatin.  Douze  charriots  pouvaient  y courir  d« 

Iront  ; et  il  était  bordé  d’un  ruis.seau , large  de  dix  pieds , 
qn’on  appelait  Eiiripe.  Dans  le  milieu,  il  y avait  une  espèce 
de  séparation  , appelée  spina  ( l’épine  ) , qui  était  ornée  d’o- 
bélisques , de  colonnes  et  d’un  grand  nombre  de  statues^. 

Arco  di  Giano , on  temple  de  Janus , est  un  gros  arc  v à 
quatre  faces , ou  un  bâtiment  carié , élevé  pour  la  commo- 
dité de  ceux  qui  trafiquaient  dans  les  places  publiques. 
L’arc  de  S.  Georges,  ou  des  Orfèvres,  qui  est  auprès,  est 
un  petit  arc  de  tiioraphe,  qui  fut  élevé  en  l’honneur  de 
Septime  Sévère  , par  la  communauté  des  orfèvres  et  des 
négocians  de  Rome.  S.  Giorgio  in  Felabro  est  imo  église  des 
auguslins  déchaussés,  qui,  à ce  que  l’on  croit,  a été  bâtie 
sur  les  ruines  delà  Basilique  de  Sempronius.  Elle  a été  restau- 
rée plusieurs  fois.  A côté  de  cette  église , il  y a une  ruine  en 
briques,  et  de  forme  caiTée,  que  l’on  dit  avoir  fait  partie  de 
la  maison  de  Numa.  Fonlana  di  S.  Giorgio,  qui  était  la  cé- 
lèbre fontaine  de  Jutume,  est  près  de  S.  Georges,  et  va,  par- 
dessous  terre,  se  rendre  dans  le  Tibre. 

Cioaca  Massima  est  une  voûte  antique  de  la  plus  belle 
construction,  que  l’on  voit  aussi  près  de  S.  George,  et  qui  va 
jusqu’au  Ti|,p'e , sur  une  longueur  de  laS  pieds.  Cette  voûte 
est  formée  de  gros  blocs  de  pierre , joints  à cru,  sans  chaux  ni 
ciment.  Elle  est  si  large  et  si  haute,  que  la  plus  grande  voi- 
ture pourrait  y passer  aisément.  Elle  est  aujourd’hui  fort  en- 
combrée ( Nous  en  avons  déjà  parlé , à la  page  74  de  C9 
volume  ). 

Le  Théâtre  de  Marceîlus  par  lequel  nous  terminons  la  des- 
jcription  du  1 2<’.  quartier,  est  entre  Ponte  QiuUro  Cdpi  et  l’é- 
glise Santa-Maria  in  Porüco.  Les  ruines  en  sont  dans  les  dé- 
pendances du  Pallazzo  Orsini.  Ce  théâtre  avait  3q8  pieds  de 
dtqiDèlre.  A uguste  le  fit  bâtir  sous.  l«t  uqdx  de  Marceîlus , son  ' 
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neveu.  La  paiHie  qui  subsiste  encore,  consiste  en  deux  ran^ 
d’arcades , le  premier  avec  des  colonnes  d’ordre  dorique , et 
le  second  avec  des  colonnes  d’ordre  ionique.  Les  unes  et  les 
autres  sont  d’une  proportion  élégante  et  gracieuse.  Quoiqu’il 
soit  difficile  d’en  reconnaître  le  plan  général,  on  juge  que  ce 
théâtre  a été  construit  dans  le  meilleur  tems  de  l’architecture 
romaine. 

XIII.  Rione  dî  Transtevere.  Ce  quartier  doit  son  nom  à 
sa  situation  au-delà  du  Tibre,  qui  le  sépare  du  reste  de  la 
ville,  à l’ouest  de  laquelle  il  se  trouve.  Il  s’étend  depuis  la 
porte  du  S.  Esprit , qui  est  au  nord  du  côté  du  pont  S.  Ange, 
jusqu’au  port  de  Ripa-Grande , qui  est  dans  la  partie  méri- 
dionale de  Rome.  Ce  quartier,  dont  le  Janicule  occupe  la 
plus  grande  partie,  est  aujourd’hui,  comme  il  l’était  autrefois , 
celui  du  bas  peuple. 

Une  grande  rue  droite  et  bien  percée , appelée  Slrada  délia 
Longara , qui  a 600  toises  de  long , y règne  le  long  d» 
Tibre  ; et  va  depuis  la  porte  du  S.  Esprit,  jusqu’à  un  arc  de 
Jules  II,  appelé  Porta  Settimina.  Cette  rue  est  au  pied  d’une 
colline,  et  fait  partie  de  la  Cité  Léonine,  formée  par  Léon  IV, 
vers  l’an  tî5o. 

S.  Onofrio , ou  S.  Onuphre , est  une  église  des  religieux  de 
S.  Jérôme,  où  le  Tasse  est  enterré.  Il  n’y  a sur  le  tombeau 
qu’une  courte  épitaphe  ; mais  on  lit , sur  la  muraille , une 
longue  inscription  en  l’honneur  de  ce  grand  poète. 

Ia  Farnesina,  ou  la  villa  Famèze,  est  une  maison  de  plai- 
sance, qui  appartient  actuellement  au  roi  de  Naples,  et  dont 
les  jardins  s’élèvent  le  long  du  Tibre.  Elle  est  célèbre  par  de 
belles  peintures  de  Raphaël.  On  l’appelle  aussi  Palazzo  Far~ 
neze  cdla  Longara , pour  la  distinguer  du  grand  palais  Far- 
nèae , qui  est  près  de  Strada  Giulia.  Le  Palazzo  Corsini 
est  vis-à-vis  de  la  Famésine , et  dans  la  même  rue.  L’archi- 
tecture de  ce  palais  a de  la  magnificence , et  il  renferme  une 
grande  collection  de  tableaux,  principalement  de  l’école 
flamande. 

Ponte  Sisto  est  un  pont  situé  entre  ce  palais  et  le  Palazzo 
Spad:u  Ce  pont  a quatre  arches  et  est  construit  à la  manière 
des  ponts  antiques.  Il  a conservé  le  nom  de  Sixte  IV,  qui  le 
fit  reconstruire  en  1478. 

S,  Petro  in  Montorio  est  une  église  des  récollets , située 

sur 
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sur  Ip  Janicule.  Elle  était  célèbre  par  un  tableau  que  l’on  re- 
garde comme  le  premier  de  l’univers , celui  de  la  Transfigu- 
ration de  Jésus-Christ , par  Raphaël.  Cet  admirable  ouvrage 
était  placé  au-dessus  du  maître-autel,  et  il  l’ait  aujourd’hui 
partie  de  la  collection  du  Muséum  de  Paris. 

Acqua-Paola , ou  la  fontaine  Pauline,  est  une  des  trois 
grandes  fontaines  de  Rmne.  L’édifice  est  composé  de  trois 
grandes  arcades  et  de  deu*  petites.  Des  trois  premières  sor- 
tent trois  fleuves  d’eau,  qui  se  dégorgent  dans  un  bassin.  On 
aperçoit  cette  fontaine  des  extrémités  de  Rome , et  il  sembla 
que  l’on  voie  descendre  trois  torrens  de  la  montagne. 

Giardino  de  SimpUci  est  un 'jardin  de  botanique  , situé 
derrière  l’Acqua-Paola. 

La  villa  Pamfili  est  uné  grande  et  belle  maison  de  plai- 
sance du  prince  Doria,  située  sur  la  voie  aurélienne,  hors  la 
porte  S.'-Pancrace.  On  la  regarde  comme  la  plus  considérable 
de  Rome  , après  la  Villa  Borghèse.  Tout  le  pourtour  dû  bâ- 
timent offre  deux  ordres  d’architecture  , l'im  corinthien  et 
l’autre  composite , en  pilastres  d’une  belle  proportion , avec 
un  attique  au-dessus.  La  façade  est  entièrement  ornée  de  bas- 
reliefs  , de  statues  placées  dans  des  niches , de  trophées  et  de 
médaillons  antiques.  Les  jardins  de  cette  villn  ont  été , dit- 
on  , dessinés  par  le  Notre. 

Santa-Cecilia  in  Transtevere  est  un  belle  église  des  béné- 
dictines, bâtie  à l’endroit  même  où  l’on  prétend  qù’éfait  la 
maison  de  Sainte-Cécile,  vievge  et  martyre.  Legrand  autel 
de  cette  église  est  de  marbre  de  Paros.  Il  est  orné  de  quatre 
colonnes  de  marbre  antique  , blanc  et  noir.  La  statue  de  la 
sainte  j en. marbre  blanc,  est  couchée  et  drapée  do  la  même 
manière  que  l’on  a trouvé  son  corps  dans  son  tombeau.  Ce 
corps  repose,  dans '^e  châsse  d’argent,  sous  l’autel  de  la 
chapelle  de  la  confesmn.Tl  y est  en  entier,  et  dans  la  même 
posture  que  la  statue.  De  la  première  chapelle  à main  droite , 
on  passe  dans  une  chambre  du  bain , où  le  préfet  de  Rome 
voulut  faire  étouffer  la  sainte , et  où  elle  reçut  le  coup  mortel. 
On  y voit  encore  le  tuyau  de  plomb , qui  portait  les  eaux 
dans  la  chambre  souterraine , et  les  tuyaux  de  briques , par 
lesquels  on  faisait  vejiir  de  plusieurs  côtés,  la  vapeur  qui 
échauffait  l’étuve.  ■ ‘ • ' ‘ ‘ 

Santa  - Maria  in  Transtevere  est  la  première  basilique 
Tome  FIT,  Z. 


Digitized  by  Google 


o54  ITALIE. 

que  l’on  ait  consacrée  à la  vierp,e,  dans  Rome.  L'cglLse  a été 
rp.staiirée  par  divers  papes , cl  paraît  avoir  été  construite  avec 
des  fragmens  d’antiquités.  La  pUice  qui  est  au-devant,  est 
une  des  plus  belles  de  Rome  , et  la  fontaine  qui  se  trouve 
au  milieu  ,•  est  une  des  plus  abondantes  qu’il  y ait  dans  celte 
ville. 

XIV.  Bione  <li  Borgo.  Qe  quartier,  cjui  est  le  dernier, 
porte  le  nom  de  Borgo  ( faubourg  ) , parce  qu’autrefois  on 
ne  le  considérait  pas  comme  fesant  partie  de  la  ville.  Ce  fut 
Sixte-Quint  qui  lui  en  donna  le  titre  pour  imiter  le  nombre 
des  quatorze  régions  de  Rome  ancienne.  Ainsique  le  i3e. 

Il  est  sur  la  rive  occidentale  du  Tibre.  Il  renferme  principale- 
ment le  chdlcau  S.-Ange , l église  de  S. -Pierre  et  le  Vatican. 

Le  Rione  di  Borgo  ne  communique  à la. partie  orientale 
de  Rome  que  par  le  pont  Saint-Ange;  mais  on  voit  encore  , 
cent  toiw's  plus  bas,  près  du  pont  Saint-Esprit,  les  vestiges 
du  pQnl  Triomphal.  > 

Le  PonLe  S.  Angelo , le  plus  septentrional  des  quatre  ponts 
de  Rome  , a 3oo  pieds  de  long.  Il  s’appelait  autrefois  Pons 
Ælius,  parce  qu’il  fut  bâti  par  AElius  Hadrianus , en  face 
du  beau  mausolée  que  se  fit  élever  cet  empereur  ; et  il  a pris 
le  nom  de  Ponte  S.  Angelo,  lorsque,  au  VL‘.  siècle , ce  mau- 
solée fut  appelé  Castel  S.  Angelo,  ou  Angiolo.  Ce  pont  a cinq 
arches , et  il  est  orné  de  di.x  grandes  figures  d’anges  en  marbre, 
qui  tiennent  les  instrumens  de  la  passion.  Les  statues  de  Saint- 
Pierre  et  de  Saint-Paul  se  trouvent  à l’entrée  du  pont. 

Adrien  fit  construire  son  mausolée  ( appelé  en  latin  Moles 
JTadriani),  vis  - à - vis  du  petit  champ  de  Mars.  Cet  édifice 
fonnait  un  carré,  au  milieu  duquel  s’élevait  une  tour  ronde, 
tout  incrustée  de  marbre  de  Paros , et  qui  était  couronnée 
par  des  statues , des  chars , des  chevaux , et  la  poimne  de 
pin  en  bronze  qui  est  au  Vatican.  On  montait  inléneurement 
jusqu’en  haut,  par  une  pente  douce  en  spirale,  où  les  voi- 
tures pouvaient  aller.  Ce  qui  en  reste  occupe  un  quart  de  la 
tour  dans  sa  partie  inférieure.  Du  tems  de  Belisaire,  le  mau- 
solée d’Adrien  devint  une  citadelle  ,qui  fut  prise  plusieurs 
fois.  Les  Romains  qui  s*y  défendaient,  en  brisaient  les  sta- 
tues pour  en  jeter  les  morceaux  sur  les  assiégeans.  Lorsqu’a- 
près  une  vision  de  S.  Grégoire,  pape,  il  eut  été  nommé 
Château  S. -Ange,  on  y plaça  pour  servir  de  cûuronnmnent,. 
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une  stat\jR  d'ange  en  marbre , qui  depuis  a été  remplacée 
par  une  de  bronee.  C’est  dans  ce  château  que  l’on  garde  les 
tiares  et  les  bijoux  du  pape,  les  archives  secrètes  et  les 
trésors  de  l’état.  On  y conservait , mais  particulièrement , 
trois  millions  déçus  romains  que  Sixte-Quint  y avait  dé- 
posés, et  auxquels  on  ne  devait  toucher  qu’en  cas  de  famine, 
et  à charge  d en  rétablir  promptement  les  snnmes  qu’on  en 
aurait  tirées.  On  croit  cependant  qu’avant  les  dernières  révo- 
lutions de  Rome , ce  dépôt  n’exislait  plus  en  entier.  Les  pri- 
sonniers d’état  sont  détenus  dans  le  château  S.-Ange.  Du  haut 
de  ce  château,  la  vue  de  Rome  offre  un  supertecoup-d’œil. 
Une  galerie  couverte  le  fait  communiquer  au  Vatican , qui 
en  est  à près  de  5oo  toises  de  distance. 

L’église  de  Saint-  Pierre  de  Rome  est , sans  contredit , la 
plus  grande  et  la  plus  belle  qu’il  y ait  au  monde;  il  n’existe 
aucun  édihee,  qui  l’égale  soit  pour  la  grandeur,  soit  pour  la 
richesse,  soit  pour  le  goût;  c’est  le  chef-d’œuvre  de  l'Italie, 
et  l’on  pourrait  l’appeler  la  merveille  de  l’univers;  tous  les 
arts  enfin  y ont  épuisé  leurs  ressources , et  les  plus  grands 
artistes  en  tout  genre  y ont  déployé  leurs  talens. 

• Cette  église  est  située  au  pied  du  mont  Vatican  , vers  l’en- 
droit où  étaient  les  jardins  de  Néron  et  l’ancienne  voie  triom- 
phale. Con.stantin  le  grand  fit,,  vers  l’an  3i3,  bâtir  sur  une 
partie  de  l’emplacement  qu’elle  occupe,  une  église  considé- 
rable , dont  on  a vu  vu  les  restes  jusqu’à  l’année  1 5oS  .On  s’a- 
perçut dans  le  1 5e.  siècle  que  celle-ci  menaçait  ruine , et  Nico- 
las V,  élu  en  X447  , fut  le  premier  qui  forma  le  projet  de  la 
reconstruire.  Jules  II  posa,  le  iJavril  x5o6,  la  première  pierre 
de  cet  édifice,  quifutachevésous  Paul  V,  en  1621.  Les  dessins 
sont  du  BramHite,  et  ont  été  corrigés  par  Michel-Ange.  Le 
Cavalier  Bemin  est  auèsi  du  nombre  des  architectes  qui  tra- 
vaillèrent à la  construction  de  cette  ^lise.  On  en  fait  monter 
.la  dépense  totale  à 247  millions,  ancienne  monnaie  de  France. 
L’espace  qu’elle  couvre  est  de  plus  dé  cinq  arpens  et  demi. 
Celui  de  la  place  et  de  l’église  en  fait  vingt. 

Une  autre  grande  place  , qui  n’a  rien  de  remarquable  , 
mais  qui  a 41  toLses  de  longueur  sur  34  de  largeur,  pré- 
cède celle  qui  est  proprement  dite , la  place  de  S.-Pierre. 
.Celle  dernière  est  divisée  en  deux  parties , l’une  ovale  et 
l’autre  rectangle.  La  partie  ovalé  a une  grande  ouverture  en 

Z 2 


356  ITALIE, 

face  et  à l’opposite  de  l’église , et  c’est  par  là  que  ton  ai't'iv^ 
sur  la  place.  Elle  est  environnée,  des  deux  côtés,  de  por- 
tiques en  colonnades , qui  vont  se  joindre  à la  partie  rec- 
tangle, bquelle  s’étend  ensuite  jusqu’à  la  façade.  La  longueur 
totale  de  la  place  jusqu’au  chevet  de  l’église,  y compris  l’é- 
paisseur des  murs  est  de  1690  pieds,  en  supposant  l'ovale 
fermé.  Cette  place  a été  pavée  en  pierres  sous  Benoit  XIII, 
vers  l’an  1726  ; et  celle  seule  dépense  fut  de  138  mille  ér.us 
romains.  Le  milieu  est  orné  d’im  obélisque  égyptien , d’un 
seul  morceau  de  granit  orienhd , qui  a 74  pieds  de  longueur 
et  qui  pèse  675  milliers , poids  de  marc.  La  hauteur  totale 
y comprenant  le  piédestal  et  la  croi.x,  est  de  124  pieds  au- 
dessus  du  pavé.  Cet  obélisque  n’a  point  d’hiéroglyphes,  et  c’est 
une  partie  de  celui  que  l’on  attribue  à Phéron  fils  de  Sésos- 
tris.  Caligula  le  fit  transporter  à Rome,  pour  le  placer  dans 
le  Cirque  du  Vatican,  appelé  ensuite  Cirque  de  Néron.  Du 
tems  de  Pétrarque  , il  subsistait  encore  près  de  la  sacristie  de 
Saint-Pierre,  posé  comme  à présent,  sur  des  lions  de  bronze. 
Il  était  surmonté  d’une  boule  aussi  de  bronze,  où  l’on  croyait 
qu’étaient  les  cendres  d’Auguste.  Sixte-Quint  le  fit  porter 
sur  la  place,  le  10  septembre  i586.  Cet  obélisque  est  orné 
d’une  croix  de  bronze.  Les  aigles , les  festons  dorés , avec 
la  balustrade  qui  l’environne,  y ont  été  ajoutés  en  1.713, 
par  Innocent  XIII.  A droite  et  à gauche  on  a construit  deux 
belles  fontaines  qui  jettent  de  l’eau  en  abondance  (i),  chacune 
par  une  gerbe , qui  sort  d’un  double  guéridon , placé  au  mi- 
lieu du- bassin. 

La  colonnade  fut  commencée  en  i66t  , sous  le  pape 
Alexandre  VII , qui  en  posa, la  première  pierre , le  z5  août. 
Le  célèbre  Cavalier  Bernin  en  fut  l’architecte.  Elle  est 
formée  par  deux  superbes  portiques  de  56  pieds  de  largeur. 
Chaque  côté  de  l’ovale  est  divisé  en  trois  avant-corps.  Quatre 
rangs  de  colonnes  d’ordre  dorique  fonnent  trois  routes , 
dont  celle  du  milieu  est  assez  large  pour  .les  carrosses.  Il 
y a , dans  chacune  de  ces  deux  colonnades , 24  pilastres 
qui  font  140  colonnes  de  pierres  de  taille.  Ces  colonnes 
posent  sur  trois  degrés,  et  ont  40  pieds  de  haut , y compris 


( I } La  quantité  d’eau  que  donne  chacune  de  ves  fontaines 
suffirait  pour  fake  aller  on  grand  moulin. 
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les  chapiteaux  et  les  bases.  Elles  supportent  un  entablement 
d’ordre  ionique  surmonté  d’une  balustrade  , au-dessus  de  la- 
quelle on  a placé  98  statues  de  saints  et  de  saintes.  Ces 
figures  ont  16  pieds  et  demi  avec  leur  base,  et  donnent  au 
total  de  l’édifice  65  pieds  de  hauteur  au-dessus  du  pavé  de  la 
place. 

La  seconde  partie  qui  est  de  forme  rectiligne,  commence 
aux  extrémités  da  la  colonnade , par  deux  bàtimens  qui  vont 
jusqu’à  la  façade  de  S.~Pierre.  Ces  deux*  portiques  latéraii.x 
vont  s’ouvrir  dans  les  percées  qui  sontauxe.\trémitésdu  por- 
tique de  l’église  ; et  au-dessus  sont  placées  48. statues  que  fit 
faire  Clément  XI.  On  évalue  la  dépense  de  la  colonnade  et  des 
corridors  à plus  de  4 millions  et  demi.  Le  portail  de  S.-Pierre 
est  élevé  sur  un  vaste  perron,  composé  de  trois  rampes  ,*  et 
est  décoré  d’un  grand  ordre  corinthien,  surmonté  d’un  at- 
tique.  On  voit  au-dessus  la  coupole,  qui  se  montre  sur  un 
plan  plus  reculé.  Au  pied  de  l’escalier  sont  les  statues  des 
apôtres  S.-Pierre  et  S.-Paul.  Les  marches  sont  en  marbre. 
Au-dessus  du  second  ordre  de  degrés,  il  y a un  grand  pallier 
de  194  pieds  de  largeur  et  de  99  pieds  de  longueur.  C’est  là 
que  l’on  vient  recevoir  le  pape ,’  les  empereurs  ou  les  rois , 
quand  ils  vont  en  cérémonie  à l’église  de  S.-Pierre.  En  mon- 
tant cet  escalier  on  admire  une  façade  de  366>  pieds  de  lon- 
gueur, dont  les  proportions  sont  telles  que  les  colonnes  parais- 
sent d’une  grandeur  fort  médiocre.  Ce  n’est  qu’en  approchant 
que  l’on  s’aperçoit  de  leur  énorme  grosseur.  Le  diamètre  en 
* est  de  8 pieds  3 pouces.  Avec  leurs  bases  et  leurs  chapiteau.x , 
elles  ont  86  pieds  et  demi  de  hauteur.  L’entablement  en  a 1 8 , 
l’attique  3i  et  demi,  la  balustrade  5 et  demi,  et  les  statues 
i 5 , de  sorte  que  la  hauteur  totald  de  la  façade  est  de  iSy 
pieds  et  demi.  Elle  est  percée  de  cinq  grandes  ouvertures , 
sans  compter  les  deux.<]ui  répondent  aux  deux  colonnades , 
et  elle  est  ornée  de  lielles  niches.  Dans  le  milieu , est  un  bas- 
relief,  qui  repr^pente  Jésus-Christ  donnant  les  clefs  à Saint- 
Pierre.  Il  y a un  portique  supérieur  avec  des  balcons,  des 
cclonnnes  et  des  niches , et  au-dessus  est  élevé  l’attique  ou 
le  second  ordre,  sur  lequel  sont  les  statues  de  Jésus-Christ 
et  des  apôtres,  à l’exception  de  S.-Pierre  auquel  on  a subs- 
titué S.- Jean-Baptiste.  On  reproche  à la  décoration  exlé-* 
rieure  de  cette  église  de  n’èlre  point  asse*  mâle. 
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I On  entre  dans  le  vestibule  de  S.-Pierre  pàr  cinq  gi’andes  ou- 
vertures, en  face  desquelles  sont  les  portes  qui  donnent  entrée 
dans  l’église.  La  longueur  en  est  de  219  pieds  dans  œuvre, 
la  largeur  de  39,  et  la  voûte,  qui  est  très-riche,  eu  a 98  de 
hauteur.  Il  ya.  dans  ce  vestibule  des  piscines  formées  par 
deux  petites  fontaines,  qui  vo^it  continuellement.  On  y voit 
les  statues  de  Constantin  et  de  Charlemagne  c|Ue  Ion  re- 
garde comme  les  premiers  bienfaiteurs  temporels  de  l’église. 
Auprès  de  la  figure  de  Constantin , c’est-à-dire , au  nord , 
on  trouve  le  bel  escalier , par  lequel  on  monte  à la  galerie  ou 
à la  tribune;  et  qui  conduit  au  Vatican.  Â main  droite,  est  la; 
Forte-Sainte,  ou  Dorée,  qui  ne  s’ouvre  que  de  2 5 ans  eu 
a 5 ans.  Lorsqué  l’année  du  jubilé  commence,  le  pape,  ac- 
compagné des  cardinaux,  donne,  avec  un  marteau  d'or^ 
quelques  coups  sur  la  maçonnerie  qui  la  bouche  ; et  l’on 
abat  le  mur  sur-le-cliaiup.  Celle  porte  demeure  ouverte  pen- 
dant toute  l’année  du  jubilé.  Au-dessus  du  portique  dont 
nous  venons  de  parler , il  y en  a un  autre , qui  est  décoré  de 
colonnes , de  pilastres  et  de  balcons.  C’est  au  balcon  du  mi- 
lieu , appelé  la  Loggia,  que  se  fait , à la  vue  de  tout  le  peuple, 
le  couronnement  solennel  du  pape , après  son  élection  ; et 
c’est  aussi  de-là  que , dans  les  grandes  fêtes , il  donne  la  bé- 
nédiction apostolique , urbi  et  orbi.  Ce  portique  supérieur 
sert  encore  à l’usage  du  conclave  ; mais  alors  les  ouverture.s 
en  sont  murées , pour  que  toute  communication  au  dehors 
soit  interceptée. 

Quoique  côlossales , toutes  les  parties  de  l’église  de  Saint-  ' 
Pierre  ont  entre  elles  une  relation  si  naturelle,  une  propor- 
tion si  juste,  que  rien  n’y  parait  ni  long,  ni  large,  ni  élevé, 
parce  qu’il  n’y  a aucun  objet  de  comparaison  qui  puis.se  te 
faire  paraître  tel.  Cette  église  a,  cependant,  565  pieds  de 
lon.;ueur''‘îdans  œuvre  , et  i36  pietls  de  hauteur  sous 
▼oûte.  L’iiitéfrieur  en  est  superbement  orné.  La  nef  en  est 
bien  proportionnée , et  la  coupole  belle  et  gjfande.  Le  grand 
dôme  est  soutenu  par  quatre  petits , un  peu  trop  hauts  par 
rapport  à leur  largeur.  Toute  l’église  est  décorée  de  très* 
grands  pilastres  d’ordre  corinthien,  dont  les  bases  portent 
sur  le  pavé,  et  dont  l’entablement  monte  jusque  sous  la  nais- 
sance du  cintre  de  la  voûte.  La  hauteur  de  cet  ordre  est  de 
56  pieds,  et  celle  de  la  corniclie  de  6 pieds  9 pouces  sur  S 
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pieds  1 1 pouces  de  saillie.  Le  pavé  de  l’église  est  en  compar- 
timens  de  marbre.  En  entrant  on  voit  de  chaque  côté  un 
bénitier  formé  de  marbre  jaune  antique , et  ajusté  sur  une 
draperie  de  marbre  bleu-turquin  qui  sert  de.  fond.  La  co- 
quille est  soutenue  par  des  enfans  en  marbre , qui , lorsqu’on 
est  encore  sur  le  seuil  de  la  porte , paraissent  de  la  petitesse 
naturelle  à l’âge  de  cinq  ou  six  ans , mais  qu’oii  voit  s’a- 
grandir à mesure  qu’on  en  approche,  et  auxquels  enfin,  on 
trouve  six  pieds  de  haut.  Dans  la  dernière  niche  à droite,  il 
y a une  ancienne  statué  en  bronze  , représentant  S.-Pierre, 
et  qui  est  en  grande  vénération.  Elle  pose  sur  une  base  d’al- 
bâtre, et  est  assise  sur  un  fauteuil  de  marbre.  Piazza  dit 
qu’elle  fut  faite  dans  le  V®.  siècle,  avec  le  bronze  d’une  statue 
de  Jupiter  Capitolin  ; d’autres  auteurs  prétendent  que  c’est 
la  statue  même  de  Jupiter. 

A l’extrémité  de  la  grande  nef,  se  présente,  avec  une 
majesté  que  rien  n’égale,  le  maitre-autel , que  l’on  appelle 
aussi  la  confession  de  S.~Pierre.  Le  baldaquin  de  cet  autel 
est  le  plus  grand  ouvrage  de  bronze , que  l’on  connaisse.  Le 
dais  ou  le  couronnement  est  porté  sur  quatre  grandes  co- 
lonnes torses  d’ordre  composite.  Ces  colonnes  sont  cannelées 
ju.squ’au  tiers  de  leur  hauteur,  et  les  deux  auh'cs  tiers  sont 
ornés  de  festons,  de  feuillages,  et  d’abeilles  qtd  étaient  les 
armes  d’Urbain  VIII.  Elles  posent  chacune  sur  un  piédestal 
de  marbre.  Quatre  grandes  figures  d’anges , debout  sur  là 
corniche  du  couronnement,  et  directement  au-dessus  des  co- 
lonnes font  un  très-bel  efifet.  Il  y a aussi  deux  autres  anges, 
l’un  desquels  soutient  une  tiare.  Le  plan  de  ce  baldaquin 
e.st  carré.  La  hauteur  en  est  de  122  pieds,  depuis  le  pavé  de 
l’église  jusqu’au:  sommet  de  la  croix , ce  qui  fait  24  pieds  de 
plus  que  la  façade  du  Louvre  à Paris.  L’autel  se  trouve 
entre  les  deux  premiers  piédestaux.  Il  est  réservé  pour  le 
p.ipe*  quand  il  • officie  ponüficalemcnt  ; et  alors  il  est  décoré 
de  chandeliers  d’or,' et  de  tiares  couvèrtes  de  diamans.  Le 
jeudi-saint  on  y élève  une  croix  de  bronze  t(P.s-poli,  et  qui 
réfléchit  vivement  la  lumière  des  lampions  qu’on  y attache. 
Quand  on  est  près  de  ce  bel  autel , on  voit  la  croisée  de  l’é- 
glise, qui  a 417  ou  même  428  pieds  de  longueur  dans  œuvre. 

Ce  qu’on  nomme  proprement  la  conftssion  de  S.-Pietre 
«si  le  tombeau  où  sont  les  reliques  de  çet  apôtre.  On  /dea- 
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cend  par  un  escalier  4p  marbre , .à  deux  rampes  , qui  est 
Immédiatement  devant  le  baldaquin , et  dont  la  balustrade  est 
ornée  de  cent  lampes  toujours  allumées.  L’intérieur  de  la  cha- 
pelle est  revêtu  de  marbres  préçieux.  Dans  la  partie  antérieure 
on  a placé  quatre  colonnes  d’albàtie  du  plus  grand  prix. 
Pans  les  murs  de  côté  il  y a deux  portes  fermées  par  des 
grilles  de  bronze,  qui  conduisent  aux  sajntes  grottes,  c’est- 
ç-dire , à l’ancienne  église. 

Le  grand  autçl  et  le  baldaquin  sont  immédiatement  sous 
la  coupole , qui  est  la  partie  la  plus  étonnapte  de  cet  immense 
édifice.  Le  tambour  est  formé  de  seize  gran^  pilastres , dis- 
tribués sqr  la  circonférence,  de  la  base.  L’intérieur  a 363 
pieds  de  hauteur  squs  voûte,  au-dessus  du  pavé,  et  laS 
pieds  de  diamètre,  intérieurement  pris.  I.a  corniche  sur  la- 
quelle pose  le  dôme  a,  dans  l’intérieur  , 6 pieds  9 pouces 
un  quart  de  hauteur,  et  5 pieds  ii  pouces  de  saillie.  La 
frise  au-dessous  est  .de  6 pieds  .6  pouces  un  quart.  L’ins- 
cription Tu  es  Peints,  etc.  qui  est  dans  Ip  coui'ant  de  cette 
fiise,  est  çp  lettres  d’or,  qui  ont  4 pieds  5 pouces  de  haun  •. 
tour.  L’architecture  en  a 5 pieds  2 pouces,  et  l’entablement, 

18  pieds  5 pouces  2 tiers.  Toute  la  concavité  est  ornée  de 
mosaïques.  Au  sommet  de  la  voûte , pn  voit  le  père  éternel; 
ft  les  six  ordues  de  figures,  qui  spnt  au-dessus,  représentent  ' 
les  anges , la  vierge , les  apôtres  et  différeps  saints.  Dans  les  ’ 
pendentifs,  ou  dans  les  triangles  des  pilastres,  se  trouvent, 
aussi  en  mosaïque , les  quatre  évangélistes  avec  leurs  attributs. 
Dans  les  quatre  niches  de  ces  mêmes  pendenfifs,  il  y a quatre 
grandes  figures  colossales  de  marbre,  qui  sont  celles  de  Sainte- 
V éronique , de  Sainte-Hélène , de  Saint-lxmgin  et  de  Saint- 
André  (i).  Cesjquatres  figures  font  allusion  aux  quatre 
principales  reliques  de  celte  église , c’est-à-dire , au  S.-Suaire 

lance,  liois  delà  croix,  et  à la  tête  de  S.-Amdré.  Les,' 
premières  de  çes  reliques  sont  placées  daps  la  niche  su- 
pilrieure  du. pilier  de  SainterVéronique  , et  la  quatrième  dans 
1^  niche  dq  pilier  de  Sainte-Hélène.  Au-dessus  de  chacune  du 
çes  lîphês  » il  y a une  tribune. 

Av.  > à la  distance  de  2 14  {deds  du 


Ç î ) Celle-ci  est  la  plus  belle  figure  qui  soit  à St.-Pierre. 
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<1;iquin , se  h'ouve  un  grand  et  superbe  monument  que  l’on 
appelle  la  Chaire  de  S. -P  (erre , ou  Cathedra,  parce  qu’il 
renferme  dans  une  chaise  de  bronze  doré , une  c'huise  de  bois , 
actuellement  ornée  de  bas-reliefs  en  ivoire  et  en  or , et  qui , 
dit  <ûn  , servit  autrefois  à S.  Pierre  et  aux  papes  de  la  primi- 
tive église.  Ce  trône  de  bronze  est  soutenu  par  quatre  doc- 
teurs , deux  de  l’église  latine,  S.-Ambroise  et  S.-Augustin, 
et  deux  de  l’église  grecque , S.  Athanase  et  S.  Jean  Chrysost 
tome.  Ces  figures  sont  de  lo  pieds  de’ proportion.  Au- 
dessus  de  la  chaire  on  voit  la  tiare  pontificale  surmontée 
d’une  gloire  (i),  au  milieu  de  laquelle  est  un  Saint-Esprit 
entouré  d’anges  et  de  chérubins.  Au-dessous , il  y a un  autel , 
et  de  chaque  côté,  un  mausolée,  celui  de  Paul  III,  de  la 
maison  de  Farnèze,  mort  en  i55o,  et  celui  d’Urbain  VIII. 
Le  premier  est  à gauche,  et  les  Italiens  le  considèrent  comme 
un  de  leurs  plus  beaux  monumens  de  ce  genre.  Alexandre 
Farnèze  le  fit  élever  par  Jacques  délia  Porta , aidé  des  conseils 
de  Michel-Ange.  Ce  fut  Urbain  VIII,  lui-même  qui,  cinq 
mois  avant  sa  mort , chargea  le  Cavalier  Bernin  de  travailler 
au  sien,  qui  est  à droite.  La  figure  de  ce  pontife  est  en 
bronze , et  on  la  regarde  comme  la  plus  belle  figure  de  pape 
wu’il  y ait  à S.-Pierre.  On  admire  aussi  les  deux  grandes  stat 
fftes  de  marbre , représentant  la  justice  et  la  charité qui  font 
j^tiedu  même  monument. 

L’église  de  Saint-Pierre  contient  un  grand  nombre  de  cha- 
pelles , dont  quelques-unes  sont  si  grandes  qu’elles  pourraient 
passer  pour  des  églises.  On  y remarque"  sur-tout  la  chapelle 
Clémentine , et  la  chapelle  Sixtine.  C’est  dans  celle-  ci  que  lea 
chanoines  font  l’office. 

La  sacristie  de  est  un  vaste  édifice,  bâti,  par 

Pie  VI,  sur  le  terrain  qu’occupait  le  cirque  de  Néron.  La 
longueur  totale  en  est  d’environ  aoo  pieds , et  la  plus  grande 
largeur  dp  140.  La  construction  en  est  de  briques,  revètuea 
de  travertin.  Le  plan  général  de  ce  bâtiment  est  vicieux.  On  jr 
voit  une  quantité  prodigieuse  de  marbres  précieux , employés 
sans  goiU.  On  dit  qu’il  a coîUé  un  million  d’écus  romains. 

ïiéglise  souterraine  de  Saint-Pierre  est  l’espace  compris 
pnlre  le  sol  ou  le  pavé  de  la  basilique  de  Constantin , et  celui 


( I ) Celle  gloire  est  éclaiiée  par  la  croisée  qui  est  derricrci 
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de  la  nouvelle  église.  Une  partie  enest  Ibrméepar  les  ancienne» 
grottes  , dont  le  sol  f ut  consacré  par  le  sang  d’une  cjuantilé 
prodigieuse  de  martyrs,  et  par  la  sépulture  de  beaucoup  de 
saints  et  de  papes.  On  y descend  par  quatre  escaliers,  chacun 
desquels  est  placé  au-dessous  des  grandes  statues  qui  sont 
dans  les  niches  des  quatre  piliers  principaux  de  l’église  supé- 
rieure. On  y remarque  le  tombeau  de  la  reine  Christine  de 
Suède,  qui  mourut  à Rome  en  1689. 

(Quoique  le  chapitre  de  Saint-Jean-de-Lutran  ait  la  pré- 
séance sur  celui  de  Saint-Pierre,  cependant  l’église  de  Saint- 
Pierre  a la  prééminence  sur  celle  de  Saint-Jean.  Il  n’y  en  a 
aucune  où  l’on  revère  autant  de  reliques  fameuses.  C^sout 
la  tête  de  Saint- André , celle  de  Saint-Luc , les  corps  de  Saint- 
Simon  et  de  Saint-J ude,  de  Suint-Mathias,  de  Saint  Jeau 
Chrysostôme,  deSaiut-GrégoiredeNaziance,  le  Saint-Suaire^ 
le  fer  de  la  lance  de  la  passion  ( r)  , et  deux  grands  morceaux 
de  la  vraie  croix,  dont  l’un  y était  depuis  le  cinquième  siècle , 
et  pesait  dix  livres , mais  qui  est  fort  diminué  actuellement. 

Les  cérémonies  de  l’ég/ise  romaine  sont  les  plus  augustes  ^ 
les  plus  majestueuses  et  les  plus  imposantes  qu’on  puisse 
voir.  La  procession  de  la  fète-dieu  sur-tout  offre  un  spec-H 
tacle  des  plus  magnifiques, et  les  étrangers  disposent  souveuA 
leur  marche  de  manière  à se  trouver  à Rome  ce  jour-là. 
cortège  commence  par  les  officiers  de  la  chancellerie.  Vieit- 
nent  ensuite  les  notaires , les  acolytes  , les  prélats  - clercs  de  la 
chambre  , les  auditeurs  de  Piotc , dont  l’un  porte  la  croi.x , les 
pénitenciers,  les  abbés,  les  évêques,  les  archevêques,  les 
cardinaux,  et  enfin  le  pape , placé  sur  une  espèce  de  trône, 
au-dessus  duquel  Hotte  un  vaste  et  superbe  dais,  à fond  blanc, 
brodé  en  or,  et  dont  l’impériale  n’est  point  étendue.  Le  pon- 
tife tient  le  Saint- Sacrement  devant  lequel  il  paraît  être 
comme  à genoux , à raison  Je  la  forme  que  l’on  a rlonnée  au 
fauteuil  et  à la  table , quoique  véritablement  il  soit  aSsis  (2).  Il 

■ (i)  Cette  ruli(|ue  fut  envoyée  a Innoceut  VIH  , 0111492,  par 
Bajazet  ,'fils  de  Maliocnet  H , qui  i^nilait  se  coudlicr  !a  pape  , uhn 
que  son  frère  Zizimu , qui  était  à Rome  , n en  reçût  pas  des  se- 
cours pour  s'établir  sur  le  trône  de  Constantinople. 

(2)  C était  ce  que  les  Romains , du  tems  de  Pie  VI , appelaient 
il  beUissimo  gnippo  del  saniissimo  patlre , sans  doute  à raüou  de  la 
beauté  singulière  de  toute  la  püisoime  da  ci  pape. 


Giooglt 


ITALIE.  .V,3 

est  assisté  de  deox  cardinaux  diacres.  Le  dais , rnvirnhné  des 
oi&ciers  du  palais  et  précédé  de  quatre  acolytes , deux  avec 
des  encensoift , deux  avec  des  torches , est  porté  par  les  gardes 
et  soutenu  par  les  membres  les  plus  distingués  do  la  noblesse, 
par  les  ambassadeurs  , les  conservateurs , etc.,  etc.,  et  suivi 
d’un  grand  nombre  de  prélats , de  prôtonotaires  apostoliques, 
de  généraux  d’ordres  et  de  prêtres  en  habits  de  cérémonie. 
On  expose , le  même  jour,  sous  la  colonnade  de  Saint-Pierre, 
de  belles  tapisseries,  exécutées  d’après  les  dessins  de  Ra- 
phaël, et  représentant  l’histoire  du  nouveau  testament,  et  afin 
lie  la  mettre  à l’abri  dn  soleil  ou  de  la  pluie  on  couvre 
aussi  de  tentes , les  rues  par  où  la  procession  doit  passer. 

Les  cérémonies  de  la  semaine  sainte  attirent  également  un 
grand  concours  d’étrangers.  La  bénédiction  des  palmes,  se  fait 
soit  au  Vatican,  soitàMonte-Cavallo,  quand  le  pape  y réside. 
I.CS  ténèbres  du  mercredi  saint  sont  chantées  dans  la  chapelle 
bixtine,  en  petit  chant  et  d’une  manière  fort  ordinaire;  mais 
à lu  fin  on  exécute  un  beau  Miserere , fait  par  Altegri,  dont 
alternativement  on  chante  et  l’on  psalmodie  un  verset.  Il  n’y 
a rien  de  plus  pathétiijue  que  la  musique  dece  morceau  , qui 
est  e.xécuté  par  tous  les  musiciens  de  la  chapelle  papale  ; il  y 
a des  instans  où  l’on  croirait  qu’une  orgue  se  môle  aux  voix , 
quoiqu’il  n’y  en  ait  point  du  tout,  ni  aucun  autre  instrument. 
I^s  autres  jours,  on  chante  d’autres  miserere'^  il  y en  a un 
de  Jomelli.  Le  jeudi  saiut , l’office  se  fait  avec  pompe  à St.- 
Pierre.  Le  pape,  ou  le  doyen  du  sacré  collège,  officie.  Après 
Li  messe  on  porte  le  Saint-Sacrement , en  procession , à la 
chapelle  Pauline,  où  il  y a pour  lors  plus  de  mille  cierges  al- 
lumés. Tous  les  cariliuaux  le  précèdent  en  chasubles  ou  en 
tuniques  très-riches,  tenant  chacun  un  gros  flambeau  à la 
main.  Au  sort'm  de  la  chapelle,  l’officiant  passe  dans  la  salle 
du  lavement  des  pieds,  où,  vêtu  d’une  aube  simple,  avec  une 
élole  et  la  mitre  en  tête , il  lave  les  pieds  à treize  pauvres 
prêtres  de  différentes  nation.s  et  qui  ont  des  soutanes  blanches. 
Après  la  cérémonie,  on  fait  passer  ces  prêtres  dans  une 
autre  salle,  où  on  les  fait  asseoir  sur  une  môme  file,  à une 
table  pour  diner.  Lorsque  le  pape  est  présent,  ce  sont  les 
cardinaux  qui  servent.  Ce  que  les  prêtres  ne  peuvent  manger 
ils  remportent  ; on  leur  fait  aussi  un  présent  ; et  le  tout  peut 
aller  à di.\  ccus  romains  pour  chacun.  Au  sortir  de  ce  diner. 
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ou  assiste  k celui  des  cardinaux,  dans  une  salle  du  Vatican.  Ils 
sont  tous  assis  dans  des  fauteuils  autour  d’une  tabie  couverte 
de  grands  surtouts  de  fleurs , d’arbres  et  de  figures  d’anges 
en  sucre.  A l'égard  du  diner , ils  demandent  chacun  ce  qu’ils 
veulent , et  on  le  leur  apporte,  en  particulier,  sur  UB<r  petite 
assiette.  Le  vendredi  saint  le  sen'ice  se  fait  dans  la  chapelle 
üixtine , et  tous  les  cardinaux  y assistent , puis  ils  vont  dîner 
ensemble  , de  même  que  la  veille  , avec  cette  différence 
seulement  qu’il  n’y  a point  de  surtout  sur  la  table , et  qu’ils 
sont  tous  assis  sur  la  même  file.  Après-midi , l’on  chante  les 
ténèbres  dans  la  même  chapelle  ; mais  on  ne  voit  pas  les  mu- 
siciens } ils  sont  cachés  dans  la  tribune , ce  qui  a un  air  plus 
mystérieux,  et  inspire  plus  de  recueillement  et  de  respect. 
Depuis  cinq  heures  du  soir  jusqu’à  la  nuit  close  , le  grand 
cardinal  pénitencier,  assis  sur  le  tribunal  de  la  pénitence  , qui 
est  une  espèce  de  trône  de  bois , entouré  d’une  balustrade 
pour  empêcher  le  peuple  d’approcher  de  trop  près , écoute 
ceux  qui  veulent  se  confesser  à lui,  et  touche  avec  un  ^ 
grande  baguette  les  personnes  qui  se  présentent,  lesquelles 
en  con$ét|uence  f obtiennent  une  indulgence  de  cent  jours. 
Les  cent  lampes  de  l’autel  de  Saint-Pierre  , sont  éteintes  le 
vendredi  saint , et  l’on  y supplée  le  soir  par  la  croix  illuminée 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Le  jour  de  pâques , le  ^ape 
donne  la  bénédiction  solennelle  , du  haut  de  la  tribune  exté- 
rieure de  la  même  église.  La  tiare  sur  la  tête  et  vêtu  de  blanc , 
il  monte  sur  un  trône  placé  sous  un  dais  cramoisi , et  qu’en- 
tourent tous  les  cardinaux.  Après  avoir  lu  quelques  prières 
dans  un  rituel,  le  pontifeselève  et  donne  au  peuple  prosterné 
trois  bénédictions.  A l'instant,  le  canon  du  château  Saint- 
Ange  répond  à un  signal , puis  un  cardinal  jette  au  peuple 
les  indulgences  accordées  aux  églises  et  le  pape  se  retire. 
Immédiatement  après , défilent  les  troupes  qui  ont  assisté 
à la  cérémonie. 

Le  palais  pontifical  du  Vatican  est  attenant  à l'église  de 
Saint-Pierre.  Quelques  auteurs  disent  qu’il  occupe  l’empla- 
cement de  celui  que  Mécpn  avait  bâti  au  haut  de  ses  jardins. 
Ce  palais  immense  a i8o  toises  de  longueur  sur  lao  de  lar- 
geur, et  l’on  y compte  1146  chambres  au  moins.  La  cour 
d’entrée  est  vaste,  carrée,  et  appelée  la  cour  des  loges,  ou 
des  galeries,  parce  qu’elle  est  décorée  de  trois  rangs  d’arcades. 
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l'im  sur  l’autre , et  d’un  autre  rang  on  colonnes  formanj  le» 
péristile.  Ces  loges  ou  galeries  ouvertes  ne  régnent  dans  la 
cour  que  sur  trois  côtés.  Le  quatrième  côté  qui  est  vers  la 
colonnade  de  la  place , est  occupé  par  des  maisons  particu- 
lières très-basses , et  qui  laissent  au  palais  le  beau  ccup-d’ceil 
de  la  ville  de  Rome-  La  chapelle  de  ce  palais,  appelée  c/ia- 
pelle  Sixtine,  est  décorée  d'une  manière  très-riche  j et  le  fa- 
meux tableau  du  jugement  dernier,  peint  à fresque,  par  Mi- 
chel-Ange, en  occupe  tout  le  fond.  C’est  dans  la  secoiule 
loge , ou  au  second  étage  des  galeries  que  se  trouvent  les  fa* 
meuses  peintures  de  Raphaël  , avec  des  inscriptions  dd 
Léon  X.  La  première  , et  la  plus  belle  de  ces  peintures,  est 
celle  où  le  père  éternel  débrouille  le  chaos.  Ce  qu’on  appells 
Stanze  Jiafcicllo  , est  une  grande  enfilade  d’appartemens  qui 
est  sous  les  portiques,  et  dont  les  pr'mcipalcs  pièces  sont  célè- 
bres par  les  chefs  - d’œuvres  de  Raphaël.  C’est  dans  la  cin- 
quième pièce , que  se  trouvent  les  deux  morceaux , peut- 
être  les  plus  célèbres  de  cette  collection , X école  d Athènes  et 
la  dispute  sur  le  saint-sacrement. 

Du  côté  du  nord , se  trouve  un  bâtiment  séparé  du  Vatican, 
auquel  il  communique  néanmoins  par  deux  longues  galeries, 
et  qui  est  appelé  Belvedère ,h.  cause  de  la  belle  vue  dont  on  y 
jouit,  et  quelquefois  Torre  di vend  parce  <pie  le  vent  s’y  tait 
sentir  plus  qu’ailleurs.  La  collection  de  statues  antiques  est 
placée  dans  ce  bâtiment.  On  y conservait  les  statues  grecques 
les  plus  parlâites  que  l’antiquité  nous  ait  laissées , \e  Laocoon, 
X Apollon,  XAntinoiis  et  le  Torse.  Les  deux  premières  et 
la  dernière  se  trouvant  aujourd’hui  au  muséum  national,  à 
Paris , nous  renvoyons  le  lecteur  à la  description  de  cette  der- 
nière ville.  L’Antinoiis,  que  les  français  appellent  quelque- 
fois le  Lantin , est  considéré  comme  un  chef-d’œuvre  pour  la 
beauté  des  proportions,  et  plusieurs  fois  on  a choisi  cette 
statue  comme  le  modèle  de  la  plus  belle  nature.  Winkelman 
prétend  que  c’est  un  Méléagre. 

Le  jardin  du  Belvedère  a environ  55  toises  de  longueur. 
Le  partene  est  environné  de  galeries  composées  d’arcades , 
ornées  de  pilastres,  d’ordre  corinthien.  Dans  un  bassin,  se 
trouve  une  cascade  en  forme  de  petit  vaisseau , d’où  sortent, 
par  les  agrès  ekles  canons , plus  de  5oo  jets  d'eau , avec  un 
bruit  semblable  ce.lui  4e  l’arfillsrie , mais  proportionné  à la 


r(,6  ITALIE. 

f;ros>'eur  des  pièces.  Le  jardin  du  Vatican  est’  remarqnabfô 
par  les  allées  couvertes , les  bosquets,  les  perspectives  et  les 
îbntaincs.  Néanmoins  il  n’est  conçu  sur  aucun  plan. 

La  nibliothèque  fut  commencée  dans  le  cinquième  siècle 
par  Saint-Hilaire  pape,  qui,  le- premier, rassembla  beaucoup 
de  livres  saints  dans  le  palais  de  Saint^Jean-dc-Latian.  ;Saint- 
Zacbarie  y ajouta  beaucoup  de  manuscrits  grecs  et  latins  ^ 
vers  l’an  7 5 O.  Nicolas  V ayant  transporté  cette  bi'uiiotlièque 
ou  Vatican,  vers  l’an  i45o,  envoya- des  sa  vans  en  différens 
pays , pour  y rassembler  de  bons  livres.  A la  prise  de  Cons- 
tantinople,  Calixte  III  acquit  une  grande  partie  de  ceux  qui 
formaient  la  bibliothèque  impériale.  Sixte  IV  y ajouta  quau> 
tité  de  livres  et  de  manuscrits  originaux.  Maximilien  de  Ba- 
vière donna  à Grégoire  XV  la  bibliothèque  des  électeurs  pa- 
latins. Alexandre  VII  réunit  à la  bibliothèque  du  Vatican  , 
celle  des  ducs  ^’Urbin,  et  Alexandre  VIII  celle  de  la  reine 
Christine.  Clément  XVIIy  fit  vei\ir  beaucoup  de  manuscrits 
arabes , arméniens  et  syriaques.  Sixte-Quint  la  plaça  dans  la 
galerie  du  Belvedère,  qu’elle  occupe  actuellement,  et  la  salle 
oùejlese  trouve  a 196  pieds  de  long  sur  40  de  large.  La 
voûte  est  ornée  d’arabesques  et  de  grands  tableaux  où  sont  re- 
présentées d’anciennes  vues  de  Rome.  Tous  les  livres  sont 
dans  des  armoires  , dont  les  portes  sont  ornées  de  differentes 
peintures,  et  l’on  y compte  environ  70,000  volumes,  dont 
40,000  sont  des  manuscrits.  On  y voit  sur-tout  beaucoup  de 
bibles  hébraïques,  syriaques,  arabes  et  arméniennes.  On  y re- 
marque aussi  beaucoup  de  livresécrits  sur  l’écorcedu  papyrus 
d'Egypte  ^ mais  on  n’y  trouve  aucun  monument  des  premiers 
essais  de  l’imprimerie.  Le  cabinet  des  médailles  consiste  en 
médailles  grecques  et  romaines  qui,  pour  la  plus  grande 
partie  , sont  en  cuivre. 

UArmeria  ou  l’arsTOial  du  Vatican , est  placé  dans  la  pre^ 
prière  cour , au  milieu  de  laquelle  se  trouve  la  belle  fontaine 
d’innocent  X.  Ou  assure  qu’il  y avait , dans  oel  arsenal , des 
ormes  en  nombre  suffisant  pour  i9,ooo  hommes.  On  y lait 
voir  diff  érentes  curiosités , et  entc’autres  l’anmnre  du  conné- 
table de  Bourbon  tué  à la  prise  de  Rome  en  1 8 27 . 

Le  quatorzième  quartier  communique  à la  campagne  ptnr 
trois  portes,  qui  sont  la  Porta  di  Ca^teUo,  ainsônommée  parce 
qu’elle  est  voisine  du  château  Saint-Ange,  la  Porta  Angeüca, 
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qui  est  à rôté  du  V.ilican,  cl  lu  PorUi  J'abrica  qui  fut  ouverte 
jiour  le  service  de  l’église  de  Sainl-l’ierre.  La  première  et  la 
seconde  sont  au  nord , et  la  troisième  est  au  midi. 

Election  du  pape.  On  annonce  la  mort  du  pape,  au  peuple 
de  Rome , en  sonnant  la  grosse  cloclie  du  Capitole,  et  en  ti- 
rant les  canons  du  château  Saint-Ange.  Di.\  jours  après , les 
cardinaux  se  renferment  dans  une  enceinte,  appelée  le  Con- 
clavc,  et  de  laquelle  il  ne  peuvent  sortir  que  lorsque  le  nou- 
veau pape  est  nommé.  C’est  depuis  longtems  le  palais  dtj 
Vatican  qui  sert  à cet  usage’ , et  l’on  y consacre  tout  le  pre- 
mier étage , depuis  la  loge  ou  tribune  des  bénédictions,  et  de- 
puis la  salle  royale  et  la  salle  ducale  jusqu’à  celle  des  pare- 
mens  et  des  congrégations.  On  y construit  autant  de  cellules 
qu’il  y a de  cardinaux  vivans.  Chacune  de  ces  cellules  a 
douze  pieds  et  demi  de  longueur  sur  dix  de  largeur.  Elles 
sont  faites  avec  des  planches  tapissées  en  drap , et  elles  sont 
numérotées  sur  la  porte.  Toutes  les  issues  du  conclave  sont 
murées  à l’exception  de  la  porte  qui  du  grand  escalier  con- 
duit à la  salle  royale.  Il  y a huit  tours , semblables  à ceux  des 
couvents,  et  par  lesquels,  après  en  avoir  fait  la  visite,  on  reçoit 
le  manger  et  Ips  choses  nécessaires  aux  cardinaux  et  à leurs 
conclavistes.  Le  premier  jour  les  cardinaux  reçoivent  dans 
leurs  ceflules  les  visites  de  la  noblesse,  des  prélats,  des  am- 
bassadeurs ; le  soir,  le  cardinal  doyen  fait  sonner  la  cloche 
pour  la  clôture , et  le  cardinal  camerlingue , assisté  des  trois 
cardinaux  chet^d’ordre , fait  une  visite  exacte  dans  toulealcs 
parties  de  l'intérieur  de  l’enceinte.  Les  personnes  qui  restent 
sont  deux  ou  trois  conclavistes  pour  chaque  cardinal,  les 
maîtres  des  cérémonies,  le  secrétaire  du  sacré  collège,  qui  est 
aussi  le  secrétaire  du  conclave,  le  sacristain,  le  sous-sacristain, 
le  confesseur,  les  deux  médecins,  le  chirurgien,  l’apothi- 
caire , quatre  barbiers , trente-cinq  domestiques , un  maçon 
et  un  menuisier.  Dès  la  premier  jour,  aucUn  de  ceux  qui 
vicnnent  d'ètres  désignés  ne  peut  plus  sortir  de  l’enceinte,  à 
moins  que  ce  ne  soit  par  suite  d’accident , et  même  dans  ce 
cas,  on  n’y  rentre  plus , afin  qu’il  n’y  ait  point  de  correspon- 
dance secrette  du  dedans  au  dehors  (i).  Le  majordome  du 
pape  défunt  est  gouverneur  né  du  conclave,  et  toutes  les 

(i)  Lursqu  il  meurt  un  cardinal,  ses  conclavistes  sont  obligés 
de  rester'  dans  le  conclave  jusqu'à  la  lin. 
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troupes  de  la  garde  pontificale  sont  disposées  dans  les  envi> 
rons  du  Vatican.  Les  trois  cardinaux  chefs-d’ordre  donnent 
audience  au  gouverneur  de  Rome , et  à celui  du  conclave , au 
sénateur  et  aux  ambassadctirs,  au  nom  du  sacré  collège,  mais 
seulement  par  les  tours  ou  derrière  le  rideau  de  la  fenêtre 
pratiquée  à la  grande  porte , qui  reste  ouverte,  et  ils  reçoivent 
les  mêmes  honneurs  que  le  pape. 

Lorsque  l’on  doit  procéder  au  scrutin , les  maîtres  des  cé- 
rémonies aver tissent  les  cardinauJ^  d’aller  h la  chapelle  Sixtine, 
en  leur  adressant  ces  paroles  : adcapellam  doniini.  Le  pre- 
mier jour,  le  cardinal  doyeny  dit  la  nresse  du  Saint-Esprit , 
et  il  y communie  tous  les  cardinaux,  puis  leur  fait  une  petite 
exhortation , ^et  ensuite  on  lit  les  bulles  et  le  cérémonial  re- 
latifs à l’électiofi.  Chaque  cardinal  donne  son  suffrage  en  écri- 
vant le  nom  decelüi  en  faveur  duquel  il  vote  sur  un  morceau  dé 
papier  qu’il  signe  de  son  nom,  qu’il'replie  et  qu’il  cachete(i). 
Il  faut  avoir  les  deux  tiers  des  voix  pour  être  élu  pape.  Si  les 
cardinaux  allemands,  français  ou  espagnols  voyent  que  lé 
nombre  nécessaire  approche , et  qu’il  se  porte  sur  un  sujet 
que  leur  cour  n’agrée  pas,  ils  le  déclarent  avant  qüe  le 
nombre  soit  complet  ; car  ensuite  il  ne  serait  plus  tems. 
Lorsque  l’élection  est  tem\inée , le  dernier  cardinal  diacre 
fait  entrer  les  maîtres  des  cérémonies  et  le  secrétaire  du  sacré 
collège’,  puis  on  ferme  la  chapelle.  Le  cardinal  doyen  ou 
premier  évêque , avec  le  premier  prêtre,  le  premier  diacre 
et  le  camerlingue  vont  devant  le  cardinal  élu  pour  lui  de- 
mander s’il  accepte , et , dans  ce  cas,  quel  est  le  nom  qu’il 
veut  prendre.  Lorsque  le  premier  maître  des  cérémonies  a 
dressé  l’acte  d’acceptation , le  nouveau  pape  se  rend  à l’autél , 
accompagé  des  deux  premiers  cardinaux  diacres , il  y fait 
une  courte  prière , puis  il  passé  derrière  et  prend  lès  habits  de 
souverain  pontife,  c’est-à-dire  qu’on  lui  met  des  bas  blancs  , 
des  mutes  de  velours  rouge  avec  la* croix  brodée  en  'or,  une 
soutane  blanche,  une  ceinture  à franges  d’or,  un  rochet,  une 
calotte  et  une  étdl&Xela  fait , il  retourne  à fautel , et,  assis 
sur  un  trône , U do&e  la  première  bénédiction  au  sacré  col- 
lée. Le  camerlingue  lui  pjasse  au  doigt  l’anneau  du  pê- 


(i^  Les  cardinaux  qui  sont  malades  dans  l'intérieur  du  conclave 
déposentleurs  suffrages  dans  une  boêle  fermé  àclef  qu’on  leur  porte. 
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cheur  ( i ) , et  le  pape  le  donrte  au  maître  de  cérémonies  pour 
y faire  graver  son  noAi  pontifical.  Les  cardinaux  viennent 
ensuite  à l'adoration , et  baisent  la  main  de  celui  qu’ils  ont 
nommé  leur  maître.  Le  pape  les  embrasse  tour-à-tour.  Après 
cette  cérémonie  , le  premier  cardinal  diacre  se  porte  à la  tri- 
bune, qui  est  au-dessus  du  portique  de  l’église  de  S.-Pierre, 
et  proclame  le  résultat  de  l’élection.  Aussitôt  l’artillerie  du 
château  Saint- Ange , la  mousquetcrie , les  trompettes  et  les 
tambours  se  font  entendre , et  l’on  sonne  toutes  les  cloches  ds 
la  ville.  La  publication  faite  on  laisse  entrer  tout  le  monde , et  le 
pape  retourne  dans  sa  cellulei  Après  dîner , le  nouveau  pon- 
tife , en  chape  et  en  mitre,  est  porté  sur  l’autel  de  la  chapelle 
Sixtine.  Là,  les  cardinaux  viennent  à la  bâiÉfiiction  pour  la 
seconde  fois  , et  lui  baisent  le  pied , la  main , la  poitrine  et  le 
visage.  On  porte  ensuite  sa  sainteté  à l’église  de  Saint-Pierre, 
dans  une  chaise  à brancards , précédée  de  la  croix  mu- 
siciens qui  chantent  : Ecce  sacerdos  magnus.  Loriqlâlti  fait 
sa  prière  à l’autel  du  Saint-Sacrement  et  devant  la  confession’ 
des  Saints-Apôtres , on  l’élève  sur  le  grand  autel,  et  les  car- 
dinaux viennent  à l’adoration  pour  la  troisième  fois,  après 
quoi  on  conduit  le  Saint-Père  au  Vatican,  Les  feux  de  joie 
et  les  illuminations  commencent  le  même  soir  et  durent  pen- 
dant deux  nuits.  Le  couronnement  se  fait  huit  jours  après  l’é- 
lection ( I ).  Pendant  cette  cérémonie , on  brûle  devant  le  pape 
des  étoupes , en  chantant  : Sancte  pater,  sic  transit  gloria 
mundi.  Le  soir,  les  illuminations  et  les  feux  de  joiereco.m- 
mencent  ; et  l’on  couvre  toute  la  coupole  de  Saint-Pierre , 
de  lampions  qui  en  dessinent  l'architecture.  Ce  beau  spectacla 
se  renouvelle  tous  les  ans , la  veille  et  le  jour  de  la  Saint- 
Pierre  , ainsi  que  la  veille  et  le  jour  de  l’anniversaire  du  cou-^ 


( i)  Cet  anneau  est  ainsi  appelé,  parce  que  Saint-Pierre  était 
pêcheur.  « 

( a ) Ce  n’est  que  le  jour  de  son  couronnement  que  le  pape  porte 
la  tiare , cet  emblème  de  la  puissance  pontificale  ; c’est  la  mûre 
épiscopale  qu’il  a dans  les  autres  cérémonies  ; et  pour  l’ordinaire  il 
a la  tête  couverte  d'un  bonnet  ronge  bordé  en  or.  Lorsqu’on  le 
porte  en  public , on  tient  de  chaque  côté  du  pape  un  grand  éven- 
tail fait  avec  des  plumes  de  paon , dont  les  cent  yeux  sont  destinés  , 
dit-on , à lui  rappeler  combien  il  doit  en  avoir  pour  veiller  sur 
toute  l’étendue  de  l'église  catholique. 
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ronnement  dn  pape.  Il  en  est  de  même  du  feu  d’artifice  que 
l'on  tire  du  haut  du  château  Saint-Ange,  lequel  est  remar- 
quable par  une  grande  gerbe  appelée  la  gif-ande  , et  qui  est 
composée  de  4,600  fusées,  qui  partent  tout-à-la-fois  et  se 
répandent  en  parasol.  Le  jour  où  le  pape  va  prendre  posses- 
sion de  l’église  de  Saint-Jean-de-Lalran,  comme  évêque  de 
Rome , est  encore  un  des  jours  les  plus  solemnels  du  nou- 
veau règne.  Sa  sainteté  est  montée  sur  une  haquenée  blanche, 
dont  la  bride  est  tenue  d’abord  par  un  des  princes  du  trône , 
et  ensuite  par  les  conservateurs  de  Rome.  Les  cardinaux 
sont  montés  sur  des  mules  qui  sont  conduites  par  deux  pal- 
ireniers. 

La  dénomination  de  pape  ( papa  en  latin  et  en  italien  ) 
vient  d’un  mot  grec  , qui  signifie  père.  Ce^  nom  était  autrefois 
commun  à tous  les  évêques  ; mais  depuis  le  huitième  ou  le 
neuvième  siècle,  il  est  réservé  au  souverain  pontife.  La  dignité 
du  pape  exige  une  grande  circonspection  5 jamais  il  ne  mange 
en  public , il  ne  joue  ni  ne  va  à la  chasse , et  n’assiste  à aucun 
spectacle.  Sa  voiture  est  attelée  de  six  chevaux , et  les  étran- 
gers trouvent  assez  singulier  de  voir  en  rabat  son  cocher  et  son 
postillon.  Par-tout  où  il  passe,  on  sonne  les  cloches  et  l’on 
se  met  à genoux  pour  recevoir  sa  bénédiction.  On  l’appelle 
le  Saint-Père  ou  sa  Sainteté.  L’usage  de  lui  baiser  la  mule 
est  un  hommage  que  l’on  rend  à la  divinité  dan?  le  premier 
nûnistre  du  culte.  Les  cardinaux  et  les  ambassadeurs  n’ont 
en  sa  présence  qu’une  escabelle  de  bois , les  princes  et  les 
princesses  d’une  maison  royale  ont  un  coussin  de  plus,  les 
chevaliers  de  Ma,lthe  ont  le  droit  d’y  garder  leur  épée,  et 
leur  grand-maître  a le  rang  de  cardinal. 

Des  cardinaux.  Les  cardinaux  sont,  après  le  Saint-Père, 
les  personnages  les  plus  distingués  de  la  cour  de  Rome  , et 
portent  le  titre  diéminentissime , ou  à'énùnence.  Ils  forment 
le  conseil  ordinaire  du  pape , et  sont  les  minbtres  de  son  au- 
torité. Non-seulement  ils  choisissent  le  souverain  , mais  ils 
le  choisissent  entr’eux.  Depuis  Sixte-Quint,  le  nombre  en 
est  fixe  à soixante  et  dix;  et  ce  même  pape  ordoima  qu’il  y > 
en  aurait  toujours  quatre , tirés  des  ordres  religieux  men- 
dians.  Parmi  les  soixante  et  dix  cardinaux , il  y en  a six  qui 
ont  le  titre  de  cardinaux-évêques,  cinquante  qui  ont  le  titre 
de  cardinaux-prêtres,  et  quatorze  celui  de  cardinaux-diacres». 
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Les  premîprs  sont  les  évêques  de  Porto , d’Albdno  , de  Ma- 
gliano, de  Frascali,  de  Palestrine  et  de  Veletii  ou  d'Ostie,  Cin- 
quante églises  principales  de  Rome  servent  de  titre  aux 
cardinaux-pi;étres.  Les  quatorze  diaconies  des  cardinaux- 
diacres  étaient  autrefois  des  oratoires,  ou  des  chapelles  réu- 
nies à des  hôpitaux  , dont  les  diacres  avaient  la  juridiction. 
Les  cardinaux  de  ce  dernier  titre  ont  sur  leur  église  une  ju- 
ridiction presque  épiscopale.  Tous  les  cardinaux  portent  la 
soutane , le  camail  et  le  chapeau  ( ou  le  bonnet  ) rouge. 

Les  charges  les  plus  importantes  de  la  cour  de  Rome  sont 
occupées  par  des  cardinaux  ; et  lorsqu’il  y a un  cardinal 
neveu  du  pape , il  est  presque  toujours  le  premier  ministre 
de  l’état.  Les  cardinaux  prétendent  avoir  le  pas  sur  les  élec- 
teurs de  l’Empire  , et  veulent  marcher  de  pair  avec  les  tètes 
couronnées.  Le  titre  de  cardinal  ne  rapporte  rien , et  ceux 
qui  en  sont  décorés  n’ont  ordinairement  d’autres  revenus  que 
ceux  que  leur  procurent  leurs  fonctions  de  légats,  de  protec- 
teurs des  nations  catholiques , leurs  bénéfices  ou  leur  patri- 
moine. Il  est  presque  inutile,  de  dire  que  c’est  le  pape  qui 
nomme  les  cardinaux. 

Gouvernement  pontifical.  L’autorité  du  pape  est  absolue, 
mais  paternelle  et  douce.  Il  l’exerce  au  moyen  des  ministres 
et  des  tribunaux,  et  offices  indiqués  ci-dessous. 

Le  cardinal  Camerlingue  ( Camerlingo  ) , est  ainsi  appelé 
parce  qu’il  est  à la  tête  de  la  chambre  apostolique , ou  de.<! 
finances.  Il  jouit  d’une  grande  autorité  lors  de  la  vacance  du 
S.  Siège , et  l’on  bat  alors  monnaie  à son  noni  et  à ses  armes. 

Le  cardinal  ,yecrétefre  détat  est  chargé  de  la  . correspon- 
dance des  nonces  apostoliques  et  des  légats , à qui  il  adresse 
les  ordres  du  pape.  Il  rend  compte  à sa  Sainteté  des  aiiâires 
ecclésiastupies  et  politiques,  et  il  est  à la  tète  de  l’adminis- 
tration. 

Le  cardinal  Datcùre  est  celui  qui  préside  à la  nomination  des 
bénéfices  et  à l’expédition  des  provisions.  Il  est  chargé  de^s 
d spenses  de  mariages  et  de  tout  ce  qui  concerne  les  annntes. 

Le  cardinal  Ficaire  est  celui  qui  exerce  les  fonctions  épis- 
copales dans  Rome.  11  coimait  des  contestations  entre  mari 
et  femme,  des  attentats  contre  les  mœurs  et  de  ce  qui  con- 
cerne les  femmes  de  mauvaise  vie.  Il  juge  des  aiiuires  qui  re- 

A-  a a 


Diglii^w;  by  Googli' 


3^2  I T*  A L I £. 

gardent  les  juifs.  11  est  aidé  dans  ses  fonctions  par  un  évêque 
in  partibus , qui  a le  titre  de  vice  gérent. 

' Le  cardinal  Chancelier  étant  autrefois  considéré  comme  la 
première  personne  de  l’état.  Ses  fonctions  répondent  à celles 
que  remplissait  le  garde  des  sceaux  en  France. 

Le  cardinal  Auditeur  est  regardé  comme  le  chef  de  la  jus- 
tice. Il  représente  le  pape  dans  les  affairées  contentieuses  ; car 
le  mot  d’auditeur  signifie  assez  généralement  en  Italie , le 
commissaire  qui  écoute  les  raisons  des  parties , et  qui  en  fait 
son  rapport  au  chef,  ou  qui  les  décide  eu  son  nom.  Le  car- 
dinal auditeur  examine  aussi  le  mérite  de  ceux  que  Ton  pro- 
pose pour  l’épiscopat.  v 

Le  cardinal  Secrétaire  des  brefs  est  chargé  des  affaires  qui 
n’exigent  pas  le  sceau  en  plomb  de  la  chancellerie  et  de  la 
daterie,  mais  qui  s’expédient  par  des  brefs,  telles  que  les 
dispenses  d âge , de  teins  et  de  capacité.  Il  est  secondé  par 
deux  prélats. 

Le  Consistoire  est  une  assemblée  des  cardinaux , qui  se 
tient  en  présence  du  pape.  Il  y a le  consistoire  ordinaire  ou 
secret , que  le  pape  assemble  pour  des  affaires  importantes  et 
délicates , auquel  il  appelle  un  petit  nombre  de  cardinaux. 
C’est  dans  cette  assemblée  que  le  pape  traite  de  la  création 
des  membres  du  sacré  collège , de  la  nomination  des  nonces  , 
des  légats  ou  des  évêques  , des  unions  ou  créations  d’é- 
glises , etc.  etc.  Le  consistoire  public  ou  extraordinaire  est 
une  assemblée  publique  et  générale  des  cardinaux , qui  ordi- 
nairement a lieu  tous  les  mois,  pour  donner  le  palUwn  à 
un  archevêque,  pour  conférer  le  chapeau  à quelque  nouveau 
cardinal,  pour  déclarer  la  béatification  de  quelque  saint,  ou 
enfin  pour  quelque  autre  grâce  ou  privilège  accordé  par  le 
Saint-Père. 

Les  Congrégations  sont  des  assemblées  composées  d’un  ou 
de  plusieurs  cardinaux  et  de  prélats.  Ceux-ci  sont  les  officiers 
ecclésiastiques  de  la  cour  de  Rome , qui  après  les  cardinau.x 
remplissent  les  charges  soit  ecclésiastiques  , soit  civiles.  Il 
suffit  pour  entrer  en  prélature  de  faire  preuve  d’une  nais- 
sance honnête  et  d’un  revenu  de  7,500  liv.  C’est  le  premier 
grade  nécessaire  pour  arriver  au  cardinalat , et  les  étrangers 
l’obtiennent  lorsqu’ils  s’établissent  d’une  manière  fixe  à Rome. 

UuçcongTégatipn  Consû/on'a&  est  composée  de  plusieurs  - 
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cardinaux  et  de  prélats  choisis , qui  discutent  les  affaires 
avant  qu’elles  soient  portées  au  consistoire.  La  congiégatioa 
de  r immunité  ecclésiastique  est  celle  où  l’on  examine  le 
procès  de  ceux  qui  réclament  le  droit  d’asyle  et  d'impunité, 
après  s’être  réfugiés  dans  une  église  pour  avoir  commis  quel- 
ques crimes,  (i)  Ony  examine  aussi  les  plaintes  des  ecclésias- 
tiques en  matière  d’ûnpôt.  Un  cardinal  est  président  de  cette 
congrégation.  La  consulte  est  la  congrégation  la  plus  impor-  1 
tante  pour  le  gouvernement  de  l’état  ecclésiastique.  Elle 
reçoit  les  plaintes  des  peuples  contre  les  gouverneurs  et 
officiers  des  villes  et  celles  des  vassaux  contre  les  barons  ou 
les  seigneurs.  Elle  examine  les  qualités  de  ceux  qui  demüi- 
dent  la  noblesse , et  les  procès  criminels  faits  dans  toutes  les 
provinces.  On  y dresse  les  réglemens  pour  le  bien  des 
peuples  en  cas  de  peste,  ou  pour  la  tranquillité  publique  en 
cas  de  soulèvement.  Le  cardinai  secrétaire  d’état  est  préfet 
de  cette  congrégation,  dans  laquelle  entrent  plusieurs  autres 
cardinaux.  La  congrégation  del  buon  governo  exerce  des 
fonctions  à-peu-près  semblables  pour  la  partie  économique , 
c’est-à-dire , pour  les  revenus , les  dettes  et  les  dépenses  des 
communautés,  les  octrois  des  villes  et  toutes  les  causes  civile» 
ou  criminelles  qui  y ont  rapport  hors  de  Rome. 

Inquisition , ou  le  S.  Office,  est  une  des  principales 
congrégations.  Elle  est  composée  de  douze  cardinaux  et 
d’un  cardinal  secrétaire.  11  y a aussi  un  conunissaire , ou  un 
inquisiteur,  qui  est  un  dominicain  j un  prélat  assesseur , des 
consulteurs  qui  sont  des  jurisconsultes  et  des  théologiens 
séculiers  et  réguliers , parmi  lesquels  sont  toujours  le  gé- 
néral des  dominicains,  le  maître  du  sacré  palais,  qui  est  un 
religieux  du  même  ordre  , et  un  cordelier  conventuel.  L’in- 
quisition est  plus  douce  à Rome  qu’en  beaucoup  d’autres 
états.  Elle  connaît  généralement  de  tout  ce  qui  concerne  la 
religion  et  la  foi.  La  congrégation  de  ïindex  a été  établie 
pour  aider  la  congrégation  du  S.  Office  , relativement  aux 
livres  défendus.  Elle  est  composée  de  plusieurs  cardinau.\, 
de  théologiens  et  de  religieux.  , , . Tv 


(t)  Benoît  XlV  a supprimé  le  droit  d’asjle  pour  assassinats 
prémédités.  Les  palais  des  cardinaux  et  des  ambassadeurs  ont  aussi 
des  fxnncbise54  ,;.\i  , 
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La  congrégation  des  Rites  est  celle  qui  fixe  les  cérémonies 
ecclésiastiques  dans  toute  l’étendue  de  la  catholicité  , qui 
forme  les  ritüels , les  missels , les  bréviaires , etc.  C’est  aussi 
dans  son  sein  que  l’on  traite  de  la  canonisation;  et  en  pareille 
occasion  l’on  tient  des  assemblées  extraordinaires , où  assis- 
tent des  cardinaux , des  prélats , des  théologiens  , trois  audi- 
teurs de  itote  , le  promoteur  de  la  foi  ( vulgairement  appelé 
lavoeût  du  diable,  qui  est  un  avocat  consistorial,  chargé 
de  proposer  des  objections  et  de  contester  les  preuves  de 
sainteté  que  l’on  produit  ),  plusieurs  médecins  et  chirurgiens, 
chargés  de  vérifier  ce  qu’il  peut  y avoir  de  naturel  et  de  phy- 
si^ie  dans  les  faits  que  l’on  produit  comme  miracles , et  enfin 
plusieurs  théologiens  que  l’on  appelle  consulteurs. 

Il  y a encore  beaucoup  d’autres  congrégations  moins  im- 
portantes que  celles  que  nous  venons  de  désigner;  et  le  pape 
en  établit  aussi  pour  des  objets  spéciaux. 

Tribunaux.  Les  tribunaux  ordinaires  de  Rome  sont 
ceux  de  la  rote,  de  la  signature , des  auditeurs  , du  gouver- 
neur Pt  du  sénateur. 

La  Rote  {sacra  ruota)  est  un  tribunal  qui  connaît  de 
toutes  les  causes  civiles  au-dessus  de  5oo  écus  romains 
{environ  2,666  liv.  ),  soit  entre  les  sujets  du  pape,  soit 
entre  ceux  des  autres  états , qui  en  certains  cas  sont  obligés 
de  recourir  au  jugement  du  S.  Siège.  Les  auditeurs  de  rote 
sont  ainsi  nommés , ou  parce  qu’ils  sont  placés  autour  d’un 
grand  bureau  rond , ou  parce  qu’ils  sont  chargés  tour-à-tour 
du  rapport  des  causes.  Ils  sont  au  nombre  de  douze , parmi 
lesquels  il  n’y  en  a que  trois  qui  soient  de  Rome.  Les  neuf 
autres  sont  un  Allemand  , deux  Espagnols  , un  Français 
nommés  par  leur  gouvernement , un  Vénitien  qui  était 
nommé  par  la  république  de  Venise  , un  Milanais,  un  Bolo- 
nais, un  Ferrarois , et  un  habitant  de  la  Toscane  ou  de  Pe- 
rouse , pris  alternativement , ou  au  choix  du  pape.  Les  uns  et 
les  autrés  tiennent  un  rang  distingué,  et  jouissent  de  beaucoup 
de  privilèges.  Les  décisions  de  la  rote  sont  citées  comme  des 
lois  et  sont  en  grande  réputation  parmi  les  canonistes. 
On  éprouve  à Rome,  autant  et  plus  qu’ailleurs,  les  calamités 
des  longs  procès.  Lorsque  la  rote  a jugé,  la  partie  condamné» 
peut  demander  la  révision  du  procès;  et  comme  il  n’y  à pas 
de  prescription,  une  pareille  révision  peut  se  renouveîler 
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ëtemellément.  Cependant  on  ne  va  guère  au-delà  de  trois 
jugemens. 

La  Signature  de  justice  est  un  tribunal  chargé  de  faire  les 
réglemens  de  juges  , de  prononcer  sur  les  récusations , de  per» 
mettre  ou  de  rejeter  les  appellations,  de  déléguer  les  juges , 
ou  d’en  accorder  d’autres  aux  parties.  Ce  tribunal  est  com-» 
posé  d’un  cardinal-préfet,  d’un  auditeur , de  douze  prélats , 
appelés  votanli,  parce  qu’ils  ont  voix  délibérative , et  de  plu- 
sieurs autres , appelés  r^crendi,  ou  ponenti,  parce  qu’ils  n« 
sont  que  rapporteurs  et  n’ont  pas  droit  de  voter.  L’auditeur 
de  la  signature  en  exerce  ordinairement  seul  les  fonctions  j 
mais  il  est  permis  d’appeler  de  ses  jugemens  au  cardinal-pré- 
fet, ou  au  tribunal  même.  Il  y a un  autre  tribunal,  appelé 
segnalura  di  grazia , qui  se  tient  plusieurs  fois  l’année  eu 
présence  du  pape,  et  qui  est  composé  de  plusieurs  cardinaux 
et  de  plusieurs  prélats.  On  y répond  aux  requêtes  contenant 
des  demandes  de  grâces  , adressées  au  pape. 

Le  Gouverneur  de  Rome  est  le  principal  juge  en  matière 
criminelle  ; il  est  aussi  chargé  de  la  police  , et  l’on  peut  même 
se  pourvoir  devant  lui,  en  matière  civile,  dans  plusieurs  cas. 
Il  a un  auditeur  pour  le  seconder,  et  plusieurs  compagnies 
de  sbirres  pour  exécuter  ses  décrets.  Le  tiarigel  ( bargello  ) , 
est  un  officier  qui  lui  est  immédiatement  soumis,  et  dont  les 
fonctions  répondent  à celles  de  commandant  du  guet. 

Le  Sénateur  est  sur-tout  chargé  de  veiller  à l’observation 
des  statuts  de  la  ville.  Il  a quatre  lieutenans,  deux  desquels 
donnent  tous  les  jours  audience  dans  la  grande  salle  du  Capi- 
tole, et  l’on  peut  appeler  de  leur  décision  devant  les  deux 
autres.  Le  sénateur  à la  tête  de  ces  quatre  juges  fonne  un 
tribunal  laie,  appelé  Assetamento , qui  examine  les  affaires 
majeures. 

Avant  l’an  i loo  le  sénateur  du  peuple  romain  était  indé- 
pendant de  l’empereur  et  du  pape.  En  i z63 , le  roi  de  Naples 
avait  le  titré  de  cette  charge , et  de  la  est  venu  que  le  sénateur 
est  étranger. 

Les  Conservateurs  de  Rome  sont  des  magistrats  munici- 
paux que  le  pape  nonmie  ou  confirme  tous  les  trois  mois,  et 
<]ui  sont  toujours  tirés  du  corps  de  la  noblesse.  Leufîi  noues 
sont  gravés  sur  la  pierre  dans  une  salle  du  Capitole , à la 
suite  des  fastes  consulaires  de  l’ancienne  Rome.  Il  y a encore 
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vn  magistrat  municipal,  qui  étant  à la  tête  des  capitaines  de 
quartier,  prend  le  titre  de  Priorc  de  Caporieni.  Il,  porte  le 
même  hahjl  que  les  conservateurs , et  marche  après  eux. 

^ La  Chambre  Apostolique  {Reverendissima  Caméra')  est  un 
tribunal  préposé  à l’administration  des  revenus  du  souverain, 
et  qui  est  chargé  de  juger  les  causes  qui  y sont  relatives.  Le 
cardinal  camerlingue  en  est  le  chef.  Les  autres  membres  Sont 
le  gouverneur  de  Rome , l’auditeur  de  la  chambre  et  le  tréso- 
rier qui  est  un  prélat  très-distingué.  Il  y a aussi  douze  prélats 
qui  font  à-peu-près  les  fonctions  des  anciens  intendans  des 
finances  en  France,  et  qu’on  appelle  Chierici  di caméra.  A la 
têfe  de  ceux-ci  se  trouve  le  Préfet  de  lAnnone,  qui  est  chargé 
de  l'approvisionnement  de  Rome  et  doit  veiller  à la  culture 
et  à la  conservation  des  grains.  Depuis  un  siècle  et  demi , le 
fisc  fait  une  grande  monopole  sur  cette  denrée  » ainsi  que 
sur  l’huile , et  il  paraît  que  c’est  là  une  des  causes  les  plus 
réelles  de  la  ruine  de  l’agriculture  dans  l’état  ecclésiastique. 
Le  fermier,  forcé  de  vendre  au  gouvernement  sa  récolte , à 
vil  prix,  ne  cultive,  dit-on,  que  le  terrain  absolument  néces- 
saire à ia  subsistance. 

Rerenus  du  pape.  Il  pous  est  impossible  d’indiquer , même 
par  approximation,  la  quotité  des  revenus  du  pape,  qui  doivent 
être  fort  diminués  aujourd’hui , à raison  des  mesures  prises 
par  l’empereur  Joseph  II , et  par  l’effet  de  la  révolution  fran-r 
çaise , qui  a privé  le  S.  Siège  des  sommes  qu’il  lirait  de  F rance 
pour  les  annales  et  les  dispenses,  et  lui  a enlevé  le  comtal  d’Avi- 
gnon et  les  plus  riches  de  ses  provinces , les  légations  de  Fer- 
raré,de  Havenne  et  de  Bologne.  Il  paraît  que  vers  l’an  i7f>o, 
ils  se  montaient  à deux  millions  de  sçudis,  ou  à dix  millions 
tournois , qu’on  levait  sur  la  vente  des  terres , sur  le  bled  , sur 
le  sel,  sur  les  douanes  et  les  octrois  de  Rome.  Plus  de  la, 
moitié  de  cette  somme  était  déjà  affectée  au  paiement  des 
dettes  (i)  de  üétat,  qui  consistent  en  actions  que  les  pape? 
ont  créées  lorsqu’ils  ont  eu  besoin  d’emprunter.  Les  émolu- 
mens  du  palais,  le  produit  de  la  douane  de  terre  et  celui  des 
dispenses  sont  affectés  à trois  hôpitaux.  Quant  au.x  sommes 
que  le  pape  tirait  de  la  France , on  prétend  qu’elles  n’allaient 
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(1)  £□  1741 , ces  dettes  se  montaient  à 56, 000, 000  écas  rp- 
mains.  ....  I 
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pas,  ann^e  commune,  à 400,000  liv.  tournois,  car  révaluation 
(les  revenus  des  bénéfices  était  ancienne  et  sur  un  taux  très- 
bas.  Les  contributions  que  le  pape  a payées  aux  F rançais , 
dans  la  dernière  guerre , ont  achevé  la  ruine  des  finances  de 
l’état  ecclésiastique  ; et  pour  y suffire,  il  a fallu  dépouiller  les 
églises  d’une  grande  partie  de  leurs  richesses. 

Le  Commissaire-général  de  l’armée,  est  en  quelque  sorte  un 
ministre  de  la  guerre.  11  peut  même  coudamiier  à mort  les 
soldats  coupables  ; mais  pour  l’ordinaire , il  tes  renvoie  à d’au- 
tresjuges.  Hélai  mililaire  du  pape  était  évaluéàyyooli^nmes; 
il  n’était  guère  composé  que  de  milices  et  5ooo  hommes  el> 
fectifs.  Les  troupes  de  Rome  sont  divisées  en  neufcompagnies 
de  soldats  qu’on  appelle  Rossi  (les  rouges).  La  cavalerie  con- 
siste en  deux  compagnies , l’une  de  cuirassiers  et  l’autre  de 
chevaux  légers.  Une  compagnie  de  gardes  suisses  est  aussi 
attachée  à la  garde  du  palais.  Enfin  il  y a une  petite  compa- 
gnie de  gardes  corps,  qu’on  appelle  Lance  spezzale.  Elle  est 
composée  de  genlilshonunes , dont  deux  accompagnent  tou- 
jours le  pape,  et  montent  la  garde  chez  lui,  avec  un  habit 
noir,  à l’antique.  Les  portes  de  Rome  elle  château  S.  Ange 
sont  gardés  par  un  autre  corps  de  troupes  qu’on  appelle  les 
Corses,  parce  qu’en  effet,  on  les  tirait  autrefois  de  file  de 
Corse.  Le  Commissario  del  mare  est  à la  tête  de  la  marine  et 
de  la  navigation.  Les  troupes  de  mer,  les  vaisseaux,  les  ga- 
lères et  les  ports  qui  se  trouvent  dans  l’état  ecclésiastique, 
sont  dans  le  département  de  ce  commissaire,  qui  est  un  prélat. 
Enfin  il  y a un  président  des  monnaies,  un  président  des 
chemins , un  président  des  eaux , un  président  des  archives  et 
un  président  des  prisons,  qui  sont  chargés  du  département 
qu’indique  leur  titre.  Ce  sont  aussi  des  prélats,  qui  ont  sous 
eu.\  des  auditeurs  ou  des  juges  subalternes. 

Populalion,  mccurs  el  coutumes.  La  population  de  Rome 
. peut  aller  de  i5o,ooo  à 180,000  habitans,  sur  1»  nombre 
desquels  il  y a environ  17,000  ecclésiastiques  tant  séculiers 
que  réguliers.  La  noblesse  n’a  aucune  importance  politique 
h Rome.  Les  quatre  maisons  les  plus'  illustres  sont  celles 
des  Colonne,  des  Orsini  (des  Crsins),  des  Conti  et  des  Sa- 
yelli;  celle-ci  est  maintenant  fondue  dans  la  maison  Sforza-^ 
Cesarini.  Dans  le  second  rang  des  grandes  maisons,  on 
compte  celles  de  Sanla-Croce,  qui  prétend  descendre  de 
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Valérius  Publicola,  celles  de  Barberlni , de  Borghcse  , de 
Chigi,  de  Rospigliosi , de  Crescenzi,  de  Justiniani,  A’Altieri , 
d'y//6a«i,  de  Bracciano  , de  Buoncompagtu , de  Corsini,  etc. , 
ijui  ont  été  pour  la  plupart  illustrées  ou  enrichies  par  les 
souverains  pontifes  qu’ellee  ont  donnés  à l’église.  Leur  ma- 
gnificence consiste  principalement  à avoir  des  vastes  palais  , 
beaucoup  de  pages,  de  coureurs,  de  laquais , de  chevaux,  de 
carrosses,  des  tableaux  précieux  et  de  belles  statues  antiques 
et  modernes.  On  ne  donne  à manger  que  dans  tes  grandes 
occasions , et  les  maisons  riches  sont  rares , même  parmi  les 
princes.  La  ville  de  Rome,  quoique  grande,  n’otfre  point 
l’aspect  tumultueux  d’une  capitale,  et  les  habitans  y vivent 
d'une  manière  assez  uniforme  et  à bon  marché.  Les  Romains 
ont  l’esprit  très-délié,  et  très-enclin  à la  satire.  Pasquin  et 
Alarforio  tbnt  souvent , sur  les  gens  les  plus  distingués , les 
épigrammes  les  plus  sanglantes  ; et  quelquefois  il  y en  a eu 
de  si  viôientes  qu’elles  ont  conduit  le  plaisant  à l’échafaud.  Le 
caractère  des  Romains  est  cependant  fort  doux;  c’est  le  ré- 
sultat de  l’habitude  que  tout  le  monde  a de  faire  sa  cour  à 
quelqu’un  de  plus  élevé  que  soi , et  celui  de  la  société  con- 
tinuelle des  étrangers.  On  cultive  la  politique  à Rome,  plus 
<ju’on  ne  serait  tenté  de  le  croire.  La  conduite  des  négocia- 
tions les  plus  dilficiles  accoutume  les  Romains , ou  plutôt 
les  prélats  et  les  cardinaux,  à s’occuper  de  toutes  les  affaire» 
des  pays  étrangers.  Les  plus  belles  assemblées  que  l’on  puisse 
voir  à Rome,  sont  celles  qui  ont  lieu  à l’occasion  d’un  ma- 
riage. (Quelque  tems  après  la  célébration , on  choisit  un  jour 
pour  le  Ricevimento , c’est-à-dire,  pour  recevoir  les  visites. 
On  s’y  rend  sur  le  soir,  après  la  siesta  ou  la  méridienne,  et 
là  un  étranger  peut  passer  en  revue  tout  ce  qu’il  y a de  plus 
élégant  dans  la  ville.  Les  lenunes  d’un  certain  rang  ne  vont  point 
dans  les  grandes  Conueisazioni  ( assemblées  ) ; elles  se  réu- 
nissent entre  elles  pour  faire  leur  partie.  La  coutume  d’avoir 
un  sigUbé  est  très-commune  à Rome.  Les  Romains  mettent 
beaucoup  de  grâce  dans  leurs  manières  et  dans  leur  langage. 
Le  cérémonial  et  les  complimens  vont  toujours  en  croissant , 
à mesure  qu’on  avance  en  Italie  : dans  la  Lombardie,  le 
peuple  , pour  répondre  : oui,  monsieur , se  contente  de  dire  î 
signor  si;  et  à Rome  il  répond  toujours  : iUustrissimo  si.  Dans 
cette  dernière  ville , on  accueille  les  étrangers,  sur-tout  les 
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Anglais  et  même  les  Français,  lorsque  ceux-ci  veulent  quitter 
ce  ton  dédaigneux  et  tranchant  qu’on  leur  reproche. 

Il  n’y  a pas  de  peuples  plus  charitables  en  Europe  que  les 
difl'érens  peuples  de  l’Italie.  Il  y a dans  plusieurs  églises  des 
fondations  pour  distribuer  aux  pauvres  filles  des  dots , soit 
pour  prendre  le  voile,  soit  pour  semarier.il  ne  se  passe  presque 
point  de  jour  où , dans  quelques-uns  des  principaux  couvens 
de  religieux , on  ne  distribue  de  la  soupe  à la  porte  à tous  les 
pauvres  qui  viennent  en  demander.  Les  charités  et  le  grand 
nombre  d’hôpitaux  (i)  qu’il  y a dans  Rome,  y entretiennent 
l’oisiveté  et  la  mendicité,  sources  de  corruption  pour  les 
mœurs. 

On  exige  à Rome  des  billets  de  communion  qu’on  distribue 
à la  sainte  table.  Le  lundi  d’après  le  dimanche  de  Quasimodo, 
le  curé  passe  dans  les  maisons,  et  ceux  qui  be  lui  rendent 
pas  leurs  billets  sont  excommubiés  et  voient  leurs  noms  atii- 
chés  à la  porte  de  l’église.  Les  Romains  qui  habitent  sur  la 
rive  occidentale  du  Tibre  ( les  Transteverins  ) , ont  con- 
servé un  caractère  de  rudesse  qui  èn  fait,  pour  ainsi  dire, 
une  nation  à part,  chez  laquelle  se  retrouvent  les  mœurs, ro- 
manesques des  siècles  passés.  L’amour  s’y  traite  encore  comme 
l’aflaire  la  plus  grave , et  l’on  y punit  l’infidélité  par  l’assassinat. 
Dans  les  villes  éloignées  et  dans  les  villages  qui  sont  situés 
dans  les  montagnes  de  l’état  ecclésiastique,  la  férocité  est  en- 
core plus  sensible;  et  anciennement  il  y avait  souvent  à Rome 
même,  deux  mille  assassinats  par  an.  Les  coups  de  couteau  y 
sont  très-fréquens.Lorsqu’un  honnne  tombe  assassiné,  à peine 
le  secoure-t-on;  s’il  est  mort,  la  justice  fait  enlever  le  corps,  et 
tout  est  dit.  Cependant  les  vols  sont  très-rares , et  les  que- 
relles ne  sont  communes  parmi  les  gens  du  peuple  que  lorsque 
le  Siroco  (2)  ( chiroque  ) règne  ;' car  alors  ils  s’enivrent,  ce  qui 
les  rend  presquefous  ; et  en  pareille  circonstance , on  a vu  qua- 
torze hommes  de  tués  en  un  jour.  Il  èsl  rare  que  l’on  pende 
ou  qu’on  massole  (3)  à Rome.  Quelquefois  on  y condamna 
aux  galères  ; mais  le  supplice  le  plus  commun  est  l’estrapade. 

Dans  un  état  où  le  prince  est  ecclésiastique , il  est  naturel 
■ — 

( * ) y en  compte  au  moins  trente. 

(2)  C'est  le  vent  du  sud-esi.  1 . 

‘ (3  ) Mussoler,  c'est  assommer  le  criminel  avec  une  massue. 
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que  chacun  veuille  en  avoir  l’apparence.  Lepetitmanleauellc 
rabat  sont  l’habit  ordinaire  des  Curiali  ou  gens  de  robe,  des  ‘ 
médecins  et  de  tous  les  gens  d’affaires.  Les  jeunes  gens  qui 
n’ont  point  de  ressources,  et  qui  servent  dans  les  églises, 
dans  les  couvens,  chez  les  cardinaux,  et  souvent  ailleurs, 
ont  aussi  le  même  habit.  Les  antres  personnes  sont  vêtues 
à-peu-près  comme  on  l’est  en  France  et  dans  le  reste  de 
l'Europe.  On  accuse  cependant  les  femmes  de  manquer  de 
propreté;  et  elles  mettent,  dit-on,  du  blanc,  mais  point  de 
rouge. 

hes Spectacles  n’ont  lieu  àRome  que  depuis  Noël  jusqu’au 
dernier  jour  du  carnaval.  Chaque  représeatation‘commence 
à cinq  heures  de  nuit  et  dure  pendant  quatre  ou  cinq 
heures.  Les  principaux  acteurs  de  l’opéra  sont  des  castrats , 
et  jamais  il  n’y  a d’actrices.  Ce  sont  ces  mêmes  castrats  dé- 
guisés qui  y jouent  les  rôles  de  femmes  ; et  ils  s’en  acquittent 
quelquefois  de  manière  à faire  illusion  tant  pour  la  voi.x 
que  pour  la  figure  ; et  il  en  est  de  même  des  ballets.  Il 
y a plusieurs  théâtres  à Rome.  Tous  les  billets  de  parterre  et 
les  clefs  de  loges  qui  ne  sont  pas  louées , se  vendent  le  matin 
pour  le  compte  des  entrepreneurs  de  spectacles , au  plus  of- 
frant et  dernier  enchérisseur.  Les  adjudicataires  vont  ensuite 
les  crier  sur  les  places  et  courent  le  hasard  d’y  perdre  ou  d’y 
gagner.  Le  carnaval  commence  aussi  à Noël  ou  aux  Rois;  et 
s’il  y a quelques  exécutions  à faire , on  les  réserve  pour  cette 
époque , afin  d’avertir  lè  peuple  d’éviter  les  désordres  aux- 
quels peut  conduire  la  licence.  Environ  une  heure  après- 
midi  l’on  sonne  la  cloche  du  Capitole , et  il  est  permis  à tout 
le  monde'  de  Sortir  en  masque  de  sa  maison.  On  se  rend  au 
cours , et  là,  les  masques  se  promènent  le  plus  souvent  con- 
duisant une  dame  masquée  par  la  main.  Les  carrosses,  ordi- 
nairement attelés  de  deux  chevaux , ornés  de  rubans  et  de 
grelots , forment  deuxfiles  dont  l’une  va  et  l’autre  revient.  Les 
cochers  sont  masqués , et  les  laquais  pour  la  plupart  le  sont 
en  arlequins.  La  mascarade  la  plus  commune  est  celle  de  po- 
lichiael.  On  voit  souvent  un  prince,  déguisé  de  la  sorte, 
assis  à c ôt^de  sa  femme  habillée  en  bergère , qui  reçoit  les 
dragées  qu’on  lui  jette  de  dessus  les  balcons  , et  qui  en  jette 
d’autres  d’un  petit  panier  quelle  tient  à la  main.  Les  masques 
qui  se  rencontrent  en  font  quelquefois  autant.  Il  y a aussi  de 
très-brillantes  mascarades  dans  lesquelles  on  voit  des  chars 
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couveHs de  masques  en  domioo,  escortés  d’ungrand  nombre 
de  domestiques , masqués  uniformément.  A la  même  époque 
on  rencontre  des  processions  de  pénitens  qui  quelquefois  se 
croisent  avec  les  masques.  Le  carnaval  de  Rome  se  distingue 
^ encore  par  des  courses  de  chevaux  qui  se  font  pendant  huit 
jou»  dans  la  rue  du  cours.  Les  chevaux  courent  en  liberté, 
per^^e  ne  les  monte,  et  on  leur  attache  sur  la  croupe  des 
plaques  de  cuivre,  garnies  de  petites  pointes  qui,  se  fesant  sentir 
à chaque  instant,  les  forcent  à précipiter  leurs  pas.  Il  leur  faut 
environ  vingt  minutes  cinquante  et  une  secondes  pour  parcou- 
rir 865  toises.  Quand  un  cheval  peut  atteindre  celui  qui  le  de- 
vance, il  le  mord,  le  frappe,  le  pousse,  et  emploie  toutes  sortes 
de  stratagèmes  pour  le  retarder  dans  sa  course.  Le  prix  est 
toujours  une  pièce  d’étoffe  fournie  par  les  juifs  de  Rome. 

Belles-lellres  elbeaux-arls. — On  trouve  à Rome  un  grand 
nombre  d’académies  et  de  sociétés, qui  ont  pour  objet  le  pro- 
grès des  lettres  et  des  arts.  Telles  sont  l’acatléniie  de  géo- 
graphie et  d’histoire,  celles  de  l’histoire  romaine , de  l'histoire 
ecclésiastique  , des  recherches  des  antiquités  romaines  , de 
la  liturgie  et  des  conciles  ; celles  de  peinture , de  sculpture  et 
d'architecture  : mais  la  plus  célèbre  de  toutes  est  celle  des 
arcades.  Celte  académie  a la  poésie  italienne  pour  objet.  Elle 
a pour  symbole  la  flûte  à sept  tuyaux,  qui  est  celui  de  la 
musique  champêtre , et  l’emblème  du  souille  qui  anime  l’uni- 
vers. L’étude  des  langues,  des  antiquités,  des  monumeos , 
des  médailles,  a été,  de  tout  tems,  beaucoup  plus  cultivée  à 
Rome  que  dans  toute  autre  ville,  et  les  sciences  n’y  ont  point 
été  oubliées.  Dans  la  partie  des  beaux-arts  , cette  ville  a été 
aussi  la  capitale  du  monde,  et  le  centre  des  eiturts  et  de  la 
réputation  des  plus  grands  peintres,  racine  de  ceux  que  IVn 
ne  compte  point  parmi  les  maîtres  de  l’école  romaine , tels 
que  Michel-Ange  , les  Ganache,  le  Guide  , le  Dorainiquain 
et  le  Guerchin.  Aujourd’hui,  c’est  toute  autre  chose.  On  ne 
cite  actuellement  que  Balioui,  comme  peintre , et  Canova  , 
comme  sculpteur  ; Canova  est  le  plus  grand  homme  , dans 
son  art,  de  nos  jours , mais  il  est  natif  de  Venise.  Quant  aux 
savans  et  aux  érudits  , Rome  n’en  po.ssède  aujourd’hui  aucun 
de  célèbre.  Les  antiquaires  meme,  tant  de  Rome  que  d'Italie 
en  général,  sont  très-peu  estimés.  est  célèbre , mais 

c’est  un  natif  do  Holstcin. 

Tome  Fil.  A a * 
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livres , înehtstne  et  commerce.  — Les  vivres  sont  abon- 
dantes et  de  bonne  (|(ialilé  à Rome.  On  y vend  du  veau  de 
lait  et  du  porc,  dont  la  chair  tai  CAcellenle,  et  l’on  y a du 
chevreau  et  de  la  venaison  de  hèletauve  ou  de  chevreuil  , 
mais  elle  est  très-maigre.  La  v(jlailleel  les  oiseau.x  y abondent 
aussi  et  sont  très-bon.  Un  y mange  de  toute  sorte  de  j^tils 
oiseaux,  jusqu’aux  roitelets, des  lançons,  des  gf  .is-,  d^T  les, 
et  des  piverts.  On  y a des  pois.sons  de  dill'ér  tes  espèces, 
soit  d'eau  douce  .soit  de  mer.  Le  pain  y est  é,  et  le  vin  et 
la  viande  n’y  .sont  point  chers. 

Quant  à l’industrie  , voici  principaUr.ient  en  quoi  elle 
consiste:  on  y lait  beaucoup  de  vases  sacres,  et  sur-tout  des 
reliquaires  ; on  y labi  ique  des  chapeau.x  de  castor  et  de  soie; 
on  y apprête  des  peaux  d’agneau  passées  à l’alun  ; oiy-y  tait 
des  gants  blancs  et  brodés;  on  y prépare  des  cordes  à boyau  ; 
on  y compose  des  perles  limsses;  on  y vend  des  terres  co- 
lorées pour  la  peinture  de  la  poterie  , que  l’on  envoie  en 
Corse , en  Sardaigne,  et  même  jusqu  à Maples;  on  y fabrique 
une  poudre  très-agréable  i|u’on  appelle  cyprio  (i),  parce  que 
le  secret  en  est  venu  de  file  de  Chypre  ; on  y fait  de  la  pom- 
made à odeur,  qui  est  une  des  meilleures  que  l’on  puisse 
avoir  , et  enfin  des  Heurs  artificielles,  qui  sont  trè..-estimées. 
il  se  fuit  aussi  h Rome  un  grand  commerce  de  tableaux , 
d’antiques , de  médailles , de  piei  i es  gravées  et  d’empreintes, 
et  l’on  y vend  beaucoup  de  marbres  antiques  et  orientaux. 
Il  circule  très-peu  d’argent  dans  l’étal  ecclesiastique,  et  les 
valeurs  de  six  écus  romains  et  au-«lessus  se  paient  en  papier. 
Il  y a à Rome  plusieurs  maisons  de  banques  considérables, 
qui  tiennent  le  change  fort  haut. 

Valeur  des  monnaies  en  circulation  dans  l’état  de  l’église  : 


Le  double-sequin  d’or , de  1748,  vaut 21  fr.  2 c. 

Le  sequin  et  ducal  du  pape,  2 ecus  5 bayocs.  .10  51 

Le  quatrin , 5 jules 2 67 

L’écu  romain,  10  jules 5 42 

I,a  livre , 20  sous  ou  20  bayocs 1 8 

Le  paolo,  10 bayocs , o 5 2 


(i)  Cette  pomade  a une  odeur  délicieuse , que  lui  communique 
nue  l)chen  ou  une  mousse  très-commune  qui  croît  sur  les  arbres, 
et  qui  acquiert  elle-même  cette  odeur  par  la  macéiabon  dans  l’eau. 


Go‘  ‘-;lt’ 


I T A L [ K.  383 

Le  bayoc  j ou  5 quatnns o fr.  5 c, 

Le  tcston  , 3 jules i 71 


La  monnaie  de  Rome  est  divisée  en  fractions  décimales.  . 

On  est  étonné  de  voir  à quel  point  sout  abandonnées  et 
incultes  les  vastes  campagnes , .jadis  si  florissantes  et  si  peu- 
plées, dont  Rome  est  entourée  (i).  De  cette  ville  jus<|u'à 
Frascati , q.ii  en  est  à quatre  lieues,  au  sud-est,  on  ne 
trouve  qu’uur  olaine  aride  et  brûlante,  et  l’on  ne  remarque 
aucun  bosquei/..nur  tempérer  la  chaleur  du  climat,  aucun 
village  , aucun  j:  ''é  , naturel  ou  artificiel , de  quelque  éten- 
due. Cette  misère  Mient  du  défaut  de  population  et  de  travail , 
et  non  du  vice  de'la  nature  qui,  au  contraire,  est  pleine  de 
force  et  de  vigueur , mais  on  n’ensemence  les  terres  que  tous 
les  trois  ou  quatre  ans , et  il  y en  a beaucoup  d’incultes. 

Le  défaut  de  culture  dans  un  pays  enjtraîne  ordinairement 
le  défaut  de  salubrité  de  l’air , aussi  le  climal  des  environs  de 
Rome  passe-t-il  pour  être  mal-sain.  L’été  y produit  souvent 
des  fièvres  tierces , putrides , ardentes , etc.  ; mais  queU]uefoia 
il  arrive  aussi  que,  quoique  très-chaud,  il  sc  trouve  coupé  pac 
des  pluies  et  de  la  grêle , par  des  tourbillons  et  des  vents  du 
nord.  C’est  moins  l’iofensité  que  la  longue  durée  de  chaleur 
qui  incomm^e  à Rpme,  où  l’on  a presque  toujours  sur  la 
midi,  un  vent  agréable  et  rafraîchissant.  On  dort  ensuite  ; mais 
il  tombe  sur  le  soir  un  serein  qui  empêche  de  sc  promener  peii-i 
dant  les  deux  premières  heures  de  nuit.  Le  tonnerre  est  fré- 
quent , on  l’entend  même  au  mois  de  janvier;  les  montagnes 
et  les  exhalaisons  sulfureuses  y contribuent.  t^Siroeo,  on 
le  vent  du  sud-est , qui  vient  des  marais  Foutjns  est  consi-' 
déré  à Rome  comme  la  cause  de  la  chaleur  accablante  que 


(i)  Depuis  long-tems  on  se  plaît  à attribuer  au  gouvernement 
du  pape  la  stérilité  actuelle  des  environs  de  Itt)Bae.  Nous  n’exa- 
minerons point  ici  jusqu’à  quel  point  on  a eu  raison  de  le  faire 
mais  nous  observerons  que  ce  a’étaient  pas  les  environs  de  Rome 
ancienne  qui  nourrissùent  cette  immense  capitale  aux  époques  où 
elle  fut  le  plus  peuplée;  maîtresse  de  funivets,  elle  eu  recevait 
les  contributions  ; et  la  Sicile  et  l’Afrique  y versment  lew^  atipp,, 
danles  récoltes.  En  outre , Buifon  remyrque  que  le  climat  de  Rome 
est  changé  par  l’etfet  des  défrichemens  de  l’Allemagne , et  que  par 
cette  raison  il  y pleut  moiûs , et  qu’il  y fait  beaucoup  plus  chaud 
qu’autrei'ois. 
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l’on  y éprouve  souvent.  Il  semble  lorsque  ce  vent  y soufflé 
que  l’on  ait  les  bras  et  les  jambes  rompus.  On  prétend  avoir 
remarqué  qu’il  y rend  bien  des  gens  fous,  et  que  les  chevaux 
môme  le  deviennent.  Il  ne  pleut  ordinairement  à Rome  que 
dans  les  mois  de  novembre  et  de  décembre  ; mais  alors  la 
pluie  est  presque  continuelle , et  elle  tombe  en  abondance. 
Le  froid  est  quelquefois  jusqu’à  douze  degrés  au-dessous  du 
point  de  congellation , mais  seulement  pendant  la  nuit  et  dans 
les  grands  hivers. 

Les  chevaux  sont  très-beaux  à Rome  ^ étant  presque  tous 
de  race  napolitaine.  Les  animaux,  tels  que  les  chiens  et  les 
chats,  y sont  doux,  ainsi  que  dans  tout  le  reste  de  l'Italie. 
Les  bœufs , dans  la  campagne  de  Rome , sont  plus  grands , 
plus  forts,  et  ont  les  cornes  beaucoup  plus  longues  et  plus 
torses  que  ceux  de  France  ; ils  servent  aux  charrois.  Il  y a 
aussi  une  grande  quantité  de  buffles  dans  ce  pays. 

TivfAi  (en  latin  Tibur)  est  une  ville  située  à 7 lieues  au 
nord-est  de  Rome  , à 5 au  nord-est  de  Frascati , et  à 4 au 
nord-ouest  de  Palestrine , sur  une  montagne  escarpée  et  cou- 
verte d’oliviers,  dont  l’huile  passe  pour  être  d’une  excel- 
lente qualité,  et  par  3o  degrés  28  minutes  18  secondes  de 
longitude,  et  4 1 degrés  67  minutes  49  secondife  de  latitude. 
Cette  ville , fondée  par  une  colonie  Argienne  , fut  connue 
avant  Rome  même , et  forma  long-tems  un  état  libre.  Ce 
n’est  plus  aujourd’hui  qu’une  misérable  bourgade  ; tout  ce 
qu’elle  conserve  de  son  ano'ienné  splendeur  est  le  titre  de 
superbum  , et  les  quatre  letti'es  de  S.  P.  Q.  'T.  (le  sénat  et 
le  peuple  de  Tibur)  dont  elle  pare  encore  ses  inscriptions. 
Elle  est  sur-tout  célèbre  parce  que  Horace  possédait  une 
maison  de  campagne  aux  environs.  Outre  la  cathédrale  , qui 
s’élève  sur  les  ruines  de  l’ancien  temple  de  Neptune,  on  y 
compte  sept  paroisses,  douze  couvents  de  religieux  et  deux 
de  religieuses.  L’évêque  dépend  immédiatement  du  pape.  11 
y a sur  la  place  du  marché  deux  grandes  idoles  égj'ptieunes 
de  la  déesse  Isis,  qui  sont  de  granit  oriental. 

Le  monument  le  plus  remarquable  de  l’ivoli  est  un  temple 
rond,  qui  paraît  avoir  été  bâti  dans  les  plus  beaux  siècles  de 
Rome.  Quoiqu’appelé  darA  le  pays  , Temple  de  la  Sy bille , 
on  croit  que  c’était  un  temple  de  Vesta.  Il  est  placé  sur  l’ex- 
trémité d’uno  colline,  ayant  d’un  côté  les  maisons  de  'Fivoli, 

et 
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et  la  grande  cascade  en  lace.  Ce  temple  est  du  nombre  de 
ceux  que  Vitruve  appelle  diptères,  c’est-à-dire,  qui  ont  des 
colonnes  autour  de  la  nef.  Les  six  qui  en  restent  sont  d’ordre 
corinthien  et  cannelées;  elles  l’ont  à-peu-près  le  quart  de  ce 
qu’il  y en  avait  autrefois , mais  le  mur  de  la  nef  est  encore 
presque  tout  entier.  Le  haut  du  temple , où  était  la  partie  du 
couronnement  ne  subsiste  plus.  Les  feuilles  des  chapiteaux 
des  colonnes  tirent  sur  l’artichaut.  L’entablement  a , dans  la 
frise,  des  guirlandes  soutenues  par  des  têtes  de  bœuf.  On  entre 
dans  la  nef  par  une  grande  porte , à cêté  de  laquelle  sont  deux 
croisées.  Toutes  les  parties  du  plan  sont  bien  proportionnées. 
Cet  édiBce  est  de  pierre  tiburline,  ou  de  Tivoli  (i),  que  le 
lems  a rendu  d’une  belle  couleur , et  il  est  revêtu  de  stuc. 

La  cascade  de  Tivoli  est  formée  par  les  eaux  du  Teve- 
rone , autrel'ois  l’Anio , qui  prend  sa  source  au  mont  de 
Trévi,  vers  les  frontières  de  l’Abruzze , ou  de  l’ancien  pays 
des  Herniques , et  sépare  la  Sabine  de  la  campagne  de  Rome. 
Arrivée  au-dessus  de  Tivoli , cette  rivière  est  resserrée  entre 
deux  collines , et  trouvant  un  roc  taillé  en  pic,  elle  se  préci- 
pite dans  un  vallon  qui  a près  de  cinquante  pieds  de  pro- 
fondeur. La  chute  de  ce  torrent  fait  un  bruit , qui  retentit 
dans  tous  les  environs , et  elle  remplit  l’air  d’une  vapeur , qui 
offre  le  spectacle  de  l’arc-en-ciel,  toutes  les  fois  qu’elle  est 
frappée  par  les  rayons  du  soleil.  Il  y a sur  la  droite , quatre 
autres  petites  chutes,  qui  mêlent  leurs  eaux  avec  un  grand 
fracas  à l’énorme  bouillon  que  forme  la  grande  nappe  , et 
vont,  par  un  sentier  étroit,  se  glisser  sous  des  rochers, 
pour  aller  foimer  plus  loin  ce  qu’on  nomme  les  Cascatelles. 
Celles-ci  font  aller  des  moulins  et  des  usines.  Les  trois  pre- 
mières ont  plus  de  cent  pieds  de  haut , et  sont  ainsi  beau- 
coup plus  élevées  que  la  grande  cascade , mais  bien  plus 
étroites. 

Sur  la  même  hauteur  que  Tivoli , se  trouve  la  FÎUa-Es-> 


(i)  La  pierre  de  Tivoli  est  une  pierre  calcaire,  tirant  un  peu 
sur  lo  jaune , et  renfermant  des  coquilles.  Elle  est  tendre  au  sortir 
de  la  carrière,  mais  elle  devient  ensuite  fort  dure.  C’est  la  plu.<i 
belle  des  environs  de  Rome  j le  Colisée,  le  théâtre  de  Marcellus 
et  tous  les  temples  anciens  et  modernes  de  celte  ville  en  ont  été 
construits.  Le  nom  de  travestino  qu’elle  porte  aussi , se  donne , dons 
le  reste  de  ITialic , à la  plus  belle  pierre  de  taille. 
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tense,  belle  maison  de  campagne  qui,  vers  l’an  1642,  fût 
bâtie , avec  une  magnificence  royale , par  le  cardinal  Hyp- 
polite  d'Est  II , fils  d’Alphonse  duc  de  Ferrare  et  de  Lucrèce 
Borgia.  La  position  de  cette  ville  , la  quantité  de  terrasses , 
de  lontaines , de  bassins,  de  jets  d’eau , de  parterres , de  la- 
bj'rinthes , d’orangers , de  fleurs , de  fruits  et  de  statues  que 
l’on  y voit , forme  un  assemblage  des  plus  agréables  et  des 
plus  rares.  Au  pied  de  la  hauteur,  et  dans  les  environs , on 
reconnaît  les  ruines , ou  du  moins  les  traces  des  maisons  de 
campagne  des  anciens  Romains  , parmi  lesquelles  la  plus  re- 
marquable et  celle  sur  laquelle  on  est  le  plus  d’accord  , est 
celle  ^Adfien.  Les  auteurs  disent  que  l’enceinte  de  cette 
baaison  de  plaisance  et  de  ses  dépendances  avait  trois  milles 
de  longueur , et  que  la  largeur  en  était  de  lacinquième  partie. 

Ce  qu’on  appelle  la  SoIfatarre-de-Twoli  , est  un  lac  de 
3o  à 40  toises  de  diamètre,  qui  est  extrêmement  profond  dans 
le  milieu.  On  y voit  de  petites  îles  flottantes , qui  paraissent  ' 
avoir  été  formées  par  le  'terrain  que  les  eaux  ont  miné  , et 
qui  s’est  détaché  du  rivage.  Ces  îles  sont  de  différente  gran- 
deur, et  couvertes  de  joncs.  Les  vents  les  chassent  ulterna- 
livemeiit  d’une  rive  à l’autre,  mais  au  moyen  d’une  barre 
de  fer,  on. peut  les  en  séparer.  Les  eaux  du  lac  sont  impré- 
gnées de  chaux  et  de  soufre.  A peine  sont-elles  tièdes  à la 
surface,  mais  au  fond  elles  bouillonnent  continuellement. 

On  s’y  baigne  pour  se  guérir  de  la  gale , des  ulcères , des 
rhumatismes  et  de  la  phthisie.  Il  en  sort  un  ruisseau  qui  se 
jette  dans  le  Teverone,  et  qui  exhale  une  odeur  de  soufre, 
qui  lui  a fait  donner  le  nom  iSAcqua  solfa.  , 

Paleslriiie , l’ancienne  Prœneste , est  une  petite  ville  située 
sur  une  montagne  isolée , et  d’un  difficile  accès , à 8 lieues 
à l’est  de  Rome,  par  36  deg.  24  min.  de  longit.  et  41  deg. 

5o  min.  de  lat.  Elle  est  le  siège  d’un  évêché , que  possède 
toujours  un  des  six  cardinaux-évêques , et  qui  n’est  soumis 
qu’au  pape.  C’est  aussi  le  chef-lieu  d’un  duché  qui,  par  un 
mariage , a passé  de  la  maison  Barberini , dans  la  maison 
Colonne.  Il  y avait  autrefois  à Préneste  un  temple  de  la 
Fortune , qui  avait  un  oracle , et  dont  on  voit  encore  des 
ruines. 

Frascati  ( Tusculum  novum  ) est  une  petite  ville  , située 
au  pied  d’une  montagne,  dans  une  contrée  agréable,  à 5 
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lieues  au  sud-est  de  Rome , et  à 4 lieues  au  sud-ouest  da 
Palestrine,  par  3o  deg.  21  min.  19  s.  de  longit. , et  41  deg. 
48  m.  22  s.  de  latit.  Elle  est  dans  le  voisinage  de  l’ancienne 
ville  de  Tusculum,  détruite  en  1191.  A cette  époque,  les 
habitans  sans  asyle , bâtirent  la  nouvelle , et  s’y  établirent. 
L’évêché  de  Frascati  ne  dépend  que  du  pape,  et  est  toujours 
conféré  à l’un  des  six  cardinaux-évêques.  La  ville  n’a  d’autre 
église  que  la  cathédrale , et  un  couvent  de  religieuses  ; mais 
hors  des  murs  on  trouve  un  collège  et  six  couvens  d’hommes. 
Le  nom  de  Frascati  lui  vient  de  la  fraîcheurs  de  l’air  qu’on 
y respire.  En  conséquence  on  a construit  dans  les  environs, 
un  grand  nombre  de  maisons  de  campagne , dont  la  princi- 
pale est  la  villa- Aldobrandini,  ou  Belvédère , qui  appartient 
à la  famille  Pamfili.  Les  jardins  de  ces  maisons  offrent  de 
beaux  jets  d’eau,  pour  le  jeu  desquels  la  surface  montueuse 
du  pays , présente  beaucoup  de  facilités.  Les  anciens  Ro- 
mains, notamment  Cicéron  (1)  , César  et  Crassus,  avaient 
aussi  des  maisons  de  plaisance  aux  environs  de  Tusculum  , 
qui,  dit-on,  fut  fondée  parTélégone , fils  d’Ulysse  et  de  Circé. 

f^eletri  ou  f'eUtri  ( anciennement  f'elitrœ  , ville  des 
Volsques)  est  située  à 5 lieues  de  la  mer,  à 9 au  sud-est 
de  Rome , et  à 3 au  sud-est  d’Albano , par  3o  deg.  27  min. 
de  longit.  et  41  deg.  41  min.  16  s.  de  latit.  Elle  est  bâtie  sur' 
le  penchant  d’une  montagne , dans  une  station  agréable.  L’é- 
vêché  de  Veletri  est  uni  à celui  d’Ostie  et  n’est  soumis  qu’au 
pape.  L’évêque  est  seigneur  de  la  ville.  Après  la  cathédrale , 
la  plus  belle  église  est  celle  de  Santa-Maria-della-Piazza, 
Sur  la  place  du  marché  qui  est  auprès , on  remarque  la  statuo 
de  bronze  du  pape  Urbain  VIII.  C’est  à Veletri  qu’était  la 
maison  de  phisance  de  l’empereur  Auguste.  En  1744»  le 
roi  d’Espagne , alors  roi  de  Naples , faillit  y être  fait  prison- 
nier par  les  troupes  antrichiennes.  - 

'Ferracine  ( Terracmà  en  italieu) , l’ancienne  Anxur, 
est  située  sur  le  penchant  d’une  montagne,  à 20  lieues  au 
sud-est  de  Rome,  et  à 22  au  nord-ouest  de  Naples,  par  3o  d. 
54  m.  52  s.  de  longit. , et  41  d.  18  m.  14  s.  de  latit.  Elle  est 
le  siège  d’un  évêché  uni  à celui  de  Piperne , et  qui  ne  dépend 
que  du  pape.  L’évêrjue  réside  la  plupart  du  tems  à Pipemo 
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et  à Sezza.  Sur  la  place  de  Terracine,  qui  est  grande  et  belle, 
on  voit  plusieurs  statues , des  colonnes  milliaires  et  des  ins- 
criptions. Cette  ville  avait  autrefois  un  port,  (|ui  avait  été 
construit  par  l’empereur  Antonin-le-Pieux , mais  qui  est  de- 
venu impraticable.  On  remarque  sur  la  même  montagne  que 
Terracine  les  ruines  d’un  palais  de  Tliéodoric.roi  des  Gotiis. 

La  ville  de  Terracine  est  mal  peuplée  (i)  ; et  le  peu  d’ha- 
bitans  que  l’on  y trouve , sont  pâles , maigres  , et  presque 
tous  valétudinaires, ce  qui  est  l’etfet  du  voisinage  des  Marais- 
Ponlins  ( en  italien  Paludi^Pontinc).  Ces  marais  s’étendent 
sur  un  espace  d’environ  8 lieues  de  longueur  et  de  2 de  lar- 
geur. Ils  sont  terminés  au  midi  par  la  mer , ou  par  des 
lacs  d’eau  salée  qui  communiquent  à la  mer  j à l’est  par  le 
Monte-S.- Felice,  ou  le  Monte-Circello  (qui  est  un  cap  ou 
une  presqu’île  formée  par  un  rocher  élevé,  sur  lequel  était 
le  palais  de  l’enchanteresse  Circé,  où,  selon  Homère,  les 
compagnons  d’Ülysse  lurent  métamorphosés  en  pourceau.x  ), 
par  la  côte  de  Terracine,  près  de  la  montagne  delà  même  ville, 
et  par  celles  de  Sonnino , de  Pipemo , de  Sezze  et  de  Sermo- 
neta , au  nord  par  les  collines  de  Veletri , et  à l’ouest  par  les 
campagnes  de  Sisterna.  Le  nom  de  Pomplina-Pa/us  ( Marais- 
Pontins),  vient  de  Suesse  Pometia,  qui  était  celui  de  l’an- 
cienne capitale  des  Volsques.  Le  territoire  de  cette  ville  s’ap- 
pelait Ager-Pometinus , et  ou  en  a formé  la  dénomination  de 
Palus-Pomctina  , Pomptina,  et  enfin  Ponltna.  Denis  d’Ha- 
licarnasse  parle  des  Lacédémoniens,  qui,  rebutés  de  la  sévé- 
rité de  Lycurgue , vinrent  s’établir  sur  cette  côte , et  y dédiè- 
rent un  temple  à la  déesse  Ferouia,  ainsi  appelée,  parce 
qu’elle  présidait  aux  productions  de  la  terre  ( a Jarendis  ar- 
boribus),  ou  parce  que  les  Lacédémoniens  y avaient  été 
portés  par  les  dieux.  Le  pays  devint  ensuite  si  peuplé,  qu’au 
témoignage  de  Pline,  ony  compta  23  villes , parmi  lesquelles 
étaient  celles  d’^/i/mm,  aujourd’hui  Nettuno  et  le  Forum  Appii 
( le  marché  d’Appius  ) qui  était  un  petit  bourg.  Les  anciens 
géographes  et  les  historiens  parlent  tous  de  l’existence  des 
Marais-Pont  ins.  Il  parait  que  l’üfante  ( U/éns  ) , et  l’Ama- 
2eno  ( Atnazenus  ) , portèrent  par  leurs  débordemens  le  ra- 


(i)  Les  paysans  des  environs  de  Terracine  sont  chausses  comme 
las  aucieus  romains. 
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vage  dans  quelque  partie  de  ce  pays.  Des  montagnes  qui 
sont  au  nord  et  à l’est , s’écoule  une  quantité  presque  innom* 
brablesde  grands  et  de  petits  ruisseau.x,  dont  les  sources  sont 
intarissables , et , qui  se  réunissant  au  pied  de  cette  chaine , y 
tonnent  plusieurs  rivières,  dont  le  lit  se  trouve  resserré  par 
le  sable  et  le  limon  qu’ont  entraînés  les  eaux.  Celles-ci  dès- 
lors  trop  abondantes  pour  être  contenues  par  les  rives , sur- 
tout dans  les  saisons  des  pluies,  s’enflent,  franchissent  les 
bords  déjà  peu  élevés , et  se  répandent  dans  la  plaine , où 
elles  ne  trouvent  plus  d’écoulement.  Ce  lut  trois  ans  avant 
notre  ère  que  parut  le  premier  restaurateur  de  cette  contrée, 
le  censeur  yfppins  Claudius , qui  construisit  le  chemin  que, 
lie  son  nom , on  appelle  la  voie  Appienne , laquelle  traver- 
.sait  ces  marais.  Un  siècle  et  demi  plus  tard,  le  consul  Corné- 
lius Ccl/iegus  les  dessécha.  De  nouvelles  inondations  ayant 
détruit  les  anciens  ouvrages.  César  voulut  recommencer  les 
travaux , mais  la  mort  l’en  empêcha.  Marc-Antoine  , et  sur- 
tout l’empereur  Auguste  poursuivirent  l’e-xécution  de  ce 
plan.  Ce  dernier  fit  creuser  parallèlement  ù la  voie  Appienne 
un  large  canal  qui  recevait  les  eaux  surabondantes  des  ri- 
vières et  des  marais.  Horace  ( i ) décrit  la  navigation  sur  ce 
canal  dans  le  plaisant  récit  qu’il  fait  de  son  voyage  à Brindes. 
Boniface  VIII,  élu  en  1294,  fut  le  premier  pape  qui  s’oc- 
cupa du  dessèchement  des  Marais-Pontins.  Plusieurs  de  ses 
successeurs  en  firent  l’objet  de  leurs  soins , mais  nul  n’y  atta- 
cha plus  d’importance  que  Pie  VI.  Leurs  eflbrts  ont  été  à- 
peu-près  vains  ; mais  le  dernier  de  ces  pontil’cs  est  parvenu 
du  moins  à dégager  la  voie  Appienne , qu’il  rétablit  et  qui  est 
maintenant  une  tles  plus  belles  de  l’Italie.  Les  Marais-Pontins 
produisent  en  été  des  exhalaisons  si  dangereuses,  qu’on  les 
regarde  à Rome  comme  la  cause  du  mauvais  air  qu’on  y res- 
pire alorÿ , quoique  celte  ville  en  soit  à la  distance  de  14  ou 
i5  lieues.  Le  petit  nombre  de  pêcheurs  qui  habitent  aux  en- 
virons ont  le  teint  verdâtre  , les  jambes  enllées,  des  obs- 
tructions au  foie,  et  sont  sujets  à beaucoup  de  maladies  et 
sur-tout  à la  fièvre  en  septembre  et  en  octobre.  On  avertit  les 
voyageurs  qui  traversent  ces  marais  de  ne  point  y dormir  l<i 
nuit , en  plein  air,  pendant  les  chaleurs  de  l’été  j car  ils  pour- 


( I ) l.ih,  I I ia.'.  S. 
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raient  ne  se  réveiller  jamais.  La  chasse  est  considérable  dans 
ce  marécage , et  l’on  y trouve  des  sangliers , des  cerfs , des 
bécasses  ; et  les  buffles  y pâturent  en  quantité.  Les  joncs  qu’il 
produit  serveqt  à soutenir  les  vignes  des  coteaux  voisins  j les 
paysans  en  font  aussi  des  torches. 

Le  promontoire  ÿAnzio  ou  di4nzo , que  Ton  trouve  au 
pord  et  un  peu  avant  les  Marais-Pontins  , du  côté  de  Rome , 
tire  son  nom  de  la  ville  d’Antium.,  dont  les  ruines  sont  encore 
remarquables , et  est  gardé  par  une  tour  fortifiée.  On  voit 
auprès  un  port  que  Benoit  XIV  a fait  rétablir. 

Ardée  n’est  plus  qu’un  bourg,  situé  au  bord  de  la  mer. 
C’était  la  capitale  des  états  de  Tumus.  Le  mauvais  air  a 
rendu  ce  lieu  presque  désert.  . 

Alhano  ( Albanum  ) est  une  petite  ville  bien  bâtie , et  située 
au  pied  des  monts  Albani , à 4 lieues  au  sud-est  de  Rome , à 
<5  au  nord-est  d’Ostie , et  à 4 au  sud-ouest  de  Palestrine , par 
3o  deg.  i5  min.  de  longit. , et  41  deg.  48  min,  de  latit.  L’air 
qu’on  y respire  y attire  beaucoup  de  monde  au  printems.  U 
f st  probable  que  l’époque  de  la  fondation  de  cette  ville  ne  re- 
monte qu’au  tems  de  Pompée , et  qu’elle  n’pccupe  point  la 
prême  place  qu’Albe-la-Longue.  Elle  est  le  siège  d’un  évêché 
qui  est  tpujours  conféré  à un  cardinal-évêque,  et  qui  ne  dé- 
pend que  du  pape.  On  y compte  quatre  couvens  de  religieux 
et  un  de  religieuses.  Autrefois  Albano  appartenait  à la  maison 
Sarelli  so.us  le  titre  de  duché.  Le  pape  Clément  VIII  en  fit 
l’acquisition  en  1697.  Près  d’une  des  portes  de,  cette  ville, 
pn  voit  un  grand  mausolée  de  46  pieds  en  carré , qui  était  orné 
de  5 pyramides  de  i o pieds  de  diamètre,  et  que  le  peuple  ap- 
pelle le  tombeau  des  Horaces. 

La  ville  d’Albano  donne  son  pom  è un  lac,  de  7 à 8 milles 
de  circonférence , dont  la  forme  est  très-irrégulièfe,  et  qui 
est  envjrcmné  d’assez  hautes  montagnes.,  à travers  l’une  des- 
quelles les  anciens  Romains  lui  ont  pratiqué  un  écoulement. 

peu  de  distança  de  ce  lac , il  s’en  tropve  un  autre  ( Lago^ 
Nemorense),  auquel  Nem/,  village  avec  vn  château  apparter- 
nant  au  prince  Cesarini,  donne  son  nom.  Il  est  situé  dans  un 
çanton  fort  bas  ; et  comme  il  est  ayssi  de  toutes-parts  envi- 
ronné de  montagnes  et  de  forets , la  surface  n’en  est  jamais 
agitée  par  les  vents.  Il  est  possible , ainsi  que  lé  soupçonne 
Addisson , ^ue  ce  soit  celte  circonstance , jointe  à la  clarté 
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des  eaux,  qui  lui  ai  fait  donner  anciennement  le  nom  de  Mi- 
roir de  Diane  ( Spéculum  Diance  ).  ‘ 

Castel- G andolfo  est  un  château,  situé  h un  mille  d'Albano , 
au  bord  du  lac  du  môme  nom  , à 4 lieues  au  sud  - ouest  de 
Rome , et  qui  sert  de  maison  de  plaisance  aux  papes.  Il  y a 
beaucoup  de  logement  et  plusieurs  galeries;  mais  le  tout  est 
de  la  plus  grande  simplicité.  Néanmoins  l’église  est  très- 
belle.  Elle  est  du  Bemin.  Près  de  Castel-Gandoll'o  , se  trou- 
vent la  yUla-Barberini ,ùon\  le  jardin  est  beau,  et  la  Villa-cii- 
Cibo,  qui  est  digne  d’attention  à cause  des  belles  statues  de 
marbre  que  l’on  y voit. 

Ostte  ( Ostia)  ( i ) est  une  ville  située  ,h  5 lieues  au  stid-ouest 
de  Rome,  par  29  deg.  58  m.  5 s.  de  long.,  et  41  d.  45.  m. 
35  s.  de  latit.,  sur  le  bras  oriental  du  Tibre,  qui  manque 
d’eau  depuis  que  ce  fleuve  a formé  un  autre  bras,  par  lequel 
il  se  rend  dans  la  mer,  ce  qui  a fait  perdre  au  port  d’Ostie  une 
grande  partie  de  l’importance  qu’il  avait  anciennement.  Cette 
ville  fut  fondée  par  Ancus  Marcius , quatrième  roi  de  Rome, 
et  fut  le  premier  établissement  maritime  des  Romains.  Les 
Sarrasins  la  ruinèrent.  L’insalubrité  de  l’air  en  a de  beaucoup 
aussi  diminué  l’étendue.  Elle  se  réduit  presque  à un  petit 
nombre  de  maisons  qui  entourent  la  cathédrale.  L’évôchô 
d’Ostie  , auquel  est  uni  celui  de  Vcletri , est  le  premier  do 
toute  l’église  romaine  : car  il  est  toujours  conféré  au  cardinal- 
do3'en , qui  n’y  réside  cependant  pas , et  se  contente  de  faire 
desservir  son  église  par  un  simple  prêtre.  Il  y a dans  celte  ville, 
ou  plutôt  dans  ce  bourg , des  salines  qui  appartiennent  à la 
chambre  apostolique. 

X.  Duché  deBéneuent  (2).  Ce  qu’il  y a de  plus  probable  sur 
ce  duché,  qui  se  trouve  dans  le  pays  des  Samniles  , c’est  qu’il 
fut  érigé  en  57 1 , par  les  Lombards  en  faveurde  Zolus , un  da 
leurs  compatriotes.  Il  était  alors  plus  considérable  que  ceux 
de  Spoletto  et  Frioul;  car  il  s’étendait  vers  le  nord  beaucoup 
au-delà  des  limites  actuelles  du  royaume  de  Naples , dont 


( 1 ) Le  nom  d’Ostia  fut  donnné  à ce  b'ea , comme  étant  la  porta 
do  Tibre  et  de  Rome. 

(2)  Nous  croyons  pouvoir  placer  ici  ce  diicbé,  quoiqu’il  soit 
situé  au  royaume  de  Naples.,  dans  la  principauté  nlïcricuro.  - 
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neuf  provinces  en  faisaient  partie.  Depuis  l’année  787,  le  du- 
ché de  Bénevent  est  demeuré  sous  le  domaine  suprême 
des  empereurs  et  des  rois  fram.s  et  allemands , et  jus- 
qu’en io53,  il  a presque  toujours  eu  des  ducs  particuliers^ 
mais  à cette  époque , l’empereur  Henri  111  le  donna , à cer- 
taines conditions , au  pape  Léon  IX.  Il  ne  comprend  qu’un 
district  de  quelquelques  milles , outre  la  ville  qui  lui  donne 
son  nom. 

Bénevent  ( Beneventum  en  latin , et  Benevenlo  en  italien  ) 
est  à la  distance  de  i o lieues  à l’est  de  Capoue,  de  1 2 au  nord- 
est  de  Naples , et  de  48  au  sud-est  de  Rome , par  82  degrés 
27  min.  de  longit. , et  4 deg.  6 min.  de  latit.  Cette  ville  por- 
tait anciennement  le  nom  de  Maleventum , parce  qu’elle  est 
exposée  à des  vents  mal-sains  ; mais  les  Romains  y ayant  en- 
voyé une  colonie , lui  donnèrent  celui  de  Beneventum,  coiiune 
étant  d’un  plus  heureux  présage.  Elle  est  située  sur  le  pen- 
chant et  à la  pointe  d’une  colline , entre  deux  vallées  étroites, 
et  au  confluent  des  deux  rivières  de  Sabato  et  de  Calore.  Elle 
est  le  siège  d’un  archevêque.  Outre  la  cathédrale. , on  y 
compte  huit  églises  paroissiales,  douze  couvens  d’hommes 
et  deux  de  filles.  Excepté  Rome , il  n’y  a point  de  ville  en 
Italie , où  l’on  trouve  autant  de  restes  de  sculpture  ancienne 
qu’à  Bénevent.  L’arc  de  triomphe  qui  y fut  érigé  en  l’hon- 
neur de  l’empereur  Trajàn , et  que  l’on  appelle  actuellement 
Porla-Aurea,  est  d’une  belle  architecture,  et  orné  de  mor- 
ceaux de  sculpture  qu’on  adqiire. 

A quelques  milles  de  Bénevent , se  trouvait , sur  la  voie 
Appienne,  la  ville  de  Caudium,  près  de  laquelle  était  un 
étroit  défilé  , appelé  les  Fourches-Caudines  ( aujourd’hui , 
Forchia-d! Arpaia'),  où  l’an  de  Rome  483 , Caius  Pontius, 
général  des  Samnites , enferma  deux  armées  romaines , dont 
il  fit  passer  tous  les  soldats  sous  le  joug  , après  avoir  remis 
leurs  armes , et  vêtus  d’une  simple  tunique, 

ÉTATS  DU  ROI  DES  DEUX-SIGILES. 

ROTAUUS  DK  NAPLES. 

Ce  ro)mume  occupe  la  partie  méridionale  de  l’Italie.  La 
superficie  en  est  comprise  entre  i5  degrés  2 min.  de  latit. , 
et  5 degrés  10  minutes  do  Icmgiludt*.  La  plus  grande 
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longueur  de  cette  contrée , à partir  de  l’embouchure  du 
Tronto  qui  la  sépare  de  l’état  de  l’église , est  jusqu’au  Cap- 
Spartivento , la  pointe  la  plus  méridionale  de  l’Italie , de  35 o 
milles  communs  de  ce  pays,  évalués  960  toises  le  mille  (r). 
La  plus  grande  largeur  en  doit  être  prise  des  environs  de 
Lecce,  au  bord  du  golfe  Adriatique  jusqu’au  Cap-de-Misène , 
sur  la  Méditerranée  ; et  elle  est  de  18  milles.  Le  circuit  de  ce 
pays , mesuré  sur  les  meilleures  cartes , donne  à peine  1 000 
milles  communs.  En  calculant  sur  ces  mesures , la  surface 
du  royaume  de  Naples  n’est  pas,  à beaucoup  près , de  3,5oo 
lieues  carrées,  comme  l’a  prétendu  Sw'mbume  (2). 

jC Apennin  (3)  traverse  le  royaume  de  Naples  du  nord  au 
sud.  Lue  des  branches  de  cette  chaîne  forme,  à l’ouest , le 
promontoire  de  Sorrento,  et  une  autre  à l’ouest,  le  Mont- 
Gargano  sur  la  mer  Adriatique.  Monte-Barbaro , le  Cap-de- 
Misène  et  le  Vésuve  sont  des  montagnes  isolées. 

Les  Rivières  navigables  sont  celle  de  Voltorno,  de  Tronto, 


(t)  Quelques  géographes  donnent  au  royaume  de  Naples  100 
lieues  de  longueur  sur  27  de  largeur. 

(2)  Voyage  dans  les  Deux-Siciles. 

(3)  L’Appennin,  que  l’on  peut  considérer  comme  une  chaîne 
des  Alpes,  se  détache  de  celles-ci  entre  Gènes  et  Turin,  et  des- 
cend de-là  jusqu’à  l'extrémité  méridionale  de  l'Italie,  en  s’appro- 
chant pins  de  la  côte  occidentale  que  de  la  côte  orientale.  11  est , 
comme  les  Alpes,  bordé  par  le  bas,  de  collines , composé  de  sable  , 
de  grès  et  d'autres  débris  , mais  moins  abondans  et  d’un  moins 
grand  volume  que  ceux  des  Alpes.  Les  montagnes  de  l'Apen- 
nin sont  presque  toutes  de  seconde  formation , calcaires  , ollaires 
et  schisteuses  ; cependant  il^y  a quelques  places  où  le  granit  perce. 
On  peut  regarder  comme  une  branche  de  l’Apennin  les  collines 
du  Mont-Ferrat ,'  qui  commencent  auprès  de  Turin,  passent  à 
l'ouest  de  Parme  et  de  Plaisance , et  vont  se  réunir  à cette  même 
chaîne  dans  le  duché  de  Modène.  Leur  nature  est  en  général  la 
même  que  celle  de  l’Apennin  ; et  l’on  y trouve , comme  (Lins 
celui-ci  et  dons  les  Alpes , des  mines  et  des  marbres.  Dans  toutes 
ces  montagnes  et  ces  colbnes  on  rencontre  en  abondance  un  genre 
de  pierre  qne  la  nature  a prodiguée  en  Italie  plus  que  par-tout  ail- 
leurs , c’est  la  Serpentine  ou  la  pierre  Ollaire,  Cette  pierre , qui  est 
la  matrice  de  l’amiaiithe  , y est  ou  pure  on  mélangée  avec  la 
pierre  calcaire;  et  les  variétés  en  sont  innombrables,  soit  pour  la 
couleur , soit  poux  la  dureté. 
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cVAtemo,  de  Sangro,  deFortore,  d’Ofento,  de  BasientOt 

d'Agri , de  Cruli,  de  Metrarao , de  Silari  et  de  Samo. 

Les  lacs  principaux  sont  ceux  de  Celano , d’Agnano , 
d’Averno , de  Licola , de  Fusaro , de  Patria , de  Lésina  et  de 
Fondi. 

Les  Iles  qui  dépendent  du  royaume  de  Naples,  sont , dans 
la  Méditerrannée , celles  de  Ponza  , deVentotia,  d’Ischia, 
de  Procida , de  Nisida , de  Capri , de  Galli , de  Licosa , et  de 
Dino  ; dans  la  mer  d’Ionie,  celtes  de  Calipso,  de  Montc- 
Sardo  , de  S. -Andrea,  et  de  Santa-Pelagia ; et  dans  la  mer 
Adriatique,  celles  de  Tremiti  et  de  Pelasosa. 

Climat  et  productions.  Le  climat  de  ce  pays  est  très-chaud. 
L’hiver  se  fait  très-peu  sentir  dans  la  partie  inférieure  de  l’I- 
talie ; il  gèle  rarement  dans  les  plaines , et  la  neige  y est  une 
chose  extraordinaire  ; elle  l’est  beaucoup  moins  dans  les  mon- 
tagnes. L’ardeur  du  soleil  commence  déjà  à être  sensible  au 
mois  d’avril,  mais  les  nuits  sont  fraîches.  Le  sol  est  d’une 
grande  fertilité,  et  produit  différentes  sortes  de  blés  et  d’ex- 
cellens  fruits  , des  oranges , du  jardinage  pendant  toute  l’an- 
née , des  oliviers , des  vignes  qui  donnent  un  vin  exquis , du 
riz  et  du  lin.  La  Terre-de-Labour,  en  particulier,  produit  deux 
ou  trois  récoltes.  On  recueille  une  grande  quantité  de  manne 
dans  la  Calabre , et  l’on  y cultive , ainsi  que  dans  plusieurs 
cantons  , du  safran  , que  l’on  croit  aussi  bon  que  celui 
des  pays  orientaux.  On  trouve  aussi , dans  le  royaume  de 
Naples,  de  l’alun,  du  vitriol,  du  soufre,  du  crystal  de  roche, 
des  carrières  de  marbre  , et  différentes  sortes  de  minéraux. 
Le  bétail  y est  très-abondant,  et  les  chevaux  napolitains  ont 
de  la  réputation.  La  laine  y est  fine  et  de  bonne  qualité,  et  l’on 
y recueille  assez  de  soie  et  de  colon , pour  avoir  à en  expor- 
ter une  très-grande  quantité.  Une  chose  remarquable  , c’est 
qu’on  y a trouvé  moyen  de  faire  avec  une  espèce  de  toile  ou 
de  duvet , attaché  à certain  coquillage  (i)>  couleur 

est  à-peu-près  olivâtre,  diverses  sortes  de  vêtemens,  qui  sont 
plus  chauds  que  ceux  de  laine,  et  qui , sans  avoir  le  moelleux 
de  la  soie,  conservent  cependant  un  lustre  particulier.  La 
Pietra  frlgia , qu’on  appelle  aussi  Piclra  J'ungiJ'cra , ou  P,ierr»’ 


(i)  La Pinae-Mariue  {Lanna-Pemp.'^., 
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^spongieuse  (i) , est  également  une  des  curiosités  du  pays* 
Elle  n’a  ni  la  dureté  de  la  pierre  ordinaire , ni  la  propriété  de 
la  terre , mais  consiste  en  un  mélange  concret  de  matières 
teiTeuses  de  bois  de  hêtre  pétrifié  et  de  filamens  de  diiiérentes 
plantes.  Quand  on  la  place  dans  un  lieu  humide  et  à l’abri  du 
soleil , il  en  sort , au  bout  de  quelques  jours , deux  ou  trois 
champignons , ou  même  plus.  La  semence  subtile  qui  pro- 
duit cette  excroissance,  est  cachée  dans  l’intérieur  de  cette 
pierre,  et  l’on  ne  peut  la  distinguer  de  la  poussière  qn’à  l’aida 
d’un  mircoscope.  On  accélère  cette  végétation  au  moyen  de 
Teau. 

Un  des  grands  inconvéniens  au  royaume  de  Naples,  ce 
sont  les  tremblemens  de  terre  auxquels  il  est  sujet , et  qui 
sont  très-violens , sur-tout  dans  la  partie  inférieure  de  ce 
pays  , où  l’on  voit  avec  efiroi  les  ruines  d’un  grand  nombre 
de  villes  autrefois  fameuses.  Une  autre  incommodité  qu’il  a de 
commun  avec  les  putres  parties  de  l’Italie , c’est  une  quantité 
prodigieuse  de  lé7.ards , parmi  lesquels  on  en  remarque  une 
espèce  de  couleur  verte.  Ces  animaux  courent  çàetlà,  le 
long  des  murailles,  et  entrent  dans  les  maisons  quand  ils  en 
trouvent  les  portes  et  les  fenêtres  ouvertes  ; mais  ils  ne  font 
aucun  mal.  Nous  parlerons  de  la  à l’article  Tarente, 

Quelquefois  il  vient  de  l’Afrique , dans  le  royaume  de  Na- 
ples , des  nuées  de  sauterelles , qui  rasent  les  campagnes.  En 
un  moment  elles  détruisent  toute  la  moisson.  Souvent  aussi  co 
sont  des  espèces  d’oies  très  - grandes , qui  y font  beaucoup 
de  mal.  La  nielle  y est  très  - commune , et  011  l’attribue  à 
certains  brouillards , qui  déposent  sur  les  épis  le  germe  do 
cette  maladie.  D’après  cette  idée,  lorsqu’on  a vu  le  brouil- 
lard formé,  deux  hommes  à cheval,  chacun  de  l’un  des  côtés 
du  champ , traînent  une  grande  corde , dont  le  mouvement 
secoi\p  les  épis. 

Histoire.  — I,e  royaume  de  Naples  a été  célèbre  dès 
l’aurore  de  la  littérature  des  Grecs  , et  illustré  par  plusieurs 
faits  mémorables  des  Dieu.x  et  des  héros  du  paganisme.  Quel- 
ques auteurs  parlent  même  de  la  Campanie , comme  ayant 
é!é  le  théâtre  de  la  guerre  des  Géans , et  prétendent  le  prouver 
par  la  fable  des  Titans  enterrés  sous  les  îles  voisines.  Cf 


( I ) Q’est  la  pierre  à cbampigaon. 
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qu’on  peut  inférer  de-là , c’est  que  les  aventuriers  qui  ont  dé- 
liarqué  les  premiers  sur  cette  côte , ont  rencontré  une  résis- 
tance vigoureuse  de  la  part  des  indigènes  qui  étaient  d’une 
taille  gigantesque.  Comme  ceux  - ci  habitaient  des  cavernes 
obscures  et  des  vallées  environnées  de  volcans , les  nouveaux 
arrivés  les  nommèrent  enfans  de  la  terre , et  représentèrent 
les  lieux  où  ils  résidaient  fcomme  l'entrée  des  enfers.  Tout  ce 
que  nous  en  savons  est  très-imparfait.  Il  est  probable  que  les 
vainqueurs  les  chassèrent  dans  l’intérieur  des  montagnes  , et 
- que  ce  fut  d’eux  que  descendirent  les  Lucaniens  et  d’autres 
nations  belliqueuses.  Diverses  troupes  de  Grecs  établirent  des 
colonies  le  long  des  côtes  de  la  mer  Adriatique  et  de  la  Médi- 
terrannée. Diomède passepour avoirfondé  et  Idomenée 
Salcntc , immédiatement  après  la  prise  de  Troie;  enfin  le 
nombre  de  ces  colonies  fut  tel  dans  la  partie  méridionale  de 
l’Italie  , qu’elle  en  eut  le  nom  de  Grande-Grâce. 

Ces  colonies  républicaines  éprouvèrent  différentes  révo- 
lutions. Tantôt  elles  firent  la  loi  au.x  habitans  de  l’inlérieur, 
et  tantôt  elles  la  reçurent  d’eu-x.  Alexândre,  roi  des  Molosses, 
passa  en  Italie  au  secours  de  ses  compatriotes  ; mais  après 
rjuelques  campagnes , il  perdit  la  vie  dans  une  bataille  contre 
les  Lucaniens.  Peu  après  les  Brutiens , peuples  descendus 
d’une  troupe  de  bandits , soumirent  tout  le  pays  et  donnèrent 
leur  nom  k la  province  connue  aujourd’hui  sous  celui  de 
Calabre  ultérieure.  Enfin  Rome  jugea  cette  superbe  contrée 
digne  d’éprouver  sa  domination.  Envain  les  Brut'ieus  se  dé- 
fendirent-ils avec  le  courage  le  plus  obstiné  ; envain  Pyrrhus 
Voi  d’Ëpire  et  lè  fier  Annibal  arrêtèrent-ils  les  progrès  des 
Romains  à diverses  époques;  le  bonheur  de  ceux-ci  surmonta 
tous  les  obstacles  , et  la  grande  Grèce  subit  le  joug  ainsi 
que  le  reste  de  l’Italie. 

Les  vainqueurs  l’ayant  partagée  suivant  la  diversité  des 
nations  qui  l’habitaient,  il  s’y  trouva  autant  de  formes  de 
gouvernement  que  de  peuples  différens.  Quelques  villes  ob- 
tinrent le  droit  de  colonies;  d’autres  furent  gouvernées  par 
des  mag'istrats  envoyés  de  Rome  ; plusieurs  conservèrent 
leur  constitution  républicaine  en  payant  un  tribut  ; mais 
enfin  l’usage  d’envoyer  des  gouverneurs  eut  lieu  par-tout. 

Adrien  forma  quatre  provinces  de  ce  qui  compose  aujour- 
d’hui le  royaume  de  Naples.  Constantin  y fit  quelquas 
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clianpiemens  de  peu  d’imporlance,  et  ce  pays,  après  avoir 
joui  d’un  tranquillité  plus  durable  qu’aucun  autre,  fut  envahi 
par  les  Visigotlis  sous  le  règne  d’Honorius.  Ceux-ci  n’y 
firent  point  d’établissement,  mais  ils  le  dévastèrent;  et  les 
habitaus  eurent  à peine  réparé  leurs  pertes,  que  Genseric,  roi 
des  Vandales  , vint  les  désoler  «t  ruiner  plusieurs  de  leurs 
villes  les  plus  fiorissanles. 

Les  secousses  violentes  qu’éprouvait  l'empire  romain 
étaient  trop  violentes  et  trop  généra,les  pour  que  l’Italie  n’eut 
pas  beaucoup  de  part  à la  détresse  cpmmune.  Le  règne  aussi 
long  qu’heureux  de  Théodoric,  roi  des  Ostrogoths,  laissa  res- 
pirer quelque  tems  les  habitans  de  ce  malheureux  ps^'s  ;mais 
le  trône  des  Goths  ayant  été  renversé  après  la  bataille  do 
Nocera  ( en  553  ),  Naples  et  les  provinces  voisines  rentrèrent 
sous  l’obéissancè  des  empereurs  de  Constantinople.  - , ,f. 

En  558,  l’eunuque  Narsès,  mécontent  de  l’empereur  Jus- 
tinien, appella  les  Lombards  en  Italie;  mais  ils  ne  pénétrèrent 
pas  dans  le  royaume  de  Naples  , avant  l’an  589  , qu’Autharis, 
leur  roi , s’en  empara  presque  entièrement  et  fonda  le  duché 
de  Bénevent. 

Les  ducs  de  Bénevent  devinrent  des  princes  redoutables 
et  étendirent  leur  domination  sur  toutes  les  provinces  méri- 
dionales, à l’exception  d’un  petit  nombre  de  ports  dont  le» 
habitans  demeurèrent  fidèles  à l’empire  grec,  et  qui,  sous  sa 
protection,  se  gouvernèrent  en  républiques.  Bénevent  échappa 
à la  destruction,  lorsqu’en  774,  les  LombJrds  furent  vain- 
cus par  Charlemagne  ; et  228  ans  après,  les  princes  Lom- 
bards régnaient  encore  dans  cette  ville,  ainsi  qu’à>Saleme 
et  à Capoue;  mais  la  Fouille  et  la  Calabre  obéissaient  aux 
empereurs  grecs. 

Au  commencement  du  onzième  siècle  (en  looa  ),  qua-* 
rante  gentilshommes  normands  revenant  de  visiter  la  terre 
sainte,  s’arrêtèrent  à Salerne  où  ils  furent  reçus  avec  beaucoup 
d’hospitalité , par  Guimar  prince  de  b race  des  Lombards. 
Pendant  le  séjour  qu’ils  firent  à sacour,  une  flotte  de  Sarrasins 
parut  devant  le  port  ; et  ceux-ci  firent  demander  à Guimav 
une  grosse  somme  d’argent , le  menaçant  de  dévaster  entiè-- 
rement  ses  états  s’il  la  refusait.  Pendant  que  ce  prince  la  ras- 
semblait , quelques-uns  de  ces  pirates  ayant  débarqué  sur  la 
plage,  commirent  toutes  sortes  d’excès.  Les  Normands  peu 
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accoutumés  k vo!i‘  souffrir  (ranquillement  de  pareilles  insultes,' 
et  regardant  comme  un  déshonneur  d’en  être  les  lâches  spec-' 
tateurs , sautèrent  sur  leurs  armes  , et  se  jetèrent  sur  les 
infidèles  avec  tant  de  fureur , qu’une  grande  partie  en  fut 
passée  au  fil  de  l’épée.  Le  peu  qui  se  sauvèrent  regagnèrènt 
leurs  vaisseaux  et  mirent  à la  voile.  Les  habitants  de  Salemè , 
pénétrés  de  reconnaissance  du  service  qu’ils  venaient  de 
recevoir,  eussent  bien  voulu  retenir  leurs  braves  défenseurs; 
mais  les  voyant  résolus  de  retourner  dans  leur  patrie  , ils  les 
comblèrent  de  présens.  La  vue  de  ces  trésors , et  tout  ce  que 
ceux  auxquels  on  les  avait  donnés,  dirent  du  beau  climat  de 
l’Italie,  excitèrent  la  cupidité  de  plusieurs  autres  Normands, 
et  les  engagèrent  à aller  chercher  fortune  dans  ce  pays.  lia- 
nulphe , chef  de  la  première  migration , ayant  rendu  plusieurs 
services  signalés  aux  princes  Grecs  et  aux  princes  Lombards, 
en  obtint  la  permission  de  fortifier  j4verse , petite  ville  de  la 
Campanie , qui  durant  plusieurs  années , servit  de  lieu  de 
rendez-vous  et  d’asile  aux  Normands. 

Après  Ranulphe,  arrivèrent  les  fils  aînés  de  Tancrède  de 
Hauteville , dont  la  gloire  éclipsa  celle  de  leurs  compatriotes. 
Toujours  invincibles  et  toujours  vainqueurs  des  Italiens  effé- 
minés , ils  étaient  recherchés  et  caressés  par  tous  les  petits 
souverains  dont  les  dissentions  déchiraient  la  Grande-Grèce, 
il/annssès,  général  des  troupes  grecques , les  ayant  engagés 
à l’aider  dans  son  expédition  contre  la  Sicile  qui  était  alors 
au  pouvoir  des  Sarrasins , remporta  une  victoire  complette 
sur  ceux  - ci  qu’il  eut  probablement  chassés  de  l’île , s’il 
eut  su  reprimer  son  avarice  et  sa  p'erfidie.  Pendant  que 
leurs  auxiliaires  poursuivaient  l’ennemi , les  Grecs  s’empa- 
rèrent de  tout  le  butin,  et  le  partagèrent  entr’eux,  sans  en 
rien  réserver  à ceux  qui  le  leur  avaient  procuré.  Ardouin  , 
que  les  Normands  leur  députèrent  pour  leur  représenter  l’in- 
justice de  ce  procédé , fut  reçu  par  eux  de  la  manière  la  plus 
ignominieuse.  Ils  le  conduisirent  dans  tout  le  camp  , en  le 
frappant  de  verges , et  le  renvoyèrent  vers  les  siens  , tout 
couvert  de  sang.  A cette  vue  les  Normands  entrent  enfureur  ; 
et  poussant  des  cris  de  rage , ils  allaient  se  précipiter  sur  les 
Grecs , lorsqu’ Ardouin  trop  indigné  pour  sc  contenter  d’une 
vengeance  commune  les  arrête  ; et  leur  ayant  communiqué 
•on  projet,  il  les  engage  à repasser  sécrètement  le  détroit 
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<}uî  sépare  lltalie  de  la  Sicile.  Ils  n’eurent  pas  plutôt  débar- 
qués en  Calabre,  qu’ils  attaquèrent  les  principales  villes 
grecques;  et  pour  exécuter  leur  plan  avec  plus  d’ordre,  ils 
formèrent  une  confédération  et  élurent  un  chef.  Le  premier 
qu’ils  nommèrent  était  de  la  race  des  Lombards;  et  ensuite 
ils  choisirent  Guillaume  surnommé  Bras-de-fer , fils  aîné  de 
Tancrède  de  Hauteville.  Après  la  mort  de  celui-ci , ils  furent 
successivement  gouvernés  par  ses  deux  frères  Dreux  et 
Onfroi  qui  eu  augmentèrent  considérablement  les  possessions. 
Mais  le  véritable  fondateur  de  la  dynastie  des  Normands , fut 
Robert  surnommé  Guiscard , à cause  de  sa  grande  finesse  , 
et  qui  était  quatrième  fils  de  Tancrède.  Ses  conquêtes  furent 
aussi  rapides  que  ses  plans  bien  conçus  ; et  ses  talens  pour  le 
cabinet  ne  le  cédaient  en  rien  à ceux  qu’il  avait  pour  la 
guerre.  Le  pape  Nicolas  II  lui  accorda  l’investiture  perpé- 
tuelle de  la  Rouille  , avec  le  titre  de  duc , y ajoutant  celle 
de  la  Sicile , s’il  pouvait  s’en  rendre  maître , ce  qu’il  fit  ; et  en 
peu  de  tems,  il  régna  sur  toutes  les  provinces  qui  composent 
aujourd’hui  le  royaume  de  Naples. 

Roger  son  fils , du  second  lit , lui  succéda , malgré  les  récla- 
mations de  Boemond  son  aîné;  mais  hors  d’étal  de  faire  tête 
à son  frère  qui  était  soutenu  par  leur  Oncle  Roger , comte  do 
Sicile,  il  accepta  les  conditions  qu’ils  jugèrent  à propos  de  lui 
offrir.  La  ville  d’Amal/i  ayant  voulu  profiter  des  divisions 
qui  régnaient  parmi  les  princes  normands  et  recouvrer  son 
indépendance , fut  investie  par  les  forces  réunies  des  trois 
princes.  Pierre  l'Hennite  étant  venu  à ce  siège,  pour  y prê- 
cher la  prejnière  croisade , Boemond  partit  pour  la  Pales- 
tine à la  tête  de  la  fleur  de  l’armée , laissant  devant  la  place 
son  frère  et  son  oncle  avec  des  forces  à peine  sulfisantespour 
assurer  leur  retraite.  Guillaume  fils  de  Roger,  succéda  à son 
père  , mais  étant  mort  sans  enfans , tous  les  états  que  les  Nor- 
mands possédaient  dans  les  deux  Siciles,  appartinrent  à 
Roger,  fils  du  premier  comte  de  Sicile  du  même  nom. 

Ce  prince  dédaignant  le  nom  de  duc  osa  prétendre  à celui 
de  roi.  Le  pape  alarmé  appella  l’empereur  Lothaire  qui  fit 
tout  plier  devant  lui , pendant  que  le  prudent  Roger  se  retirait 
pour  se  donner  le  tems  de  rassembler  ses  forces.  L’ardeur  des 
Allemands  s’étant  bientôt  rallcntic  , leur  armée  fut  promp- 
teoieat  détruite  par  riaactioQ  et  les  maladies.  Roger  saisit  cet 
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instant,  les  chassa  du  royaume  , et  ayant  fait  prisonnier  le 
pape  Innocent  II , le  força  à reconnaître  son  titre  et  à lui  en 
doimer  l’investiture.  Alors  il  anéantit  les  restes  d’indépen- 
dance dont  jouissaient  encore  quelques  villes  maritimes  ; il 
envahit  l’Afrique , se  rendit  maître  de  T unis , et  fit  une  des- 
cente dans  la  Grèce. 

A sa  mort  arrivée  en  ii54,  Roger  avait  mis  un  si  bon 
ordre  dans  le  royaume , qu’il  pouvait  se  flatter  d’avoir  établi 
son  trône  sur  une  base  immuable;  mais  la  négligence  de 
Guillaume  son  fils  et  son  successeur , fit  bientôt  voir.comment 
la  mauvaise  conduite  peut,  en  un  court  espace  de  tems , 
détruire  l’effet  des  plans  les  mieux  concertés.  Quoiqu’il  fut 
brave , l’indolence  naturelle  de  Guillaume  le  livra  à des  mi- 
nistres mal  intentionnés.  Majone , son  favori , gouverna  avec 
tant  de  hauteur  et  de  dureté , qu’il  obligea  les  barons  à cons- 
pirer i contre  lui.  Ils  assassinèrent  le  ministre , renfermèrent 
le  roi  et  placèrent  sur  le  trône  son  fils  encore  enfant.  Le 
jeune  prince  ayant  été  par  hazard  tué  d’un  coup  de  flèche  , 
les  rebelles  perdirent  courage , Guillaume  remonta  sur  le 
trône , s’abreuva  du  sang  des  conspirateurs , et  passa  le 
reste  de  ses  jours  dans  une  paix  qui  ne  put  dissiper  la  noire 
mélancolie  dont  il  était  miné.  Il  tomba  dans  une  telle  apathie , 
qu’il  défendit  à ceux  qui  l’entouraient  de  lui  parler  de  rien  qui 
put  troubler  son  repos  ; et  .ses  ministres  sûrs  de  l’impunité , 
commirent  les  cruautés  les  plus  atroces.  Guillaume  mourut 
enfin  en  1167,  accablé  de  l'odieux  surnom  de  Mauvais. 

Les  factions  des  grands  troublèrent  les  premières  années 
du  règne  de  son  fils  Guillaume  II;  mais  au.ssitôt  que  ce 
prince  eut  atteint  l’âge  d’homme,  tous  les  troubles  cessèrent. 
La  sagesse  et  la  douceur  de  son  administration , lui  firent 
donner  le  surnom  de  Bon.  Se  voyant  sans  enfans , il  crut  em- 
pêcher une  "guerre  civile , en  donnant  Constance  , fille 
posthume  du  roi  Roger,  en  mariage  h Henri  de  Souabe,  roi 
des  Romains.  Peu  de  tems  après  il  mourut,  ayant  régné  a3 
ans  dans  une  paix  profonde.  A la  mort  de  ce  bon  roi , le  suc- 
cesseur qu’il  avait  désigné  étant  absent , les  Siciliens  mirent 
sur  le  trône  Tancrède  comte  de  Lecce,  fils  naturel  de  Roger 
frère  aîné  de  Guillaume  I.®*^.  Le  règne  de  ce  prince  fut  agité, 
mais  court  ; la  douleur  immodérée  que  lui  causa  la  mort 
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d’un  fiU  accompli , détruisit  en  un  moment  les  flatteuses  es- 
p ■ >nces  qu’il  avait  conçues  , et  abrégea  ses  jours. 

' Guillaume  son  fils  étant  trop  jeune  pour  résiter  à ta  puis- 
sance de  Henri  devenu  empereur , se  mit  à la  discrétion  de 
son  rival  qui,  au  mépris  de  la  foi  qu’il  lui  avait  jurée,  le 
priva  de  la  liberté , de  la  vue  et  de  la  virilité. 

Henri  VI  fit  mourir  tous  les  partisans  de  Tancrfede;  et  fit 
même  exliumer  le  corps  de  ce  prince  , pour  l’exposer  aux 
oiseaux  de  proie.  La  Sicile  fut  dévastée  et  teinte  du  sang  de 
ses  plus  illustres  citoyens.  Mais  les  Siciliens  s’apperçevant 
que  l’empereur  se  proposait  d’extermiqer  toute  la  race  nor- 
mande , coururent  aux  armes.  Constance  même  se  mil  à leur 
tête , ne  pouvant  plus  suporter  l’inhumanité  de  son  époux. 
Henri  fut  chassé  de  Vile  et  réduit  à souscrire  aux  conditions 
les  plus  humiliantes.  Il  ne  survécut  pas  long-tems  à cette  dis- 
grâce : Vimpératriée  le  suivit  de  près , laissant  la  couronne  à 
Frédéric  leur  fils  unique  qui  était  encore  enfant. 

La  minorité  de  Frédéric  fut  remplie  de  désordres;  mais 
parles  sages  mesures  d’innocent  III,  qui  fut  tuteur  du  jeune 
roi  et  régent  du  royaume  , ses  états  lui  furent  conservés  en 
entier;  et  aussitôt  qu’il  fut  majeur,  il  obtint  la  couronne  im- 
périale par  l’influence  de  son  tuteur.  Mais  celte  bonne  intel- 
ligence ne  dura  guères  entr’eux  ; et  l’animosité  qu’ils  eurent 
dans  la  suite  l’un  contre  l’autre  , fut  d’autant  plus  violente , 
que  leur  amitié  avait  été  plus  vive.  Frédéric  mourut  environné 
d’ennemis  domestiques  et  poursuivi  par  les  anathèmes  des 
papes.  On  soupçonna  Mainfroi  son  fils  naturel  de  l’avoir 
empoisonné.  ' 

A peine  le  pape  fut-il  informé  de  cette  mort , quil  recom- 
mença ses  attaques  ; mais  Conrad,  fils  et  héritier  de  Frédéric, 
sut  rendre  vains  tous  les  projets  formés  contre  lui.  Ce  jeune 
prince  écrasa  les  rebelles , prit  d’assaut  la  ville  de  Naples  et 
exerça  de  grandes  cruautés  contre  ses  ennemis.  Les  historiens 
ecclésiastiques  attribuent  aussi  sa  mort  à Mainfroi. 

Conradin , fils  unique  de  Conrad , étant  en  Allemagne , à 
l’instant  de  la  mort  de  son  père , le  pape  s’empara  du  royaume  ; 
mais  il  en  fut  chassé  par  Mainfroi  qpi  en  était  régent.  Sur  ces 
entrefaites  , le  bruit  de  la  mort  de  l’héritier  du  trône  s’étant  > 
répandu , Mainfroi  prit  eu  son  nom  les  rênes  du  gouver- 
nement. Le  pape  ofirit  alors  U Sicile  à celui  qui  chasserait 
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de  l’Italie  ce  prince.  Le  premier  qu’il  jugea  digne  d’exécuter 
ce  projet,  fut  Charles  d'Anjou,  pèie  de  S.  Louis,  rqj  da 
France , qui  accepta  l’offre , pénétra  dans  le  rojauino  de 
Naples  et  gagna  une  bataille  , dans  laquelle  Mainfroi  perdit 
la  vie.  Constance  fille  de  celui-ci,  épousa  Pierre,  roi  d’Arragon. 

Charles  ne  se  crut  pas  plutôt  affermi  sur  le  trône , que 
s’abandonnant  à sa  férocité  naturelle  , il  gouverna  ses  sujets 
avec  un  sceptre  de  fer.  Ce  traitement  les  engagea  à inviter 
Conradin  à s’emparer  de  l’héritage  de  ses  pères  ; mais  ce 
jeune  prince  fut  battu , trahi , pris,  et  enfin  décapité.  Sa  mort 
tut  bientôt  vengée  : Charles  et  ses  compatriotes  rendirent 
leur  joug  si  insupportable  aux  Siciliens,  qu’en  1282,  le  troi- 
sième jour  de  Pâques , le  peuple  de  Païenne  leva  l’étendard 
de  la  révolte.  L’île  entière  suivit  l’exemple  de  la  capitale;  on 
fit  main-basse  sur  les  Français  dont  il  n’échappa  qu’un  seul 
(le  chevalier  de  Porcelet).  L’histoire  nous,  a transmis  cet 
événement  sous  le  nom  de  Vêpres  Sicilietmes  (i).  Les  rebelles 
offrirent  la  couronne  à Pierre , roi  d’Arragon , qui  l’accepta  ; 
et  Charles , après  une  longue  guerre,  mourut  de  chagrin. 

Charles  II  était  prisonnier  à la  mort  de  son  père  ; mais 
ayant  recouvré  la  liberté , il  fit  la  paix  avec  les  Arragonais. 
Doux  et  bjenfesant,  ce  prince  employa  tous  ses  soins  à faire 
Je  bonheur  des  Napolitains.  Robert,  son  second  fils,  lui  suc- 
céda; quoique  son  aîné,  Charles  Martel,  roî  de  Hongrie,  mort 
avant  son  père,  eut  laissé  des  enfans.  Charibert  ou  Charles  fils 
de  Charles  Martel , réclama  ses  droits  ; et  il  fut  convenu  qu’on 
se  soumettrait  à l’arbitrage  du  pape  dont  le  jugement  fut  fa- 
vorable à Robert  Ce  prince  ayant  survécu  à son  fils  unique , 
et  voulant  prévenir  les  querelles  que -sa  succession  devait 
produire,  donna  Jeanne  I.ère  sa  petite  fille  et  l’héritière  de  ses 
états,  en  mariage  à André  de  Hongrie,  prince  sans  mérite. 
Les  malheurs  que  Robert  prévoyait , çausèrent  sa  mort. 

André  devint  bientôt  si  odieux  à la  reine  et  à ses  sujets , 
qu’on  forma  une  conspiration  contre  lui , et  il  fut  assa^iné  à 
Averse.  Le  veuvage  de  la  coupable  Jeanne  ne  fut  pas  de 
longue  durée  ; elle  épousa  Louis  de  Tarente , prince  du 
sang  royal , qui  était  doué  des  plus  belles  qualités.  Bientôt 

ijk. 

n 

(i)  Cette  dénomination  fut  donnée  an  massacre  donc  il  est  que*- 
, parce  que  le  premier  coup  de  vêpres  en  fat  le  signal. 
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après , tous  deux  furent  obligés  de  fuir,  pour  éviter  là  colère 
de  Louis , roi  de  Hongrie , qui  viôt  venger  la  mort  de  son 
tière  André  ; mais  ce  monarque  ayant  été  rappelé  dans  se» 
états  par  des  troubles  domestiques  , Jeanne  revint  en  Italie. 
•Cette  princesse  ayant,  dans  l’intervalle,  perdu  son  second 
mari , épousa  Jac(fues  d Arragon  , puis  enfin  Othon 
Brunsivick. 

Se  voyan  t avancée  én  âge , et  sans  espoir  d’avoir  des  enfans , 
Jeanne  désigna  pour  son  héritier,  Charles  de  £>uros(Dura2zo) , 
ou  le  prince  de  la  paix , son  parent,  qui  suspectant  bientôt  les 
projets  d’Olhon  , rassembla  des  troupes,  s’empara  de  Naples, 
et  fit  mourir  la  reine  en  prison. 

Lorsque  Charles  attaqua  Jeanne  , die  n’aVait  aucun  chef 
de  distinction^à  lui  opposer;  ce  fut  ce  qui  l’engagea  à appeler 
-à  son  secours  et  à adopter  Louis  d Anjou  de  Jean  , roi 

de  France;  mais  il  arriva  h'op  tard,  tomba  malade  et  mourut. 
Ayant  envahi  la  Hongrie , Charles  en  fut  proclamé  roi;  mai» 
peu  de  tems  après , il  y fut  assassiné  dans  son  palais. 

Ladislas,  son  fils  , hérita  du  seul  royaume  de  Naples,  et 
pendant  sa  minorité , le  désordre  fut  extrême  dans  ce  pays. 
Lorsqu’il  fut  en  âge  de  gouverner,  il  trouva  le  parti  du  duc 
d’Anjou , maître  des' trois  quarts  du  royaume;  et  il  eut  besoin 
de' tout  son  bonheur  et  de  tout  son  courage  pour  triompher 
de  ses  ennemis.  Il  fit  la  la  loi  aux  papes  et  aux  petits  souve- 
rains de  l’Italie , et  essaya  de  conquérir  la  Hongrie.  Le  pape 
effrayé  appela  à son  secours  Laiùs  II  d Anjou  , qui  battit 
Ladislas  à Ceparano.  Louis  n’ayant  pas  su  profiter  de  la  vic- 
toire , donna  à son  ennemi  le  tems  de  rassembler  de  nouvelles 
forces  trop  supérieures  pour  qu’il  put  y résister.  Ladislas 
n’ayant  plus  personne  à redouter , abrégea  ses  jours  par  les 
excès  et  la  débauche. 

Jeanne  II,  sa  sœurunique,  lui  succéda.  Cette  princesse' la 
plus  impudique  que  l’on  ait  connue  depuis  Messaline , fut  à 
l’àge  de  quârante-sept  ans  , forcée  par  les  clameurs.de  son 
peuple , de  contracter  un  nouveau  mariage  avec  le  Comte  d* 
la  Marche,  qui  voulut  la  gouverner  en  maître.  Jeanne  ayant 
conspiré  contre  lui,  reprit  son  autorité  et  le  renvoya  en 
France.  Mais  bientôt  Louis  III  d Anjou  l’attaqua  avec  tant 
de  vigueur,  qu’elle  fut  forcée  de  demander  du  secours  à 
AU'onse  111,  roi  d’Arragon  et  de  Sicile,  'qu’elle  adopta.  Dès 
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qu’elle  fut  délivrée  des  Angevins , elle  révoqua  l’acte  d’adop- 
tion et  désigna  pour  son ‘successeur,  ce  même  Louis  qu’elle 
venait  de  chasser  de  l’Italie.  Mais  après  la  mort  de  Jeanne  et 
de  ce  prince,  Alfonse  renouvella  ses  prétentions  que  confirma 
la  victoire.  Les  deux  Siciles  furent  alors  gouvernées  par  un 
seul  monarque. 

Alfonse  mourut  sans  enfans  légitimes , après  avoir  survécu 
it3  ans  à Jeanne  II.  La  Sicile  et  l’Arragon  revinrent  après  sa 
mort  à Jean  son  frère,  roi  de  Navarre  ; et  par  un  accord  fait 
entr’eux,  Ferdinand  son  fils  naturel  régna  sur  les  Napolitains. 

Le  règne  de  Ferdinand  I.*''  fut  long , mais  troublé  par  deux 
révoltes  qui  ébranlèrent  fortejnent  son  trône.  Cependant  il 
mourut  en  paix,  et  eut  pour  successeur  son  fils  Alfonse, 
prince  cruel  qui  ne  régnait  que  depuis  quelques  mois , lorsque 
Charles  VIII,  roideFrance  vint,  comme  héritier  de  la  maison 
d’Anjou , attaquer  le  royaume  de  Naples , à la  tète  d’une 
armée  formidable.  Alfonse  fut  si  consterné  qu’il  abdiqua  1a 
couronne,  laissantà  son  fils  le  soin  de  la  défendre  ; et  il  se 
sauva  en  Sicile  où , bientôt  après,  il  mourut  de  honte  et  de 
désespoir. 

Ferdinand  II , au  lieu  de  faire  face  à l’orage,  se  retira  pru- 
demment pendant  que  Charles  entrait  triomphant  dans 
Naples.  Mab  ce  monarque  étant  retourné  dans  ses  états, 
Gonsalve  de  Corc^oue,  surnommé  le  Grand- Capitaine , replaça 
sur  le  trône  Ferdinand,  qui  ne  vécut  pas  assez  long-tems 
poiur  rétablir  la  fortune  chancelante  de  sa  maison. 

Son  oncle  Frédéric  lui  succéda.  Ce  prince  éclairé  et  digne 
d’un  meilleur  sort , fut  accablé  d’une  ligue  formée  par 
Louis  XII,  roi  de  France,  et  Ferdinand  le  catholique,  roi  d’Es* 
pagne,  qui  prétendait  que  tout  le  royaume  lui  appartenait , 
en  sa  qualité  de  fils  et  de  successeur  ^Jeanll,  roi  d’Arragon 
et  de  Sicile,  fr^e  d’ Alfonse  . Les  deux  rois  partagèrent 

les  étaU  de  Frédéric  avant  de  les  avoir  conquis;  et  ce  prince 
accepta  le  duché  d’Anjou , avec  une  pension  de  trente  mille 
ducats  que  Louis  lui  donna , à conation  qu’il  demeurerait 
en  France.  ^ 

Louis  et  Ferdinand  s’étant  bientôt  brouillés  , se  firent  la 
guerre.  Ferdinand  fut  vainqueur , et  réunit  à sa  couronne  la 
totalité  du  royaume  des  Deu.vSiciles.  A sa  mort,  il  le  laissa 
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*vec  ses  autres  états  à son  petit-fils  Charles  d’Autriche , qui 
fut  depuis  l'empereur  Chacles-Quiut. 

Sous  le  règne  de  ce  monarque  et  sous  celui  de  tous  les 
princes  de  la  maison  d’Autriche , ses  successeurs , les  royau- 
mes de  Naples  et  de  Sicile  furent  gouvernés  par  des  vice- 
rois  , et  jouirent  rarement  de  la  présence  de  leurs  souverains. 
Cependant  la  tranquillité  publique  ne  fut  fortement  troublée 
que  par  la  fameuse  révolte  de  Mazanielle , (i)  qui  éclata  en 
1647.  Ce  simple  pêcheur  anima  le  peuple  de  Naples , à l’oc- 
casion de  quelques  nouveaux  droits,  força  le  vice- roi  de 
s’enfermer  dans  le  château , et  fut  pendant  quelques  jours 
maître  absolu  dans  la  capitale.  Ayant  à-peu-prés  perdu  la 
raison , il  fut  assassiné  et  tout  rentra  dans  l’ordre. 

Vers  le  même  tems , le  duc  de  Guise  vint  à Naples  et 
s’efforça  de  se  faire  roi  ; mais  son  entreprise  n’eut  point  de 
succès,  parce  qu’il  ne  reçut  point  de  France  les  secours  qui 
lui  avciient  été  promis. 

L’extinction  de  la  branche  espagnole  de  la  maison  d’Au- 
triche, arrivée  en  1700,  ouvrit  un  nouveau  champ  à l’ambi- 
tion. La  grande  querelle  pour  la  succession  de  Charles  II , 
changea'  totalement  le  système  politique  de  l’Italie.  Naples 
eut  d’abord  pour  roi  Philippe  duc  d’Anjou  ; mais  en  1706, 
ce  prince  en  fut  chassé  par  les  Autrichiens , et  la  possession 
de  ce  royaume  fut  confirmée  à l’empereur  Charles  VI , par 
la  paix  d’Utrecht  conclue  en  1713. 

En  1734,  Elisabeth  Famèse  , seconde  femme  de  Phi- 
lippe V roi  d’Espagne,  voulant  procurer  un  établissement  à 
son  fils  Don  Carlos , engagea  son  époux  à déclarer  la  guerre 
à l’empereur.  L’Infant  conquit  le  royaume  de  Naples  dont  il 
conserva  la  souveraineté,  sous  le  titre  deroidesDeux-Siciles. 

En  1769 , Ferdinand  VI  ,roi  d’Espagne  étant  mort , son 
frère  Don  Carlos , lui  succéda  jqi  trône  d’Espagne , et  donna 
le  royaume  de  Naples  à son  troisième  (2)  fils , le  prince  ac- 

(i  ) Celait  lin  jeune  homme  de  vingt-quatre  ans  ^ qui  s’appe- 
lait Thomas  Annello  , noms  que  le  peuple  prononçait  comme 
Mas'  Aniello, 

(a)  L’état  d’imbécillité  du  fils  aîné  de  don  Carlos  ayant  été 
constaté  par  les  gens  de  l’art , et  après  différentes  épreuves  , le  fit 
déclarer  incapable  de  régner  ; en  conséquence  le  frère  cadet  de 
celui-ci  devint  l’héritier  présomptif  de  la  monarchie  espagnole  , 
et  rèzne  aniourd’buû 

Ce  3 
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tuellement  régnant  ; et  en  même  tems  il  établit  une  loi  de 
succession,  en  vertu  de  laquelle  il  fut  réglé  que  Naples  et  la 
Sicile  ne  seraient  jamais  unis  à la  monarchie  espagnole. 

f erdmand  W , Infant  d Espagne,  né  le  i3  janvier  i75t  , 
est  monté  sur  le  trône  des  Deux-Siciles,  le  5 octobre  1759 , 
et  a épousé  le  7 avril  1768 , Mario- Caroline-Louise  de  Lor- 
raine , archiduchesse  d Autriche  , née  le  8 avril  1752. 

Sa  majesté  Sicilienne  était  entrée  dans  la  ligue  formée  par 
les  princes  de  l’Europe  contre  la  France  ; mais  après  la  con- 
quête de  la  Lombardie  par  les  troupes  françaises , et  l’éva- 
cuation de  l’île  de  Corse  par  les  Anglais , elle  montra  des  dis- 
positions pacifiques  , et  envoya  le  prince  de  Bellemonte-Pi- 
gnatelli , en  qualité  de  ministre  plénipotentiaire , à Paris , où 
le  traité  de  paix  fut  conclu  le  19  Vendémiaire  an  V (le  10 
Octobre  1796  ).- L’effet  n’en  fut  pas  de  longue  durée.  Le  7 
.frimaire  de  l’an  VII , le  directoire  executif  .adressa  au  corps 
législatif  un  message , dans  lequel  il  prétendit  que  k cour 
de  Naples  s’était  opposée  à ce  que  les  états  du  Pape  for- 
massent une  république  ; qu’elle  avait  augmenté  ses  arme- 
mens , et  fait  marcher  des  troupes  destinées  à envahir  le 
territoire  romain,  alors  conquis  parla  liberté;  qu’elle  avait 
fomenté  des  troubles  d.ms  Rome  ; qu’elle  avait  eiitouré 
d’espions  l’agent  français  à Naples;  que  lors  de  la, conquête 
de  nie  de  Malte , cette  même  cour  avait  osé  faire  revivre  ses 
prétentions  sur  un  pays  ( i ) qui  n’était  soumis  ni  à ses  lois , 
ni  ù ses  armes  ; qu’elle  avait  retardé  la  publication  du  traité 
de  paix,  et  fait  remettre  dans  les  fers,  les  Napolitains  que 
leurs  opinions  politiques  fesaient  soupçonnet  d’attachement 
envers  les  Français  ; que  quoique  par  un  article  du  traité  de 
paix,  S.  M.  S.  se  fut  engagée  à ne  point  permettre  l’entrée 
de  ses  ports  à plus  de  quatre  bâtimens  armés  en  guerre , 
appartenant  à quelqu’une  tj^s  puissances  belligérantes  , elle 
avait  reçu  sept  frégates  anglaises  dans  le  port  de  Naples  ; que 
l’amiral  Nelson  avait  été  comblé  d’honneurs  dans  cette  même 
* ville  , après  son  retour  d’Aboukir  ; et  qu’enfiii , toutes  sortes 
d’insultes  avaient  été  prodiguées  aux  Français.  En  consé- 


( I ) La  cession  de  l’Ue  de  Malte  aux  chevaliers  de  Sf.-Jean- 
do- Jérusalem  fut  faite  par  Chai les-Quint , squs  condition  d'une 
redevance  envers  la  üouivnuo  de  Napies. 
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quence , la  guerre  fut  déclarée  au  roi  des  Deux-Siciles.  Ce 
prince  qui  s’attendait  à cette  rupture , avait  faitses  préparatifs 
et  se  reniUt  maître  de  Rome.  Les  Français  l’en  délogèrent 
bientôt , et  pénétrèrent  dans  le  royaume  de  Naples , d’une 
grande  partie  duquel  ils  s’emparèrent,  sous  les  ordres  du 
général  Cliampionnet  ; mais  les  avantages  remportés  par 
les  Aulr-ichiens  et  les  Russes , dans  l’Italie  moyenne , leur 
firent  perdre  promptement  celle  conquête.  La  victoire  de 
Marengo  leur  ayant  rendu  leur  supériorité  , la  cour  de 
Naples  demanda  de  nouveau  la  paix;  et  le  traité  fut  signé  à 
Florence,  le  7 germinal  an  IX  (le  28  Mars  1801  ) (i). 

Sa  majesté  sicilienne  ajoute  à son  titre  ‘ de  Roi  des 
Deux-Siciles  , celui  de  Roi  de  Jérusalem  et  de  Prince  d" An- 
tioche, etc.,  Marie,  fille  du  prince  d’Antioche  ayant  cédé  tous 
ses  droits  sur  ses  états  , à (ïharles  d’Anjou , premier  du  nom. 
\iinveslilure  quq  les  rois  de  Naples  recevaient  du  pape , re- 
montait au  milieu  du  onzième  siècle.  Pour  se  mettre  en  sûreté 
contre  les  empereurs  d’Orient  et  d’Occident , les  princes  nor- 
mands se  soumirent  volontairement  au  S.-Siége , en  qualité 
de  vassaux.  Le  roi  des  Deux-Siciles,  en  se  reconnaissant 
vassal  du  pape  ,*  lui  envoyait  annuellement  une  haquenée 
blanche,  avec  une  bourse  de  6000  ducats.  Le  prince  régnant 
s’est  soustrail  à cette  obligation , dans  les  dernières  aimées  du 
règne  de  Pie  VI  ; et  la  cour  de  Rome  n’ayant  pas  le  pouvoir 
de  le  contraindre  à la  remplir,  a été  réduite  à faire  une  pro- 
testation. 

Les  Armes  du  roi  des  Deux-Siciles  sont  un  champ  d’azur 
semé  de  tleurs-de-lis  d’or,  avec  im  lambel  de  cinq  pointes 
d’or.  Ordre  de  S.  Janvier  fut  institué  en  1788,  par  Don 
Carlos,  lorsqu’il  était  roi  de  Naples.  Les  chevaliers  ne  doivent 
pas  être  au  nombre  de  plu-s  de  trente , et  ont  pour  décoration 
l’image  du  patron  de  l’ordre  , attachée  un  ruban  ondé 
couleur  de  chair,  placé  en  forme  de  baudrier  , de  droite  à 
gauche.  Ils  portent  en  outre  à gauche,  sur  la  poitrine,  une 
croix  brodée  en  argent.  Ils  doivent  prouver  400  ans  de  uo- 


(t)  Pour  les  cessions  faites  à la  France  par  ce  traiié,  voyez 
ci-dessous  l’article  de  l'ètat  des  Présides , page  a83  , celui  de  la 
princiiKwté  de  Piombino , page  2G6  , si  unilu  celui  de  l'iiu  d’Elbe, 
prçe 
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blesse  ; et  on  leur  donne  le  titre  d’excellence.  Le  roi  est 
grand-maître  de  l’ordre. 

Population.  En  1 669 , les  habitans  du  ro3'aume  de  Naples 
montaient  au  nombre  de  2,500,000  j en  1765,  à 3,953,098; 
en  1773,  à 4,249,430;  et  en  1779,  à 4,651,293,  sans 
compter  les  troupes  de  terre  et  de  mer.  Suivant  un  état  pro- 
duit en  1783,  il  y en  avait,  à eette  époque,  4,675,376 , di- 
visés de  la  sorte,  2,187,086  hommes,  2,280,262  fenunes, 
85,2o3  garçons , 81, 633  filles,  46,  525  prêtres  séculiers  , 
24,694  religieux,  et  20,973  religieuses  (i). 

Le  royaume  de  Naples  est  divisé  en  12  provinces,  appe> 
lées  Giustàierati , et  qui  tiennent  entre  elles  le  rang  suivant  t 

I-  Ia  Terre  de  Labour.  7.  La  Terre  de  Barri. 

2.  La  Principauté  Citérieure.  8.  La  Terre  d'Otrante. 

3.  La  Principauté  Ultérieure.  9.  I>a  Calabre  Gitérieure. 

4.  La  Basilicate.  10.  La  Calabre  Ultérieure. 

5.  La  Capitanate.  I 1 1.  L’AbruzSe  Gitérieure. 

6.  Le  Comté  de  Molise.  i s.  L’ Abmue  Ultérieure. 

Le  gouvernement  ecclésiastique  consiste  en  21  arohevê- 
chés  et  1 10  évêchés,  dont  8 arche^ques  et  20  évêques  sont 
nommés  par  le  roi.  Les  autres  le  sont  par  le  pape. 

Description  du  Royaume  de  Naples  selon  F ordre  géographàjue. 

I**'.  Abruzze  ( Apratium  ) Ultérieure.  Cettê  province  , 
nnciennement  habitée  par  les  Marses , les  Vestini  et  les* 
Eraëtutiens,  est  bornée  à l’est  par  la  mer  Adriatique , au 
nord  par  la  marche  d’Ancône,  à l’ouest  par  l’Ombrie,  la  Sa- 
bine et  la  Campagne  de  Rome,  et  au  sud  par  la  Terre  de  La- 
bour et  l’Abruzze  Gitérieure.  Elle  est  arrosée  par  le  Tronto 
qui  la  sépare  de  l’état  ecclésiastique , par  la  Librata , par  le 
^linello , par  le  Trontino , par  la  Vomana , par  la  Piomba , 
par  le  Saliuo , par  la  Pescara , l’ancien  Aternus,  qui  la  sépare 
en  partie  de  l’Abrnzze  citérieure,  par  le  Solto  et  par  le  Ve- 
lino.  Elle  renl'erme  aussi  le  lac  Celano.  L’Apennin  la  tra- 
verse. Cette  province  est  fertile  en  blé,  en  riz,  en  bons 
fruits,  et  anciennement  en  bon  safran.  Les  bois  sont  rempUs 
de  loups , (l’ours  et  de  gibier.  EUe  est  gouventée  par  deux 

(()  U est  probable  que  les  pertes  essuyées  par  les  Napolitains, lors^ 
de  l'invasiou  des  Français,  et  que  les  troubles  qui  en  furent  la  suite  , 
•nt  porté  un  coup  sensible  à )a  population  du  royaume  de  NapleS/^ 
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pr^.sidens.  On  y compte  c"mq  évêchés,  qui  sont  ceux  d’Ac- 
quilée,  de  Teramo,  de  Pescina,  de  Civita-Ducale,  et  d’Alri 
( réuni  à celui  de  Penne  ).En  1779,  ou  en  1780,1e  nombre 
des  habitans  se  montait , selon  Swinbume,  à 3^5,  8a5. 

Les  villes  et  les  lieux  les  plus  remarquables  de  cette  pro- 
vince, sont:  Teramo,  Atri , Ciila  - Ducale  Aquüa , et 
Celano. 

Teramo  {Teranum  en  latin,  et  anciennement  Interamrùa) 
est  une  petite  ville , située  à i o lieues  au  nord-est  d’Aquila , 
et  à 4 au  nord-ouest  d’Atri,  par  3i  deg.  28  min.  de  longit., 
et  ^ deg.  37  min.  de  latit.  Elle  a pour  prince  et  seigneur , 
l’évêque,  qui  relève  immédiatement  du  Saint-Siège.  Elle  est 
aussi  la  résidence  de  l’un  des  deux  présidens  de  l’Abruzze 
LUtérieure; 

Alri  ( anciennement  Adrîa)  est  une  petite  ville  située  sur 
une  montagne  escarpée,  à 2 lieues  de  la  mer  Adriatique , et 
. à 4 au  sud-est  de  Teramo , par  3i  deg.  38  m.  de  long. , et 
42  deg.  35  min.  de  latit.  Elle  a le  titre  de  duché,  et  appar» 
tient  à la  maison  Acquaviva.  C’est  la  patrie  de  l’empereur, 
Adrien. 

CUia-Ducale  (en  latin  Civitas  Ducaîù)  est  une  ville 
qui  doit  son  or^ine  et  son  nom  à Robert,  duc  de  Calabre, 
qui  la  fonda  en  i3o8.  Elle  est  le  siège  d’un  évêque,  qui  ne 
dépend  que  du  pape.  En  lyod  elle  souffrit  beaucoup  d’un 
tremblement  de  terre. 

Açuila  ( anciennement  A via,  ou  Aveüa)  est  xme  ville 
située  sur  une  montagne  à 14  lieues  de  la  mer  Adriatique, 
à 2 1 au  nord-est  de  Rome , et  à'40  au  nord-ouest  de  Naples , 
par  3i  deg.  40  min.  de  lon^t. , et  46  deg.  5 min.  de  latit. 
Elle  est  la  capitale  et  le  siège  du  tribunal  de  la  province. 
Elle  a un  évêché,  dont  le  titulaire  ne  relève  que  du  pape.  On 
y compte,  outre  la  cathédrale,  24  paroisses.  Les  fortifica- 
tions d’Aquila  en  ont  été  démolies.  Cette  ville  fait  partie 
des  domaines  royaux.  On  prétend  qu’elle  est  sortie  des 
ruines  de  Furconium.  Elle  est  sujette  aux  tremblemens  de 
terre , et  en  a beaucoup  souffert. 

Celano  ( en  latin  Celanum  ) est  une  petite  ville  située  à- 
peu-près  à une  lieue  et  demie  du  lac  'du  même  nom , par 
di  deg.  3o  mio.  de  longit. , et  42  deg.  de  lat.  Elle  est  le  chef» 
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lieu  d’un  comté , dont  la  maison  Savelli  porte  le  titre , et  qui 

comprenait  autrefois  presque  tout  le  pays  des  Marses. 

Le  Lmc  Celano  s’appelait  anciennement  Lacus  Fucinus.  Le 
circuit  en  est  de  47  milles,  la  plus  grande  largeur  de  10  , la 
moindre  de  4,  et  la  profondeur  moyenne  do  1 2 pieds;  mms  ces 
dimensions  ont  beaucoup  varié.  Lorsque  le  vent  est  fort , ce 
lac  ressemble  à une  mer  agitée.  Toutes  les  fois  qu’il  se  dé- 
borde, il  submerge  et  ruine  une  grande  étendue  de  très- 
bonnes  terres.  Il  tlbonde  en  poissons  de  diverses  espèces  ; et 
•les  oiseaux  sauvages  s’y  rendent  en  foule  en  ditïerens  tems  de 
l’année.  Cette  superbe  nappe  d’eau  est  entourée  de  très-hautes 
montagnes,  dont  quelques-unes  sont  les  plus  élevées  qu’il  y ait 
en  Italie  après  les  Alpes  , et  dont  les  flancs  sont  couverts  de 
belles  forêts.  Les  environs  du  lac  sont  bien  plantés.  L’em- 
pereur Claude  fit  creuser  un  canal  pour  en  conduire  les 
eaux  dans  le  fleuve  Liris , qui  coule  dans  une  vallée  pro- 
fonde , de  l’autre  côté  des  montagnes.  Il  employa  pendant  . 
1 1 ans,  3o,ooo  hommes  aux  travaux  nécessaires;  et  lorsque 
tout  fut  prêt  pour  cet  écoulement,  il  fit  donner  sur  le  lac 
une  superbe  représentation  d’un  combat  naval.  On  força  un 
grand  nombre  de  criminels  condamnés  à mort , à s’embarquer 
sur  deux  flottes  ennemies,  et  à se  battre  à outrance,  pour 
amuser  la  cour  et  les  nombreux  spectateurs  qui  regardaient 
de  dessus  les  hauteurs.  Lorsque  ce  barbare  spectacle  fut  fini , 
on  procéda  à l’ouverture  du  canal,  et  peu  s’en  fallut  que 
l’empereur  ne  fût  enlevé  et  noyé  par  la  violence  des  eaux  au 
moment  où  elles  commencèreot^i  sortir  du  lac.  Cet  ouvrage 
cependant  ne  réussit  pas  comme  on  l’avait  espéré.  Néron  l’a- 
])andoima  par  jalousie.  On  dit  qu’Adrien  fit  écouler  les  eaux 
ilepuis.  Ce  qu’il  y a de  certain  c’est  qu’il  ne  s’en  écoule  plus 
aujourd’hui , si  ce  n’est  par  des  canaux  souterrains , creusés 
. par  la  nature,  et  qui,  étant  sans  dobte  sujets  à se  boucher, 
produisent  des  débordemens. 

A peu  de  distance  et  au  nord  du  lac  de  Celano , se  trouve 
l’ancienne  ville  à!Alba , où  l’on  enfermait  les  priuces  captifs , 
après  qu’on  les  avait  traînés  dans  les  rues  de  Rome,  à la  suite 
d’un  triomphateur.  Persée,  roi  de  Macédoine,  et  Syphax, 
roi  des  Numides , y «moururent.  La  situation  de  cette  ville 
entre  des  montagnes  d’un  accès  dilEcile  et  au  centre  de  l’I- 
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talie,  offrait  peu  de  moyens  d’évasion,  et  on  l’avait  entourée 
de  fortification  solidement  construites. 

Lucius  - Vitellius , frère  de  l’empereur  du  même  nom , 
avait  auprès  d’Alba , une  maison  de  campagne , faineuse  à 
raison  de  la  diversité  des  arbres  fruitiers , dont  il  avait  apporté 
les  plants  du  fond  de  la  Syrie.  Ses  jardins  furent  la  pépinière 
d’une  grande  partie  de  ceux  qui  produisent  ces  fruits  à noyau, 
si  communs  aujourd’hui  en  Europe.  Sans. doute  il  a fallu  soi- 
gner extrêmement  des  arbres  transplantés  d’Asie  à Alba.pour 
les  faire  parvenir  à une  certaine  perfection,  vu  la  rigueur  du 
climat  de  ce  pays  élevé,  où,  pendant  l’hiver,  le  froid  dure 
long-tems , et  est  accompagné  de  grand  vents  et  de  bpin^up 
de  neige.  Le  lac  même  gèle  quelquefois.  '•  ; ' 

II.  Abmzze  {Aprutium)  Cù^nei/re.  Cette  province  qu’ha- 
bitaient anciennement  les  Peligni , les  Marucini , les  Cara- 
ceni,  et  une  par  lie"  des  Fretans  et  des  Samnites , est  bornée  à 
l’est  par  la  Mer  Adriatique,  au  nord  par  l’Abruzze  Ultérieure, 
à l’ouest  par  la  Campagne  de  Rome  et  la  Terre  de  Labour,'et 
au  sud  par  le  Comté  de  Molissp.  Elle  est  arrosée  par  la  Pes- 
cara,  par  la  Lenta,  par  le  Foro,  le  Moro,  le  Feltrino,  le 
Sengro,  le  Sente , l’Asinella , le  Trigno  et  la  Merola.  L’apen- 
nin  la  traverse  ; et  celte  chaîne  y ofire  deux  montagnes  re- 
anarquables,  qui  sont  celles  de  Cavallo  et  de  Majella..Le 
sommet  de  la  dernière  est  toujours  couvert  de  neige.  Les 
productions  de  cette  province  sont  les  mêmes  que  celles  de 
l’Abruzze  Ultérieure.  On  y compte  deux  archevêchés , Chieti 
et  Lanciano,  et  deux  évêchés,  ceux  de  Sulmona  et  d’Orlona. 
Le* nombre  des  habitans,  selon  l’auteur,  et  à l’époque  cités 
ci-dessus,  en  est  de  a32,a56.  . , • , 

Les  villes  et  les  lieux  les  plus  remarquables  de  celte  pro- 
vince, sont:  Pescara,  Chieii,  Oriona,  Lanciano,  tï  Sul~ 
mona. 

Pescara  anqjennement  Aternus , est  une  forteresse,  située 
à 3 lieues  au  nord-est  de  Chieti,  et  ^40  aussi  au  nord-est 
de  Naples,  par3i  d.55m.  de  long.,  et  4a  d.  22m.delat.*,  à 
l'embouchure  de  la  rivière  du  même  nom , dans  la  mer 
. Adriatique.  Elle  a le  titre  de  marquisat  j et  c’est  la  maison 
d’Avalo  qui  porte  ce  titre.  < 

Civita-di-Chieti  ou  Tcli  (anciennement  Teale)  , ville  située 
par  3a  d.  zfi  }U.  de  long. , et  42  d.  42  ni.  de  latit. , est  la  ca- 
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pitale  de  la  province  et  le  siège  du  Tribunal.  Elle  fait  partie 
du  domaine  royal , et  a un  archevêque , dont  l’évêque  d’Or- 
tona  est  suffragant.  Outre  la  métropole,  on  y trouve  trois 
églises  paroissiales,  sept  couvens  d’hommes  et  deux  de  filles. 
6’est  de  cette  ville  que  prend  son  nom  l’ordre  des  Théalins , 
fondé  en  1 624 , par  J.  P.  Caraffa , lequel  devint  ensuite  pape 
sous  le  nom  de  Paul  IV,  et  avait  été  auparavant  archevêque 
de  Chieti. 

Orlona  a Mare  ( en  latin  Orionium  ) est  une  petit  ville 
épiscopale , située  sur  la  mer,  à 4 lieues  au  nord'-est  de 
Chieti.  On  y voit,  sur  la  place,  le  palais  de  Marguerite  dAu> 
triche , fille  naturelle  de  Charles-Quint , et  duchessse  de 
Parme.  Un  éboulement  arrivé  en  lyfid , a laissé  à'découvert 
les  fondemens  des  maisons  à côté  du  goufre. 

Lanciano  ( andennement  jinxanum  ) , est  une  petite  ville 
située  à 7 lieues  au  sud-est  de  Chieti,  et  à 35  au  nord-est  de 
Naples , par  82  d.  40  m.  de  long. , et  42  d.  12  m.  de  latit.  La 
rivère  du  même  nom  s y jette  dans  la  mer , en  formant  un 
petit  port.  Cette  ville  fait  partie  du  domaine  royal , et  est  le 
siège  d’un  archevêque,  qui  n’a  point  de  suffragant. 

Sulmona  ( anciennement  Sulino  ) , est  une  ville  assez  con- 
sidérable , située  à 9 lieues  au  sud  de  Chieti , par  3 1 d.  38  m. 
de  long. , et  42  d.  3 m.  de  latit.  Elle  a le  titre  de  principauté , 
titre  que  la  maison  Borghèse  ajoute  aux  siens.  Elle  a lui 
évêché  auquel  est  uni  celui  de  Valva , petite  ville  qui  en  est  à 
peu  de  distance , et  dont  le  titulaire  ne  dépend  que  du  pape. 
Outre  la  cathédrale , on  y compte  i o paroisses , 8 couvens 
d’hommes  et  4 de  filles.  C’est  le  lieu  de  la  naissance  d’Ovide. 

Les  deu±  Abruzze  ont  ensemble , environ  35  lieues  de 
longueur  sur  25  de  laideur. 

III.  Comté  de  MoUse  ( Contaia  di  MoUsî,  ou  Contea 
Molise).  Cette  province,  la  plus  petite  du  royaume  de  Na- 
ples , a environ  1 3 lieues  de  longueur  sur  1 1 de  largeur,  et 
est  située  entre  l’Àbruize  citérieure , la  Capitanate  et  la  Terre- 
de-Labour.  Elle  était  autrefo’is  habitée  par  une  partie  des  Sam» 
nites , et  par  les  Pentri.  Elle  est  arrosée  par  les  rivières  ou 
lorrens  de  Bifemo,  de  Fortore  et  de  Trigno.  Les  habitans  * 
en  sont  compris  parmi  ceux  de  la  Basilicate.  Ou  y compte 
quatre  évêchés , qui  sont  ceux  de  Bojano  , dont  l’évêque 
réside  à Campo-Basso,  de  Guardia,  d’Alfîero,  d’Isemia  et 
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de  Trivento.  TrltferUo,  Molise  et  Boj'ano  en  sont  les  villes 
principales. 

Tni>ento  est  une  ville  située  sur  une  colline , à 4 lieues  au 
nord-est  de  Molise,  et  à z5  au  nord'Cst  de  Naples,  par  3z 
dégrés  12  minutes  de  longitude,  et  41  degrés  48  minutes  de 
latitude.  Elle  a le  titre  de  comté.  L’évèque  de  cette  ville  relève 
immédiatement  du  Saint-Siège. 

Molise  n’est  qu’un  bourg  qui  donne  son  nom  au  comté , 
et  se  trouve  à la  distance  de  neuf  lieues  au  nord  de  Capoue. 

Bojano  ( eu  latin  Bovianum  ),  est  une  petite  ville  située  an 
pied  de  l’Apennin , à 4 lieues  au  sud  de  Molise,  à i5  au 
nord-ouest  de  Bénevent,  et  à 18  au  nord-Ouestde  Naples , 
par  3a  degrés  8 minutes  de  longitude , et  41  degrés  3o 
minutes  de  latitude.  Elle  a le  titre  de  duché , que  porte  la 
maison  Carsfia.  L’évêque  de  Bojano  est  suffragant  de  l’arche- 
vêque de  Bénevent.  Outre  la  cathédrale  , on  compte  dans 
cette  ville  sept  paroisses  et  plusieurs  couvens. 

IV.  T’erro^e-Z.oAour  ( anciennement  Campamafelîx  ^ 
nom  qu’elle  devait  à sa  fertilité).  Cette  province  est  bornée  au 
.nord  par  l’Abruzze , à l’est  par  le  Comté  de  Molise  et  par  U 
Principauté  Ultérieure , au  sud  par  le  golfe  de  Naples , et  à 
l’ouest  par  la  mer  de  Toscane  et  la  Campagne  de  Rome.  Elle 
est  arrosée  principalement  par  les  rivières  de  Garigliano 
( l’ancien  Liris  ) , de  Voltomo , de  Saône , de  Clani  et  de 
Sebeto.  Elle  renferme  les  lacs  d’Agnano,  d’Avemo,  de  Fusaro, 
de  Licola , de  Patria  çt  de  Fondi.  Elle  offre  deux  volcans , le 
ï^esuve  et  la  Sonima.  Les  îles  d’Ischia,  de  Procida , de  Ponza , 
nie  Ventotieno  , celles  de  Santa-Maria , de  Botte  et  de 
Nisida  en  dépendent.  En  1779  , on  y comptait  1,210,^8^ 
habitans. 

I.es  villes  et  lieux  principaux  de  cette  province  sont  : Sora  , 
Arpino,  Aqutno  , Fktndi^  Itri , Mola , Gaelta Germano , 
Cassino,  S.-Venafro , Sessa,  Calvi,  Capoue,  Caserle  Averse , 
Acerra,  Nola,  Naples,  Pouzolles,  Portici,  Sorreato  et  Nocera, 


( 1 ) Pline  l’appelle  Campus  laborinus  ; et  dans  le  moyen  âge  elle 
portait  le  nom  de  Castel  ténia  di  capua,  qui  est  celui  qu’on  lui 
donne  encore  dans  les  actes  publics.  Elle  re^ut  ensuite  le  nom  de 
Terra  di  Lavoro , terre  de  labour  , parce  que  le  sol  en  est  très- 
propre  à l'agriculture. 
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Sora  est  une  petite  ville  sur  la  rivière  de  Garigliaito, 
sur  les  frontières  de  la  Campagne-de-Rome , située  à sa 
lieues  au  sud-est  de  Rome,  et  à 26  au  nord-ouest  de  Naples  , 
par  di  degrés  14  minutes  de  longitude  , et  41  degrés  47 
minutes  de  latitude.  C’est  le  siège  d’un  évêque  qui  ne  relève 
que  du  pape.  Elle  a le  titre  de  duché  et  appartient  à la 
Maison  Buoncompagno,  qui  a d^ns  cette  ville  un  beau  châ- 
teau. C’est  le  chef  de  cette  maison  qui  est  le  prince  de 
Piombino  , des  possessions  du(|uel  nous  avons  parlé  à la 
fin  de  la  description  de  la  Toscane. 

Arpïno  {Arpinum  ),  est  une  petite  ville  à 22  lieues  au  sud- 
est  de  Rome , et  à 3 lieues  au  nord  d’Aquino.  A une  lieue 
de  cette  ville  se  trouve  , dans  une  île  que  forme  le  Fihrino, 
un  couvent  de  Dominicains  , situé  sur  remplatement  de  la 
maison  où  naquit  Cicéron.  Ce  fut  aussi  le  lieu  de  la  nais- 
sance de  Marius. 

Aquino  est  une  petite  ville  qui  était  plus  considérable 
autrefois.  Elle  est  située  à une  lieue  du  Mont-Cassin  , à 8 
lieues  au  nord-est  de  Gaette,  et  à 14  au  nord-ouest  de 
Capoue.  Elle  a un  évêque  qui,  pour  le  spirituel,  n’est  soumis* 
qu’au  pape  ; et  elle  est  célèbre  pour  îivoir  donné  son  nom  à un 
docteurs  de  l’église  latine  , à Saint-Thomas , qui  y prit  nais- 
sance. Aquino  a le  titre  de  comté. 

Fondi  ( Fundi)  est  une  petite  ville  sur  la  voie  Appienne , 
qui  en  forme  la  principale  rue , et  près  d’un  lac  auquel  elle 
donne  son  nom.  Elle  est  située  à 22  lieues  au  sud-est  de 
'Home , à 17  au  nord-ouest  de  Capoue,  et  à 20  au  nord-ouest 
de  Naples.  En  i534,  elle  fut  fort  maltraitée  par  le  fameus 
amiral  turc  Hariaden  Barberousse.  Cette  ville  qui  appartient 
actuellement  à la  maisoü  de^engro , sous  le  titre  de  princi- 
pauté, est  le  siège  d’un  évêque  qui,  pour  le  spirituel,  ne 
relève  que  du  pape. 

te  lac  de  Fondi  est  très-poissonneux.  Il  est  sujet  à s’enfler 
par  certains  vents , et  rend  l’air  de  la  ville  mal-sain.  La  cam- 
pagne des  environs  abonde  en  orangers , en  citroniers  et  en 
cyprès. 

Itri  est  une  petite  ville  à 3 lieues  de  Fondi,  et  à deux  lieues 
de  la  Méditerranée.  La  voie  Appienne  la  traverse  j et  elle  est 
située  entre  des  collines  sur  lesquelles  il  croit  beaucoup  dst 
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figuiers,  de  vignes , de  Lauriers,  de  inyrtlies  et  de  lentisques. 
La  position  en  est  très-agréable. 

Àlola,  ou  Mola-di-  Caeta  ( Formia)  , est  un  gros  bourg 
situé  à deux  lieues  et  demi  d’Itri , à une  lieue  du  golfe  de 
Gaelte.  Elle  est  bâtie  sur  les  ruines  de  l’ancienne  Formie, 

A Castellone , entre  Mola  et  Gaette , est  une  belle  maison  du 
duc  de  Marjaguolagni , située  au  même  endroit  que  la  maison 
de  Cicéron,  appelée  Formianum,  et  près  de  laquelle  il  tut 
tué  par  les  émissaires  d'Antoine , 44  avant  J.  C. , et  à i’àge 
de  64  ans.  . 

Gaette  ou  Gajctta , anciennement  Gajeta , est  une  ville 
située  à 12  lieues  au  nord-ouest  de  Capoue,  à 2S  au  sud-est 
de  Rome,  et  h i5  au  nord-ouest  de  Naples,  par  3i  degrés 
Z 2 minutes  de  longitude,  et 41  degrés  3o  minutes  de  latitude. 
Elle  est  bâtie  sur  le  penchant  d’une  montagne,  au  bord  de 
la  mer  qui  l’entoure  presque  de  tous  côtés  , de  sorte  qu’elle 
ne  tient  au  continent  que  par  une  langue  de  terre.  Strabon 
dit  qu’elle  fut  fondée  par  des  Grecs  venus  de  Samos.  Elle 
s’est  long-tems  gouvernée  en  république , et  elle  a eu  des  ducs 
particuliers.  Charles-t^uintfit  entourercette  ville  de  murailles; 
et  elle  a un  château  très-l’ort , où  l’on  conservait  le  corps  du  ^ 
connétable  de  Bourbon  (i),  tué  au  siège  de  Rome,  l’an 
1S20.  Ce  corps  était  debout,  dans  une  sorte  d’armoire  de 
verre.  On  l’avait  vêtu  de  velours  vert,  avec  de.s  galons  d’or  ; 
il  avait  l’épée  au  oôté , étaft  botté  et  éperonné  ; et  l’on  avait 
placé  à côté  , ses  armoiries  exécutées  en  broderie.  On  Usait 
sur  l’armoire  ou  la  niche , l’inscription  suivante  : 

FrAXCIA  me  DIO  la  ISCBE  , 

SpAGNA  FOERZA  T VENTURA; 

RoMA  ME  DIO  IA  MÜERTE,  - 

Y Gaeta  DA  SEPOLTUHA.  » 

« « 

On  voyait  encore  ce  squelette  en  lySy  ; mais  depuis  cette 
-époque , dom  Carlos  ne  voul&nt  pas  qu’un  prince  de  sa 
maison  fut  plus  long-tems  privé  de  la  sépulture,  le  fit  enterrer 
avec  pompe. 

Gaette  a un  évêque  qui , pour  le  spirituel , n’est  soumis 


( 1 ) Le  Connétable  étant  exceaionnié,  on  ne  l’avait  pas  mis  en 
ierre  sainte. 
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qu’an  pape.  La  cathédrale  de  cette  ville  est  remarquable  par 
la  hauteur  et  le  travail  du  clocher.  On  y voit  deux  tableaux 
de  prix , dont  l’un  est  de  Paul  Véronèse  ; et  l’on  y conserve 
l’étendard  que  PieV  donna  à Jean  d’Autriche,  général  de 
l’armée  chrétienne  contre  les  Turcs.  La  Trinüa  est  l’église  ] 
la  plus  célèbre  de  Gaette,  ainsi  que  le  couvent  de  Bénédictins  ' 
qui  en  dépend.  Elle  est  située  près  d’un  rochjer , lequel , 
selon  la  tradition , se  fendit  en  trois  parties , à l’honneur  de  la 
Sainte-Trinité  , le  jour  de  la  mort  de  Jésus-Christ.  Un  gros 
bloc , tombé  dans  la  principale  fente , et  qui  s’y  est  arrêté , 
sert  de  base  à une  chapelle  de  la  Trinité , fort  petite , mais 
fort  élevée.  Tous  les  vaisseaux  qui  passent  devant , saluent 
le  crucifix  et  tirent  le  canon.  Les  pèlerins  accourent  de  toutes 
parts  à cette  chapelle.  On  reconnaît  aisément  que  la  fente  oîî 
elle  se  trouve , a été  faite  par  une  rupture  violente  , arrivée 
probablement  dans  le  bas-âge  ; car  les  anciens  n’ont  pas  fait 
mention  de  cette  singularité. 

Le  port  de  Gaette  est  commode.  Il  fut  construit  ou  du- 
moins  réparé  par  Antonin-le-Pieux.  Le  golfe  sur  lequel  il  se 
trouve , est  une  espèce  d’anse , qui  sert  encore  pour  les  vais- 
seaux , et  au  fond  de  laquelle  est  un  faubourg  considérable. 
Les  bords  de  ce  golfe  sont  délicieux , et  étaient  autrefois 
couverts  de  belles  maisons  de  plaisance.  On  apperçoit  encore 
dans  les  rues  , les  ruines  d’ancienpes  constructions. 

A douze  ou  quinze  lieues  de  Gaet  e,  se  trouve  l’ile  de 
Ponza  qui  fournit  beaucoup  de  sel , et  où  il  y, a un  boui-g 
avec  on  petit  fort.  Elle  est  entre  trois  autres  îles  très-petites , 
qui  sont  celles  de  Santa~Maria,  de  Senonia  et  de  Botte.  Entre 
^e  de  Ponza  et  l’ile  Procida , et  à ^ale  distance  de  l’une  et 
de  l’autre  gît  l’j/e  VorUotieno  (i). 

S.-Germano  est  une  petite  ville  située  au  pied  du  Mont- 
Cassin  ; et  elle  appartient  à l’abbé  de  ce  monastère.  Elle  fut 
fondée  vers  l’an  866  par  l’abbé  Certario.  U y a un  château 
bâti  sur  une  éminence  au-dessus  de  cette  ville.  Ce  fut  à 
S.‘Gennano,  que  se  conclut  la  paix  entre  l’empereur  Fré- 


(ï)  Les  cartes  les  pins  détaillées  séparent  en  deux  parties  très- 
distinctes,  ou  en  deux  teiTes.,,chacane  des  îles  Botte  et  Ven- 
toUeno,  V': 
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deric  II  et  le  pape  Grégoire  IX  ; et  MainCroy  yfutbattu  pour 
la  première  fois  , par  Châles  d’Anjou. 

Le  district  de  cette  ville  ne  Comprend  plus  aujourd’hui  « 
que  le  village  de  Caira. 

C’est  à peu  de  distance  de  S.-Germano  qu’ëtait  andenne- 
ciennement  la  ville  de  Cassinum , qui  subsistait  encore  dans 
le  XIV®.  siècle,  sous  le  nom  de  S.-Pietro-in-monasteno.  On 
en  voit  encore  les  ruines , et  l’on  y reconniût  Celles  d’un 
amphithéâtre.  ' 

Mont-  Cassât  ( Mons-Casstnus  ) est  une  célèbre  abbaye  de 
bénédictins , située  à 9 lieues  au  nord  de  Gaette,  par  3 1 degrés 
a.5  minutes  de  longitude,  et  41  degrés  35  minutes  de  latitude. 
Elle  fut  fondée  en  SsS  ou  en  629,  par  S.<Benoit.  £n  589  les 
Lombards  la  détruisirent  ; et  elle  ne  fut  rétablie  qu’en  7 1 8. 
Les  Sarrasins  la  rasèrent  en  884  ; et  en  886 , l’abbé  Anglerio 
la  releva.  Un  tremblement  de  terre  la  renversa  en  1 349.  Cette 
abbaye  est  sur  une  montagne,  comme  l’indique  son  nom,  et 
jouit  de  considérables  revenus.  L’église  en  est  très-belle  , et 
décorée  de  peintures  de  Solimènc  et  de  Luc  Giordano.  Le 
corps  de  Saint-Benoît  et  celui  de  Sainte-Scholastique,  sont 
placés  sous  le  maître-autel  qui  est  remarquable  par  la  richessa 
des  marbres  et  des  pierres  précieuses  dont  il  est  composé. 
L’abbé  du  Mont-Cassin  a la  juridiction  épiscopale.  Il  est 
aussi  le  premier  baron  du  royaume,  et  a la  première  place 
dans  l’assemblée  générale  des  états.  On  le  change  tous  le» 
six  ans , et  il  est  élu  par  le  chapitre  général  que  forment  tou» 
les  abbés  de  la  congrégation  du  Mont-Cassin , qui  comprend 
soixante  et  douze  maisons,  et  tous  ceux  qui  ont  été  abbés,  leur 
caractère  étant  indélébile.  On  compte  environ  35  religieux 
dans  l’abbaye  ; et  il  y en  a une  trentaine  d’autres  qui  sont 
distribués  ailleurs. 

Plusieurs  papes  ont  été  tirés  du  Mont-Cassin  ; et  cetto 
abbaye  a été  la  retraite  de  plusieurs  rois.  Elle  s’est  distinguée 
dans  la  religion  , mais  plus  encore  dans  les  belles-lettres.  On 
lui  doit  la  conservation  des  études  dans  le  royaume  de  Naples , 
et  le  goût  même  de  la  physique.  Elle  possède  une  belle 
bibliothèque. 

A un  quart  de  lieue  de  ce  couvent , il  y en  a un  petit 
nommé  Albanetla , où  les  religieux  du  premier  vont  prendre 
l’air  , ou  passer  un  tems  de  convalescence.  S.-l^ace  y 
Tome  D d ■ 
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habita  pendant  40  jours , en  1 538 , et  l’on  croit  qu’il  y com- 
posa la  règle  de  son  ordre. 

Du  haut  de  la  montagne  de  Ccuro , qui  est  près  du  Mont- 
Cassin , on  peut  voir  les  deux  mers. 

f'enqfh  (en  latin  Fenqfirum,ei  en  italien  f’enqfro)  est  une 
petite  ville  située  à 4 lieues  à l’est  du  Mont-Cassin , et  à 1 1 à 
l’ouest  de  Capoue , près  des  sources  du  Vulturne.  Elle  est  le 
«iége  d’un  évêché  dont  le  titulaire  es^suffragant  de  l’arche- 
vêque de  Capoue  ; et  elle  a le  titre  de  principauté  qui  appar- 
tient à la  maison  Savelli. 

Sessa , anciennement  Axmmca , pour  la  distinguer  de 
'Suessa-Pomtiia , est  une  ville  située  sur  une  hauteur  très- 
escarpée  , à 8 lieues  au  nord-ouest  de  Capoue , et  à 1 3 au 
nord-est  de  Naples.  Elle  était  autrefois  très-considérable. 
L’évêque  de  cette  ville  est^suffragant  de  l’archevêque  de 
Capoue.  Les  églises  de  Sessa  méritent  d'être  vues , à cause 
des  tombeaux  et  des  tableaux  qu’elles  renferment.  Cette  ville 
a le  titre  de  duché , et  ce  titre  appartient  à la  maison  Boena. 
Sessa  se  trouve  à trois  ou  quatre  lieues  de  l’embouchure  de 
Garigliano,  (leLiris)  rivière  sur  laquelle  était  située  Miniurne, 
ville  y dont  on  voit  encore  les  ruines , et  que  rendit  célèbre 
un  marais  voisin  où  se  cacha  Marius  pour  échapper  à Sylla. 

Calvi  ( Cadvkun , anciennement  Cales  ) est  une  petite 
ville  à 3 lieues  au  nord  de  Capoue,  ville  à laquelle  elle  fut 
incorporée  en  1460.  Elle  a un  évêque  suffiragant  de  l’arche- 
vêque de  Capoue. 

lheano  (anciennement  Theanum)  est  une  petite  ville  à- 
peu-près  à mi-chemin  entre  Sessa  et  Capoue.  Elle  a le  titre 
de  duché , et  un  évêque  sufiiragant  de  l’archevêque  de  Capoue. 
Près  de  cette  ville , se  trouvait  \Ager  Falernus , célèbre  par 
ses  vins. 

Cafioue  (en  latin  et  en  italien  Capua)  est  une  petite 
ville  située  à 38  lieues  au  sud-est  de  Rome,  à 10  à l’ouest  de 
Dénevent,  et  à 6 au  nord  de  Naples , par  3i  degrés  36  mi- 
Itutes  1 5 secondes  de  longitude , et  41  degrés  7 minutes  de 
latitude.  Elle  est  à une  demi-lieue  de  l’ancienne  ville  du  même 
' nom , et  sur  le  Vuhume , à 4 lieues  de  l’embouchure  de  cette 
rivière.  EHe  fut  fondée  en  856  , par  les  Lombards  qui  choi- 
sirent l’emplacement  de  l’ancienne  Cassinum  si  célèbre  par 
la  résistance  qu’elle  opposa  à Anuibal.  La  population  en  est 
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de  7 à 8000  âmes.  C’est  une  jolie  ville  fortifiée  à la  mo- 
derne; elle  a aussi  un  vieux  château,  et  l’on  peut  la  re- 
garder comme  la  clef  du  royaume  de  Naples  ; car  quoique 
fort  éloignée  de  la  frontière , c’est  réellement  la  seule  place 
qui  couvre  la  capitale.  Les  Français  l’assiégèrent  en  nivôse 
an  VII , et  elle  se  rendit  le  2 1 du  même  mois. 

Les  rues  de  la  nouvelle  Capoue  sont  généralement  plus 
larges  que  celles  des  autres  villes  du  roraume  de  Naples  ; et 
les  maisons  en  sont  plus  belles.  La  cathédrale  en  est  petite,  ■ 
mais  jolie  ; et  l’on  y voit  de  beaux  morceaux  de  sculpture  et 
de  beaux  tableaux.  L’archevêque  de  Capoue  est  le  premier 
métropolitain  du  royaume. 

Strabon  dit  que  l’ancienne  Capoue  fut  bâtie  par  les  Tyr- 
rhéniens  chassés  des  bords  du  Pô  par  les  Gaulois , environ 
624  ans , avant  J.  C.  Selon  Tite-Live , elle  tirait  son  nom  de 
Capys , chef  des  Samnites , qui  avait  été  l’un  des  compagnons 
d’Enée.  Mazzocchi  croit  qu’elle  fut  fondée  par  les  anciens 
Etrusques , et  nommée  Camba , qui  dans  leur  langue  si- 
gnifiait vautour.  En  effet , on  l’appela  d’abord  Vulturne. 
Strabon  dit  que  le  nom  de  Capoue  venait  de  caput , parce 
que  c’étoit  la  capitale  des  villes.  Florus  comptait  Rome,  Car- 
thage et  Capoue,  pour  les  trois  premières  villes  du  monde. 

L’emplacement  de  l’ancienne  Capoue  est  dans  une  plaine 
agréable  et  fertile , qu’entourent  des  montagnes  qui  produisent 
d’excellent  vin.  A raison  de  sa  situation-,  et  du  caractère  des 
habitans  de  cette  ville,  Virgile  l’appelait  Capua  dives  et 
Capua  amorosa.  Les  soldats  romains  qui  avaient  hiverné  à 
Capoue  843  ans  avant  J.  C. , furent  si  charmés  de  l’abon- 
dance et  du  luxe  de  cette  ville , qu’ils  formèrent  un  complot 
pour  s’en  rendre  mmtres  ; et  ils  furent  sur  le  point  de  réussir. 
Mais  les  délices  de  Capoue  eurent  un  effet  bien  plus  important  ; 
elles  amollirent  l’armée  d’Annibal  qui  passa  l’hiver  dans  cette 
ville , après  la  bataille  de  Cannes,  et  perdit  un  teins  précieux 
pendant  lequel  il  eût  pu  s’emparer  de  Rome,  (i)  Les^ Ro- 
mains se  vengèrent'  cruellement  de  ce  que  les  habitans  de 
cette  ville  avaient  prétendu  s’élever  sur  les  débris  de  la  leur, 

. ’ ‘ ' 

— - :u  tl.  ^ 

( I ) Montesquieu  ( Grandeur  et  décadrée  des  Romains , chap.  4 ) , 
justifie  Annibaî  de  ce  reproche.  Il  est  probable  qud  graàd-ca- 
pitaine  attendait  des  renforts  à Capoue. 
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en  prenant  parti  pour  les  Carthaginois.  Cinq  ans  après , ils  s’en 
emparèrent  à la  suite  d’un  long  siège;  et  ils  la  saccagèrent.  Les 
simples  citoyens  furent  réduits  en  esclavage , les  nobles  dis- 
persés , et  les  sénateurs  battus  de  verges  et  décapités.  Vibius 
Virius  qui  avait  engagé  ses  compatriotes  à se  déclarer  en 
laveur  d’Annibal , s’empoisonna  avec  les  principaux  chefs  de, 
son  parti , après  un  grand  repas  qu’il  leur  avait  donné.  Les 
vainqueurs  épargnèrent  les  édifices,  et  Capoue  devint  le 
séjour  des  laboureurs  de  la  campagne , un  entrepôt  pour  les 
marchandises , et  un  magasin  pour  les  blés.  Mais  une  situa- 
tion si  avantageuse  ne  pouvait  être  long-tems  négligée.  On  y 
envoya  des  colonies , et  cette  ville  recouvra  une  partie  de  son 
ancieime  splendeur.  Elle  avait  le  privilège  exclusif  de  faire 
ces  brodequins  parfumés  dont  se  servaient  les  empereurs  ; et 
des  quartiers  tout  entiers,  étaient  occupés  par  des  marchands 
de  parfums. 

Genseric,  roi  des  Vandales , acheva  de  détruire  Capoue , 
l’an  455.  Il  en  extermina  les  habitans,  et  réduisit  la  ville  ea 
cendres.  Narsès  la  rétablit;  mais  en  841 , elle  fut  sac.cagée  de 
nouveau  par  une  armée  de  Sarrasins , et  les  habitans  furent 
forcés  de  chercher  un  asile  dans  les  montagnes.  Deux  petits 
villages , Sainte-Marie-de-Capoue  et  Saint-Pierre-deUCorpo  , 
occupent  maintenant  une  partie  de  la  vaste  enceinte  de  cette 
ville , qui  était  le  point  central  où  les  votes  Appienne , Domi-^ 
tienne,  Latine  et  plusieurs  autres  se  réunissaient,  pour  se  di« 
riger  ensuite  vers  différentes  parties  de  l’Italie.  On  voit  dans 
les  environs  de  ces  deux  villages,  beaucoup  de  ruines  de 
palais , de  temples  et  d’autres  édifices , parmi  lesquelles  on 
remarque  celles  d’un  amphithéâtre. 

Caserle  ( en  latin  et  en  italien  Caserta  ) est  une  petite  ville 
située  au  pied  d’une  chaîne  de  montagnes  élevées  , à 3 lieues 
au  sud-est  de  Capoue , et  k 5 au  nord-est  de  Maples.  Elle  doit 
son  origine  aux  Lombards , et  son  nom  vient  d’un  ancien 
château  qu'on  appelait  Casa-Erla,  maison  élevée.  Elle  est  le 
siège  d’un  évêque  suffragant  de  Capoue,  et  le  chef-lieu  d’une 
principauté  (|u’i  n 1749,  Don  Carlos  ( depuis  Charles  III , 
roi  d’Espagne  ) acheta  de  la  maison  Gaetano..En  lySx  , ce 
prince  y fit  jetter  les  fondemens  d’une  maison  royale , l’une 
des  plus  grandes  qui  aient  jamais  été  construites.  C’est  un 
Vaste  rectangle  quia  781  pieds  de  longueur  de  l’est  à l’ouest, 
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«t  569  du  nord  au  sud,  sur  106  de  hauteur.  Intérieurement, 
il  est  partagé  entre  quatre  cours  de  r 62  pieds  sur  244.  L’épais- 
seur des  corps-de-logis  est  de  80  pieds  , y compris  les  murs 
qui , en  certains  endroits,  ont  jusqu’à  i5  pieds  d’épaisseur. 
Les  deux  grandes  façades  ont  chacune  84  croisées.  Trois 
portes  qui  se  correspondent , forment  trois  ouvertures  qui 
traversent  le  château  en  entier , du  nord  au  sud , et  qui  com- 
muniquent des  cours  aux  jardins.  Sur  chacune  des  grande» 
faces,  il  y a deux  pavillons  et  un  avant-corps,  qui  sont  indi- 
qués par  des  colonnes  qui  n’ont  que  peu  de  relief;  et  chaque 
face  a 12  colonnes  de  41  pieds  et  demi  de  fût.  L’ouverture 
du  milieu  donne  entrée  à un  superbe  portique  qui  traverse 
tout  le  bâtiment , du  nord  au  Sud , et  sous  lequel  on  passe  en 
carosse.  Dans  le  milieu  et  au  centre  même  de  l’édifice , on 
trouve  un  grand  vestibule  octogone,  dont  4 côtés  s’ouvrent 
sur  les  cours , 2 sur  les  portiques  , i sur  l’escalier  ; et  le  8*'. 
offre  une  statue  d’Hercule.  Le  grand  escaliei;  est  sur  la 
droite  en  arrivant  de  Naples.  Il  est  éclairé  par  24  croisées  j 
l’architecture  en  est  belle;  il  est  composé  de  cent  marches, 
chacune  d’un  seul  morceau  de  marbre , et  terminé  par  une 
voûte  à jour,  au-dessus  de  laquelle  on  en  voit  une  autre.  Le 
vestibule  supérieur  est  aussi  de  forme  octogone,  et  entouré 
de  24  colonnes  d'un  marbre  jaune,  et  qui  ont  18  pieds  de 
fût.  De  ce  vestibule  on  va , par  quatre  portes , dans  les  ap- 
partemens.  Celui  du  roi,  preriant  une  partie  de  la  façade 
méridionale  et  une  partie  de  la  façade  occidentale , se  trouve 
le  mieux  exposé,  parce  qu’on  y jouit  à-la-fois  .de  la  vue  de 
la  mer  et  de  celle  de  la  plaine  de  Naples  et  de  la  plaine  de 
Capoue.  L’appartement  de  la  reine  est  dans  la  partie  du  nord- 
ouest.  La  séparation  de  l’un  à l’autre  est  formée  par  un« 
galerie  de  i38  pieds  de  longueur  sür  42  de  largeur  et  S 2 de 
hauteur.  Don  Carlos  fixa  lui-même  là  grandeur  du  bâtiment 
à 900  palmes,  et  la  forme  à quatre  cours  égales  et  semblables. 
Il  ne  voulait  point  de  théâtre , mais  la-  reine  ayant  été  d’avis 
contraire , Vanvitelli  en  construisit  un  qui  est  très-beau.  On 
compte  dans  le  château  de  Caserte  cinq  étages  habitables  , 
le  rez-de-chaussée , les  entresols , le  premier  étage, vie  second 
étage,  et  l’attique  placé  dans  rentablement.  La  cour  la  plus 
nombreuse  pourrait  y loger  sans  avoir  besoin  de  bâtimen» 
accessoires.  Les  offices  et  les  cuisines  sont  plus  bas  que 
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le  rez-de-chanssée  ; et  il  y a plusieurs  ordres  de  souter- 
rains. 

Les  marbres  les  plus  précieux  ont  été  employés  dans  la 
construction  du  château  de  Casertej  et  presque  tous  ont  été 
tirés  des  carrières  du  royaume. 

Les  jardins  ont  5oo  toises  de  longueur  ; ils  sont  dans  le 
goût  français,  et  de  la  plus  grande  beauté.  La  grande  place 
elliptique  qui  est  en  avant  du  château,  et  d’où  l’on  jouit  de 
la  vue  des  principales  rues  de  la  ville  , est  très-agréable. 

Le  château  de  Caserte  reçoit  l’eau  de  l’aqueduc  Carolin , 
qui  a 16,000  pas  de  longueur.  Près  du  mont  Garzano,  cet 
aqueduc  traverse  une  vallée  au  moyen  d’un  pont  qui  a trois 
rangs  d’arches  placés  les  uns  au-dessus  des  autres,  et  1,618 
pieds  de  longueur  sur  178  dî  hauteur.  Quant  à l’art  et  à la 
magnificence  que  l’on  y a déployés,  il  ne  le  cède  aucunement 
aux  anciens  monumens  de  ce  genre.  C’est  aussi  un  des  grands 
ouvrages  de  Vanvüelli. 

Averse  {Aversa)  est  une  petite  ville  à 3 lieues  au  sud 
de  Capoue,  et  à 3 lieues  au  nord  de  Naples.  Elle  fut  bâtie 
en  io3o,  par  Ranùlfe,  l’un  des  premiers  chefs  normands, 
qui  vinrent  chercher  fortune  au  service  des  princes  d’Italie. 
André , roi  de  Naples , y fut  assassiné  en  1 846 , ’ par  ordre 
de  la  reine  Jeanne,  son  épouse.  Averse  fut  détruite  par 
Charles  de  la  maison  d’Anjou.  Elle  s’est  relevée,  et 

parait  vivante  et  riche.  Elle  dépend  du  domaine  royal , et  elle 
est  le  siège  d’un  évêché , qui , pour  le  spirituel , n’est  soumis 
qu’au  pape.  Il  y a aussi  un  couvent  de  bénédictins  fort  riche 
et  fort  ancien.  On  trouve  dans  les  environs  de  cette  ville  un 
grand  nombre  de  maisons  de  campagne  ; et  la  plaine  qui 
s’étend  de-là  jusqu’h  Naples  est  couverte  d’orangers. 

On  voit,  à deux  milles  au  sud  d’ A verse,  dans  un  lieu 
appelé  Sant'-Arpino-di-AUella , les  ruines  d'Atella , ancienne 
ville  des  Osques.  Cette  ville  était  célèbre  chez  lesKomains  par 
les  bons  mots  que  l’on  y disait , par  les  spectacles  obscènes 
que  l’on  y donnait , et  les  débauches  auxquelles  on  s’y  livrait. 

Acerra  est  une  petite  ville  située  à deux  lieues  au  nord 
de  Naples , dans  un  canton  mal-sain.  Cette  ville  a le  titre  de 
comté  , qui  est  porté  par  la  maison  Cardènas.  L’évêque 
d’Acerra  est  sutfragant  de  l’archevêque  de  Naples.  C’est  la 
patrie  de  PolicLincl  iPunchinelio).  Les  personnages  bouf- 
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fons  ainsi  nommés  sont  aussi  communs  dans  le  royaume  de 
Naples  que  les  Arlequins  dans  le  reste  de  l’Italie. 

Note  ( Nota)  est  une  petite  ville  située  à 5 lieues  au  nord- 
, est  de  Naples.  Elle  fut  plus  considérable  autrefois  ; et  c’était 
une  colonie  romaine.  L’évêque  de  Noie  est  suffragant  de 
l’archevêque  de  Naples. 

Marcus  Agrippa  et  l’empereur  Auguste  moururent  à Noie, 
l’un,  l’an  12  avant  l’ère  chrétienne,  et  l’autre,  le  19  août  de 
l’an  1 4 de  cette  même  ère. 

Les  dociles , nommées  en  latin  nota  et  campania,  semblent 
avoir  pris  leur  nom  de  la  Campanie  et  de  la  ville  de  Noie, 
soit  qu’il  y ait  eu  autrefois  dans  les  environs  quelque  mine 
de  cuivre  bu  quelque  fonderie  célèbre.  Quintilien  est  le  pre- 
mier auteur  qui  se  soit  servi  du  mot  nota  pour  exprimer  une 
cloche.  Avant  lui , iiniinnabulum  était  le  mot  que  l’on  em- 
ployait. C’est  du  tems  de  3aint-Jérôme  qu’on  a connnencé 
à se  servir  de  celui  de  campana.  Les  habitans  de  Noie  ne 
peuvent  se  vanter  aujourd’hui  d’être  de  bons  fondeurs  ; et  il 
faut  avouer  qu’un  carillon  bien  fait  est  une  chose  dont  on 
n’a  point  d’idée  dans  le  royaume  de  Naples.  Avant  Saint- 
Paulin  , les  chrétiens  faisaient  usage  de  crécelles  de  bois  pour 
assembler  les  fidèles,  les  payens  ne  permettant* pas  à une 
secte  proscrite  f usage  des  cloches , vu  qu’ils  s’en  servaient 
eux-mêmes. 

Lucius  Jordanus , qui  fit  revivre  la  philosophie  électique , 
laquelle  n’admet  que  la  loi  naturelle , naquit  à Noie.  Ce  pré- 
tendu philosophé , résida  long-tems  à la  cour  de  la  reine  Eli- 
sabeth ; mais  ayant  eu  l’imprudence  de  retourner  en  Italie  ^ 
il  tut  livré  à l’inquisiticm  et  brûlé  à Venise. 

A/ia^üss  ( iVapo4‘ en  italien , iVeapo/ts  en  latin , et  ancien- 
nement Parihatopc) , capitale  du  royaume  de  ce  nom,  est 
située  à 43  lieues  au  sud-est  de  Rome,  à 70  au  nbrd-quart- 
d’estde  Païenne,  à 90  au  sud-est  de  Florence,  et  à lao  au 
sud-est  de  Venise , par  Si  dég.  5a  min.  3o  secondes  de  lon- 
gitude, et  40  dég.  5o  min.  i5  secondes  de  latitude.  Strabon 
dit  qu’elle  fut.  fondée  par  la  sirène  Pàrthenope;  et  d’autres 
auteurs  prétendent  qu’une  princessé  du  même  nom  , fille 
d’Ëumelus  , roi  de  Thessalie , et  petite-fille  d’Admète  et 
d’Alceste , y amena  une  colonie  des  états  de  sop  père.  Selon 
Pline , le^  habitans  de  Curaea  iormèrent  un  établissement 
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dans  la  baie  de  Naples , environ  3oo  ans  après  la  guerre  de 
Troie , et  lui  donnèrent  le  nom  de  Neapolis , ou  de  nouvelle 
ville.  Tile-Live  est  le  seul  auteur  qui  fasse  mention  d’une 
ancienne  ville  qui  était  fort  près  de-là , et  qu’il  nomme  Pa~ 
leopolis.  Naples  devint  bientôt  riche  et  peuplée.  Elle  fut 
queUjue  tems  le  théâtre  de  la  guerre  des  Romains  contre  les 
ôrthaginois  , commandés  par  Annibal;  et  celle  des  esclaves 
lui  cau.sa  de  grands  dommages.  Mais  depuis  cette  époque 
elle  iouit  d’une  profonde  paix  sous  la  protection  de  Rome. 
Les  voluptueux  Napolitains  ne  pouvant  faire  ombrage  aux 
conquérans  , ceux  • ci  leur  laissèrent  quelque  liberté  , leur 
permirent  de  vivre  sous  leurs  propres  lois  , d’honorer  leurs 
dieux  particuliers , et  Je  conserver  leurs  anciennes  cou- 
tumes et  leur  langage.  Vespasien  en  fit  une  colonie;  et  les  Na- 
politains devinrent  plus  guerriers.  A la  division  de  l’Empire, 
Naples  appartint  à Constantinople  , mais  fut  gouvernée 
presque  en  république.  Elle  eut  des  ducs  qui  tantôt  furent 
absolus , et  tantôt  soumis  à un  gouvernement  municipal.  Au 
neuvième  siècle,  cette  ville  fut  prise  par  les  Sarrazins , qui  en 
jnassacrèrent  un  si  grand  nombre  d'habitans , que  l’on  fut 
obligé  d’ofirir  des  femmes  et  des  maisons  à tous  les  aventu- 
riers qui  viendraient  s’y  établir.  Naples  ouvrit  volontairement 
ses  portes  au  roi  Roger;  et  alors  le  gouvernement  des  ducs 
fut  aboli.  Frédéric  II,  voulant  en  faire  la  capitale  de  son 
Toyaiune , l’embellit , et  y transféra  l’université  de  Bologne. 
Charles  I®*^.y  fixa  sa  résidence , et  y plaça  les  tribunaux  de 
justice.  Bientôt  Naples  put  le  disputer  aux  premières  villes 
de  l’Europe  par  la  beauté , la  richesse  et  la  population.  Mais 
plus  elle  s’étendait , moins  elle  était  en  sûreté  ; et  ordinaire- 
ment elle  se  soumettait  au  vainqueur.  Cependant  il  y a quel- 
ques exemples  qui  prouvent  que  des  généraux  victorieux 
ont  été  repoussés  de  devant  les  murailles  de  cette  ville.  L’an 
lÔzS  en  offre  un  mémorable,  par  la  destruction  de  toute 
l’armée  française,  qui , sous  les  ordres  de  Lautrec , assiégeait 
étroitement  Naples  depuis  long-tems.  Sous  l'administration 
des  vice*rois  , les  émeutes  y devinrent  fréquentes.  Nous 
avons  déjà  parlé  de  celle  de  Mazaniello , qui  fit  craindre  le 
démembrement  de  cette  portion  précieuse  de  la  monarchie 
espagnole.  Depuis  cette  époque  les'annales  particulières  de 
Naples  n’offrent  aucun  événement  mémorable,  jusqu’à  U 
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réduction  de  cette  ville  par  les  troupes  de  la  république  fran- 
çaise; réduction  qui  eut  lieu  le  3 pluviôse  an  7 , après  trois 
jours  de  combat  dans  les  rues  de  la  ville  même , qui  eut 
beaucoup  à souilrir  de  ses  propres  habitans , les  uns  appe- 
lant et  les  autres  repoussant  les  français.  Quelque  tems  au- 
paravant le  roi , la  reine,  la  famille  royale , et  toute  la  cour 
s’étaient  embarqués,  pour  se  rendre  en  Sicile  (i),  sur  le 
vaisseau  de  l’amiral  anglais  Nelson.  Les  Dames  de  France, 
tantes  du  roi  Louis  XVI,  se  sauvèrent  aussi  sur  un  vaisseau 
portugais.  Les  Français  donnèrent  à leur  conquête  le  nom 
de  République  Parthénopéenne , d’après  celui  de  la  Sirène  ou 
de  la  princesse  que  l’on  dit  avoir  fondé  cette  ville  ; mais  les  ' 
événemens  de  la  campagne  dans  l’Italie  supérieure  les  ayant 
contraints  à évacuer  le  royaume  de  Naples , la  cour  revint 
dans  la  capitale,  et  fit  périr  sur  les  échafauds  ou  emprisonna 
ceux  qui  s’étaient  déclarés  pour  un  changement  de  gouver- 
nement, et  parmi  lesquels  il  y avait  beaucoup  de  gens  de 
qualité. 

La  ville  de  Naples  est  bâtie , en  grande  partie , sur  le 
penchant  d’une  montagne,  à l’extrémité  d’un  bassin  ( cratère) 
de  deux  lieues  et  demie  de  largeur  et  d’autant  de  profondeur, 
q«ie  forme  l’ilç  de  Caprée,  qui  se  présente  au  sud,  et  qui,  quoin 
qu’à  la  distance  de  7 lieues , termine  agréablement  la  vue. 
Le  contour  de  ce  ba.ssin  est  orné,  à l’est,  par  le  palais  de 
Portici , et  par  des  villages  et  des  maisons  de  plaisance  qui 
SP  suivent  presque  sans  interruption  ; et  le  Vésuve  s’élevant 
au  delà , ajoute  infiniment  à la  beauté  du  tableau.  A l’ouest 
sont  les  maisons  agréables  et  la  grotte  singulière  du  Pausi- 
lippe,  le  prétendu  tombeau  de  Virgile,  la  solfatarre  et  la  grotte 
du  Chien.  Fedi  NapoU  e poi  muori!  Voir  Naples  et  mourir! 
disent  les  habitans  de  cette  ville  (2)  aux  étrangers  qui 
viennent  la  visiter.  En  eflFet , la  situation  en  est  admirable  ; 
cl  il  n’y  a que  celle  de  Constantinople  qui  puisse  la  sur- 
passer. 

La  plus  grande  longueur  de  Naples  , du  nord  au  sud , est 
de  2,3oo  toises , depuis  le  château  de  Capo-di-Monte  jus- 


(1)  Un  des  fils  du  roi  aaonrat  pendant  la  traversée. 

(a)  Ils  disent  aussi  ; un  pezto  di  delà  caduto  in  terra,  un  mor- 
ceau du  ciel  tombé  en  len-c. 
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qu’k  la  pointe  du  Château-ilf-l’Œuf.  L’enceiute,  non  compri» 

les  fau:ibourgs,  en  est  de  plus  de  3 lieues. 

De  tous  les  palais  <ju’on  voit  à Naples  , celui  du  roi 
( Palazzo-Rcale)  est  le  plus  beau  et  le  plus  dans  le  goût  de 
l’arcliilccture  moderne.  Ce  palais  donne  d’un  côté  sur  la  mer, 
dont  il  est  très-proche,  et  de  l’autre  sur  une  grande  place. 
Sa  façade  après  de  loo  toises  de  longueur,  et  est  percée 
rte  vingt-deux  croisées  et  de  trois  portes  d’égale  hauteur , 
ornées  de  colonnes  de  granit , supportant  des  balcons.  La 
décoration  de  cette  tàrade  consiste  en  trois  rangs  de  pilastres 
des  trois  ordres , dorique , ionique  et  corinthien , placés  l’un 
au-dessus  de  l’autre  j et  le  tout  est  terminé  par  une  balus- 
trade alternativement  garnie  de  pyramides  et  de  vases.  La 
cour  n’est  pas  grande , mais  elle  est  environnée  de  très-beaux 
portiques.  L’escalier  est  magnifique , commode  et  d’une  gran- 
deur prodigieuse  J et  les  appartemens  sont  très-beaux.  Le 
palais  du  roi  communique  à l’arsenal  de  la  marine  par  un 
pont  couvert,  et  au  Château-Neuf  par  une  galerie  portée  sur 
des  arcades. 

Le  Châieau-Neuf  (Casiel-Nuouo)  est  une  grande  forte- 
resse située  sur  le  bord  de  la  mer,  et  vis-à-vis  du  môle,  au- 
quel elle  sert  de  défense.  Il  ne  consiste  guères  qu’en  de  fortes 
murailles , mais  il  a des  voûtes  souterraines  d’une  bonne 
construction , et  il  est  miné.  On  voit  à l’entrée  un  arc  de 
triomphe , orné  de  belles  sculptures.  On  arrive  à ce  château 
par  une  grande  place  appelée  Largo-del-Castello , où  il  y a 
plusieurs  fontaines. 

Le  Pori  de  Naples  est  à peu  de  distance  et  à l’est  du  Châ- 
teau-Neuf. C’est  un  carré  d’environ  i5o  toises  en  tout  sens , 
lequel  est  défendu  par  un  grand  môle  qui  le  ferme  au  sud  et  à 
l’ouest,  et  par  un  petit  qui  le.protège  à l’est.  Le  grand  môle  est 
terminé  par  un  petit  fort  appelé  Forlino-S.-Gennuro.  L’autre 
môle  est  aussi  défendu  par  un  fort.  Ce  port  ne  pourrait  con- 
tenir que  quatre  vaisseaux  de  8o  canons;  mais  la  rade  en 
est  très-bonne,  entre  le  Chàtêau-Neufetle  Château-dé-l’Œu!. 
Il  y a dans  le  golfe  de  Naples  un  courant  singulier  qui  vient 
de  Portici , passe  près  du  port  et  va  rejoindre  le  Pausilippe. 
C’est  peut-être  une  suite  de  celui  qui  fait  le  tour  des  côtes  de 
la  Méditermnée. 

Le  Cheiteau-de-tŒuf,  ( Castel-deU’Ovo  ) situé  sur  un  ro- 
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cher , h l’ouest  du  port , lait  une  saillie  de  23o  toises  dans  la 
mer , et  est  joint  à la  ville  par  un  grand  pont.  Il  est  assez 
bien  fortifié  , et  tire  son  nom  de  sa  forme  ovale.  On  dit  qu’il 
y avait  autrefois  au  même  endroit , une  ville  appelée  Megaris, 
du  nom  de  la  feimne  d’Kercule.  On  croit  aussi  que  le  riche 
Lucullus  y avait  une  maison  de  pLiisance.  Ce  fut  sur  l’em- 
placement qu’occupe  le  Chàleau-de-l’Œuf , qu’eu  476,  le 
jeune  Âugustule , dernier  empereur  de  Rome,  fut  confiné 
par  Odoacre , roi  des  Hernies,  et  premier  roi  d’Ilalie. 

Le  Château  S.-Elme  ou  S.-Erasme  { Castello  S.-Eltno)  est 
situé  sur  la  montagne  des  chartreux , montagne  qui  domine 
toute  la  ville  de  Naples.  C’est  un  hexagone  d’environ  100 
toises  de  diamètre , avec  des  fossés  creusés  dans  le  roc , des 
mines  , des  souterrains  et  une  grande  citerne.  S.-Marlino , 
couvent  des  chartreux , est  au  pied  de  ce  château  , dans  la 
plus  belle  exposition.  Du  jardin  de  ce  couvent , on  a sous 
les  yeux  toute  la  ville  de  Naples,  dont  les  plus  beaux  édi- 
fices sont  disposés  de  manière  qu’on  ne  perd  rien  de  leur 
aspect  (i).  On  y voit  le  port  et  le  bassin  en  entier , le  Vé- 
suve et  le  Pausilippe  ; et  la  vue  s’étend  même  dans  la  plaine 
de  la  Campanie , jusqu’au  château  de  Caserte  qui  est  à cinq 
lieues  dans  les  terres. 

Le  Capo-di-monte  est  un  château  royal  qui  fut  bâti  en  1 738. 
Ce  château  317  croisées  de  face , sur  9 de  profil.  Il  est  orné 
de  pilastres  d’ordre  toscan  et  d’ordre  dorique.  L’arcbileclure 
en  est  lourde  et  le  goût  mesquin.  Au  premier  étage,  il  y a 24 
pièces  de  plein-pied , remplies  de  tableaux  précieux  que  Don 
Carlos , comme  héritier  de  la  maison  Farnèse,  fit  transporter 
de  Parme  à Naples. 

Eescopado  est  l’église  cathédrale  de  Naples,  qu’on 
fois  »y.-Gennaro  , S.-Janvier  , parce  que  la  c 
lint  en  forme  la  partie  la  plus  remarquable.  C’est  une 
vieille  église  gotliique , bâtie  sur  les  ruines  d’un  temple 
d’Apollon.  On  y compte  jusqu’à  1 10  colonnes  en  granit, ou  en 
marbre  d’Afrique.  Au-dessous  du  maître-autel  , reposent  le 
corps  de  S.- Agripinus,  celui  de  S.-Eutiches  et  celui  de  S.-Acu- 
tius,  compagnons  de  S.-Janvier.  La  confession  qu’on  appelé  à 


( I ) Les  toils  sont  en  temsse. 
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Naples  Soccorpo,  est  une  petite  chapelle  souterraine , revêtue 
de  marbre  blanc  , et  soutenue  par  des  colonnes  de  marbre , 
d’ordre  ionique,  qui  passent  pour  des  restes  du  temple 
d’Apollon.  C’cst-là  que  repose  le  corps  du  patron  de  l’église. 
Le  Trésor,  ou  plutôt  la  chapelle  de  S.-Janvier,  tut  élevée  en 
conséquence  du  vœu  t'ait  par  la  ville  de  Naples,  en  tSzG. 
C’est  un  vaisseau  rond  , porté  par  42  colonnes  de  brocatelle 
et  environné  de  niches  , dans  lesquelles  sont  les  statues  en 
bronze  de  19  Saints  dont  on  conserve  U\s  reliques  , dans  des 
bustes  ou  de  petites  statues  d’argent  placées  au  dessous.  Lo 
trésor  que  l’on  voit  dans  la  sacristie  voisine  est  immense.  Dans 
Une  niche  à porte  d'argent  qui  est  derrière  l’autel , on  con- 
serve précieusement  un  ostensoir  , ou  un  reliquaire  dans 
lequel  sont  deux  ampoules,  ou  deux  phioles  de  verre  , qui 
contiennent,  dit  on,  du  sang  coagulé  de  S.-Janvier,  qu’à 
l’instant  du  martyre  de  ce  saint , recueillit  une  dame  romaine. 
Le  19  septembre  , jour  de  la  fête  du  Saint,  on  approche 
une  de  ces  phioles  de  la  tète  de  S.-Janvier,  condition  sans 
lat[uelle  le  miracle  de  la  liquéfaction  ne  peut  s’opérer.  Si  le 
sang  devient  fluide  , on  en  conclut  que  l’année  sera  bonne  ; 
mais  si  le  sang  ne  se  liquéfie  pas  , le  peuple  redoute  quelque 
di,sgrace,  pousse  des  cris  lamentables , et  même  devient  quel- 
quefois turbulent.  Un  témoin  oculaire  de  cette  cérémonie 
rapporte  qu’il  était  à côté  même  du  prêtre  c[ui  tenait  le  reli- 
quaire ; que  ce  prêtre  l’appliqua  sur  sa  poitrine  en  recitant  le 
credo  \ qu’il  le  retourna  un  grand  nombre  de  fois  , et  que  dans 
l’espace  de  huit  minutes , la  matière  devint  fluide  sans  changer 
de  couleur.  Il  y a dans  plusieurs  autres  églises  de  Naples , 
du  sang  de  S.-Janvier,  qui  se  liquéfie  aussi.  Ce  miracle  est 
objet  perpétuel  de  dévotion  et  d’étonnement  pour  1rs 
Napolitains,  (i)  parmi  lesquels  cependant  il  se  trouve  quel- 
ques incrédules. 


( I ) Les  NapoHlains  croyent  être  redevables  à ce  saint  d'avoir 
été  sauvés  de.i  ravages  du  V ésuve.  La  peur  est  superstitieuse  j 
mais  ceux  qui  ont  trouvé  le  moyen  de  tranquilliser  un  peuple  im- 
mense sur  un  danger  si  redoutable  , sont  bien  loin  d être  cou- 
pables. Il  n’en  est  certainement  pas  ainsi  de  ces  hommes  qui 
Ibnt  tous  leurs  efforts  pour  substituer  une  inquiétude  continuelle 
à la  tranquillité  dont  la  confiance  de  ce  même  peuple  le  bût 
jouir. 
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Les  chanoines  de  la  cathédrale  de  Naples  jouissent  de 
plusieurs  prérogatives,  comme  de  porter  le  rochet , la  mitre, 
la  aosse  et  la  chappe  épiscopale.  L’église  de  S.-Janvier  est 
ornée  de  beaux  tableaux  de  différens  maîtres , et  notamment 
de  Luc  Giordano  et  de  Solimëne.  On  y remarque  aussi  les 
tombeaux  de  plusieurs  papes  et  de  plusieurs  princes. 

On  voit  sur  une  place  qui  est  devant  la  petite  porte  de  la 
cathédrale , un  obélisque  qui  ressemble  à un  pied  d’ancien 
chandelier  d’église  , et  qui  est  surmonté  d’une  statue  de  S.- 
Janvier.  C’est  un  ouvrage  du  plus  mauvais  goût. 

L’église  des  S.  S.  apôtres  passe  pour  la  plus  belle  de 
Naples  , à cause  des  tableaux  et  des  décorations  magniBques 
dont  elle  est  ornée.  Sainte^Claire  tient  le  premier  rang  après 
celle-ci.  Un  monastère  voisin , celui  des  Filies-IVobles , est 
peut-être  le  plus  grand  qu’il  y ait  au  monde , puisqu’il  con- 
tient plus  de  35  o religieuses , sans  compter  les  donvestiques 
des  deux  sexes.  Le  collège  qui  appartenait  aux  Jésuites,  est 
un  des  plus  superbes  bàtimens  de  la  ville,  et  est  accompagné 
d'une  belle  église, 

On  compte  à Naples  149  couvents , 34  maisons  destinées 
h recevoir  les  pauvres , ( canservatori  de’  poveri)  1 1 hôpi- 
taux , 5 séminaires , 4 basiliques , 48  églises  paroissiales , 

70  autres  églises  de  prêtres  séculiers , et  enfin  i3o  oratoires 
de  confréries.  La  plus  grande  partie  des  églises  n’ont  ni 
beaux  tableaux , ni  belles  façades  ; les  mausolées  de  marbre 
n’y  sont  pas  aussi  vastes  qu’à  Rome;  mais  la  beauté  et  la  ri- 
chesse des  oruemens , surpassent  tout  ce  qu’on  peut  voir  ea 
ce  genre , dans  quelque  pays  catholique  que  ce  soit.  On 
évalue  à plusieurs  millions,  les  pierreries  et  les  omemens 
d’autels. 

On  ne  doit  point  passer  sous  silence  les  Catacombes  de 
aptes.  Elles  ont  plusieurs . entrées  ; elles  sont  bien  plus 
grandes  et  beaucoup  plus  belles  que  celles  de  Rome,  et  passent 
pour  avoir  deux  milles  de  longueur.  Elles  sont  pratiquées  au  ' 
nord  de  Naples , à travers  une  montagne  , et  offrent  trois 
étages  de  souterrains  creusés  en  partie  dans  la  pierre,  dont  on 
se  sert  pour  bâtir,  et  en  partie  dans  une  espèce  de  sable  rou- 
geâtre et  très-dur.  Dès  l’entrée  , on  trouve  une  longue  allée 
en  ligne  droite  , qui  a 18  pieds  de  laigeur,  et  dont  la  voûte 
peut  avoir  dans  sa  plus  grande  élévation,  14  pieds  de  hauteur. 
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Cettfi  voûte  devient  ensuite  irrégulière , et  semble  avoir  été 
percée  au  hasard  dans  la  montagne  ; et  il  en  est  de  même  de 
plusieurs  autres  plus  petites  ou  plus  ou  moins  élevées,  avec 
lesquelles  elles  communiquent.  Ces  souterrains  ressemblent 
assez,  pour  la  distribution  , aux  fouilles  des  carrières.  Dans 
toute  la  largeur  des  murs , on  voit  des  deux  côtés , une 
quantité  prodigieuse  de  cavités  creusées  horisontalement  ; 
et  quelquefois,  il  y en  a jusqu’à  sept,  les  unes  au-dessus  des 
autres.  Selon  toute  apparence , on  ne  les  tesait  que  sur  la 
grandeur  de  ceux  que  l’on  devait  y placer  , tant  les  mesures 
en  sont  variées  ; et  il  s’en  trouve  même  de  si  petites , qu’elles 
n’ont  pu  servir  qu’à  des  enfans.  Lorsque  le  corps  était  dans 
la  niche,  on  en  fermait  l’entrée  avec  une  longue  pierre  plate , 
ou  avec  plusieurs  grandes  tuiles  rapprochées  et  scellées  à 
chaux  et  à ciment.  En  beaucoup  de  parties  des  catacombes, 
on  rencontre  des  chambres  avec  des  niches  où  l’on  dressait 
les  corps,  et  dans  lesquelles  il  y a presque  toujours  au  fond 
et  par  terre  , un  ou  deux  cercueils  en  forme  d’auge  ; c’étaient 
peut-être  des  sépultures  particulières  de  certaines  familles. 
On  voit  aussi  dans  ces  souterrains , des  tombeaux  dont  plu- 
sieurs sont  revêtus  de  mosaïques  du  bas-âge  II  y en  a même 
qui  n’ont  point  été  ouverts,  (^uant  aux  ossemens  que  l’on 
trouve  encore  en  certains  endroits , ce  sont  les  restes  des 
corps  que  l’on  y a déposés,  lors  de  la  dernière  contagion. 

L’opinion  la  plus  probable  sur  la  destination  précise  des 
catacombes , est  qu’elles  formaient  des  cimetières  publics  , 
dans  lesquels  on  enterrait  indistinctement  les  morts , de 
quelque  religion  qu’ils  fussent.  Il  est  vrai  que  les  Romains  ont 
eu  pendant  quelques  siècles , l’usage  de  bniler  les  corps  ; 
mais  dans  les  premiers  siècles  de  Rome  , on  les  enterrait , et 
l’on  rewt , sous  les  empereurs,  à cet  ancien  usage , dont 
peut-être  on  ne  s’est  jamais  départi  pour  les  gens  du  peuple. 

Il  est  d’usage  à Naples , d’ouvrir  tous  les  charniers  le  jour 
des  Morts , de  les  éclairer  de  flambeaux  et  de  les  orner  de 
fleurs.  On  y court  en  foule  pour  visiter  les  cercueils , et  même 
les  corps  de  ses  parens  et  de  ses  amis.  Ces  cercueils  sont  dis- 
posés dans  un  ordre  régulier;  et  le  sol  étant  parfaitement  sec , 
car  c’est  plutôt  de  la  pierre  pulvérisée , que  de  1a  terre , les 
chairs  s’y  consument  entièrement  en  l’espace  d’un  an.  Au 
bout  de  ce  teras,  on  exliume  les  squelettes,  on  les  couvi'c 
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d’un  habit  de  religieux,  on  les  place  comme  des  statues  dans 
des  niches  ; et  plusieurs  conservent  d’une  manière  effrayante , 
la  forme  qu’ils  avaient  de  leur  vivant. 

La  ville  de  Naples  offre  de  beaux  Palais , qui  cependant 
ne  sont  pas  aussi  magmfiques  que  ceux  de  Rome  et  de  Gênes. 
La  rue  de  Tolède  est  la  plus  belle  et  la  plus  large  des  rues  de 
cette  ville.  Elle  court  du  nord  au  sud , et  a 540  toises  de 
longueur.  La  plupart  des  maisons  dn  sont  hautes,  construites 
en  pierres , et  couvertes  en  terrasses  garnies  de  balustrades. 
Cependant , le  grand  nombre  de  petites  boutiques  et-  de 
balcons  environnés  de  grillages  d'un  mauvais  goût , y pro- 
duit un  désagréable  effet.  Le  pavé  de  Naples  est  excellent, 
car  il  est  formé  de  morceaux  de  lave  du  Vésuve.  La  quan- 
tité de  fontaines  que  l’on  voit  dans  cette  ville , sert  infi- 
niment à l’embellir , quoique  l’eau  en  général  en  soit  assez 
mauvaise.  La  plus  superbe  de  toutes  est  celle  de  Médicis  , 
qui  se  trouve  en  face  du  Castel-Nuovo.  On  remarque  aussi 
un  aqueduc  assez  beau , qui  y conduit  des  eaux  en  abon- 
dance, du  pied  du  mont  Vésuve.  Le  Sebeio,  petite  rivière  qui 
descend  des  collines , située  du  côté  de  Note,  fertilise  les  en- 
virons de  Naples , et  se  jette  dans  la  mer,  sous  le  pont  de  la 
Madelaine  qui  est  à la  partie  la  plus  orientale  de  la  ville.  Cette 
rivière  était  célèbre  dans  l’antiquité.  La  plus  grande  partie 
des  eaux  qu’elle  roulait,  a dispara  dans  une  éruption  du 
vVésuve. 

Il  y a plusieurs  Théâtres  à Naples.  Celui  de  S.-Charles , 
communique  au  palais  du  roi.  La  magnificence  y est  unie  au 
goût  et  à la  simplicité  dans  les  orneincns.  Le  bâtiment  a 270 
pieds  de  longueur , sur  108  de  largeur.  La  salle  forme  un 
ovale  très-étendu.  La  hauteur  en  est  de  66  pieds , et  le  plafond 
«st  de  niveau.  Elle  est  entourée  de  si.x  rangs  de  loges , assez 
grandes  pour  contenir  commodément  douze  personnes.  Cha- 
cune de  ces  loges  est  garnie , à hauteur  d’appui , d’une  glace 
d’environ  5 pieds  de  longueur,  sur  2 de  hauteur,  eu  avant  de 
laquelle  il  y a ime  girandole  où  l’on  place  deux  fortes  bougies 
que  l’on  allume  lorsque  le  roi  vient  au  spectacle,  les  jours  de 
gala.  Chaque  cloison  de  séparation , est  ornée  aussi  en  avant, 
d’une  autre  glace  d’environ '4  pieds  de  hauteur , sur  8 à 10 
pouces  de  largeur.  lia  loge  du  roi  est  en  face  du  théâtre , et 
occupe  l’espace  de  trois  loges  au  premier  et  au  second  rang. 
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On  est  assis  au  parterre.  Le  théâtre  proprement  dit , a environ 
5 O pieds  de  largeur,  autant  de  hauteur,  et  1 1 4 de  profondeur, 
avec  une  rampe  douce  dans  le  fond , pour  y faire  monter  des 
" chevaux.  Il  n’y  a pas  d’avant-scène;  mais  le  bord  avance  vers 
la  salle,  par  une  portion  circulaire.  Il  y a dans  les  trois  pre- 
miers rangs  , 84  loges  qui  appartiennent  aux  principales  tâ- 
milles  de  Naples,  qui  ne  peuvent  les  vendre  sans  la  permission 
du  roi.  Indépendamment  du  prix  de  l’acquisition , ou  paie  une 
somme  annuelle  à l’entrepreneur  du  spectacle.  Dans  les  trois 
derniers  rangs , il  y a 90  loges  qui  se  louent.  En  général,  les 
places  et  les  abonnemens  ne  sont  pas  chers.  Il  y a chaque  an- 
née quatre  opéras  nouveaux , qui  ont  chacun  1 2 ou  quatorze 
représentations.  On  joue  depuis  le  conuncncemeut  de  No- 
vembre , jusqu’au  mois  de  septembre. 

Naples  est  la  ville  la  plus  célèbre  de  l’Italie,  et  consé>* 
quemment  du  monde , pour  l’habileté  des  compositeurs  et  le 
talent  des  chanteurs.  Il  s’y  trouve  différens  Conservatoires  où 
l’on  élève  des  enfans  destinés  à la  musique.  Presque  tous  les 
Castrati  qui  chantent  en  Italie , et  dans  le  reste  de  l’Europe , 
ont  subi  l’opération  dans  cette  ville , où  elle  se  foit  plus  habi- 
lement qu’en  tout  autre  lieu. 

Les  yâu&ou/;gs  de  Naples  sont  très-agréables  et  très-grands. 
Celui  de  Chiaja  qui  est  à l’ouest , est  décoré  par  de  beaux 
hôlels.  Il  forme  un  quai  de  près  de  mille  toises  de  longueur, 
planté  de  trois  allées  d’arbres  en  berceaux , ganii  de  parapets 
et  de  grilles , et  orné  de  fontaines , de  statues , de  treillages , 
de  gazon , de  parterres  et  d’orangers.  On  a construit  dans 
cette  promenade , l’une  des  plus  belles  de  l’univers , des  ter- 
rasses , des  casins  et  des  cafés.  La  rue  qui  est  à droite  sert 
pour  les  carrosses;  et  il  s’y  en  rend  un  grand  nombre  tous  les 
soirs.  Les  jardins  qui  sont  du  même  côté , sur  la  colline , for- 
ment un  coup-d’œil  admirable.  Les  autres  faubourgs  sont 
ceux  de  Sainte-Lucie,  de  S. - Antoine , de  tranciuUe  et  de 
Loretto. 

La  Popu/a^bn  de  la  ville  de  Naples  est  au  moins  de  3 00, 000 
âmes.  La  noblesse  y est  répartie  en  cinq  grandes  classes  ou 
départemens  que  l’on  appelle  Piazz«  \ et  le  peuple  a sa  classe 
particulière.  La  police  de  la  ville  est  administrée  par  six 
députés , choisis , chacun , par  une  des  six  classes.  L’adminis- 
tration du  royaume  est  con£ée  à des  collèges  royaux , qui 

sont 
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sont  le  conseil  ^élat  (r),  le  conseil  de  guerre  et  de  marine,  le 
conseil  de  la  Sicile,  le  tribunal  royal  de  Sainte-Claire  ( tribunal 
suprême  qui  a à-peu-près  les  fonctions  qu’avait  le  parle- 
nrent  de  Paris,  et  qui  publie  les  lois , mais  sans  aucune  forme 
d’enregistrement),  le  magistrat  royal  du  commerce,  le  tribunal 
de  la  grande-cour-de-justice  , dite  de  la  V icairerie , et  le 
tribunal  des  affaires  ecclésiastiques. 

Les  lois  civiles  du  royaume  de  Naples  sont  trës-multipliées 
et  très-différentes  d’un  endroit  à l’autre.  On  y retrouve  quel- 
ques parties  de  celles  des  Grecs,  des  Romains,  des  Goths,  des 
Sarrasins , des  Lombards  et  des  Normands.  Ces  derniers  y 
établirent  le  droit  féodal  qui  s’y  observe  encore  à la  rigueur,  et 
qui  exclut  les  puinés  et  les  filles , des  successions  aux  fiefs. 
Les  procès  y durent  à l’infini  ; souvent  ils  y coûtent  plus  que 
les  objets  contestés,  et  finissent  quelquefois  par  l’impossibilité, 
où  l’on  est  de  les  poursuivre.  Le  roi  nomme  à toutes  les  charges 
de  judicature  ; mais  il  faut  être  docteur  en  droit , et  approuvé 
par  trois  des  principaux  magistrats.  Chaque  villea  un  juge,  du- 
quel on  appelle  au  tribunal  de  la  province , et  ensuite  à la  vi- 
cairerie  de  Naples.  La  peine  de  mort  ne  s’inflige  que  rarement. 

TJ  université  de  Naples  fut  fondée  en  1224 , par  l’empereur 
Frédéric  II.  Le  palais  des  Étuves,  bâti  dans  le  17.®  sièclo 
par  le  comte  de  Lemo  , un  des  vice-rois , serait  peut-être  le 
plus  bel  édifice  académique  du  monde  entier,  s’il  était  achevé. 
On  élève  5o  gentilshommes  dans  le  collège  royal.  Les  quatro 
bibliothèques , les  plus  belles  de  Naples , sont  celles  de 
Capo~di-monte , de  S.-Angela-à-nido , des  Hiéronimites  de 
S.-Philippe-Neri , et  du  prince  de  Teosia. 

Mœurs  et  coutumes. — Pour  contenir  la  populace  de  Naples, 
îl  faut  trois  choses  : du  pain , des  exemples  de  sévérité  et  des 
spectacles  { farina,  Jiirca , festini).  Il  y a dans  cette  viHe 
40,000  individus  appelés  Lazaroni,  c’est-à-dire  gens  pauvres , 
dont  un  grand  nombre  n’ont  point  d’état  et  ne  veulent  point 
en  avoir.  Il  ne  leur  faut  que  quelques  aunes  de  toile  pour 
s’habiller,  et  deux  sous  pour  se  nourrir.  Plusieurs  couchent 
sur  des  bancs , quand  ils  n’ont  point  de  lit,  et  on  les  appelle 
en  conséquence  , Banchieri.  Quelques  heures  de  travail  par 


( I ) Ce  conseil  est  composé  de  neuf  conseillers  et  de  quatre 
secrétaires. 
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aemaine , suffisent  pour  leur  faire  gagner  de  quoi  pourvoir  H 
leur  subsistance.  Lors  de  la  prise  de  Naples  par  les  Français , 
les  Lazaroni  ont  fait  voir  beaucoup  d’attachement  et  de  fidéliâ 
pour  leur  prince  ; mais  aussi  ils  se  sont  livrés  à de  grands 
excès  contre  plusieurs  citoyens. 

La  jalousie  et  la  vengeance  ne  se  signalent  plus  à.  présent 
à Naples  ni  dans  les  environs,  comme  dans  les  derniers  siècles. 
Les  grands  se  livrent  aux  plaisirs  de  la  société  entr’eux  ; et  le 
peuple  s’est  humanisé  à leur  exemple.  Cependant  les  femme» 
des  bourgeois  aisés,  sont  encore  dans  l’usage  de  ne  pas  sortir 
seules  ‘à  pied.  La  foule  de  peuple  qu’il  y a dans  Naples , fait 
qu'ony  a des  domestiques  à peu  de  frais.  Aussi  les  gens  riches 
ont  une  quantité  de  pages  et  de  valets-de-pied , ou  de  laquais  } 
et  il  n’y  a point  de  dame  qui , à la  promenade , n’ait  de» 
volanti,  des  coureurs  à côté  de  son  carosse.  Il  y a deux  fol» 
la  semaine , un  rendez-vous  de  la  noblesse , appelé  academiek 
de  cavaglieri , où  l’on  fait  de  la  musique , où  l’on  danse , et  où 
l’on  joue.  Les  grandes  maisons  de  Naples  sont  très-riches  ; 
le  luxe  y est  porté  très-loin , et  les  chevaux  et  les  voitures  en 
sont  les  principaux  objets.  La  manière  de  s’habiller , est  à- 
peu-près  la  même  qu’autrefois  à Paris.  Il  y a peu  de  Sigisbés 
à Naples;  et  les  femmes  de  qualité  vont  indifféremment  aveo 
tous  les  hommes , admis  dans  leur  société.  La  politesse  qui 
va  toujours  en  croissant,  à mesure  qu’on  avance  en  Italie,  qgt 
au  dernier  période  à Naples  ; tout  étranger  de  quelque  con- 
sidération , y est  traité  d’excellence , du  moins  par  les  gens 
du  peuple. 

Le  clergé  de  Naples  est  en  général  fort  régulier.  Auti-efois 
il  y avait  beaucoup  de  désordres  dans  les  couvens  ; mais  le 
goût  des  entreprises  romanesques  et  galantes , a fort  diminué 
depuis  que  la  jalousie  a fait  place  au  goût  de  la  société. 
Quant  à la  dévotion  du  peuple , elle  est  toute  en  démons- 
trations. Aussi  les  omemens  des  églises , les  reposoirs , les 
niches , les  autels  que  l’on  construit  dans  les  rues , sont  d’une 
richesse  et  d’une  magnificence  que  l’on  ne  voit  pointsûlleurs. 
Les  préparatifs  de  la  fête  de  quelque  sîûnt , durent  quelquefois 
plusieurs  mois  , et  coûtent  souvent  des  sommes  considérables. 
Plu.sieurs  processions  ne  sont  que  de  saintes  mascarades , com- 
posées d’une  foule  de  pénitens  qui  accompagnent  une  énorme 
anachine  portée  eu  grande  pompe,  et  chargée  de  musicien» 
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)fn  habits  de  théâtre.  Vers  l’an  lySo,  il  était  encore  très-com- 
mun de  voir  un  prédicateur  se  donner  la  dbcipline  à nu , sur 
le  dos  , et  traverser  ainsi  l’église , au  milieu  d’une  assemblée 
qui  fondait  en  larmes.  La  veille  de  Noël,  on  tire  des  fusées 
devant  les  madones  qui  sont  dans  toutes  les  rues  ; on  lait  dans 
les  maisons  des  crèches  pour  lesquelles  on  dépense  quelquefois 
jusqu'à  60,000  francs  ; des  joueurs  d’instrumens  viennent  ds 
la  Calabre  ; tout  le  monde  danse  et  chante  plus  qu’eu  tout 
autre  teins;  on  voit  des  tas  de  viandes  dans  les  rues,  et  la 
peuple  mange  avec  excès.  Enfin , les  Napolitains  ont  toujours 
le  nom  de  Dieu  à la  bouche  ; amor  c?/  Dib  est  leur  expres- 
sion la  plus  familière.  Après  la  dévotion,  les  deux  principaux 
traits  du  caractère  des  Napolitains  , sont  l’indolence  et  le 
penchant  à la  volupté.  Ces  vices  sont  l’effet  du  climat  de 
Naples  qui  est  extrêmement  chaud , non  seulement  à cause 
du  degré  de  latitude  où  est  cette  ville,  mais  encore  à raison 
des  montagnes  qui  l’environnent,  et  peut-être  aussi,  des  feux 
souterrains  de  la  Solfatarre  et  du  Vésuve.  Cependant  lo 
thermomètre  de  Réaumur  n’y  monte  guère  au  - dessus  do 
24  degrés  , et  bien  des  gens  trouvent  l’été  de  Naples  plus 
supportable  que  celui  de  Rome.  L’hiver  y est  délicieux  ; et 
s’il  y a des  cheminées  dans  quelques  grandes  maisons , c’est 
plutôt  par  mode  que  par  besoin.  Cependant  on  passe  quel- 
quefois très-subitement  du  froid  au  chaud,  à Naples; et  le 
vent  du  nord  y cause  des  maladies  de  poitrine.  Aussi  les  Na- 
politains aiment  mieux  le  Sirocco  , ou  le  vent  du  sud-est  „ 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Enfin  il  ne  neige  presque  jamais 
à Naples;  et  il  y pleut  moins  souvent  qu’à  Paris;  mais  la  quan^ 
lité  de  pluie  qui  y tombe,  est  plus  considérable. 

La  ville  de  Naples  fut  autrefois  plus  célèbre  pour  lest 
sciences  et  pour  les  lettres  , qu’elle  ne  l’est  actuellement. 
Cicéron  et  Sénèque  l’appelaient  la  mère  des  études.  11  y na- 
quit plusieurs  poètes,  et  entr’autres,  Stace,  auteur  de  U 
'i'héba'ide , et  Sarinazar.  Le  roi  Robert-le-«age , protégea  les 
lettres , et  fit  lui-mème  en  vers  latins,  un  traité  qui  fut  imprimé 
avec  les  œuvres  morales  de  Plutarque.  Dans  ces  derniers 
tems  , Naples  a produit  Filangieri,  auteur  d’un  ouvrage  es- 
timé , intitulé  : Scienza  délia  legislazione.  Ferdinand  IV  l’ho- 
norait  de  sa  confiance  et  de  son  amitié.  C’est  sur-tout  pour 
l’érudition  et  les  antiquités , que  l’on  trouve  des  personnos 
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distinguées  à Naples;  mais  les  gens  de  lettres  n’y  sont  pas  en 
aussi  grand  nombre  qu’à  Rome  et  dans  plusieurs  autres  villes 
de  lltalie;  et  l’on  y imprime  peu.  Les  improvisateurs  y sont 
communs  ; et  l’on  en  trouve  même  parmi  le  peuple.  Les 
arts  n’y  ont  pas  été  non  plus  aussi  cultivés  qu’à  Florence 
et  à Rome.  Néanmoins  cette  ville  a été  le  lieu  de  la  résidence^ 
ou  la  patrie  de  plusieurs  artbtes  célèbres.  L’Espagnolek 
Josep/i  Ridera  y travailla  presque  toujours.  Luca-Giordano , 
que  nous  appelons  Jordans , y naquit  et  y fit  la  plus  grande 
fortune.  Le  Calabrois,  ou  le  chevalier  Mattia  Preti,  est  le 
plus  grand  dessinateur  qu’il  y ait  eû  à Naples  ; mais  il  avait 
peu  de  coloris  et  de  gracieux.  Sahator  Rosa , qu’il  suffit  de 
nommer  , naquit  aux  environs  de  cette  ville;  mais  il  n’y  tra- 
vailla pas  long-tems. /'ranco/s  mort  en  1747,  à 

l’âge  de  90  ans  , a été  le  dernier  peintre  napolitain  qui  ait  eu 
une  grande  réputation.  Il  y a eu  des  sculpteurs  de  mérite  à 
Naples  ; et  le  Cavalier  Bernin  y a pris  naissance.  Il  y a eû 
aussi  d’habiles  architectes  ; et  de  nos  jours,  on  y a vu  Pauvi- 
ieüi  et  le  chevalier  Fuga, 

Les  productions  qui  forment  la  base  du  commerce  de 
la  ville  de  Naples , sont  celles  du  royaume  même , mais  par> 
ticulièrement  les  huiles  de  la  Fouille  et  de  la  Calabre  , des 
soies,  des  laines  de  la  Basilicate  et  de  la  Fouille , du  jus  de 
réglisse , de  la  manne , des  vins , des  eaux-de-vie , du  blé  , 
de  l’orge , de  l’avoine  , des  graines , des  fruits  et  des  légumes 
secs.  Il  s’en  exporte  une  quantité  considérable , à l’exception 
du  blé , dont  la  sortie  a été  rarement  permise , et  toujours  li- 
mitée depuis  la  disette  de  1764.  On  tait  à Naples  des  soies  à 
coudre,  des  rubans,  des  étoffes  et  des  mouchoirs  de  soie.  On 
y fabrique  des  draps  ordinaires,  des  couvertures  de  laine  , 
des  couvertures  de  coton  , des  mousselines , des  basins  ordi- 
naires , des  toiles  de  chanvre  et  de  lin , du  linge  de  table , 
des  bas  de  soie  au  tricot  et  au  métier,  des  papiers,  des 
savons,  des  savonettes , des  esprits-d’orange  et  de  limon , du 
suc  de  limon  ; on  y prépare  de  la  tartre  et  de  la  crème  de 
tartre , du  macaroni , du  vermicelli  et  d’autres  pâtes  ; et  on  y 
fait  des  vinaigres , etc.  etc.  Quoiqu’une  bonne  partie  des  pro- 
ductions et  des  objets  qui  sortent  des  fabriques  du  royaimie  , 
soient  achetés  et  chargés  dans  les  provinces , presque  tout 
le  commerce  s’en  fait  par  les  maisons  de  commission  de  la 
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f»pUale.  Les  Etats  avec  lesquels  cette  ville  est  principalement 
en  correspondance,  sont  la  France,  l’Angleterre,  la  Hollande, 
la  Suisse , l’Allemagne , l’Espagne , le  Portugal , la  Russie , 
le  Dannemark  et  la  Suède. 

La  France  fournit  à Naples , sur-tout  par  les  voies  de 
Marseille  et  de  Nantes , des  •nvrés  en  grande  quantité , des 
cafés , du  cacao  , de  l’indigo , des  indiennes  ordinaires , des 
cuirs  tannés , des  sirops  et  toutes  sortes  4,e  marchandises  du 
Levant , des  bas  de  soie , de  petites  étoffes  et  des  peaux  cha- 
moisées  de  Nismes , des  étoffes  de  soie  unies  et  en  or,  des 
chapeaux , des  gases , des  galons  d’or  et  d’argent , des  articles 
d’horlogerie , toutes  sortes  de  bijouteries , de  merceries  et 
d’ouvrages  de  modes , des  draps  de  Louvlers  , de  Sedan  , 
d'Abbeville,  d’Elbeuf,  de  Rheims  et  d’Amiens , des  camelots 
de  Lille,  des  étamines  du  Mans,  des  siamoises,  de  petites 
étoffes  et  des  toiles  imprimées  de  Rouen , des  toileries  de 
S.-Quentin  et  de  Valenciennes , des  épingles  de  l’Aigle,  dek 
blondes  de  Caen  et  du  £uy , des  gants  et  des  peaux  chamoisées 
de  Grenoble,  des  vins  de  Bourgogne  , de  Champagne , de 
Bordeaux,  de  Frontignan,  et  do  tabac  de  Dunkerque. 
\1  Angleterre^  fournit  aussi  des  draperies, des  étoffes  de  coton, 
des  merceries  et  des  bijouteries,  du  poivre,  des  bois  de  tein- 
ture , de  l’étain,  du  fer-blanc  , du  plomb , du  poisson  salé , 
des  toiles  des  Indes , des  chapeaux,  des  bas  et  des  tricots  do 
laine , des  mouchoirs  peints , des  souliers , des  bottes  etc.  La 
Hollande  y fournit  de  la  cochenille,  de  l'indigo,  de  la  canelle, 
des  épiceries , des  drogues , du  poivre , des  fanons  et  des  os 
de  baleine , des  toiles  imprimées,  des  poils  de  chameau,  des 
rubans  de  fil,  des  toiles  des  Indes,  du  tabac , etc.  La  Suisse  : 
des  toiles  de  Constance , des  toiles  de  coton  imprimées , des 
mousselines , des  basins , des  toiles  façon  de  Roanne  et  de 
Laval,  des  crépons,  de  petites  étoffes  soie  et  coton,  des  peaux 
chamoisées  , etc.  ïlAuema^e  : du  cuivre , du  plomb , du 
fer-blanc,  des  toiles  de  S'ilésie  , des  chapeaux,  des  toiles  à 
matelats,  des  peaux  de  veau,  de  daim,  de  cerf,  des  mer- 
ceries , du  tabac , de  la  cire , etc.  etc.  \1  Espagne  et  le  Portugal t 
des  suifs , des  drogues , des  bois  de  teinture , du  plomb , du 
tabac , de  la  cochenille , de  l’Indigo,  du  poivre , dq  cacao , des 
cuirs  en  poil,  et  quelques  toileries  de  Lisbonne.  "La.  Russie, 
U Dannemark  et  la  Suède  : des  vaches  de  Russie , des  salaisons. 
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•t  des  pelleteries.  Le  commerce  du  fer  est  affermé  à Naples. 
Les  négocians  qui  ea  recevraient , seraient  obligés  de  le 
vendre  à la  ferme. 

Valesar  des  monnoKs  de  Naples , en  argent  de  France , 
plus  ou  moins , suivant  le  change. 

Ducat  ( espèce  d’or  ) , 4 liv.  6 s.  5 den.  et  demi.  Pièce  de 
!6 , de  4 , de  2 et  un  demi  ducat , à proportion.  Ecu  de  Sicile , 
'5  1. 1 0 s.  et  un  demi  denier.  Tarin , 1 6 s.  8 d.  Carlin,  8 s.  4 d. 
iGrain , 10  d. 

L’usance  pour  les  lettres  de  change  tirées,  de  France , est , 
pour  celles  de  Paris  et  de  Lyon,  de  soixante-cinq  jours  de 
date  , et  pour  celles  de  Marseille,  de  5o  jours.  Pour  celles 
de  Venise , de  Livourne  , de  Rome  et  de  Sicile , elle  est  de 
2 1 jours , après  l’acceptation  ; pour  celles  de  Gènes  , elle  est 
de  22  jours  de  vue  , et  du  royaume  , de  1 5 jours  de  vue  , 
après  l’acceptation.  Il  n’y  a point  de  jour  de  grâce  pour  les 
lettres-de-change  à vue. 

Il  y sept  banques  publiques  à Naples  ; ce  sont  celles  de 
S.-Jacques,  du  S.-Esprit,  des  Pauvres,  du  Mont-de-Piété,  (i) 
de  S.-Elisée  , du  Peuple  et  de  S.-Sauveur.  Elles  prêtent 
toutes  sur  gages,  à six  pour  cent  par  an.  Tous  les  paiemens 
«u-dessus  de  I O ducats , qui  ont  lieu  dans  celte  ville,  doivent 
être  faits  par  une  des  banques , à peine  de  nullité. 

A peu  de  distance  et  à l’ouest  de  la  ville  de  Naples , se 
trouve  la  montagne  ou  colline  de  Pausilippe,  qui  est  située 
près  du  bord  de  la  mer.  Cette  montagne  fut  ainsi  appelée , 
d’un  nom  grec  qui  signifie  que  l’aspect  dont  on  y jouit,  appaise 
tout  chagrin.  Lorsqu’on  va  du  faubourg  de  Chiaja  à Pouz- 
soles,  on  passe  par  une  espèce  de  souterrain,  percé  en  ligne 
droite , à travers  les  rochers  et  les  veines  de  pierres  arenaires 
du  Pausilippe,  et  que  l’on  nomme  Gmiia  di  PozzuoUi.  A.\ en- 
trée et  à la  sortie,  cette  grotte  a de  800  à 960  pieds  de  haut  ; 
et  elle  est  moins  élevée  vers  le  imlieu.  La  largeur  en  est  de  24 
à 3o  pieds,  et  la  longueur,  d’environ  960  pas.  Quoique  pavée , 
elle  est  ordinairement  remplie  de  poussière.  Strabon  en  fait 
mention,  et  Celano  dit  que  ce  furent  les  habitans  de  Curae» 
qui  la  creusèrent.  Les  personnes  riches  ne  traversent  ce  pas- 
sage qu’avec  des  torches  ; mais  les  gens  de  la  campagne  et  les 


( X ) Cet  étabbssement  a plu»  de  So,oeo  ducat»  de  revenu. 
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piétons  y marclipnt  sans  peine , à l’^ds  de  U lumière  qui  y, 
pénètre  par  les  deux  extrémités , et  par  deux  trous  percés  du 
haut  en  bas  de  la  montagne , vers  le  milieu  du  souterrain.  C’est 
sur  le  Pausilippe  que  l’on  place  ordinairement  le  tombeau  de 
Virgile  ; mais  il  est  certain  que  le  corps  de  ce  grand  poète , 
repose  de  l’autre  côté  de  la  ville  de  Naples , vers  le  Mont- 
Vésuve.  Il  y a sur  le  Pausilippe  plusieurs  couvensj  et  l’oa, 
y recueille  d’excellent  vin.  On  double  le  cap  qu’il  forme , 
quand  on  va  par  mer  à Pouzzoles  et  à Baies.  Cependant  il  est 
curieux  d’y  aller  aussi  par  le  côté  de  la  Solfatarre  et  du  lao 
d'Agnano. 

Le  Lac  (F y^gnano  est  dans  une  vallée , et  a environ  un  mille 
d’Italie  de  circonférence.  En  beaucoup  d’endroits , l’eau 
s’y  élève,  en  bouillonnant,  à la  hauteur  d’environ  deux  pouces, 
et  cependant,  elle  n’a  pas  le  moindre  degré  de  chaleur.  Cet 
effet  est  produit  par  un  fluide  aëriforme , qui  se  fait  jour  à 
travers.  Sur  le  bord  du  même  lac , se  trouvent  les  étuves 
de  S.-Germain , Stuffa , ou  Sudatori  di  S.-Germano , qui  sont 
dos  allées  voûtées.  Il  y en  a deux  où  il  sort  delà  terre,  par 
une  ouverture,  une  vapeur  chaude  qui  suffit  pour  procurer 
des  sueurs  abondantes  et  salutaires.  La  chaleur  y est  de  3^ 
h 40  degrés , sur  le  thermomètre  de  Reaumur , suivant  l’ob- 
servation de  M.  de  la  Condamine,  qui  éprouva  qu’une  douleur 
de  rhumatisme  qu’il  avait,  y était  suspendue.  On  emploiera 
bain  de  vapeurs  cqntre  la  paralysie , la  goutte,  l’aflaiblissement 
des  membres , contre  les  ulcères  intérieurs , et  sur- tout , contre 
ce  qu’on  appelle  en  France , le  mal  de  Naples , et  à Naples , 
le  mal  français.  Il  y a un  endroit  où  la  vapeur  est  plus  con- 
densée , et  qui  sert  pour  les  maux  de  jambes.  On  trouve  dans 
les  trous  par  où  se  font  les  exhalaisons  , une  matière  saline  , 
jaune , en  aiguilles , et  qui  est  alumineuse. 

La  Grotte-du-Chien  est  près  des  étuves  dont  nous  venons 
de  parler.  Cette  grotte  est  creusée  dans  un  terrain  sabloneux  , 
à la  profondeur  de  dix  pieds;  elle  n’a  que  neuf  pieds  de  haut  h 
l’entrée , et  beaucoup  moins  dans  le  fond , sur  environ  quatre 
pieds  de  largeur.  Le  nom  qu'on  lui  donne,  (firoitorde-Cani'^ 
vient  de  l’usage  immémorial , d’en  faire  éprouver  le  danger 
par  des  chiens.  Lorsque  l’on  prend  un  de  ces  animaux  par  les 
pattes , et  qa’on  le  tient  la  tête  dans  la  vapeur  qui  s’élève  à- 
peu-près  à un  pied  dé  terre  dans  cette  petite  caverne,  il 
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s’agite , puis  en  deux  minutes  de  tems  , il  perd  le  mouvement. 

Si  on  l’en  retire  immédiatement , il  revient  à lui  ; et  si  on  l’y 
laisse,  il  expire.  Il  en  est  de  même,  en  plus  ou  moins  de  tems,  < 

de  tous  les  animaux.  Ceux  qui  y meurent  ont  les  poumons 
remplis  de  sang.  Quand  le  même  chien  a subi  l’épreuve  douze 
ou  quinze  fois  , il  lui  prend  des  vertiges  ou  des  convulsions 
qui  lui  donnent  la  mort.  Enfin,  quand  on  plonge  dans  la 
même  vapeur,  un  flambeau  allumé,  il  s’éteint  sans  aucun 
bruit.  On  s’est  assuré  que  cette  vapéur  est  de  l’air  fixe,  ou  de 
l’acide  crayeux. 

U Acqua-di-Pisciareïli  est  une  eau  qui  sort  près  du  lao  ■ 
d’Âgnano , derrière  la  Solfàtarre,  et  parait  provenir  des  pluies 
ou  des  neiges  qui  s’amassent  dans  le  bassin  de  cette  montagne 
bridée.  Ces  eaux  traversant  la  terre  de  lafiolfatarre,  y acquièrent 
la  chaleur  et  contractent  le  goût  salin  qu’on  leur  trouve  au 
sortir  de  la  montagne,  et  qui  en  font  la  vertu.  Elles  sont  alu- 
mineuses et  sentent  le  foie  de  soufre.  On  s’y  baigne  pour  les 
maladies  de  la  peau.  M.  de  la  Condamine  a trouvé  qu’elles 
fesaient  monter  le  thermomètre  à 68  degrés  , ce  qui  n’en  fait 
que  12  de  moins  qu’il  n’en  faut  pour  l’eau  bouillante. 

A i3oo  toises  à l’ouest  du  lac  d’Agnano,  et  à 8oo  toises 
de  Pouzzoles , se  trouve  une  vallée  jadis  connue  sous  le  nom 
de  Phlegra  ( plaine  de  feu  ) , ou  de  Forum  Fulcani  ( parvis  de 
Vulcain  ),  et  que  l’on  nomme  aujourd’hui , la  Solfaterra  ou  la 
Solfatarra.  C’est  un  volcan  à demi  éteint,  qui  forme  une  petite 
plaine  ovale  d’environ  i5o  toises  de  longueur , laquelle  est 
couverte  d’une  argile  de  marne , aussi  blanche  que  de  la  craie , 
et  est  percée  d’un  grand  nombre  de  trous , d’où  s’exhale  une 
Vapeur  sulfureuse  et  très-chaude , qui  décolore  le  papier  et 
les  métaux.  Si  l’on  place  des  tuiles  au  dessus  de  ces  trous , il 
s’y  attache  différentes  sortes  de  sel  et  du  soufre,  (i)  Lorsque 
l’on  marche  sur  cette  terre , elle  tremble  et  résonne  sous  les 
pas  ; et  en  y appliquant  l’oreille , on  entend  le  bruit  que  prO’ 
duit  le  bouillonnement  d’eaux  câchées  qui  trouvent  une  issue, 
vers  le  côté  nord  des  collines  dont  est  entouré  ce  cratère.  De 
mémoire  d’homme , la  Solfatarre  n’a  point  vomi  de  ftamraes } 
mais  lorsque  le  tems  est  humide,  il  en  sort  une  plus  grande 

* . I ..J.»  i.j  111,^ 

( I ) On  tire  de  la  sollatoiTe , du  souffre  ^ du  vitriol , de  l’almt 
ft  du  sel  amrnoniaç. 
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quantité  dr  fumée , que  lorsqu’il  est  sec  ; et  cette  fumée  donne 
une  petite  lueur  dans  l’obscurité. 

■La  Solfatarre  ne  parait  point  avoir  de  communication  avec 
le  Vésuve.  On  a cependant  observé  que  plus  la  fumée  de 
cette  plaine  volcanique  est  épaisse , plus  le  Vésuve  est  tran- 
quille, et  que  la  fumée  n’est  jamais  moins  sensible  dans  la 
Solfatarre,  que  lorsque  ce  volcan  est  le  plus  en  fureur.  Un 
peu  au  sud,  il  y a un  couvent  de  capucins,  où  se  trouvent 
aussi  des  indices  de  feux  souterrains.  Dans  une  des  chapelles 
de  féglise , il  sort  de  la  muraille  une  vapeur  soufrée  ; il  y a 
aussi  une  chapelle  sépulcrale  ,'  où  les  corps  se  conservent 
presque  entiers.  L’église  a été  bâtie  en  i58o , par  la  ville  de 
Inaptes , à l’honneur  de  S.-Janvier;  et  l’on  y fait  voir  la  pierre 
sur  laquelle,  à ce  qu’on  croit , il  fut  décolé.  On  y conserve 
aussi  d’autres  reliques  de  ce  saint. 

Tout  le  pays  que  nous  allons  décrire,  s’appelait  autrefois 
Campus-Phlegreus , champ  de  feu.  En  effet , sur  une  longueur 
de  deux  à trois  lieues , on  remarque  un  grand  nombre  de 
traces  de  volcans  éteints.  ^ 

Pouzzoles  est  une  ville  située  à dix  lieues  et  demie  et  à 
l’ouest  de  Naples , sur  le  golfe  , anciennement  appelé  Sinus 
Puleolanus.  On  dit  que  le  nom  de  Pouzzoles,  lui  est  venu  de 
la  quantité  des  sources  minérales  qui  s’y  trouvent.  Ce  fut  une 
colonie  romaine  ; et  à présent , ce  n’est  qu'une  petite  ville 
qui  fait  partie  des  domaines  du  roi.  Elle  fut  extrêmement  en- 
dommagée par  le  tremblement  de  terre  de  1 538.  L’église 
cathédrale  est  bâtie  sur  les  ruines  d’un  temple  qui  était  dédié 
à Auguste.  L’évêque  est  suffragant  de  l’archevêque  de  Naples. 
Le  port  de  Pouzzoles  est  excellent  ; et  l’on  y voit  encore  1 4 
pilastres  de  briques  qui  sont  dans  la  mer,  et  qui  étaient  réunis 
par  des  arches.  Ils  servaient  de  défense  contre  l’impétuosité, 
des  flots.  On  leur  donne  à tort  le  nom  Poni-de~Çaligida. 

La  Pouzzolane,  que  l’on  tire  en  plusieurs  endroits  du  golfe 
de  Pouzzoles , est  une  espèce  de  gravier  volcanique  , qui  a 
la  propriété  de  faire  avec  la  chaux , un  cimept  de  la  plus 
grande  dureté , et  qui  résiste  à toute  sorte  d’humidité.  Ce 
ciment  était  connu  du  tems  des  Romains. 

L’amphithéâtre  de  Pouzzoles,  qu’on  appelle  dans  le  pays 
Colossco,  était  en  effet  presque  aussi  grand  que  le  Colisée  de 
^onte  J el  ç’eft  1»  partie  la  moins  minée  des  antiquités  dç 
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la  ville.  Cet  amphithéâtre  dont  l’arène  forme  aujourd’hui 
un  jardin,  et  a a5o  pieds  de  longueur,  avait  deux  étages, 
dont  l’un  était  bâti  avec  des  laves , et  l’autre  avec  des  briques. 
On  trouve  à une  demi-lieue  de  la  même  ville , du  côté  du  nord , 
plusieurs  tombeaux , les  uns  carrés , les  autres  ronds , ceux-ci 
à plusieurs  étages , et  ceux-là  dans  lesquels  on  descend  avec 
des  échelles.  Les  bords  du  golfe  de  Pouzzoles,  étaient  au- 
trefois aussi  délicieux  et  aussi  peuplés  que  l’est  aujourd'hui 
le  rivage  de  Naples.  C’était  sur  ce  rivage  , et  du  côté  de 
l’ouest , que  Cicéron  avait  une  vaste  maison  de  campagne 
appelée  Cumanum  et  Academia.  Le  golfe  de  Pouzzoles  a une 
lieue  de  longueur  et  autant  de  largeur. 

Monte-Nuovo  est  une  colline  qui  peut  avoir  de  2 à 3oo 
pieds  de  hauteur,  et  qui  est  située  à 1 5oo  toises  de  Pouzzoles 
et  de  Baies.  Cette  colline  est  sortie  des  eaux  du  lac  Lucrin 
le  3o  septembre  1 538,  avec  un  bruit  horrible.  Un  village 
fut  abîmé  par  cette  éruption  ; et  une  partie  de  ce  lac  si  cé- 
lèbre par  la  pêche  qu’on  y fesait  autrefois,  fut  desséchée  et 
remplie  par  cette  nouvelle  montagne. 

Le  Lac  Avertie  est  près  de  Monte-Nuovo , et  forme  une 
espèce  de  bassin  d’environ  5oo  toises  de  diamètre.  Il  est  en- 
touré de  collines  qui  interceptent,  pour  ainsi  dire,  les  rayons 
du  soleil  En  quelques  endroits,  ce  lac  a 180  pieds  de  pro- 
fondeur. Les  eaux  n’en  ont  pas  conservé  la  propriété  que  leur 
attribue  Virgile , de  suffoquer  par  des  vapeurs  empoisonnées 
les  oiseaux  qui  volent  au-dessus.  Auguste  fit  détruire  les 
bois  qui  l’avoisinaient;  et  c’est  ce  qui  a rendu  le  canton 
moins  mal-sain.  Les  environs  produisent  de  bon  blé  et  de 
l’excellent  vin.  On  croit  que  d’anciennes  murailles-  que  l’on 
voit  sur  les  bords  de  ce  lac,  sont  les  ruiner  d’un  temple 
d’Apollon. 

La  vallée  où  se  trouve  l’Averne , conduit  à la  grotte  de  la 
Sybille  de  Cames , qui  est  une  caverne  taillée  dans  le  roc , où 
l’on  n’entre  qu’en  se  courbant.  Cette  grotte  a quelques  cen- 
taines de  pieds,  de  longueur,  sur  10  de  largeur  et  12  de 
hauteur  ; mais  à cause  des  terres  éboulées  qui  la  bouchent , 
il  n’est  pas  possible  d’y  faire  plus  de  cinquante  pas  en  ligne 
directe.  On  rencontre  ensuite  à droite , un  petit  sentier  tour- 
lunt  ; et  après  avoir  fait  cinquante  autres  pas , on  entre  dans 
*ne  petite  chambre  carrée  que  l’on  prétend  être  le  lieu  où  la 
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Sybille  rendait  ses  oracles.  Au  reste,  rien  n’est  plus  fabuleux 
que  le  séjour  d’une  Sybille  dans  cette  grotte.  Il  est  possible 
que  quelque  carrière  ait  donné  occasion  de  poursuivre  l’exca- 
vation souterraine , jusqu’à  ce  qu’il  en  soit  résulté  une  com- 
munication entre  deux  endroits  actuellement  détruits , Baies 
et  Cames.  La  dernière  de  ces  villes  fondée  par  les  Grecs, 
1000  ans  avant  Jésus-Christ,  fut  ruinée  en  1207. 

La  côte  qui  règne  autour  du  golfe  sur  le  bord  duquel  était 
la  ville  de  Baies  ( Baja  ) , était  couverte  d’édifices  magnifiques, 
comme  l’attestent  les  ruines  que  l’on  y voit  encore.  Il  ne  reste 
plus  du  palais  de  Néron  , que  des  bains  chauds  qui  ont  été 
taillés  dans  le  roc , avec  un  art  admirable.  Les  vapeurs  qu’en 
exhalent  les  eaux , sont  telles  que  personne  ne  peut  avancer 
plus  de  20  pas  dans  le  chemin  qui  y conduit.  On  en  fait  au- 
jourd’hui le  même  usage  que  des  bains  sudorifiques  de  S.-Ger- 
mano.  Au  pied  de  la  montagne  où  ils  sont  situés,  on  en  trouve 
d’autres  d’eau  tiède , qui  portent  le  nom  de  S.-  Giorgio.  On  re- 
marque aussi  les  ruines  d’un  palais  de  Jules-César  , d’un 
temple  de  Diane,  d’un  temple  de  Vénus,  etc.,  etc.  Au  bord 
de  la  mer,  de  l’autre  côté  du  château  de  Baja  ,que  Charles- 
Quint  fit  construire  sur  un  rocher,  dans  une  position  mal- 
saine , on  voit  aussi  beaucoup  d’antiquités , et  spécialement , 
les  ruines  d’un  temple  d’Hercule , qui  sont  dans  la  mer  ; et  les 
monumens  funèbres  élevés  à Agrippine , mère  de  Néron , 
existent  encore  sur  la  terre  ferme.  Le  canton  qui  est  au-delà 
du  château,  s’appelle  Baula'^  et  un  peu  plus  avant  dans  le 
pays , on  rencontre  beaucoup  d’habitations  isolées.  C’est  dans 
les  environs  qu’est  situé  le  lac  des  Morts  (.Logo  de  Moiii) 
qui  a 5oo  toises  de  longueur,  et  qui  est  très-poissonneux.  Ce 
lac  communique  à la  mer , par  le  moyen  d’un  petit  canal; 
et  il  en  est  séparé  par  une  digue  faite  de  main  d’homme. 
Le  lac  Fusaro , qui  était  à un  mille  de  celui-ci , du  côté  du 
nord,  était  appelé  YAchéron.  C’est  celui  où,  selon  les  poètes , 
Caron  passait  dans  sa  barque  les  âmes  des  morts.  Il  sert  à 
faire  rouir  du  chanvre,  et  à nourrir  du  poisson  quiy  réus.sit 
très-bien.  On  trouve  tout  auprès  les  Champs- Elisées  ( Campi 
Elisii)  , qui  sont  un  séjour  agréable  pendant  l’été. 

La  pointe  occidentale  du  golfe  de  Pouzzoles , forme  le  pro- 
montoire de  Misèue , sur  lequel  était  bâtie  la  ville  du  même 
nom,  et  qui  a,  dans  toute  son  étendue,  des  voûtes  souter- 
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raines.  Au  piedde  ce  promontoire , il  y a un  pôrt  où  les  Ro- 
mains tenaient  une  flotte.  On  voit  encore  quelques  restes 
de  la  ville  de  de  Misène , que  les  Sarrasins  détruisirent 
en  890. 

A peu  de  distance  de  la  rive  orientale  du  même.golfe , se 
trouve  nie  de  Nisida , qui  ressemble  à un  grand  jardin  com- 
posé de  plusieurs  éminences.  On  prétend  qu’elle  rapporte 
flooo  ducats  par  an.  Vers  le  sud , elle  a un  petit  port , qu’on 
appelé  Porto  Pavons  ; et  sur  un  rocher  attenant  à ce  port , il 
y a un  lazaret , où  font  quarantaine  les  équipages  des  vais- 
seaux du  levant  qui  vont  à Naples. 

L’île  de  Procida  est  à peu  de  distance  de  celle  de  Nisida. 
Elle  a environ  6 milles  d’Italie  de  circonférence  ; et  l’on  y 
compte  à-peu-près  4,000  habitans. Elle  est  fertile,  et  donne 
de  bons  vins.  La  petite  ville  du  même  nom  est  située  sur  l’é- 
minence de  la  pointe  méridionale  j et  il  y a aussi  un  bourg 
au  bord  de  la  terre  ferme. 

A deux  milles  de  la  précédente  ( i ) se  trouve  l’ile  di Is- 
chia (anciennement  Ænaria  et  Pitecusa)  , qui  a environ 
10  milles  d’Italie  de  circonférence  , en  y comprenant  les 
sinuosités  que  forment  plusieurs  petits  promontoires.  Elle 
est  très-montueuse , mais  fertile , sur-tout  en  bon  vin.  Elle 
abonde  en  gibier.  On  y trouve  des  mines  de  fer  , des  bains 
chauds  et  des  grottes  sudoriflques.  La  petite  ville  d’Ischia 
est  siti^e  vers  le  nord , au  bord  de  la  mer , sur  un  rocher 
extrêmement  élevé , et  est  jointe  à l’ile  par  un  pont.  Outre 
l’église  cathédrale , il  y a trois  paroisses  et  un  couvent  de 
religieuses.  L’évêque  d’Ischia  est  sufiFragant  de  l’archevêque 
de  Naples.  Autrefois  trois  collines  de  cette  île  jetaient  des 
flammes;  et  ces  petits  volcans  l’incommodèrent  beaucoup 
en  io3i. 

T’orre-del-Greco  est  un  village  bâti  sur  le  bord  de  la  mer. 
' Porlici est  un  village  situé  à 7 ou  8 milles  vie  Naples.  Don 
fiarlos  y a fait  bâtir  un  château , dont  les  apparlemens  sont 
pavés  en  mosaïques  grecques  et  romaines , qui  ont  été  tirées 
des  ruines  d’Herculanum.  Le  cabinet  d’antiquités  que  l’on 


(1)  Entre  l’île  de  Procida  et  l’île  d’Ischia  il  y a un  îlot  au- 
quel on  ne  donne  point  de  nom  , et  qui  probablement  o est 
qu’une  dépendance  de  l’une  ou  de  l’antre. 
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Toit  dans  ce  château  , contient  une  incompar»jljle  collection 
de  statues , de  bas-reliel’s , de  vases  précieux , rju’ont  tournis 
les  restes  des  villes  d’Herculanum , de  Pompeia  et  de  Stabbia. 
En  1755  on  ériga  une  Académie  de  Belles-Lettres,  destinée 
à examiner  les  antiquités  de  ces  trois  villes.  Depuis  cette 
époque  jusqu’en  1768,  cette  société  a publié  six  volumes 
in-folio , imprimés  aux  frais  de  sa  majesté  Sicilienne. 

Ce  qu’on  admire  principalement  dans  le  château  de  Portici, 
ce  sont  deux  statues  équestres  , l’une  de  Marcus  - Nonius 
Balbus , et  l’autre  de  son  fils.  Ces  statues  sont  extrêmement 
précieuses  par  la  beauté  du  travail  ; et  ce  sont  les  seules  de 
ce  genre  que  nous  ait  laissées  l’antiquité. 

Entre  Torrc-del-Greco  et  Portici  était  située  la  ville  d’/7er- 
eulanum  ou  d’Heraclum , dont  nous  avons  parlé  dans  l’intro- 
duction de  cette  description  de  l’Italie  ( Ao/cs  ci-dessous , 
page  74  ).  Au  moyen  des  fouilles  que  l’on  a faites  à cet  en- 
droit, on  a découvert  des  édifices  considérables , d’où  l’on  a 
tiré  des  antiquités  d’un  grand  prix , des  tableaux , des  statues , 
des  bustes , differentes  sortes  de  vases  et  d'instrumens , des 
fxindeiabres  , toutes  sortes  de  meubles , des  bouteilles  de 
verre , des  ouvrages  de  parure  pour  les  femmes  , des  instru- 
tnens  de  musique  et  de  chirurgie , des  armes , des  médailles, 
des  pierres  gravées , des  livres  écrits  sur  des  feuilles  de  ro- 
seaux collées  ensemble,  et  entr’autres  quatre  manuscrits 
grecs.,  qui  forment  un  traité  de  la  philosophie  épicurienne, 
un  autre  de  morale , un  poème  sur  la  musique , un  livre  sur 
la  rhétorique,  etc.',  etc.  Les  fouilles  se  continuent  encore. 
11  y a quelques  personnes  qui  doutent  que  cette  ville  soit 
celle  d’Herculanum. 

A peu  de  distance  de  celle-ci  se  trouvait  la  ville  de  Pom~ 
peiop  dont  nous  avons  parlé  aussi  ( foyez  ci-dessous,  pag.  <j5 

et  76). 

Le  f'eswe  ést  une  montagne  volcanique  d’environ  600 
toises  de  hauteur , et  d’une  forme  pyramidale , située  à 3 lieues 
à l’est  de  Naples,  et  à une  lieue  de  la  mer.  Elle  est  séparée 
du  reste  de  l’Appennin.  La  base  de  cette  montagne  a 3 lieuc.s 
de  circonférence , et  le  sommet  85 o toises  seulement  ( 7 oyez 
ci-dessous,  page  77). 

Au  nord  du  Vesuve  se  trouvent  les  montagnes  de  Somma 
ft  à^Attaiano , qui  tiennent  à ce  mont  par  leur  base.  On  croit 
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que  ce  sont  les  restes  d’un  volcan  plus  étendu,  qui  occupait 

les  trois  montagnes. 

Sorrento  (^Surrenium)  est  une  ville  d’environ  i5,ooo  âmes, 
située  sur  la  côte  septentrionale  du  promontoire  qui  borne  le 
golfe  de  Naples  au  sud.  Elle  est  à la  distance  de  7 lieues  au 
«ud-est  de  cette  capitale , et  à 4 lieues  à l’ouest  d’Âmalfi , au 
fond  d’une  baie  spacieuse.  Le  climat  et  la  position  en  sont 
délicieux.  On  y trouve  une  eau  excellente , des  fruits , de* 
poissons , du  lait , du  beurre  , les  meilleurs  Veaux , du  via 
excellent , et  presque  toutes  les  choses  nécessaires  à la  vie , 
à très-bon  marché.  Elle  tire  son  nom  de  la  résidence  ou  du 
culte  des  Sirènes.  Quelques  inscriptions  et  des  réservoirs  sont 
les  seuls  restes  d’antiquités  qu’on  y voie.  Sorrento  est  la  patrie 
du  Tasse.  Cette  ville  jouit  aussi  d’un  autre  genre  de  gloire 
qui  mérite  qu’on  en  fasse  mention  ; les  Tikcs  l’ayant  saccagée 
en  i558,  emmenèrent  avec  eux  12,000  captifs  j mais  pré- 
férant l’argent  à un  si  grand  nombre  d’esclaves , ils  envoyèrent 
à Naples  proposer  de  les  rendre  moyennant  une  bonne  ran- 
çon. Soit  méfiance , soit  insensibilité  ou  consternation , leur 
offre  fut  rejetée , et  les  infidèles  mirent  à la  voile  avec  leur» 
prisonniers.  Peu  après , ce  qui  restait  d’habitans  à Sorrento , 
par  une  générosité  dont  il  y a peu  d’exemples  dans  l’histoire  ^ 
vendirent  leurs  terres,  et  rachetèrent  leurs  concitoyens 

A 3 milles  du  promontoire  sur  lequel  est  située  la  ville  do 
> Sorrento,  se  trouve  l’île  Capri  ou  de  Caprée  (i).  Cette  île, 

qui  a deux  lieues  de  longueuc  sur  trois-quarts  de  lieue  de 
largeur , est  montueuse , et  l’accès  en  est  difficile.  Auguste 
y séjourna  souvent , pour  s’y  délasser  des  travaux  de  l’em- 
pii’e  ; et  Tibère  y passa  les  sept  dernières  années  de  sa  vie. 
On  y voit  encore  les  ruines  des  nombreux  monumens  qu’y 
avait  élevés  celui-ci.  Il  y a dans  cette  île  deux  petites  villes , 
dont  l’une  est  celle  de  Capri,  et  l’autre  celle  ^Anacapri.  L» 
première  est  la  plus  considérable , et  est  située  dans  la  partie 
ouest  de  file.  La  seconde  est  le  lieu  de  la  résidence  de  l’évêqtie. 


( I ) Selon  les  cartes  les  plus  détaillées , l'île  de  Caprée  fait  partie 
de  la  province  connue  sous  le  nom  de  Terre  de  Labour,  ce  qui 
convient  mieux  à sa  position,  et  non  de  la  principauté  citérieure, 
avec  laquelle  la  décrivent  quelques  voyageurs  at  le  géographa 
Busebing. 
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qni  est  snffragant  de  l’archevêque  d’Âmalfîpet  que  l’on  gppelle^ 
par  plaisanterie , tévêrfue  des  Cailles , parce  que  la  plus 
' grande  partie  de  ses  revenus  se  compose  du  produit  de  la 
vente  des  oiseaux  de  cette  espèce  , et  d’autres  oiseaux 
de  passage , qui  traversent  cette  île  au  printems  et  à l’au- 
tomne. Capri  est  à 8 lieues  au  sud  de  Naples , par  3i  deg, 
41  min.  de  longitude,  et  40  deg.  35  min.  delatidude,  dans 
un  canton  étroit  et  bas , mais  agréable  et  fertile , qui  traverse 
obliquement  les  montagnes  de  l’est  et  de  l’ouest.  La  popula- 
tion réunie  des  deux  villes  de  Capri  et  d’Anacapri  est , dit-on, 
d’environ  9,000  habitans.  Du  côté  du  sud,  et  à très-peu  de 
distance  de  l’île  de  Caprée,  il  y a deux  ou  trois  rochers  poin- 
tus , qui  sont  les  Sirenum  scopuli  dont  parlent  Virgile  el 
Ovide. 

V.  Principauiê  uîlérieure.  — Cette  province , qui  a environ 
1 7 lieues  de  longueur  sur  i o de  largeur , est  située  au  mi- 
lieu de  l’Appennin , et  est  borné  au  nord  par  le  comté  de 
Molise  et  la  Capitanate , à l’est  par  la  Capitanate  et  la  Basili- 
cate , à l’ouest  par  la  Terre  de  Labour , et  au  sud  par  la  prin- 
cipauté citérieure.  Elle  était  ancieimement  habitée  par  une 
partie  des  Sanmites  et  des  Hirpins.  La  population  en  est  de 
2 S 0,1 36  âmes.  Ce  pays  est  arrosé  principalement  par  le* 
rivières  de  Calore,  de  Sabato  et  de  Taboro  , et  renferme  le 
lac  Amasancto.  On  y compte  un  archevêché  et  cinq  évêchés. 

Conza  en  est  la  seule  ville  de  quelqu’importance.  Un  can- 
ton , appelé  autrefois  Valle-Bemveiüina , dont  Dénévent  était 
la  capitale,  se  trouve  enclavé  dans  la  principauté  citérieure  ( r ). 

Coma  est  située  sur  le  bord  de  l’Ofanto  {Ahjtdus) , à 
ai  lieues  à l’est  de  Naples , à iz  au  sud-est  de  Bénévent,  et 
à i3  au  nord-est  de  Salerne,  par  3 2 deg.  55  min.  de  long., 
et  40  deg.  5 O min.  delatit.  Cette  ville  est  la  capitale  de  la 
province , et  le  siège  d’un  archevêché.  Elle  a le  titre  de 
duché. 

VI.  Principauté  citérieure,  ou  principauté  deSaleme,  ~ Cette 
province  qui  a environ  z5  lieues  de  'longueur , sur  17  de 
largeur,  est  bornée  au  nord,  parla  principauté  ultérieure;  à 
l’est , par  la  Basilicate  ; à l’ouest  et  au  sud , par  la  mer  Adria- 


(i  ) youz  le  duché  de  Bénévent,  à la  Un  de  l’Eut  de  l'Ëgléie. 
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tique.  Elle  était  jadis  habitée  par  les  Pjcentins  et  par  les  Lu- 
caniens.  La  population  en  est  de  447,465  habitans.  Elle  est 
arrosée  par  plusieurs  rivières , et  l’on  y trouve  deux  ports  de 
mer,  Castel-à-mare-di-Stabia  et  Salerne.  On  y compte  trois 
archévêchés  et  quinze  évêchés.  Les  villes  principales , ou  re- 
marquables de  cette  province , sont  Nocera,  Salerne , Amalji^ 
PœstieX  Policastro 

Nocera  de  Pagani  ( Nucerea  Paganorum  ) est  une  ville 
située  à la  distance  de  4 lieues  au  nord-est  de  Salerne.  Elle  est 
divisée  en  citta  soprano  et  en  citta  sollana,  en  ville  haute  et  en 
ville  basse. Le  palais  épiscopal  et  quelques  couvens  ombragés 
de  bois  de  cyprès,  couvrent  d’une  manière  très-pittoresque  la 
pointe  d’une  montagne  isolée,  et  composent  la  première. 
Les  bâtimens  qui  s’étendent  le  long  de  la.  côte,  forment  la 
seconde.  L’évêque  de  Nocera  est  sutfragant  de  l’archevêque 
de  ‘Salerne.  Si  l’on  en  croit  Swinburne , la  population  de 
cette  ville  est  de  3o,ooo  âmes.  Quoiqu’il  en  soit,  on  y 
compte , sans  la  cathédrale , 1 1 paroisses , 4 couvens  d’homme» 
et  2 couvens  de  filles.  La  paroisse  de  Sainte-Marie-Majeure, 
est  un  ancien  monument  qui  a dd  servir  de  temple , de  bain , 
ou  de  baptistaire.  Le  plan  en  est  rond,  et  il  est  composé  de  4a 
colonnes  acouplées  et  du  plus  beau  marbre.  Au  milieu , il  y 
a-un  bassin  revêtu  en  marbre  blanc , avec  deux  gradins  cir- 
culaires, et  un  canal  par  où  l’eau  s’échappait.  Nocera  a le 
titre  de  duché , que  porte  la  maison  Caraffe. 

Salerne  ( Salemum  en  latin , Saler  no  en  italien  ) est  la  ca- 
pitale de  la  principauté , et  est  située  à 1 1 lieues  au  sud-est  de 
Naples , et  à 12  au  sud  de  Bénévent,  par  3a  deg.  19  min. 
de  long.,  et  40  deg.  35  min.  de  Utit.  Une  partie  de  celte  ville, 
s’étend  le  long  du  bord  de  la  mer,  et  l’autre  s’élève  en  amphi- 
théâtre jusqu’au  château,  qui  n’a  de  remarquable  que  sa  si- 
tuation sur  une  hauteur  entièrement  isolée  de  la  grande 
chaîne  des  anontagnes.  Salerne  est  entourée  de  murs  asse» 
forts.  Elle  a , à l’extrémité  intérieure  d’un  golfe  profond , au- 
quel elle  donne  son  nom , un  bon  port , qui  est  cependant 
négligé.  L’histoire  de  cette  ville  occupe  une  place  considé- 
rable dans  l’histoire  générale  de  l’Italie  , au  moyen  âge. 
Avant  ce  tems , il  en  a été  fort  peu  question , quoique  ce  fût 
une  colonnie  romaine.  Les  rois  de  la  maison  d’Anjou  fai- 
saient prendre  à leurs  fils  aîné,  le  titre  de  prince  de  Salerne. 

Le 
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Le  sî^ge  épiscopal  de  cette  ville  fut  établi  en  994,  et 
devint  un  archevêché  en  1099.  La  cathédrale  fut  bâtie  sur 
les  fondemens  d’un  ancien  monument;  mais  elle  est  d’un 
"style  gothique  et  lourd.  On  y remarque  le  tombeau  du  papa 
Grégoire  VII , qui  mourut  à Salerne.  Il  y a sous  cette  ca- 
thédrale, une  chapelle , où , dit-on,  l’on  conserve  , dans  une 
châsse  d’argent , les  reliques  de  Saint-Mathieu  l’évangéliste. 
Au-devant  de  l’église , il  se  trouve  une  cour  assez  spacieuse , 
■qui  est  environnée  d’un  portique  de  colonnes  antiques  de 
porphyre , de  granit  et  de  marbres  précieux.  Ges  colonne» 
soutiennent  une  suite  d’arcades  en  briques,  que  firent  cons- 
truire les  Normands,  et  dont  la  coupe  annonce  plutôt  le 
style  des  Sarrasins  que  celui  des  Golhs  ou  des  Grecs.  Dans 
le  centre  de  la  cour  est  un  bassin  de  granit , de  1 5 pieds  do 
diamètre,  qni-est  toujours  rempli  d’une  eau  excellente.  Sous 
la  colonnade  sont  placés  plusieurs  tombeaux  ancien^.  L’</- 
cole  de  Salerne  acquit  une  grande  réputation  sous  le  règno 
du  dernier  prince  Lombard.  Les  Arabes  y étant  accourus 
en  foule , y enseignèrent  la  philosophie , et  sur-tout  la  méde- 
cine, dans  laquelle  ils  excellaient  alors.  En  1100,  les  méde- 
cins de  cette  école  publièrent  leur  tâmeux  recueil , intitulé  : 
de  Sanilate  Tuenda,  lequel  fut  composé  en  vers  léonins. 
Roger  I®*",  donna  des  lois  et  des  statuts  à cette  école  ; et  élis 
obtint  dans  la  suite  différens  privilèges.  Enfin , elle  fut  érigéai 
en  université. 

Il  se  tient , chaque  année,  plusieurs  foires  considérables  àr 
Salerne. 

Amalfi  ( Amalphis  ) est  située  sur  la  côte  occidentale  du 
golfe  de  Salerne  , à 5 lieues  ausud-ouest  de  cette  ville , et  à 4 
à l’est  de  Sorrento,  par  3a  d.  7 m.  de  long. , et  40  d.  35  m. 
de  latit.  On  croit  qu’elle  fut  fondée  en  600.  Elle  était  an- 
ciennement considérable  , puissante  et  très-commerçante. 
Elle  se  gouvernait  en  république,  et  avait  un  duc  pour  chef. 
En  1075 , elle  fut  saccagée  par  les  Pisans , qui  y trouvèrent 
les  Pandectes  (i)  , appelés  Pisanes,  puis  Florentines , qu’ua 
marchand  y avait  apportées  de  la  Grèce  par  simple  curio- 
sité ; car  le  code  théodosien  était  en  vigireur  dans  celte  ville. 
Amalfi  est  bâtie  sur  des  rochers  inaccessible  aux  bétes  d« 


( I ) Le  Digeste. 
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iBomme.  Elle  tire  son  blé , deux  fois  par  semaine  de  Salerne  ; 
et  lorsque  la  mer  est  agitée,  on  est  en  danger  d’y  mourir  de 
faim , les  chemins  par  terre  étant  impraticables.  Cette  ville  a 
le  titre  de  principauté , titre  qui  appartient  à la  maison  Pic- 
colomini.  Elle  est  le  siège  d’un  archevêque;  et  il  n’y  a point 
d’autre  église  paroissiale  que  la  cathédrale , ouvrage  gothique 
et  lourd , dans  lequel  on  a fait  entrer  des  ruines  d’antiquités. 

On  fait  à Amalfî  quelques  serges  et  du  papier. 

Pestî  ( anciennement  Pæstum  et  Posidonia  ) est  à la  dis- 
tance de  22  lieues  au  sud-est  de  Naples.  C’était  autrefois 
une  ville  considérable  et  le  siège  d’un  évêché  ; mais  elle  est 
située  dans  une  contrée  mal-saine. Elle  fut  dévastée  en  1080 , 
et  les  habitans  l’abandonnèrent  successivement.  En  1745, 
on  y a découvert  de  beaux  restes  d’architecture  ancienne , 
et  en  particulier  trois  temples , dont  il  existe  encore  des  co- 
lonnades entières,  un  théâtre  et  un  amphithéâtre. 

Policastro  ( Palœocaslrum  ) est  une  petite  ville  ville  pres- 
que ruinée,  située  à 2a  lieues  au  sud-est  de  Naples,  par  33 
deg.  i5  min.  de  long.,  et  40  deg.  7 min.  de  latit. , sur  la 
côte  septentrionale  d’un  golfe  auquel  elle  donne  son  nom. 
Elle  a le  titre  de  comté,  et  est  le  siège  d’un  évêque  suffra- 
gant  de  l’archevêque  de  Salerne. 

VII.  Capiianate  ( 1 ).  Cette  province  est  bornée  au 
nord  et  à l’est  par  la  mer  Adriatique,  à l’ouest  par  le  comté 
de  Molise,  et  au  sud  par  la  principauté  ultérieure.  Le  nom 
quelle  porte , vient  par  corruption  de  Catapanata , district 
d’un  Catapan , ou  d’un  gouverneur  suprême , nonmié  par 
l’empereur  d’Orient.  Elle  renfermait  une  partie  de  l’ancienne 
Apulie,  la  Daunie  et  le  pays  des  Frentans.  La  Capitanate  est 
arrosée  par  plusieurs  rivières , et  l’on  y trouve  deux  ports  de 
mer , Viesti  et  Manfredonia.  Elle  a de  bons  pâturages  et  des 
terres  fertiles  en  blés , mais  presque  point  de  bois.  Les  îles 
Tremiti  en  dépendent.  On  y compte  un  archevêché  et  neuf 
évêchés.  On  fait  du  sel  dans  quelques-uns  des  cantons  mari« 
times  de  cette  province. 

Les  villes  et  les  lieux  remarquables  de  la  Capitanate  sont  : 


(i)  La  Capitanate,  la  terre  deBari’et  la  terre  d’Otrante  sont 
désignées  qaelquefois  comine  une  seule  province , à laquelle,  on 
donne  le  nom  de  Fouilh  (la). 
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Lesine , Lacera , f'iesti,  Monte  S.-Angelo  , Manfredonia^ 
Foggia  et  Ascoti. 

Lésiné  ( Lésina')  est  une  petite  ville  située  au  bord  d’un 
lac,  à qui  elle  donne  son  nom,  et  qui  est  peu  éloigné  de  la 
mer.  Elle  est  le  siège  d’un  évêque  suifragant  de  l’archevêque 
de  Bénévent. 

A peu  de  distance  de  la  côte  voisine  du  lac  de  Lésine , 
se  trouvent  les  Iles  de  Sanlo-Domingo,  de  Sanlo-Nicolo  et  de 
Capraria,  qui  forment  un  groupe  connu  sous  le  noind’/^s  de 
Tremiti.  II  y a un  couvent  dans  la  première.  La  seconde, 
que  l’on  appelle  aussi  lie  de  Tremiti,  a un  château  et  un  cou- 
vent de  bénédictins,  qui  ont  le  droit  d’y  entretenir  2 5 soldats 
pour  leur  défense.  La  Capraria  n’est  point  habitée. 

Lacera  ( anciennement  Luceria  , puis  aussi  Nuceria  ou 
Nocera),  est  une  ville  épiscopale,  située  à 12  lieues  à l’ouest 
de  Manfredonia,  par  32  degr.  5^  min.  de  longit.,  et  41  deg. 
28  min.  de  latit.  C’était  une  des  principales  villes  des  Sam- 
nites.  Le  consul  Lucius  Papirius  l’ayant  assiégée , la  força 
bientôt  à capituler  ; et  entre  autres  conditions , il  eAigea  que 
tous  les  hommes  en  état  de  porter  les  armes  passassent  sous 
le  joug , ayant  à leur  tête,  leur  général  Pontius , celui  qui, 
aux  Fourches  Caudines , avait  imposé  aux  Romains  cette 
flétrissante  loi.  Cette  condition  fut  exécutée.  Quelque  tems 
après,  les  Lucériens  livrèrent  auxSamnites,  leur  ville  avec  la 
garnison  romaine;  mais  leur  trahison  fut  bientôt  punie.  Les 
Romains  prirent  Lucera  d’assaut,  en  tuèrent  tous  les  ha- 
bitans  , et  y envoyèrent  une  colonnie  de  2,5 00  citoyens. 
Lucera  fut  détruite  en  600  par  l’empereur  Constance.  Fré- 
déric II , de  la  maison  de  Souabe,  la  rebâtit  vers  l’an  1240. 

L’épithète  de  noble  qu’Horace  a donnée  à cette  ville , ne 
doit  en  désigner  que  l’antiquité  ; car  Strabon  dit  qu’elle  avait 
beaucoup  perdu  de  sa  splendeur  au  tems  d’Auguste.  Le  seul 
reste  d’architecture  romaine  qu’on  y trouve  aujourd’hui , est 
une  tour  placée  au  milieu  du  château.  Presque  tous  les  ca- 
binets renferment  des  médailles  de  Lucera.  Cette  ville  a le 
titre  do  duché  ; elle  est  le  siège  du  tribunal  de  la  province. 
L’évêque  de  Lucera  est  suSragant  de  l’archevêque  de  Bé- 
névent. 

f'iesti  ( Bestia  ) est  une  petite  ville  fort  pauvre,  située  au 
pied  du  mont  Gargan,  sur  la  mer  Adriatique  , à l’extrémité 
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de  cette  prolongation  de  la  terre  ferme , qui  forme  ce  qu’oa 
nomme  l’éperon  de  la  botte  de  l’Italie.  Elle  est  à i o lieues  au, 
nord-est  de  Manl’redonia,  et  à 47  au  nord-est  de  Naples. 
C’est  une  ville  du  domaine  royal  ; et  elle  est  le  siège  d’ua 
évêque  suffragant  de  l’archevêque  de  Manfredonia. 

Monte-S.-Angelo  (^Angelopolis)  est  une  petite  ville  située 
à a lieues  au  nord  de  Manfredonia,  par  33  deg.  38  min.  de 
longit. , et  41  d.  48  m.  de  latit.  Elle  est  bâtie  sur  le  sommet 
d’une  montagne  du  même  nom,  plus  connue,  toute  fois, 
sous  celui  de  Monte  - Gargano  ( Garganus-Mons) , dont 
parlent  Virgile , Horace , Strabon  et  d’autres  auteurs  anciens* 
Le  mont  Gargan  est  une  chaîne  de  montagnes , presque  en~ 
lüèrement  composées  de  marbre,  et  formant  un  grand  pro- 
montoire qui  s’avance  dans  la  mer  Adriatique.  Il  y fait  tou- 
)ours  froid.  La  population  de  Monte-S.-Angelo  est  d’envi- 
ron 8,000  mille  âmes.  On  rend  à Monte-S.-Angelo  un  cult« 
particulier  à l’archange  S.-Michel , dans  une  église  que  l’on 
a bâtie  dans  une  caverne  creusée  par  la  nature  au  sein  d’un 
rocher.  Les  pèlerins  accourent,  en  foule  à cette  église , qui 
avait  anciennement  un  trésor  que  les  Turcs  pillèrent  plu- 
sieurs fois.  Celui  que  l’on  y voit  aujourd’hui  est  très -peu 
considérable. 

Manfredonia  est  une  petite  ville , située  sur  un  golfe  de 
la  mer  Adriatique , auquel  elle  donne  son  nom.  Elle  est  à la 
distance  de  20  lieues  au  nord-ouest  de  Bari , et  de  40  au 
nord-est  de  Naples , par  84  deg.  25  min.  de  longit. , et  3i  d. 
$8  min.  de  latit.  Cette  ville  fut  bâtie  en  1256 , par  Mainfroi , 
nveo  les  ruines  de  la  ville  de  Sipuntum , dont  l’archevêché  y 
fut  tranféré.  Elle  a un  château  qui  est  à l’abri  d’un  coup  de 
main.  Une  jetée  naturelle  y fonne  un  port,  qui,  par  son 
peu  de  profondeur  ne  peut  être  appelé  qu’une  rade,  laquella 
est  assez  sûre  par  sa  situation,  et  est  garantie  des  vents  du  nord 
par  le  Mont  - Gargan.  Il  y aborde  beaucoup  de  vaisseauit 
vénitiens  , qui  y apportent  des  toiles,  de  petites  merceries  » 
et  y chargent  du  blé,  de  la  laine,  etc.  La  ville  est  jolie,  bien 
bâtie , bien  percée  et  peuplée  de  4000  habitans.  Les  Turcs  ht 
prirent  et  la  détruisirent  en  1 620.  Elle  a un  lazaret,  à causfl 
du  commerce  direct  quelle  fait  avec  la  Grèce. 

Foggist  est  une  ville  située  à 5 Ueues  au  sud-ouest  de  Man« 
firedoiwa,  au  sûUçtt  d’une  vaste  plaine.  £Ue  n’a  ni  mui9  d’en* 
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ceinte,  ni  citadelles,  ni  portes,  quoique  ce  soit  une  des  prin- 
cipales villes  de  la  Capitanate.  Cependant  les  maisons  en  sont 
assez  bien  bâties,  et  il  y a deux  ou  trois  belles  rues.  La  douane 
est  un  assez  bel  édibee.  En  1732 , Foggia  fut,  ainsi  que 
plusieurs  autres  villes  de  la  côte , ruinée  par  un  tremblement 
de  terre  ; on  la  rebâtit  ensuite  avec  plus  d’élégance  et  de  ré- 
gularité. Pendant  l’été , l’air  en  est  mal-sain , ce  qui  fait  que 
durant  celte  saison,  les  personnes  aisées  se  retirent  ailleurs; 
mais  en  hiver,  elle  contient  environ  20,000  habitans,  en  y 
comprenant  les  étrangers.  Sous  les  places  et  les  principales 
rues  de  cette  ville , on  a construit  des  voûtes , où  l’on  dépose 
le  blé , qui  s’y  conserve  parfaitement  d’une  année  à l’autre. 
Les  Français  y achètent  aussi  beaucoup  de  laines.  Il  est  peu 
question  de  Foggia  dans  l’histoire,  avant  l’arrivée  de  la  maison 
de  Souabe  en  Italie.  Dans  les  environs , on  voit  les  ruines 
de  l’ancienne  ville  à'Arpi,  bâtie  par  Diomède. 

Ascoli  de  Salriano  ( anciennement  Appuliim  Asculum  J 
est  une  ville  située  sur  une  montagne,  à i5  lieues  à l’est  de 
Bénévent , et  à 28  à l’est  de  Naples , par  33  deg.  1 5 min.  de 
longi.,  et  41  deg.  8 min.  de  latit.  Elle  a le  titre  de  duché  et 
im  évêcjue  sufiragant  de  l’archevêque  de  Bénévent. 

VIII.  Terre  de  Bâti.  Cette  province  est  bornée  au  nord 
par  la  Capitanate,  à l’est  par  la  mer  Adriatique,  au  sud  par 
la  terre  d’Otrante , et  à l’ouest  par  la  Basilicate.  Elle  était 
jadis  habitée  par  les  Peucétiens,  par  les  Pédiculi , et  par 
vne  partie  des  Apuliens.  Elle  est  arosée  principalement  par 
rOlimte  ; et  elle  a quatre  ports  de  mer,  qui  sont  : Barletta, 
Trani , Molfetta  et  Bari.  La  population  en  est  de  281,048 
habitans.  On  y compte  deux  archevêchés,  Bari  et  Trani. 

Les  villes  principales  et  les  lieux  remarquables  de  cette 
province  sont  : Ca/iasa,  Barletta,  Trani,  Bisseg/ia , Molfetta , 
Bitonto,  Bari,  Mola-di  Barri,  PoUgnanotConversano  et  Gravina. 

Canosa  { Canusium  ) est  une  petite  ville  qui  a le  titre  de 
principauté.  Elle  était  le  siège  de  l’archevêché  qui  se  trouve 
actuellement  à Bari,  mais  elle  a un  prévôt,  qui,  pour  le 
spirituel , ne  relève  que  du  pape.  C’est  une  ancienne  ville 
grecque,  qui  fut  fondée  par  Diomède,  et  les  champs  qui 
l’environnent  ont  conservé  le  nom  de  Campi  Diomede.  Horace 
en  appelle  les  habitans  Bilingues , parce  qu’ils  parlaient  grec 
et  latin,  ainsi  que  ceu.x  de  plusieurs  autres  villes  de  cett* 
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contrée.  Les  ruines  de  Canose  prouvent  combien  celte  ville 
^ait  considérable  autrefois.  Un  aqueduc  y apportait  des 
eau.\  de  plus  de  vingt  milles.  Auprès  de  ce  qui  en  reste,  on 
apei -çoit  les  ruines  d’un  grand  amphithéâtre , sur  les  gradins 
duquel  on  laboure  actuellement,  et  dont  les  corridors  sont 
entièrement  comblés  de  terre.  Cependant  la  forme  en  est  en- 
core si  distincte  qu’on  peut  le  mesurer,  et  que  M.  de  Non 
le  trouva  de  la  longueur  de  460  pieds  , sur  dyS  de  largeur. 
C’était  un  ovale  très-arrondi.  Plus  loin , sur  le  chemin  qui 
conduit  au  pont  de  Canose  sur  l’Ofanle,  il  y a un  arc  de 
triomphe  en  briques,  qui  porte  le  nom  de  Terenlius  Varron , 
chose  assez  singulière , puisque  ce  consul  fut  l’unique  cause 
de  la  défaite  des  Romains  à la  bataille  de  Cannes.  Ce  mo- 
nument est  très-simple , et  n’a  qu’une  seule  arcade.  Il  est 
décoré  de  pilastres  et  d’une  corniche  ; mais  cette  comiche  est 
détruite  de  manière  à ne  pouvoir  en  distinguer  le  profil.  L’é- 
glise appelée  Chiesu-Madre , que  l’on  voit  dans  la  ville  , a été 
presque  entièi  ement  construite  avec  des  restes  de  l’antiquité. 
Elle  e.>.t  décorée  de  magnifiques  colonnes  de  brèche,  et  de 
si*  autres  colonnes  de  marbre  vert  antique , de  deux  pieds 
de  diamètre.  On  voit  adossé  à cette  église  un  magnifique 
tombeau  de  Boemond , prince  d’Antioche , et  fils  de  Robert 
Guiscard , celui  dont  parle  le  l'usse  dans  la  Jérusalem  déli- 
vrée. Ce  tombeau  , revêtu  de  marbre  en  dehors , l’était  aussi 
en  dedans.  Il  fait  Honneur  au  goût  et  à la  magnificence  du 
tems  où  il  fut  élevé.  Les  portes  en  sont  de  bronze  et  d’un  tra- 
vail parfait.  En  fouillant  piès  de  la  même  église,  on  a trouvé 
une  table  d’airain  sur  laquelle  sont  gravés  les  noms  de  tous 
les  Romains  qui  furent  envoyés  pour  former  la  colonie  de 
Canose , selon  leur  rang  et  l’emploi  qu’ils  devaient  avoir.  Ce 
morceau  est  fort  intéressant  pour  faire  connaître  l’ordre  et  la 
disposition  des  colonies  romaines. 

La  ville  de  Canose  est  célèbre  par  la  honte  de  l’empereur 
Henri  IV,  qui  ayant  été  excommunié  par  le  pape  Gré- 
goire VII , vint  en  1 077,  y mendier  son  pardon , nu-pieds  au 
milieu  de  f hiver , devant  la  porte  du  palais  du  pape  ; et  ce  ne 
fut  qu’aprës  avoir  reconynencé  tiois  jours  de  suite  cette 
humiliante  démarche  que  l’excommunication  fut  levée. 

Le  pain  de  Canose  a toujours  le  défaut  que  lui  repro- 
chait Horace  j il  est  plein  de  gravier.  Les  meules  de  pierre 
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molle  et  friable , dont  se  servent  les  meuniers  de  ce  pays , en 
doivent  être  la  cause,  plutôt  que  la  poussière  de  l'aire  où  l’on 
bat  ie  grain. 

A six  milles  à l’est  de  Canose,  se  trouvait  la  ville  de 
Cannes  , près  de  laquelle  Annibal  remporta  sur  les  Ro- 
mains, l’an  536  de  la  fondation  de  Rome,  une  célèbre  vic- 
toire. On  écrivait  le  nom  de  cette  ville  au  pluriel , Cannœ  , 
probablement  parce  qu’elle  avait  été  composée  de  parties 
séparées , bâties  sur  difïérentes  éminences  ; mais  les  Grecs  le 
mettaient  au  singulier.  Cannes  était  bâtie  sur  des  monticules , 
à l’extrémité  d’une  vaste  plaine.  Il  y avait  un  château  dont  on 
Toit  encore  les  ruines,  ainsi  que  quelques  fragmens  d’autels,  de 
comiches , de  portes,  de  murs,  de  souterra’ms  et  de  voûtes  qui 
servaient  de  magasins  à blé.  Cette  ville  fut  ruinée , l’année 
avant  la  fameuse  bataille  qui  se  livra  auprès;  mais  ayant  été 
rebâtie,  elle  devint  le  siège  d’un  évêché,  dans  les  premiers 
siècles  du  christianisme.'  Elle  fut  ruinée  de  nouveau  dans  le 
sixième  siècle  ; cependant  il  parait  qu’elle  a existé  ensuite , 
sans  éclat , pendant  cinq  ou  six  cents  ans. 

Du  haut  du  château  de  Cannes  on  pouvait  voir  le  champ 
de  bataille  où  furent  vaincus  les  Romains.  C’est  une  plaine 
immense,  occupée  par  des  marais , des  pâturages  et  quelques 
terres  labourées.  Les  Romains  et  les  Carthaginois  étaient  cam- 
pés au  sud  de  l’AuBde  ( Aujidus , aujourd’hm  l’Ofanto  ) 
que  les  Romains  traversèrent  les  premiers(i).  Ainsi  le  champ 
de  bataille  était  ad  nord  de  cette  rivière , dans  une  plaine  qui 
en  a pris  le  nom , qu’elle  conserve  encore , de  Pezzo-diSan- 
guine  (champ  du  carnage).  On  a diversement  interprété  le 
passage  où  Tite-Live , décrivant  la  position  des  deux  amiées, 
dit  que  les  Romains  faisaient  tace  au  nord , et  les  Carthagi- 
nois au  sud  ; mais  la  diflBculté  cesse  en  examinant  et  la  place 
où  fut  livré  le  combat  et  le  cours  de  l’Aufîde , qui , après 
avoir  coulé  quelque  tems  à l’est,  toume-là  brusquement  au 
sud,  et  décrit  un  très -grand  demi-cercle.  Les  Romains  fu- 
rent fort  incommodés  par  la  poussière  que  fit  voler  de  leur 
côté,  un  vent  de  sud-est , appelé  vultume,  qui  est  fréquent 


( 1 ) Il  coule  à travers  cette  plaine  un  ruisseau  que  l’on  appelait 
le  yergellus,  dont  le  lit  fut  tellement  rempli  des  corps  des  Ro- 
mains , qu'ils  servirent  de  pont  à Annibal. 
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«lans  celte  brûlante  contrée.  Ceux  d’entr’eux  qui  échappè- 
rent au  carnage , se  réfugièrent  à Canusium , où  ils  furent 
reçus  de  la  manière  la  plus  hospitalière.  Le  commandement 
de  cette  ville  fut  conféré  à P.  Scipion,  depuis  surnommé  \A- 
J'rîcain,  qui  était  encore  très -jeune  .et  à Appius  Claudius. 
Scipion  ayant  appris  que  quelques  jeunes  patriciens , croyant 
fout  perdu  , se  proposaient  de  quitter  l’Italie , se  rendit  au  lieu 
de  leur  assemblée  , tira  so^  épée  et  leur  déclara  qu’il  traite- 
rait en  ennemi  celui  qui  refuserait  de  Jurer  de  ne  point  aban- 
donner sa  patrie,  et  tous  en  firent  le  serment. 

Barlelta  { Barulwn  ou  Parduli  ) est  une  ville  située  sur 
la  mer  Adriatique,  à 40  lieues  à l’est,  quart-nord  de  Naples, 
c>t  à 10  à l’ouest  de  Bari,  par  84  deg.  t min.  de  longit. , et 
41  deg.  3o  min.  de  latit.  C’est  une  des  quatre  villes  que  l’on 
appelle  les  quatre  Châteaux  de  t Italie.  Effectivement  celui 
de  Barletta  a de  la  réputation , mais  ce  n’est  qu’un  ouvrage 
carré,  défendu  par  de  mauvais  fossés  secs,  qui  n’a  de  recom- 
mandable que  la  beauté  et  la  dureté  des  pierres  dont  il  est 
bâti,  ainsi  que  la  ville  et  le  port.  Ce  port  n’est  qu’un  môle 
fort  bas,  avec  un  ouvTage  isolé  et  en  demi-cercle  , qui  laisse 
entrer  les/vaisseaux  de  côté,  comme  h Civita-Vecchia.  Bar- 
letta commerce  en  grains  que  l’on  vient  chercher  de  Trieste , 
et  la  population  en  est  d’environ  18,000  âmes.  On  y voit  sur 
la  place  du  marché,  une  statue  colossale  de  bronze,  de  17 
pieds  3 pouces,  que  l’on  suppose  être  celle  de  l’empereur 
Heraclius , dont  le  règne  commença  en  6 1 o.  Celle  ville  est 
le  siège  d’un  métropolitain  qui  a le  titre  d’archevêque  de  Na- 
zareth , et  d’évêque  de  Cannes  et  de  Monte-Verde.  Ce  prélat 
a le  droit  de  porter  le  pallium  dans  toute  la  catholicité. 

Trani  ( Trantim  ) est  une  ville  située  à 5o  lieues  à lest, 
quart-nord  de  Naples,  et  à 8 à l’ouest  de  Bari.  C’est  le  siège  du 
tribunal  de  la  province  et  celui  d’un  archevêché.  La  ville  est 
a«sez  bien  bâtie  en  pierres , sur  un  terrain  inégal.  Le  port  est 
entouré  par  la  ville;  et  à peine  y a-t-il  assez  d’eau  pour  faire 
llolter  un  bateau.  La  cathédrale  est  un  édifice  de  mauvais  goût. 
A l’ouest  de  cette  église  est  le  château  qui  consiste  en  quel-, 
ques  tours  sombres,  bâties  par  Frédéric  de  Souabe,  qui, 
pour  se  venger  des  déprédations  commises  par  les  Vénitiens 
«ur  ces  côtes,  fit  pendre  Pierre  7/e/>o/o,fils  du  doge,  h l’une  de 
«es  tours  «t  è la  vue  des  galères  vénitiennes  qui  croisaient  dans 
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le  port.  En  i5o2  , il  y. eut  sous  les  muns  de  Trani,  un 
combat  de  onze  Espagnols  contre  autant  de  Fi’ançais,  pour 
soutenir  l’honneur  de  leur  pays.  Les  Vénitiens  étaient  juges 
du  camp.  On  combatit  jusqu’à  ce  qu’il  ne  restât  plus  que  six 
Espagnols  et  quatre  Français.  Ceux-ci  mirent  alors  pied  à 
terre,  et  se  battirent  derrière  leur  chevaux  jusqu’à  ce  que  la 
nuitmîtfinau  combat.  L’exportation  du  blé  est  considérable  à 
Trani , et  les  vivres  y sont  abondans  et  de  bonne  qualité. 

Bisseglia  est  une  petite  ville  située  à 4 milles  de  Trani. 
L’aspect  en  est  riant,  les  maisons  y ont  la  plus  belle  apparence 
et  dominent  les  murs  de  la  ville  qui  sont  bien  entretenus  ; 
mais  les  rues  en  sont  étroites  ; et  le  port  n’est  point  en 
bon  état. 

Molfclta  {Meljlctum,  Melficta,  Mclfila  ou  Melfitum')  est 
une  ville  d’environ  12,000  âmes,  située  sur  la  mer  Adria- 
tique, à .3  lieues  à l’est  de  Trani,  et  à 4 au  nord-ouest  de 
Bari.  L’extérieur  en  est  agréable,  mais  les  rues  en  sont 
étroites  et  sales.  Celte  ville  a le  titre  de  principauté , que 
porte  la  maison  Spinola  ; et  elle  est  le  siège  d’un  évêque , qui 
ne  relève  que  du  pape.  Elle  fait  quelque  commerce  en  huile 
et  en  amandes.  A peine  est-on  sorti  de  Bisseglia  qu’on  aper- 
çoit Moli’etla  ; car  les  rives  de  la  mer  Adriatique  sont  si  habi- 
tées et  si  plaltes  que  presque  toujours , de  la  ville  que  l’on 
quitte,  on  voit  celle  où  l’on  va.  Le  pays  est  fertile  en  vins, 
en  grains , en  huiles  et  en  fruits , et  produit  sur-tout  beau- 
coup de  caroubiers. 

Dilonto  ou  Bolonto  {Budruntum)  est  une  jolie  petite  Vill» 
du  domaine  royal,  qui  est  située  dans  une  plaine,  à 3 lieues 
au  sud  de  la  mer  Adriatique,  et  à 4 au  sud-ouest  de  Bari. 
Elle  est  le  siège  d’un  évêque  sutlVagant  de  l’archevêque  de 
celte  dernière  ville.  Ce  fut  dans  les  environs  de  Bitonto , 
qu’en  1734,  les  Impériaux  furent  battus  parles  Espagnols. 

Bari  ( Barium)  , capitale  de  la  province  , est  située  sur  la 
mer  Adriatique,  à quatre  lieues  au  nord  de  Bitonto;  à ü 
à l’est  de  Trani  ; à 20  au  nord  - est  d’Acerenza  ; à cinquante 
à l’est  quart-nord  de  Naples,  par  34  degrés  41  minutes  de 
longitude,  et  41  degrés  3i  minutes  de  latitude.  Celte  ville  qui 
est  défendue  par  une  double  muraille  et  par  un  vieux  château , 
forme  une  pé.ainsule  composée  de  rochers  triangulaires.  La 
eircouférence  en  est  d’environ  un  mille.  Les  maisons  qui , en 
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général,  sont  mesquines,  et  sans  aucun  ornement  d’archi- 
tecture, sonUbàties  sur  un  sol  élevé  par  les  ruines  des  anciens 
édifices,  à près  de  trente  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  Les  rues  sont  raboteuses,  étroites,  tortueuses  et  sales. 
Le  nouveau  rempart  au-dessus  du  port , est  la  seule  promenade 
qu’il  y ait  à Bari  ; mais  il  en  est  peu  de  plus  agréables.  A chaque 
détour,  on  jouit  d’un  point  de  vue  différent.  Depuis  les  monts 
du  Gargan , jusqu’à  ceux  d’Ortuni,  les  villes  bâties  le  long  de 
la  côte , étant  de  différentes  teintes , font  le  plus  bel  effet  ; et 
l’on  ne  saurait  rien  voir  de  plus  pittoresque,  que  le  grand 
nombre  de  bateaux  pêcheurs  qui  regagnent  leur  port  à l’ap- 
proche de  la  nuit. 

On  ne  trouve  que  peu  de  chose  dans  les  auteurs  anciens, 
sur  1a  fondation  et  sur  l’histoire  de  Bari.  Les  Lombards  , les 
Grecs  et  les  Sarrasins  s’en  disputèrent  la  possession  dans  le 
neuvième  siècle.  C’était  la  résidence  des  gouverneurs  que  les 
empereurs  de  Constantinople  tenaient  dans  la  Fouille  et  dans 
la  Calabre.  Ferdinand  I.®‘‘  d’Arragon,  enleva  à un  prince  de 
Tarente , la  ville  et  le  duché  de  Bari , ainsi  que  toutes  les 
autres  posses.sions  de  ce  prince,  et  donna  le  tout  en  1465  , 
à François  Sforce,  duc  de  Milan.  La  princesse  Bonne , qui 
hérita  de  ce  duché  et  de  la  principauté  de  Rossano,  épousa 
en  1 5 1 7 , le  roi  de  Pologne , Sigismond , et  après  la  mort  de 
ce  prince,  vint  s’établir  à Bari.  Ce  fut-là,  que.  par  son  testament, 
elle  institua  le  roi  Philippe  II,  héritier  de  Bari  et  de  Rossano. 

Il  y a lieu  de  croire  que  l’ancienne  Bari  s’étendait 
plus  avant  dans  les  terres , que  ne  fait  la  ville  actüelle. 
La  cathédrale  (i)  n’a  rien  de  beau  à l’extérieur;  et  le 
dedans  en  a été  depuis  peu  arrangé  à la  moderne , aux  frais 
de  l’archevêché , dont  cependant  les  revenus  ne  passent  pas 
si.x  mille  ducats.  Le  clocher  de  cette  église  est  un  des  plus 
élevés  du  royaume  de  Naples , et  a a63  pieds  de  hauteur.  Le 
Prieuré  de  S.-Nicolas , est  célèbre  par  la  châsse  de  cet  évêque 
de  Myra  , dont  les  reliques  y furent  apportées  de  Lycie , en 
1087,  par  des  marchands.  Au-dessous  de  l’église  actuelle,  il  y 
a une  chapelle  où  le  pape  Urbain  II,  assembla  un  concile 
général  de  l’église  latine , où  l’on  décida  en  1 097 , la  proces- 


( I ) Le  siège  archi-épiscopal  de  Canosa  a été  uni  à celui  de  Baci 
par  le  pali-iarche  de  Couslanlioople. 
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sion  du  S.-Esprit , et  où  l’église  grecque  fut  anathématisée. 
Il  y a à Bari  plusieurs  maisons  de  religieux  ( i ),  quelques-unes 
desquelles  ont  de  très-belles  églises  ornées  de  bons  tableaux. 
Les  meilleurs  sont  un  Noli  me  tangere,  de  Pierre  de  Cortonne , 
une  descente  de  croix  de  Carie  Cignani,  et  une  invention  de  la 
croix , par  Paul  Veronèse.  Il  y a dans  la  cathédrale,  quelques 
grands  morceaux , par  Luc  Giordano  et  ses  élèves.  Le  couvent 
des  Jésuites  a été  converti  en  un  college  où  l’on  élève  de 
jeunes  gentilshommes. 

Le  hasard  a l'ait  découvrir  dans  un  endroit  que  l’on  dit 
avoir  servi  de  cimetière  à l’ancienne  ville  de  Bari , quantité 
de  vases  funéraires,  connus  des  antiquaires,  sous  le  nom  de 
vases  étrusques , quoique  pour  un  de  ces  vases  fait  en  Tos- 
cane , il  y en  eût  mille  de  faits  dans  la  Campanie , où  la  même 
poterie  était  d’un  usage  habituel.  La  grande  vogue  que  ces 
vases  ont  eu  depuis  un  certain  nombre  d’années  , a fait  ima- 
giner aux  Italiens  de  les  contrefaire  ; et  il  n’est  pas  rare  de 
voir  aujourd'hui , un  jeune  amateur  acheter  un  vase  moderne 
pour  un  vase  antique. 

A l’extrémité  de  la  péninsule , il  y a une  espèce  de  port  qui 
offre  un  abri  passable  aux  petits  bâtimens.  Ce  port  était  meil- 
leur autrefois  ; mais  les  Vénitiens  l’ont  gâté.  Il  fut  un  tems  où 
le  commerce  de  Bari  fut  très-florissant , comme  étant  à-la- 
fois  le  marché  des  Dalmates  et  des  Levantins.  Aujourd’hui,  il 
consiste  principalement  , en  huile  et  en  amandes  ; et  l’on  y 
fournit  beaucoup  de  pota.sse,  de  savon,  d’anis  et  d’ail,  aux 
îles  ci-devant  vénitiennes.  Les  habitans  de  Bari  se  montent  à 
près  de  17000  , et  sont  laborieux  et  actifs. 

Moîa-di-Bari est  une  ville  épiscopale  située  sur  lamer  Adria- 
tique, à i5  milles  au  sud  de  Bari. 

Polignano  (Polinianwn  ) est  une  petite  ville  épiscopale  qui 
a le  titre  de  marquisat.  Elle  est  bâtie  sur  le  haut  d’un  énorme 
rocher  qui  s’élève  à pic  au-dessus  de  la  mer , à la  distance  de 
8 lieues  au  sud-est  de  Bari.  Sous  ce  rocher , ily  a une  grotte 
d’environ  260  pieds  de  profondeur,  et  qu’on  appèle  Grotta- 
di-Palazzo , nom  qui  pourrait  lui  venir  de  ce  qu’autrefois,  il  y 
aurait  eu  un  palais  construit  au-dessus  ; et  en  effet , on  y voit 


( I ) On  trouve  dans  cette  ville  i x couvons  d’hommes , S cou- 
vons de  femmes  et  3 hôpitaux. 
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encore  quelques  ruines.  Cette  grotte  est  très-belle.  A deux 
milles  au  nord  de  Polignano,  se  trouve , au  milieu  d’un  bois 
d’oliviers , et  sur  une  langue  de  terre  qui  s’étend  au  loin  dans 
la  mer,  le  superbe  couvent  de  CapoSan-Fito  , qui  est  fort 
riche , et  appartient  à des  récollets. 

Conversano  ( Cupersanum)  est  une  petite  ville  avec  le  titre 
de  comté  , qui  est  située  entre  des  montagnes , à 4 lieues 
de  la  mer  Adriatique , à 3 au  sud-ouest  de  Polignano , et  à 6 
au  sud-est  deBari.  Elle  est  le  siège  d’un  évêque , et  se  trouve 
à peu  de  distance  d’un  lac. 

Gravina  est  une  ville  située  à i3  lieues  au  sud-ouest  de 
Bari , et  à 10  à l’est  d’Acerenza,  par  84  degrés  x o minutes  de 
longitude,  et 40  degrés  54 minutes  de  latitude.  Elle  a le  titre 
de  duché  que  porte  la  maison  Orsini  ides  Elle  est 

le  siège  d’un  évêque  suÉFragant  de  l’archevêque  d’Aceienza. 

IX.  Terre^dOtrante  {Terra  Hydruntina).  — Cette  pro- 
vince est  bornée  au  nord  par  la  Terre  de  Bari  et  la  mer 
Adriatique , à l’est  par  cette  même  mer , et  au  sud  et  à l’ouest 
par  le  golfe  de  Tarente.  C’est  l’ancienne  Messapie  ou  Yapygie, 
et  une  portion  de  l’ancienne  Calabre.  Elle  est  arrosée  par 
plusieurs  rivières , et  renferme  le  lac  Limina.  La  population 
en  est  de  290,916  habitans.  On  y compte  trois  aichevêcliés 
et  dix  évêchés. 

Les  villes  et  lieux  principauxdecetteprovince  sont  Matera, 
Tarente,  Oria,  Blindes,  Lecce,  Otrante,  Santa-Maria-di~ 
Jjeuca  et  Gallipoli. 

Matera  {Mateola  ) est  une  ville  as.sez  considérable , située 
h 14  lieues  au  nord-ouest  de  Tarente , à 1 3 à l’est  d’Acerenza , 
et  à XI  au  sud  ouest  de  Bail,  par  3^  degrés  18  minutes  de 
longitude  et  40  degrés  5r  minutes  de  latitude.  C’est  la  rési- 
dence de  l’archevêque  d’Acerenza,  qui  prend  aussi  le  titre 
d’évêque  de  Matera. 

Tarente  ( Tarentum)  est  une  ville  forte  située  à 58  lieues 
à l’est  de  Naples,  à x6  au  sud-est  de  Bari , et  à 24  au  nord- 
ouest  d’Otrante , par  35  degrés  de  longitude  et  40  degrés 
45  minutes  de  latitude.  Cette  ville  est  bâtie  sur  l’angle  nord- 
est  d’un  golfe  qni  en  porte  le  noxn.  On  dit  qu’elle  fut  fondée 
par  Taras , fib  de  Neptune  qui  en  était  la  divinité  tutélaire. 
Le  Lacédémonien  Phalante , s’étant  emparé  de  Tarente , y 
établit  une  colonie  de  $es  compatriotes,  appelés Paitheniens^ 
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à cause  de  leur  naissance  (i).  En  consf^quence,  cette  ville  fut 
nommée  Lacedemonium  Tarentum.  Elle  eut  aussi  le  nom 
d 'Œbalia  , d Œbalus,  roi  de  Lacédémone,  père  de  T^ndare 
etayeuld'Hélène.Tarente  florissait  long-trms  avant  que  Home 
fut  connue,  et  dut  sa  prospérité  au  commexce.  Phalante  y 
établit  un  gouvernement  aristocratique,  modelé  sur  celui  de 
Lacédémone.  Mais  la  plupart  des  nobles  ayant  péri  dans  une 
guerre  contre  les  Yapigites , la  démocratie  fut  rétablie.  Sous 
cette  forme  de  gouvernement  les  Tarentins  devinrent  très- 
puissans  , et  la  population  de  leur  cité  était , dit-on , de 
3oo^  00  âmes.T rentes  ville  considérables  étaient  sous  leur  do-  ^ 
mination.  Leur  flotte  était  la  plus  forte  qu’il  y eût  dans  cesniers, 
et  ils  entretenaient  unearraée  de  3o,ooo  hommes  de  pied , et  de 
3,000  cavaliers.  Ilsemmrassèrent  la  philosophie  de.  Pythagore, 
et  forent  long-tems  gouvernés  par  un  de  leurs  concitoyens , 
Architas,  qui  était  célèbre  comme  politique  et  comme  astro- 
nome. Les  richesses  enfantèrent  le  luxe  et  la  mollesse  à 
Tarenle, qu’en  conséquence  Horace  qualifie  de  molle  et  d'/Vn- 
bell^  LesTarentins  avaient  fondé  plus  de  festins  qu’il  n'y  avait 
de*urs  dans  l’année;  et  la  lâcheté  ayant  succédé  à la  bra- 
voure , ils  se  virent  dans  la  nécessité  d'employer  des  troupes 
mercenaires  et  des  généraux  étrangers.  Ayant  été  attaqués  par 
les  Romains  , ils  implorèrent  le  secours  de  Pj  rrhus  , roi 
d’Epire , comme  auparavant  ils  avaient  réclamé  celui  d’Ale- 
xandre , ayeul  de  ce  prince.  Dans  la  seconde  guerre  punique, 
Annibal  prit  Tarente  par  stratagème,  et  par  la  trahison  de 
quelques-uns  des  citoyens  de  cette  ville  ; mais  elle  fut  reprise 
de  même  par  Fabius-Maximus. Les  Tarentins  perdirent  alors 
leur  liberté,  et  reçurent  une  colonie  romaine.  Après  la  chûte 
de  l’empire  romain  , celte  ville  éprouva  le  sort  du  resle  de 
l’Italie. 

(i)  Issus  des  lènanies  nün-maiiws.  Les  Spurli.ites,  assiégeant 
Messène,  jurèrent  de  ne  point  rentrer  dans  leur  patrie  qu’ils 
n’eusseni  pris  cette  ville  ; mais  après  une  absence  de  dix  ans,  ils 
craignirent  que  la  populaiioii  n’en  souffrit , et  ils  renvoyèrent  à 
Sparte  ceux  des  jeunes  gens  qui  avaient  rejoint  l’année  après  la 
prestation  de  ce  serment.  Les  enfans  de  ces  derniers  étant  en 
grande  partie  nés  d’un  commerce  illégitime  , furent  traités  avec 
mépris  par  les  Spartiates  à leur  retour  de  Messène  ; ils  l'ormèrent 
une  conspiration  avec  les  ilotes;  mais  leur  projet  ayant  été  décou- 
vert, ils  lurent  chassés  de  Sparte. 

T’orne  FU.  F f * 
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L’ancienne  Tarenfe  élail  construite  sur  une  péninsule , et  ' 
la  citadelle,  qui  ne  tenait  à la  ville  que  par  une  bande  de  terre, 
s’avançait  dans  la  mer.  A l’est  de  cette  péninsule  est  une  baie 
que  l’on  appelle  Mare- Piccolo  , ou  la  Pelite-Mer  ; et  a l’ouest 
se  trouve  la  pleine  mer,  que  l’on  appelle  Mare-Grande.  Lors- 
qu’Annibal  entra'  dans  la  ville , les  Romains  se  réfugièrent 
dans  la  citadelle,  et  demeurèrent  par-là  maîtres  du  port  qui 
est  sur  la  Petite-Mer,  ainsi  que  de  la  flotte  des  'Parentins. 
Pour  remédier  à cet  inconvénient,  le  général  cartiiaginais  fit . 
conduire  ses  galères  à travers  la  ville,  sur  des  trains  de  chars, . 
jusqu’à  la  Grande-Mer. 

La  ville  actuelle  n’occupe  guères  que  l’emplacement  de 
l’ancienne  citadelle  , et  forme  une  île^  l’islhme  ayant  été 
coupé  et  joint  au  continent  du  côlé  du  nord  par  un  grand 
pont  de  sept  arches,  sur  lequel  passe  l’aqueduc  qui  fournità  la 
ville  une  eau  qui  vient  de  douze  milles.  De  tous  les  temples , 
de  tous  les  gymnases,  des  théâtres  et  des  autres  monumens 
de  l’opulence  de  Tarente,  il  ne  reste  pas  une  seule  colonne. 
Du  tems  même  de  SIrabon  cette  ville  était  e2trèmen^nt< 
diminuée.  Le  port , qui  jadis  était  excellent,  n’est  plus  guffes 
praticable  que  pour  des  barques  de  pêcheurs.  Il  y a dans  le 
golfe  même  une  source  d’eau  douce  qui  sort  du’ fond  ; et  l'on 
prétend  que,  dans  un  tems  calme,  on  peut  puiser  de  cette 
eau  à la  superficie  même  de  la  mer.  On  a comparé  Tarente 
à un  vaisseau.  Le  château  qui  est  à l’extrémité  représente  la 
proue  ; la  grande  église  le  grand  mât  ; la  tour  de  Raymond 
Orsini,  le  beaupré  ; et  le  pont , le  cable.  Les  habitans  de  Ta- 
renle  montent  à-peu-près  au  nombre  de  18,000,  et  vivent 
spécialement  de  la  pêche,  le  golfe  étant  très-abondant  en  co- 
quillage et  en  poissons  de  diverses  espèces  ; et,  autant  que 
leur  pauvreté  le  leur  permet , ils  imitent  la  molesse  de  leurs 
ancêtres.  Celle  ville  est  défendue  par  un  château.  Elle  fait 
partie  du  domaine  royal , et  a le  titre  dé  duché.  C’est  le  siège 
d’un  archevêque. 

La  teinture  de  pourpre  de  Tarente  était  très-célèbre  au- 
trefois. On  la  tirait  de  deux  espèces  de  poissons  à coquille,  le 
Murex  et  le  Purpurin.  Le  premier  donnait  une  couleur  de 
bleu  foncé  ; celle  de  l’autre  était  plus  claire , et  approchait  de 
l’écarlate.  Comme  la  dernière,  celle  du  Murex  ne  pouvait  se 
soutenir  toute  seule,  et  les  teinturiers  y mêlaient  toujours  une 
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certaine  quantité  de  liqueur  purpurine  (i).  On  lit  dans  quel- 
ques auteurs , qu’on  teignait  les  toisons  sur  le  corps  des 
brebis  ; mais  nous  n’avons  aucun  renseignement  des  procédés 
ni  des  avantages  de  cette  méthode.  Les  coquillages  bivalves, 
connus  sous  le  nom  de  Pinne-Marine , s’attachent  en  grand 
nombre  aux  rochers  de  la  côte  de  Tarente;  et  l’on  travaille 
dans  cette  ville  , l’espèce  de  soie  qu’ils  fournissent. 

Près  de  Tarente,  coulait  le  Galesus , rivière  fameuse  à 
cause  des  moutons  que  l’on  nourrissait  et  que  l’on  nourrit  en- 
core sur  ces  bords.  Ces  animaux  qu’on  appelle  aujourd’hui 
Piccore-Genlili , ont  une  laine  très-fine,  et  d’une  couleur  jau- 
nâtre. L’introduction  de  la  soie  a diminué  le  prix  de  cette 
laine.  Les  auteurs  modernes  ne  sont  point  d’accord  sur  la  po- 
sition de  l’ancien  Galesus.  Quelques-uns  supposent  que  c’est 
un  ruisseau  appelé  Ctrvaro,  qui  se  jette  dans  le  Mare-Pic- 
colo , à-peu-près  à cinq  milles  de  Tarente.  D’Anville  et  Zac- 
coni  en  font  une  rivière  qui  a son  embouchure  dans  la  Mare- 
Grande  , à quatre  milles  à l’ouest  de  cette  même  ville. 

Les  environs  de  Tarente  étaient  et  sont  encore  fameu:t 
pour  la  bonté  de  l’huile  et  du  miel  ; quant  au  vin , on  n’ea 
toit  plus  de  cas. 

La  Tarentule  est  ainsi  nommée  de  Tarente  où  elle  est  com- 
mune. On  la  trouve  aussi  dans  la  Fouille , dans  la  Campagne- 
de-Rome,  dans  la  Toscane , dans  la  Lombardie,  et  en  d’autres 
parties  de  l’Italie.  On  dit  que  cette  araignée  est  très-véni- 
meuse,  et  que  la  piqûre  qu’elle  fait,  occasionne  différens 
S3rmptômes  qui  paraissent  aussi  singuliers  que  le  remède  qui 
en  procure  la  guérison.  De  ceux  qui  en  sont  piqués , les  uns 
pleurent , d’autres  rient , ceux-ci  sont  assoupis , ceux-là  chan- 
tent, ou  ne  cessent  de  crier.  Enfin  on  prétend  que  ce  qui,  dans  ce 
cas , soulage  le  plus  le  malade , c’est  de  le  faire  danser  à ou- 
trance. A cet  effet , on  lui  fait  entendre  les  symphonies  qui  lui 
plaisent  le  plus’,  on  essaie  divers  instnimens,  on  joue  des 
airs  de  différentes  modulations,  jusqu’à  ce  qu’on  en  trouve  un 
qui  le  flatte.  Alors , dit-on , le  Tarentulé  saute  brusquement 
hors  du  lit , et  se  met  à danser  jusqu’à  ce  qu’il  soit  en  nage  et 


(i^  Celte  liqueur  servait  aussi  d’cucre  aux  empereurs  romains. 
On  1 appelait  alors  sacrum  encaustum , et  nul  autre  qu’eux  ne  pou- 
vait s’en  servk  sans  commettre  un  crime  de  lèse-majesié. 
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hors  d’haleine , ce  qui  le  guérit.  Malgré  tous  ces  détails  , la 
plupart  des  auteurs  et  des  naturalistes , n’cn  considèrent  pas 
moins  le  Tarcnlisme  conune  fabuleux. 

Oria  ou  Oira  ( Uria)  est  une  petite  ville  située  au  pied  do 
l’Apennin , à 8 lieues  au  nord-est  de  Tarente , et  à 8 au  sud- 
ouest  de  Blindes.  Celte  ville  fondée  par  une  colonie  de  Crétois» 
est  bâlie  sur  trois  collines,  au  milieu  d’une  vaste  plaine  fer- 
tile en  blé,  en  huile  et  en  coton.  Oria  a le  titre  de  marquisat, 
qui  appartient  à la  maison  Impériale.  Il  est  le  siège  d’un 
évêque  sufTragant  de  l’archevêque  de  Tarente.  Au  sud  de 
cette  ville,  sç  trouve  Casalnuova  , jadis  Manduria  , dont  les 
habitans  mangent  de  la  chair  de  chien.  Il  y a pi'ès  de  celle-ci, 
une  sorte  de  puits  naturel , dont  l’eau  ne  s’élève  ni  ne  s’abaisse 
jamais  au-dessus  ni  au-dessous  d’une  certaine  marque,  quand 
même  on  y jette  des  décombres , de  manière  à le  remplir  à 
moitié  ( Voyez  Swinhurne , i.  S.  27  ). 

Brindes  (en  latin  Brundusiwn  et  en  italien  Brindisi)  est  une 
ancienne  et  célébré  ville  d’Italie,  située  à i3  lieues  à l’est  de 
Tarente,  à i5  au  nord-ouest  d’Otrante,  à 22  au  sud-est  de 
Bari , et  à 8 au  nord-ouest  de  Lecce,  par  .35  degrés  40  mi- 
nutes de  longitude,  et  40  degrés  5z  minutes  de  latitude.  Elle 
fait  partie  du  domaine  royal,  et  est  le  siège  d’un  archevêque 
qui  a pour  sudragant  l’évêque  d’Or/unf,  petite  ville  qui  ea 
est  à quelque  distance , au  nord-ouest. 

On  ignore  à quelle  époque  et  par  qui  Brindes  fut  fondée. 
L’an  de  Rome  488  ( 26  ans  avant  J.-C.)  , les  Romains  l’enle- 
vèrent aux  Salentins  ; et  l’an  609  de  la  même  ère , ils  y en- 
voyèrent nne  colonie.  C’était  ordinairement  là  qu’ils  s’embar-» 
quaient  pour  la  Grèce.  On  dit  que  cette  ville  tire  le  nom  qu’elle 
porte , de  la  ressemblance  qu’il  y a entre  la  forme  du  hâvré 
sur  lequel  elle  est  bâtie , et  celle  d’une  tête  de  cerf , Bruhda 
signifiant  la  tête  de  cet  animal , dans  l’ancien  langage  de  la 
Messapie.  Le  port  de  Brindes  était  le  meilleur  de  la  mer 
Adriatique , et  même  un  des  plus  beaux  qu’il  y eût  au  monde. 
Il  est  double.  La  partie  extérieure  est  fermée  par  deux  pro- 
montoires qui  , à mesure  qu’ils  s’avancent  dans  la  mer,  s’éloi- 
gnent l’un  de  l’autre,  comme  les  deux  côtés  d’un  angle.  Entre 
ces  deux  caps,  gît  une  petite  île,  anciennement  appelée  Phcb» 
ros , parce  qu’il  y avait  un  phare , et  nommée  aujourd’hui  îlo 
S.’ André,  Pes  vaisseaux  de  figqp  peuvent  jetter  l’ancre  dans 
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celle  rade,  quel’île  dont  il  vient  d’être  question,  et  sur  laquflle 
Alphonse  I.®’’  fit  construire  un  Tort,  défend  de  la  fureur  des 
vagues.  Dans  l’enfoncement  de  la  baie,  les  collines  se  replient 
en  forme  de  demi-cercle , pour  laisser  place  au  port  intérieur, 
au  tour  duquel  la  ville  est  bâtie.  Ce  dernier  a deux  milles  et 
demi  de  longueur;  et  la  plus  grande  largeur  en  est  d’environ 
1100  pieds.  On  croit  que  le  port  de  Brindes  a été  produit  par 
un  tremblement  de  terre.  J ules  César  voulant  y bloquer  Pom- 
pée et  sa  flotte  , fit  enfoncer  des  pilotis  dans  toute  la  partie 
basse  qui  sépare  les  deux  chaînes  de  collines  , et  y fit  jeter 
des  arbres , de  la  terre  et  des  décombres  de  toute  espèce. 
Cette  opération  était  presque  achevée,  lorsque  Pompée  força 
le  passage  et  s’enfuit  dans  la  Grèce.  Dans  le  i5.e  siècle,  le 
prince  de  Tarente  fit  couler  bas  quelques  vaisseaux  dans  le 
milieu  du  chenal , pour  empêcher  ses  ennemis  d’entrer  dans 
le  port.  Le  sable  arrêté  par-là,  s’accumula  bientôt , ferma  l’en- 
trée du  havre  , et  le  rendit  impraticable  à tout  navire.  En 
1752,1’amoricèlement  s’était  élevé  jusqu’au  point  d’intercepter 
le  passage  des  vagues,  excepté  lorsque  le  vent  d’est  soufflait 
avec  force,  ou  que  la  pluie  avait  fait  élever  les  eaux  du  bassin 
intérieur.  Depuis  cette  époque,  le  port  est  devenu  un  lac 
fétide , l’asile  d’insectes  dangereux.  Il  ne  peut  y vivre  que  des 
anguilles  ; et  il  n’y  a que  des  espèces  de  pirogues  faites  d’un 
seul  tronc  d’arbre,  qui  puissent  y louvoyer.  A chaque  extré- 
mité , les  terres  basses  se  sont  changées  en  marais  dont , tous 
les  étés , les  vapeurs  engendraient  une  véritable  peste  qui , 
dans  le  coui's  de  quelques  années  , enleva  ou  fit  fuir  la  plus 
grande  partie  deshabitans,  de-sorte  que,  de  18,000  âmes 
qu’elle  était  auparavant , la  population  de  Brindes  n’allait 
plus  en  1766 , qu’à  5ooo.  En  lyyS , il  y mourut  i5oo  per- 
sonnes pendant  l’automne.  Anciennement,  l’air  de  cette  villq^ 
était  si  salubre,  que  les  couvens  de  Naples  y envoyaient  pour 
s’y  rétablir , ceux  des  religieux  qui  étaient  attaqués  de  ma- 
ladies de  poitrine.  Les  habitans  de  Brindes  ayant  fait  des  re- 
présentations, on  a essayé  de  rouvrir  le  port  ; mais  on  n’a  ob- 
tenu que  peu  de  succès.  Brindes  serait  une  très-grande  vilie , 
si  l’on  n’en  considérait  que  l’enceinte  ; mais  les  maisons  ha- 
bitées en  remplissent  à peine  la  moitié , les  rues  en  .sont  mal 
alignées,  et  les  bâtimens  pauvres  et  mesquins.  En  nettoyant 
le  chenal , les  ouvriers  ont  trouvé  quelques  médailles  et  des 
Tome  KII.  G g 
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cachets  ; et  Toa  a arraché  quelques-uns  des  pilotis  que  Césay 
y avait  fait  enfoncer.  C’étaient  de  petits  chênes  dépouillés  do 
leur  écorce , et  qui  étaient  aussi  sains  que  s’ils  avaieût  été 
coupés  depuis  un  mois. 

Il  ne  reste  de  l’ancienne  Brunâusium , que  quelques  arches 
rompues,  des  ruines  d’aqueducs,  des  angles  d’édifices,  etc. 
En  1456 , une  grande  partie  do  cette  ville  fut  détruite  par  un 
tremblement  de  terre. 

De  Brindes  à Lecce  , le  pays  est  mal  peuplé  et  mol 
cultivé. 

Lecce  {Aletium) , capitale  et  siégo  du  tribunal  de  la  pra* 
vince,  est  située  à 4 lieues  de  la  mer  Adriatique,  à 8 au  nord« 
ouest  d’Otrante,  à 8 au  sud-est  de  Brindes , et  à 78  à l’est  do 
IS[aples,par  35  degrés  55  minutes  de  longitude,  et  40  degrés 
38  minutes  de  latitude.  On  ignore  en  quel  tems  cette  ville 
fut  fondée;  mais  à la  grande  quantité  de  vases  de  forme 
étrusque , que  l’on  y trouve , on  ne  peut  douter  que  l’empla- 
cement qu’elle  occupe , n’ait  été  celui  de  quelque  grande 
cité  où  les  arts  étaient  cultivés.  C’est  une  des  plus  belles  villes 
du  royaume , et  la  plus  considérable  après  Naples  ; mais 
peut-être  aussi , celle  qui  est  bâtie  avec  le  plus  mauvais  goût. 
Le  plus  ancien  des  édifices  de  cette  ville , est  du  tems  de  la 
reine  Jeanne  Le  nombre  des  habitans  de  Lecce  ne. 

monte  pas  à plus  de  1 3, 000 , ce  qui  est  peu , eu  égard  à l’éten- 
due dont  elle  est.  On  prétend  qu’il  est  facile  de  distinguer  des 
autres  natifs  du  royaume  de  Naples,  ceux  de  cette  ville , par 
leur  pesanteur  et  leur  stupidité.  Toutefois  il  s’y  trouve  une 
académie  de  belles-lettres.  L’évêque  de  Lecce  est  suffragant 
de  l’archevêtjue  d’Otraute.  Outre  la  cathédrale,  et  trois 
églises  paroissiales,  on  y compte  i8  couvens  d’hommes  et  10 
de  filles.  Celui  des  Dominicains  est  remarquable  par  une 
cour  qui  forme  un  carré  long,  entouré  de  galeries  portées 
par  de  grosses  colonnes  accouplées.  Les  fenunes  de  Lecce 
font  occupées  à foire  une  dentelle  conunune , dont  probable- 
ment elles  fournissent  tout  le  royaume;  car  chaque  maison  f. 
a l'air  d’une  manufacture. 

La  ville  de  Lupia , qui  était  une  colonie  romaine,  se  trou- 
vait dans  les  environs  de  Lecce. 

(Otrante  Ç l^dnmtum  est  une  petite  viUe  située  sur  la  mec 
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Adriatique,  à i5  lieues  au  sud-est  de  Brindes,  et  h.  24  au 
Sud  est  de  Tarente,  par  36  degrés  10  minutes  de  longitude , 
et  41  degrés  2 1 minutes  de  latitude.  Cette  ville  habitée  d’abord 
par  les  Candiotes , fut  une  colonie  romaine,  et  devint  succes- 
sivement la  proie  des  Goths , des  Sarrasins  et  des  Turc* 

( ceux-ci  la  prirent  en  1480).  Elle  donne  son  nom  à la  pro- 
vince, fait  partie  du  domaine  royal,  et  est  bâtie  sur  une  îl« 
un  peu  élevée,  et  entièrement  composée  de  rochers.  Cetto 
île  conununique  par  un  pont  à une  autre  petite  île,  qui  tient 
elle-même  à la  terre  ferme  par  un  autre  pont.  Otrante  est 
entourée  de  hautes  murailles  et  de  bastions , et  a un  château 
pour  sa  défense.  Elle  ne  contient  que  3ooo  habitans  , et  est 
le  siège  d’un  archevêque.  La  cathédrale  est  un  bâtiment  go- 
tliique  , dont  le  sanctuaire  est  sous  terre , comme  c’est  la  cou- 
tume dans  toute  la  Fouille.  On  y voit  des  colonnes  de  granit 
et  du  plus  beau  marbre.  Otrante  se  glorifie  de  posséder  une 
chapelle  nommée  de  San-Pietro,  où  l’on  prétend  que  S.-Pierre,' 
allant  d’Antioche  à Rome , prêcha  l’évangile  et  dit  la  première 
messe  qui  fut  célébrée  en  Europe.  Ce  qu’il  y a de  certain, 
c’est  que  cet  apôtre  passa  par  cette  ville , et  se  rendit  dans  la 
capitale  du  monde  romain. 

Le  port  d’Otrante  est  petit,  d’une  mauvaise  forme,  et  les 
vaisseaux  ne  peuvent  actuellement  en  occuper  que  l’entrée. 
Par  sa  situation  , ce  port  pourrait  être  le  meilleur  et  le  plus 
florissant  de  la  mer  Adriatique  , dont  il  est  la  clef.  On  y em- 
barque la  plus  grande  partie  des  huiles  destinées  pour  l’Alle- 
magne , par  la  voie  de  T rieste. 

A la  distance  d’environ  une  lieue,  et  au  sud  d’Otrante,  le 
pays  s’élève , et  l’on  voit  distinctement  les  monts  Acérauniens, 
situés  en  Albanie  (l’ancienne  Épire),  et  dont  les  sommets 
sont  chargés  de  neige.  Le  golfe  de  Venise,  ou  la  mer  Adria- 
tique , n’ayant  de  cette  ville  à la  côte  d’Albanie , qu’environ 
5 O ou  60  milles  de  largeur,  Pyrrhus,  roi  d’Epire,  conçut , 
dit-on,  le  projet  insensé  de  faire  un  pont  de  bateaux , pour 
passer  de  l’un  à l’autre  côte.  Avant  d’arriver  à Otrante , on 
descend  dans  un  vallon  qui  donne  une  idée  du  paradis  ter- 
restre , ou  des  cliamps-élisées.  On  y voit  des  arbres  de  toute 
grandeur , plantés  l’un  sous  l’autre  dans  des  champs  de  blé , 
où  des  vignes  trouvent  encore  le  moyen  de  devenir  superbes, 
sous  cette  ombre  à triple  étage.  Ces  arbres  sont  des  pins , dstf 
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citronniers , des  orangers  et  des  figuiers  si  hauts , qu’on  les 

prendrait  pour  de  gros  noyers. 

En  sortant  d’Otrante , du  côté  du  sud , on  remonte  l’ancien 
fleuve  Hydnun , qui  se  perd  et  reparaît  à chaque  instant , dans 
des  jardins  qu’il  arrose  et  qu’il  vivifie.  On  peut  par-tout  le 
sauter  à pied,  et  c’est  cependant  le  plus  grand  fleuve  que  l’on 
trouve  dans  le  talon  de  la  botte  de  l’Italie.  Quelques  inscrip- 
tions sont  les  seuls  restes  de  l’ancienne  Hydruntum. 

Santa- Maria-di-Leuca  est  une  petite  ville  épiscopale  si- 
tuée sur  un  promontoire  qui  portait  autrefois  le  nom  de  Pro- 
montorium  Japygium  et  Salentinum.  Sur  la  plupart  des  cartes 
de  l’Italie,  une  branche  de  l’Apennin  s’étend  jusqu’à  ce  cap  j 
mais  c’est  une  erreur.  Sur  toute  la  longueur  de  la  péiiinsule  , 
il  n’y  a pas  une  seule  montagne  d’une  élévation  un  peu  consi- 
dérable; et  c’est  par  cette  raison  que  Virgile  dit  : hunnlenuju» 
videmus  Ilaliam  (Æneid.  lib.  III.  v.  5 22) . Sans  rivières  et  pres- 
que sans  ruisseaux , cette  contrée  est  singulièrement  ferlile  , 
ce  qui , à ce  que  l’on  suppose,  doit  être  attribué  aux  vapeurs 
qui  s’élèvent  des  lacs  souterrains  ou  des  réservoirs  d’eau.  Cette 
assertion  est  prouvée  par  le  peu  de  profondeur  des  puits , et 
par  les  étangs  qui  se  trouvent  par-tout  oïl  le  sol  est  bas.  Toute 
Ja  pluie  qui  tombe  est  engloutie  par  de  fortes  et  profondes 
crevasses , que  présentent  des  rochers  que  l’on  appelle  f'orag- 
gini,  c’est-à-dire  abîmes. 

Nardo  (anciennement  Nerilum)  est  une  ville  située  à a 
lieues  au  nord  de  Gallipoli,  et  à 10  au  nord-ouest  d’Otrante. 
La  population  en  est  de  8000  âmes.  Celte  ville  est  le  siège 
d’un  évêque  qui , pour  le  spirituel , n’est  soumis  qu’au  pape  ; 
et  elle  a le  titre  de  duché  que  porte  la  maison  ConverSano. 

GaUipoli  ( Gallipolis)  est  une  petite  et  foiie  ville  située  sur 
le  golfe  de  Tarante , à la  distance  de  1 8 lieues  au  sud-est  de 
cette  dernière  ville , et  de  ii  à l’ouest  d’Otrante,  par  35  de- 
grés 45  minutes  de  longitude,  et  40  degrés  3o  minutes  de  la- 
titude. Cette  ville  termine  une  plaine  riante  couverte  d’oliviers 
abondans.  Elle  est  bâtie  dans  une  île  entièrement  composée 
de  rochers , et  qui  communique  à la  terre-ferme , par  le  moyen 
d’un  pont.  Les  murs  qui  l’entourènt  bordent  les  rochers , de 
manière  que  la  mer  en  baigne  la  base.  C’est  dans  la  roche  et 
60US  les  maisons  de  la  ville , que  sont  creusées  ces  caves  ex- 
cellentes qui  clarifient  l’huile  en  très-peu  de  teins  ^ et  lui  donnent 
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une  qualité  quilafalt  préférer  à toutes  les  autres  , pour  les 
manufactures  de  draps.  II  passe  les  deux  tiers  de  cette  huile 
en  France  et  dans  le  nord  de  l’Italie.  Le  reste  va  à Naples  et 
dans  les  autres  parties  du  royaume.  Il  paraît  qu’il  en  sort  pour 
environ  un  million  de  ducats.  Le  commerce  de  coton  en  rap- 
porte 3o,ooo  dans  cette  même  ville.-  On  y fabrique  aussi  de 
bonnes  mousselines  et  des  bas  de  coton  qu’achettcnt  les  Pro- 
vençaux. Jadis  on  en  exportait  beaucoup  de  soie  etde  safran. 
Le  vin  du  pays  est  bon  ; mais  on  n’en  fait  que  peu , à cause  de 
la  sécheresse  du  climat,  et  du  peu  de  profondeur  du  sol.  Les 
habitans  tirent  de  la  Sicile , celui  dont  ils  ont  besoin  pour 
leur  consommation.  Lenombre  de  ceuxKii  n’excède  pas  6000  ; 
mais  ils  sont  très-aisés,  vifs,  enjoués,  et  en  général  fort  ins- 
truits. Les  crachemens  de  sang  et  les  maladies  de  poitrine  sont 
très-fréquens  à Gallipoli  ; on  lesy  attribue  à la  grande  vivacité 
de  l’air.  Le  port  de  cette  ville  n’est  point  en  bon  état  ; nuis 
les  maisons  en  sont  assez  belles;  et  l’on  y voit  quelques  ta- 
bleaux qui  sont  estimés. 

On  ne  trouve  aucune  antiquitéà  Gallipoli  ; mais  à quelques 
milles  plus  au  sud  , et  dans  les  terres  , on  voit  les  restes  des 
murailles  d’une  très-grande  ville  dont  on  ne  peut  reconnaître 
la  forme.  Néanmoins  les  tombeaux  , les  vases  et  sur-tout  les 
médailles  d’or , d’argent  et  de  cuivre  qu’on  y trouve , ne  lais- 
sent aucun  doute  que  ce  ne  fut  une  ville  grecque  , où  les  arts 
furent  portés  à leur  perfection.  Peut-être  était-ce-là,  qu’était 
située  cette  ville  célèbre  perdue  depuis  si  long-tems  , Sa- 
lente,  que  chacun  veut  placer  à sa  fantaisie,  et  pour  laquelle 
on  a submergé  toute  la  Vapygie , afin  de  lui  trouver  un  port 
au  milieu  des  terres.  M.  de  Non  assure  que  la  vérité  de  cette 
conjecture  lui  est  démontrée.  De  plus,  il  existe  dans  le  pays 
une  tradition  selon  laquelle  Gallipoli  se  serait  autrefois 
trouvée  sur  l’emplacement  dont  il  s’agit. 

Les  environs  de  de  cette  ville  sont  cultivés  avec  beaucoup 
de  soin , quoiqu’il  y ait  fort  peu  do  terre  sur  les  rochers  dont 
ils  sont  couverts. 

Remarques  sur  les  irais  provinces  quijbrment  ce  qu’on  appelle 

la  Fouille.. 

Comme  il  n’y  a , pour  ainsi  dire,  pas  une  seule  montagne 
dans  la  Pouille,^et  principalement  dans  la  Capitanate  et  dan-«a 

Gg  3 


Digilized  by  Google 


^47®  ITALIE, 

la  lerre  de  Bari , on  ny  trouve  que  peu  de  sources  et  de 
ruisseaux , ensorle  que  l’on  n’y  boit  que  l’eau  de  pluie  con- 
servée dans  des  citernes.  Les  bestiaux  mêmes  ne  s’abreuvent 
que  de  l’eau  de  celles  que  la  nature  a formées  dans  les  rocliers 
qui  couvrent  le  terrain  de  quelques  cantons.  La  rosée  que  le 
voisinage  de  la  mer  rend  plus  forte,  humecte  les  grains  et  les 
vignes,  et  tient  lieu  d’arrosement.  Quant  aux  plantes  des 
jardins,  on  les  aVrose  jour  et  nuit,  dans  les  grandes  chaleurs, 
avec  une  eau  saumâtre  et  puante  que  l’on  tire  des  puits.  Dans 
les  environs  de  Manfredonia  , vers  le  Monte-Gargano , on 
trouve  des  puits  d’eau  douce  d’une  excellente  qualité.  La 
côte  maritime  qui  s’étend  de  Manfredonia  à Barletta  , n’est 
que  du  sable  que  la  mer  a probablement  déposé  là , pendant 
le  cours  de  plusieurs  siècles.  En  quelques  endroits , ce  sable 
a une  profondeur  de  plusieurs  toises  ; et  il  n’y  croit  que  des 
buissons  de  myrthes , et  une  espèce  d’herbe  dont  les  racines 
pénètrent  si  avant,  qu’elles  arrivent  jusqu’à  l’eau.  Néanmoins , 
on  tire  parti  de  plusieurs  manières  de  ce  terrain  naturel- 
lement désert.  Dans  la  partie  de  la  mer  qui  y touche,  et  qui 
est  peu  profonde  , on  fait  pendant  les  mois  d’avril  et  de  mai , 
une  pêche  fort  avantageuse  de  ce  poisson  qu’on  appelle 
Caletnar.  Les  troupeaux  de  buffles  viennent  paître  dans  ce 
canton  ; et  pendant  les  chaleurs , ils  se  couchent  dans  l’eau 
la  plus  grande  partie  de  la  journée , sans  même  redouter  le 
tems  de  la  plus  haute  marée  ; ils  empêchent  seulement , en 
secouant  la  tète , que  l’eau  ne  séjourne  dans  leurs  oreilles. 
On  a , sur  - tout  ver-s  Barletta,  des  jardins  et  des  vignes  sur 
ce  sol  sabloneux.  Celles-ci  se  plantent  à une  telle  profondeur , 
que  les  racines  parviennent  jusqu’à  la  mer.  Le  vin  que  l’on  re- 
cueille est  un  peu  saumâtre , parce  qite  l’on  taille  la  vigne  trop 
près  de  terre.  On  enibnee  aussi  à la  même  profondeur , la 
semence  des  fr  uits  de  jardin,  comme  les  citrouilles,  les  melons 
et  les  concombres.  Ces  derniers  sont  très-délicats et  aussi 
doux  que  du  sucre,  sans  doute  parce  que  leur  tige  est  plus 
haute  que  celle  de  la  vigne,  et  qu’ils  ont  une  grande  quantité 
de  feuilles  qui  absorbent  l’eau  salée.  On  les  transporte  jusqu’à 
Naples,  où  ils  sont  un  rafraîchissement  délicieux  pendant  les 
grarrdes  chaleurs.  On  trouve  aussi  sur  golfe  de  Tarenle,  des 
cantons  assez  vastes  , qui  sont  stériles  et  déserts , et  ne 
consistent  qu’en  amas  de  sable,  où  il  ne  croit  que  du  génièvro 
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itiarin  à baies  rouges , et  quelques  autres  sortes  de  buissons 
et  d’herbages. 

X.  Basilicale  ( Lucanîa  ).  Cette  province  est  bornée  au 
nord  par  la  Capitanate,  à l’est  par  la  Terre  de  Bari , et  par  la 
4erre  d’Otranle,  au  sud-est  par  le  golfe  de  Tarente , au  sud  et 
à l’ouest  par  la  Calabre  citérieure.  L’Apennin  s’y  divise  en 
deux  branches  principales.  Elle  est  arrosée  par  plusieurs  ri- 
S’ières , et  elle  renferme  le  lac  Negro  et  le  lac  Olmo.  Il  parait 
que  la  dénomination  sous  laquelle  elle  est  actuellement  con- 
nue, date  de  la  fin  du  10®.  siècle,  et  qu’elle  vient,  soit  du  nom 
de  l’empereur  d’Orient,  Basile  II,  soit  de  quelqu’autre  person- 
nage qui  le  portait  aussi.  Ou  en  compte  la  population  avec 
celle  du  comté  de  Molise , ainsi  que  nous  l’avons  dit  à l’ar- 
ticle de  ce  comté;  et  l’une  et  l’autre  réunies,  forment  im  total 
de  325,688  habitans.  On  trouve  dans  la  Basilicate,  un  arche- 
vêché et  huit  évêchés. 

Les  principales  villes  de  cette  province  sont  ; Meljî,  Venosa, 
Mavo , Acerenza , Polenza  et  Tursi, 

Melfi  C MclphU  ) est  une  ville  ancienne  située  à la  distance 
de  t O lieues  au  nurd>«st  de  Conza , et  de  29  au  nord-est  de 
Naples,  par  33  degrés  25  minutes  de  longitude , et  41  degrés 
3 minutes  de  latitude.  Cette  ville  a le  titre  de  principauté , 
que  porte  la  maison  Doria;  et  elle  est  défendue  par  un  château 
construit  sur  un  rocher.  Elle  est  le  siège  d’un  évêque  qui , 
pour  le  spirituel,  n’est  soumis  qu’au  pape. 

Melfi  est  célèbre  pour  avoir  été  la  première  place  dont  les 
INomiands  s’emparèrent.  Cette  ville  servait  de  rendez-vous  et 
de  lieu  de  retraite  à tous  les  chefs  de  la  confédération , qui  y 
déposaient  leur  butin  dont  on  formait  une  masse  commune. 

Fenosa  ou  f'enouse  ( Penusia)  est  située  à la  distance  de 
8 lieues  au  nord  ouest  d’ Acerenza , et  de  32  au  nord-est  de 
Naples.  Cette  ville  est  bâtie  sur  un  plateau  fort  élevé , d’en* 
viron  neuf  milles  de  circonférence,  et  bordé  de  précipices  qui 
forment  des  fortifications  naturelles.  Cette  énorme  masse  est 
le  produit  de  deux  souterrains , ainsi  que  l’attestent  et  la  na- 
ture du  sol , et  une  solfatarre  qui  en  est  à la  distance  d’un 
mille.  On  croit  que  le  nom  de  Venouse , vient  de  Vénus  qui  y 
avait  un  temple.  Celte  ville  a le  titre  de  principauté,  que  port© 
la  maison  Ludovisio  ; et  elle  est  le  siège  d’un  évêque  sutfragant 
Tiïe  l’archevêque  d’Acerenza.  C’était  autrclws  une  république^ 
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et  sur  Ife  sceau  de  la  ville,  ou  lit  encore  ces  mots:  Respitblica 

Fenusnm. 

Apiès  le  désastrede  Cannes,  les  débris  de  l’armée  de  Var- 
ron  , se  réi'ugitM  ent  à Venouse  ; et  ils  reçurent  de  la  part  des 
habitans,  le  traitement  le  plus  généreux. 

On  ne  trouve  que  peu  de  restes  de  l’antiquité  à Venousc. 
Le  morceau  antique  dont  les  Venousiens  se  Ibnt  le  plus  d’hon- 
neur, est  un  buste  de  marbre,  placé  sur  une  colonne  dans  la 
grande  place.  Ils  prétendent  que  c’est  la  tête  d’Horace,  leur 
compatriote  j mais  la  chose  est  peu  vraisemblable.  Comme  ce 
poète  SC  disait  tantôt  Lucanien , et  tantôt  Apulien , il  est 
probable  que  Venouse  était  sur  les  conBns  de' la  Lucanie. 
On  lit  dans  cette  ville  beaucoup  d’épitaphes  en  langue  hé- 
braïque, et  du  neuvième  siècle. 

A peu  de  distance  de  Venouse , se  trouve  au  pied  du  mont 
Fullur , le  bourg  de  Bar'Ue  , lequel  est  situé  sur  une  élévation 
qui  paraît  avoir  .été  formée  par  un  volcan.  Ce  produit  volca- 
nique occupe  une  étendue  d’environ  3o  milles  de  circuitjet  cet 
espace  est  couvert  de  toutes  les  espèces  de  pierres , de  terres 
et  de  minéraux , que  l’on  voit  ordinairement  sur  les  mon- 
tagnes de  ce  genre.  Il  en  sort  de  tous  côtes  des  eaux  miné- 
rales , que  les  médecins  ordonnent  dans  plusieurs  maladies. 
Le  sommet  du  Vultur  ressemble  à celui  de  tous  les  volcans.’ 
Dans  le  cratère,. il  y a deux  lacs  d’une  grande  profondeur  , 
l’un  desquels  a près  d’un  mille  , et  l’autre  deux  milles  de  cir- 
conférence. L’eau  de  ces  lacs  est  claire,  douce  et  fraîche,  du- 
moins  près  de  la  surface  ; mais  on  assure  que  le  goût  et 
l’odeur  en  sont  insupportables , lorsqu’on  l’a  puisée  à une  cer- 
taine profondeur. 

Muro  ( Murus  ) est  une  petite  ville  située  sur  une  émi- 
nence, à 5 lieues  au  sud-est  de  Conza  , et  à ,9  au  sud-ouest 
d’Acerenza.  Elle  est  le  siège  d’un  évêque  sulfragant  de  l’arche- 
vêque de  Conza. 

Acerenza  ou  Cirenza  ( Acheruntia , Achcrunü’o  ) est  une 
petite  ville  située  au  pied  de  l’Apennin  , à la  distance  de  i4 
lieues  à l’est  de  Conza , et  de  5 au  sud  est  de  Venosa,  par  33 
degrés  40  minutes  de  longitude  , et  40  degrés  48  minutes 
de  latitpde.  Cette  ville  a le  titre  de  duché,  titre  qui  appartient 
à la  maison  Caraccioli.  Eilc  est  le  siège  d’un  archcvè»iue  qui 
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ordinairement  séjourne  à Matera , dans  la  Terre  d’Otrantc. 
Acerenza  est  en  (nauvais  état. 

Potenza  ( Potentia  ) est  une  petite  ville  située  dans  l’Apen- 
nin , à la  distance  de  3 lieues  au  sud'ouest  d’Acerenza , par 
33  degrés  3o  minutes  de  longitude,  et  40  degrés  40  minutes 
de  latitude.  C’est  un  duché  d<mt  la  maison  Ofredi  porte  le 
titre.  Potenza  est  le  siège  d’un  évêque  suffragant  de  l’arche- 
vêque d’Acerenza.  L’ancienne  ville  de  ce  nom,  fut  détruite  eu 
1200;  et  l’on  bâtit  la  nouvelle  à peu  de  distance  de  l’autre 
emplacement. 

Potenza  a été  presque  ruinée  par  un  tremblement  de  terre 
arrivé  en  1 694. 

Tursi^Tursiwn)  est  située  à 16  lieues  au  sud-ouest  d’Ace- 
renza. Cette  villea  le  titre  de  duché  que  porte  la  maison  Doria. 
C’est  le  siège  actuel  de  l'ancien  évêché  diAnglona , bourg  de 
peu  d'importance;  mais  qui  autrefois  était  une  ville  considé- 
rable. L’évêque  de  Tursi  est  suffragant  de  l’archevêque  d’Ace- 
renza. Il  y a dans  son  diocèse , quatre  villages  habités  par  des 
grecs  d’Albanie,  qui  suivent  leur  rit  particulier.  Au  nord  de 
celte  ville,  se  trouve  l’embouchure  du  Casienio  (l’ancien  Me- 
tapontus  ou  Casuentum) , près  de  laquelle  quelques  colonnes 
qui  sortent  de  dessous  des  monceaux  de  sable,  marquent  l’em- 
placement de  l’ancienne  Mélaponte , ville  dans  laquelle  Py- 
tbagore  passa  les  dernières  années  de  sa  vie.  Elle  était  située 
au  bout  d’une  plaine  de  2,5  mille  de  longueur,  dont  la  fei-tilité 
était  remarquable  , et  qui  h présent,  est  couverte  de  marais 
cl  n’est  presque  pas  habitée. 

Entre  la  rivière  d’Aciris  ( maintenant  YAgri)  et  celle  de 
Stris  (aujourd’hui  le  Sinno),  était  la  ville  d’ f/eraclée , dont 
quelques  morceaux  de  décombres  indiquent  encore  la  posi- 
tion , à la  distance  d’environ  trois  milles  de  la  mer. 

XI.  Calabre  Citérieure.  — Celte  province  est  bornée  au 
nord  par  laBasilicate  , à fest  par  le  golfe  de  Tarenle,  au  sud 
par  la  Calabre  ultérieure  , et  ù l'ouest  par  la  Médilerrannée. 
Elle  fit  autrefois  partie  de  la  Lucanie  et  du  pays  des  Brutiens. 
Le  nom  qu’elle  porte  lui  a été  donné  parles  empereurs  grecs, 
pour  perpétuer  le  souvenir  de  l’ancienne  Calabre  qu’ils  avaient 
perdue.  L’Apennin  la  sépare  de  la  Calabre  ultérieure.  Elle 
est  arrosée  par  plusieurs  rivières  ou  ruisseaux.  La  population 
en  est  de  3i5,33o  habitans.  Ou  y compte  deux  archevêchés 
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arbres  fruitiers.  Cette  ville  est  assez  biea  bâtie;  et  c’est  un 
duché  appartenant  aux  Saluzzi. 

A la  distance  d’environ  8 milles  de  Corigliano , et  sur  une 
péninsule  formée  par  la  rivière  de  Sybaris  (le  Coscile)  , et 
celle  de  Cralhis  ( le  Crater  ) s’élevait  à 3 lieues  de  la  mer , la 
célèbre  \nlle  de  Sybaris , l’un  des  plus  anciens  établissemens 
des  Grecs  en  Italie.  Une  autre  ville  ancienne , celle  de  Jhu- 
riurn,  était  peq  éloignée  de  Sybaris.  On  ne  voit  plus  que  des 
ruines  peu  importantes  de  l’uueet  de  l’autre. 

Rossano  ( Roscianum  ) est  une  ville  située  à une  lieue 
de  la  mer  Adriatique,  h 12  lieues  au  nord-est  de  Cosenza, 
à 18  au  nord  quart-d’ouest  de  S.-Severina,  et  à 56  au  sud- 
est  de  Naples,  par  84  deg.  aS  min.  de  long. , et  3g  deg. 
45  min.  de  latit.  Cette  ville  est  bâtie  dans  un  fond , envi- 
ronnée de  montagnes  fertiles  ; elle  est  le  siège  d’un  arche- 
vêque qui  n’a  pas  de  suflr.agans,  et  elle  a le  titre  de  prin- 
cipauté que  porte  la  maison  Borghèse.  Rien  n’y  mérita 
l'attention  du  voyageur.  Les  habitans  de  celte  ville  sont  au 
nombre  de  6,000,  et  vivent  du  commerce,  de  leur  huile, 
qui  occupe  toute  leur  attention , quoique  le  pays  produise 
beaucoup  de  vin  et  de  blé  de  la  meilleure  qualité. 

Il  y a lieu  de  croire  que  Rossano  doit  son  origine  aux 
empereurs  romains,  qui  l’auront  regardée  comme  un  poste 
egalement  avantageux  par  sa  force  natui-elle  et  par  sa  situa- 
tion pour  le  commerce. 

Cosenza  ( Cusenlia)  est  une  petite  ville  située  à 4 lieues  de 
la  mer  Méditerranée , à 1 2 au  sud-ouest  de  Rossauo , et  à 60 
au sud-quart-d’est  de  Naples,  par  84  degrés  10  minutes  de 
longitude,  et  89  degrés  12  minutes  de  latitude.  C’est  la  ca- 
pitale de  la  province  et  le  siège  du  tribunal , ainsi  que  celui 
d’un  archevêque  dont  les  revenus  sont  considérables , quoi- 
qu’il n’ait  qu’un  seul  suffiragant , l'évêque  de  Marlorano  (TV/ar- 
ioranum  , proprement  dit  Ramerium  ) petite  ville  située  à l.a 
distance  de  6 lieues , au  sud  de  Cosenza , et  de  3 lieues  k 
l’ouest  de  la  mer. 

Cosenza  a infiniment  souffert  du  tremblement  de  terre  du 
5 février  1788 , dont  nous  parlerons  à la  suite  de  la  descrip- 
tion de  la  Calabre  ultérieure. 

Le  Cn'/7-rf'e//-.^/meestlepromontoirele  plusoriental  detoute 
la  côte  de  Calabre,  exceidé  celui  de  Cortoue.  Ce  promontoire 
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ftil  jadis  célèbre  par  le  temple  à’Jpollon  Hellus,  dont  on  ne 
découvre  plus  aucun  vestige.  Sur  toute  cette  partie  de  la  côte; 
de  la  Calabre , il  y a des  tours  construites  à l’effet  d’empêcher 
l’approche  des  corsaires  barbaresques.  Ces  tours  sont  carrées, 
grosses  et  peu  élevées  ; la  porte  en  est  à-peu-près  à la  moitié  de 
la  hauteur;  et  l’ôn  entre  au  moyen  d’une  échelle  qu’on  retire 
en  haut  dès  qu’il  fait  nuit.  Le  dessus  est  une  terrasse  sur  la- 
quelle il  n’y'  a qu’un  seul  canon  destiné  plutôt  à donner 
l’alarme , qu’à  repousser  l’ennemi. 

Strougoli  ou  Slronigli  (^Strongylum')  est  une  petite  villo 
située  sur  une  haute  montagne  entre  des  rochers , à une  lieue 
de  la  mer,  et  à 3 au  nord-est  de  S.-Severina.  On  croit  que  c’est 
l’ancienne  ville  dans  laquelle  Philoctète  établit  la  pre- 

mière colonie  grecque,  et  qui  devint  dans  la  suite  la  capitale 
de  la  Lucanie.  Strongoli  a le  titre  de  principauté , et  appar- 
tient au  prince  Pignatelli , qui  entretient  un  haras  assez  con- 
sidérable dans  les  landes,  sur  le  bord  de  la  mer.  Les  chevaux 
Oalabrois  sont  jolis  etpleins  defeu,  mais  petits  et  vicieux.  Néan- 
moins , ils  supportent  bien  la  fatigue , et  peuvent  faire  pour  la 
moins  1 5 lieues  par  jour.  L’évêque  de  Strongoli  est  suffragant 
de  l’archevêque  de  S.-Severina. 

XII.  Calabre  Ullérieure.  — Cette  province  est  boiiiée  au 
nord  par  la  Calabre  citérieure,  et  de  tous  les  autres  côtés 
par  la  mer.  C’était  jadis  le  Brutium  ; et  elle  eut  aussi  le  nom 
de  'lerra  Jardana.  L^Apennin  en  traverse  toute  la  lon- 
gueur. Elle  est  arrosée  par  plusieurs  rivières  ou  misseaux  ; 
et  l’on  y trouve  deux  ports  de  mer,  Cortone  et  Reggio.  Les 
productions  en  sont  les  mêmes  que  celles  de  la  Calabre  cité- 
rieure. La  population  en  est  de  460,892  habitans.  On  y 
compte  deux  archevêchés  et  12  évêchés. 

Les  villes  et  lieux  principaux  de  celte  province  sont  ( en 
descendant  la  côte  à l’est , et  en  doublant  le  cap  Spartivento , 
puis  en  remontant  la  côte  occidentale)  S.-Severina , Cortone, 
Catanzaro , Squillace , Slilo,  Gierace,  Dova  près  du  cap 
Spartivento,  Reggio,  Sciglio , Oppido  , Nicotera,  Mileto  , 
7'rQpea,Monte-Leone,S,~Eufemia  et  Nicastro. 

S.-Severina  ( Siberinà)  est  une  petite  ville  située  sur  une 
éminence  à trois  lieues  de  la  mer,  à 18  lieues  au  sud-est  de 
Rossano , et  à i S au  au  sud-est  de  Cosenza , par  84  degrés 
55  minutes  de  longitude , et  89  degrés  1 5 minutes  de  lali- 
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.tude.  Cette  ville  est  le  siège  d’un  archevêché  fondé  par  le  pa- 
triarche de  Constantinople,  et  auquel,  en  lüyi,  fut  réuni 
l’évêché  de  la  ville  détruite  de  S.-Leon.  Ou  y compte  sept  pa- 
roisses , et  deux  couvents. 

Cortone , l’ancienne  Crolone  ( Cotro)  est  située  sur  le  golfo 
de  Tarente , à 5 lieues  au  sud  de  S.-Severina.  Cette  ville  fut 
fondée,  dit-on,  par  Myscellos,  chef  des  Achéens , l’an  du 
monde  ^29$  , 709  ans  avant  l’ère  chrétienne.  Avant  d’arriver 
à la  Crotone  moderne,  on  passe  sur  les  ruines  de  l’ancienne , 
qui  était  bâtie  en  demi-cercle  au  fond  du  golfe,  et  sur  le  fleuve 
Esarus  ( aujourd’hui  l’Esaro  ),  qui  était  autrefois  considérable, 
et  n’est  plus  qu’un  misérable  ruisseau  bourbeux.  Les  nui- 
railles  de  cette  ville  célèbre  , ont  1 2 milles  de  circuit , et  l.i 
ville  moderne  n’occupe  qu’un  emplacement  très-petit , qui 
sans  doute  était  celui  de  la  citadelle.  Enfln , cette  même  Cro- 
tone, qui  pouvait  mettre  100,000  hommes  sur  pied,  ne  con- 
tient plus  que  4 à Sooo  habitans , qui  ne  tiennent  en  rien  de  la 
force  de  leurs  ancêtres.  On  sait  que  dans  une  assemblée  des 
jeux  olympiques , il  y eut  .sept  Crotoniates  parmi  les  vain- 
queurs; et  le  nom  de  Milon  était  devenu  presqu’aus.si  fameux 
que  celui  d’Hercule.  On  attribuait  la  force  des  hommes  et  la. 
beauté  des  lèmmes  de  Crotone,  à l’influence  du  climat  que  l’on 
supposait  extrêmement  favorable  à la  constitution  humaine. 
Les  habitans  de  cette  ville  suivaient  la  philosophie  de  Pytha- 
gore , qui  lui-même  leur  en  avait  donné  des  leçons.  Les  Ro- 
mains s’emparèrent  de  Crotone,  l’an  476  de  la  fondation  do 
Rome , ou  l’an  279  avant  l’ère  chrétienne. 

On  a construit  à Crotone  un  port  qui  est  très-sûr,  où  l’on 
charge  une  grande  quantité  de  grains  et  de  fromages.  Cetlo 
ville  a été  considérablement  endommagée  par  le  tremblement 
de  terre  du  5 février  1783. 

Au  sud  de  Crotone,  et  à la  distance  d’environ  deux  lieues, 
gît  le  Cap-dvlle- Colonne , l’ancien  promontoire  lacinien  , le- 
quel avec  le  promontoire  de  Santn-Maria-dt-Leuca , forme 
l’ouverture  du  golfe  de  Tarente , qui  a 70  milles  de  largeur. 
Le  temple  de  Junon  Lacinienne  était  bâti  à l’extrémité  du 
cap  , et  dominait  sur  une  grande  étendue  de  terre  et  de  mer. 
Quoique  détruit  presqu’entièrement , on  peut  juger,  et  par 
la  position  où  il  était , et  par  les  ruines  colossales  que  l’on  en 
voit  encore,  du  grand  effet  qu’il  devait  produire.  Il  y a 60  ans 
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que  deux  colonnes  de  cet  édifice  étaient  encore  debout  j 
mais  il  n’y  en  a plus  qu’une  aujourd’hui.  Celle-ci  est  posée, 
et  sert  de  point  de  reconnaissance  aux  navigateurs.  C’est 
probablement  de-là  que  provient  le  nom  qu’on  donne  au  cap. 

A l’est  de  ce  promontoire  gît  une  petite  ile  que  l’on  sup- 
pose nie  de  Calypso  ; île  qu’Homère  appelle  Ogygia,  et  qui , 
maintenant  n’est  guère  qu’une  roche  pelée.  Au  sud  de  celle- 
ci,  et  à la  distance  de  dix  milles  de  la  côte,  se  trouve  l'île  de 
Castor  et  Pollux  ( Insula  Discurum  ).  Il  y en  a aussi  <juel*< 
ques  autres , mais  qui  sont  si  petites  qu’elles  ne  méritent  au^ 
cune  attention. 

Calanzaro  ( Catatium  ) est  une  ville  située  par  84  deg. 
35  min.  de  longit. , et  38  deg.  58  min.  de  latit.  Elle  est 
hâtie  sur  le  sommet  d’une  montagne , entourée  d’autres  plus 
élevées , et  'ceintes  de  deux  torrens  qui  se  joignent  au  bas 
de  la  ville , «t  arrivent  à la  mer  par  une  vallée  large  et 
profonde  et  d’une  extrême  fertilité.  Catanzaro  est  la  capi- 
tale de  la  province,  le  lieu  de  la  résidence  du  gouverneur, 
le  siège  du  tribunal , et  celui  de  l’évêque  , qui  est  sufl'ragant 
de  l’archevêque  de  Re^gio.  L’air  en  est  très-sain,  la  population 
en  est  de  1 2 à 1 3, 000  âmes , et  les  femmes  y sont  très-belles.' 
J1  s’y  fait  grande  quantité  de  soie  qu’on  y file  et  qu’on  y 
travaille.  Ou  en  exporte  aussi  beaucoup  d’huile.  Celte  ville 
a beaucoup  souffert  du  tremblement  de  terre , du  5 février 
J783. 

Squillace  ( en  latin  Scillacium  ou  Scyllelitlum , et  en  italien 
Squiiaci)  est  située  à une  lieue  de  la  mer,  dans  l’enfonce- 
ment d’un  golfe  qui  en  porte  le  nom,  et  à la  distance  de  la 
lieues  au  sud-ouest  de  S.-Severina,  et  de  2 5 au  nord-est  de. 
Reggio,  par  84 deg.  40  min.  de  longit.,  et  38  deg.  53  min. 
de  latit.  Cette  ville  a le  titre  de  principauté , et  la  population 
n’en  est  que  de  2000  habitans.  Elle  a un  évêque  qui  est  suf- 
jfragant  de  l’archevêque  de  Reggio.  Elle  a beaucoup  souffert 
à la  même  époque  que  les  villes  citées  ci-dessus.  L’ancienne 
Scyllacium  était  la  patrie  de  Cassiodore. 

Stilo  {Slilus)  est  une  petite  ville,  située  à 10  ou  12 
lieues  au  sud  de  Squillace , et  à une  ou  deux  lieues  du  cap 
jjlui  en  a reçu  le  nom  qu’il  porte.  Ce  cap  forme  avec  le  pro- 
montoire Lacinien , ou  Delk-Cohnne,  l’ouverture  du  SinuS"- 
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^cylîacîus , ou  du  golfe  de  Squillace , et  la  baye  de  Locret , 
avec  le  Cap  Spartivenlo. 

Giérace  (en  latin  Hieracum,  et  en  Italien  Gieraci)  esl 
une  ville  située  à i3  lieues  au  nord-est  de  Reggio,  par  34  d, 
1 8 min.  de  longit. , et  38  deg.  1 5 min.  de  latit.  Cette  ville  fut 
bâtie  dans  le  neuvième  siècle,  des  ruines  de  Locres , sur  une 
montagne  très-escarpée.  Elle  a le  titre  de  principauté,  qui 
appartient  à la  maison  Grimaldi , et  est  le  siège  d’un  évêque 
suffragant  de  l’archevêque  de  Reggio.  Giérace  a été  à-peu* 
près  détruite  par  le  tremblement  de  terre  du  5 février  1783. 
On  y fait  un  vin  jaune  qui  est  particulier  à ce  canton , el 
qui  joint  la  maturité  des  vins  cuits  à la  légèreté  des  vins  de 
France. 

A trois  milles  de  Giérace  se  trouvent  les  ruines  de  Locres, 
parmi  lesquelles  on  remarque  les  reste  d’un  temple,  et  qui 
attestent  que  cette  ville  était  immense.  Elle  était  dans  une 
position  aussi  agréable  qne  belle , et  dans  une  plaine  entou» 
rée  de  montagnes  fertiles. 

Boaa  est  une  petite  ville,  située  à l’extrémité  de  l’Apennin, 
et  à 8 lieues  au  sud-est  de  Reggio.  Elle  est  bâtie  sur  le  som-» 
met  d’une  haute  montagne.  Les  habitans  en  sont  pauvres,  la 
plupart  sont  Grecs  d'origine , et  suivent  le  rit  grec. 

Bova  esl  à peu  de  distance  du  Cap-Spartivento , qui  forme 
l’extiêmité  méridionale  de  l’Italie , quoique  tourné  vers  le 
sud-est.  Ce  cap  portait  autrefois  le  nom  à!Hetxolis,  Il  est 
environné  de  plusieurs  petites  îles  , et  de  beaucoup  d’écueils 
contre  lesquels  la  mer  vient  se  briser  avec  fureur.  Le  cap 
Dell ’Armi  est  au  sud-ouest,  à la  distance  d’environ  deux 
lieues  de  Reggio.  On  l’appelait  autrefois  Leucopetra , à cause 
de  la  pierre  blanche  dont  il  est  composé , et  Finis- Apen~ 
nini,  parce  que  de  ce  cap , la  chaîne  principale  de  l’Apennin 
s’enfonce  dans  la  mer  pour  reparaître  ensuite  dans  une  di- 
l’eclion  oblique  sur  le  rivage  de  la  Sicile,  près  de  Taormine. 
Les  vagues,  en  battant  le  pied  de  la  montagne,  l’ont  tellement 
découverte,  depuis  la  base  jusqu’au  sommet,  qu’elles  3'  ont 
formé  un  escarpement  perpendiculaire  de  a5o  pieds.  Après 
qu’on  a passé  cette  pointe,  qui  a 200  pas  de  diamètre , In 
terrain  s’élargit , les  montagnes  s’éloignent , et  la  campagne , 
devenant  fertile , est  couverte  de  mûriers  et  d’habitations  où 
l’on  élève  des  vers  à soie.  On  découvre  de-là  le  beau  bassin 
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que  forment  la  Calabre  et  la  Sicile.  Ce  détroit  offre  l’aspect 
d’un  immense  et  superbe  lac,  couvert  de  bàtimens , bordé 
en  amphithéâtre  par  les  montagnes  les  plus  belles  et  les  mieux 
cultivées,  et  par  les  deux  villes  de  Reggio  et  de  Messine. 
Plus  on  approcl'.e  de  la  première,  plus  le  paysage  devient 
agréable.  Ce  ne  sont  que  maisons  séparées  par  des  bols  de 
citronniers  et  d’orangers  en  taillis  , percés  par  de  longs  ber- 
ceaux impénétrables  au  soleil  et  d’un  vert  prononcé , sur  le- 
quel se  détache  si  richement  la  couleur  d’or  des  fruits  qui/ 
suspendus  à la  hauteur  de  main , semblent  inviter  à les' cueil- 
lir. I.e fleuve  Calensie  qui , qui  par  des  saignées  arrose  et  ferti- 
lise tous  ces  jardins , coule  dans  un  canal  sur  le  côté  du 
chemin.  Ce  chemin  est  couvert  de  treilles  élevées  , et  con- 
duit jusqu’à  Reggio.  Tels  étaient  du  moins  les  environs  de 
cette  ville  avant  le  tremblement  de  terre  du  5 février  lySd , 
qui  les  a considérablement  endommagés. 

Reggio  ( Regium  julii  ) nclla  Calabra  (en  Calabre)  est  située 
sur  une  colline,  à 5 lieues  au  sud-est  de  Messine,  à 8o  au  sud- 
quart-d’est  de  Naples , et  à 84  au  sud-quart-d’ouest  de  Co- 
senza  , par  33  d.  38  m.  de  longit. , et  38  d.  6 min.  de  latit. 
Selon  Strabon , ce  fut  une  colonie  de  Chalcidiens , qui  jeta 
les  fondemens  de  cette  ville.  Comme  elle  se  trouve  à la  pointe 
où  la  Sicile  est  séparée  du  continent , les  Grecs  lui  donnèrent, 
par  allusion  , le  nom  de  Rhcgion  , qui,  dans  leur  langue  si- 
gnifie crevasse.  Anaxilaus  en  fut  le  tyran.  Denis  l’ancien 
s’en  rendit  maître , et  en  fit  mourir  la  plupart  des  principaux' 
babitans,  parce  qu’ils  avaient  refusé  son  alliance.  En  1843  , 
cette  ville  fut  réduite  en  cendres  par  Barberousse.  Quinze 
ans  après , Mustapha  la  saccagea  ; et  enfin  elle  fut , pour  la 
troisième  fois , pillée  par  les  Turcs  en  1 5g3. 

. Reggio  ne  peut  se  vanter  d’avoir  de  beaux  édifices  ni  de  ' 
bonnes  fortifications.  La  cathédrale , qui  est  un  bâtiment  go- 
thique , mérite  seule  d’être  vue  j encore  n’offre-t-elle  rien  de 
particulier  en  fait  d’architecture.  L’archevêché  de  Reggio  a 
été  établi  par  le  patriarche  de  Constantinople.  Outre  la  mé- 
tropole , on  compte  dans  cette  ville  qui , avant  le  tremble- 
ment de  terre  avait  une  population  de  10  à ] 2,000  âmes  , 
une  église  collégiale , dite  Catholica,  ip  paroisses,  6 cou- 
vens  d’hommes , un  de  religieuses  et  deux  collèges.  Les  ha- 
bitons de  Reggio  font  un  commerce  considérable  avec  les 

Français 


Digitized  by  Google 


ITALIE.  4«r 

Français  et  les  Gèaois,  en  essences  d’orange,  de  citron  et  de 
bergamote.  Avant  que  les  Sarrasins  Lussent  chassés  de  l’Ita- 
lie, tes  environ»  de  Reggio  étaient  ornés  de  li^aux  bocages 
de  palmiers.  En  pétant , les  infidèles  en  coupèrent  tous  les 
palmiers  mâles , à l’e.xception  de  ceux  qui  se  trouvaient  ren- 
tèrmés  entre  des  murs.  Les  figues  ont  un  goût  exquis  dans 
. ce  canton.  Le  premier  platane  qu’on  ait  vu  en  Italie,  fut  ap- 
porté de  Sicile  , par  Denys  le  tyran  , qui  le  fit  planter  dans 
son  jardin  k Reggio.  Le  musc  et  les  ananas  croissent  très- 
bien  en,  pleine  terre  dans  ce  pays.  Enfin  les  hauteurs  qui 
touchent  aux  sommets  des  grandes  montagnes,  abondent  en 
châtaignes  de  la  meilleure  qualité.  11  y a près  de  Reggio  un 
cap  qui  porte  le  nom  de  cette  ville. 

Sctglto  est  une  petite  ville  fortifiée,  située  à 7 ou  8 lieue» 
au  sud  de  Reggio  , sur  un  rocher  qui  forme  un  promontoire 
du  meme  nom.  Ce  rocher  connu  jaclb  sous  le  nom  de  Scylla^ 
est  vis-à-vis  de  Charibde,  qui  est  sur  les  côtes  de  la  Sicile, 
dans  le  détroit  de  Messine.  Les  voyageure  modernes  rap-  ^ 
portent  que  dans  les  tempêtes,  le  bruit  des  lames  qui  se 
brisent  dans  les  cavités  du  rocher , est  effrayant.  On  sait 
que  les  poètes  faisaient  de  cette  caverne , la  demeure  d’un 
monstre  femelle  qui  attirait  les  marins  pour  les  dévorer. 

Oppido  ( Oppidum)  est  une  petite  ville,  située  au  pieJ 
de  l’Apennin,  à 10  lieues  au  nord-est  de  Reggio , et  à 7 au 
sud-est  de  Nicotera.  Elle  est  le  siège  d’un  évêque  suffragant 
de  l’archevêque  de  Reggio  ( f oyez  ci  - après  l’article  . du 
tremblement  de  terre  du  5 février  1783). 

Nicotera  ou  Niciodra  {MeJrama  ) est  une  petite  ville, 
située  sur  la  mer,  à la  distance  de  14  lieues  au  nord-est , et 
de  74  au  sud-est  de  Naples.  Elle  est  le  siège  d’un'  évêque 
suffragant  de  l’archevêque  de  Reggio«,  ’ 

MUeto  ( Milelus  ) est  uns  petite  ville , située  sur  le  Me- 
trano , à a lieues  au-dessus  de  l’embouchure  de  cette  rivière,  ' 
Elle  a le  titre  de  principauté  que  porte  la  maison  Orsini  ( des 
Ursins  );  et  elle  est  le  siège  d’un  ëVêque,  qui , pour  le  spiri- 
tpel  n’est  soumis  qu’au  pape.  Cette  ville  et  les  environs 
furent  bouleversés  par  le  tremblement  de  terre  du  5 février 
2783.  ' 

Tropea  ( Trophœa)  est  une  ville,  «îtuée  près  de  la  mer, 
au  haut  d'un  rocher,  à la  distance  de  4 lieues  au  nord-quart* 
Tome  mi.  HE 
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d’ouest  de  Nicotera,  de  17  au  nord-quart-d’est  de  R^gio, 
et  de  16  au  nord -est  de  Messine.  On  prétend  que  celte, 
ville  prend  sou  nom  des  trophées  qui  y furent  élevés  par 
Scipion  à son  retour  de  Carthage , ou  par  Sextus  Pompée , 
après  la  victoire  navale  qu’il  remporta  près  du  cap  qui  en  est 
voisin.  La  population  en  est  d’environ  4,000  âmes  , et  elle 
est  le  siège  d’un  évêque  sufiragant  de  l’archevêque  de  Reggio. 
£Ue  a beaucoup  souffert  du  tremblement  de  terre  cité  ci* 
dessus. 

Monte-Leone  est  une  ville,  située  à 4 lieues  à l’est  de 
Tropea , et  de  9 à l’ouest  de  Squillace.  Elle  est  bâtie  sur  la 
cime  d’une  montagne , du  côté  qui  fait  face  au  midi , et  dans 
le  plus  beau  site  du  monde.  Le  château  en  occupe  la  partie 
la  plus  élevée , et  est  ombragé  par  de  charmans  bosquets.  La 
ville  couvre  le  reste  du  penchant  d’une  manière  très-pitto- 
resque. Monte-Leone  est  un  duché  dont  la  maison  Pigna- 
telli  porte  le  titre.  Cette  ville  est  le  siège  d’un  évêque.  Elle  a 
été  bouleversée  par  le  tremblement  de  terre  du  5 février 
1783.  A 5 ou  6 milles  de  Monte-Léone,  se  trouvent  près 
de  la  mer,  quelques  ruines  de  la  ville  dîHippone,  qui  devint 
une  colonie  romaine  sous  le  nom  de  VUja-Valentîa. 

Santa-Etifèmia  n’est  plus  qu’un  village , situé  à-peu-près 
à la  distance  de  10  lieues  de  Monte-Leone.  Ce  fut  jusqu’en 
x638 , une  ville  considérable , qui  a donné  son  nom  au  golfe 
sur  lequel  elle  était  située.  A cette  époque  elle  fut  engloutie 
par  un  tremblement  de  terre  , et  remplacée  par  un  lac  fé- 
tide. Le  célèbre  père  Kircher  fut  témoin  occulaire  de  ce 
bouleversement. 

Nicastro  ( Neocastrum , anciennement  Slcanîa  ) est  une 
ville,  d’environ  10,000  âmes,  située  à 8 lieues  au  sud  de 
Cosenza.  L’aspect  en  est  très-pittoresque.  Cette  ville  est  lé 
siège  d’un  évêque  suffî*agant  de  l’archevêque  de  Re^io. 
Tout  auprès  de  la  ville  il  y a des  bains  chauds. 

Tytmhltment  de  terre , arrivé  en  Calabre,  le  5 février  1783. 

■ Ce  désastre  commença  à midi  trois  quarts , sans  que  les 
lïabitans  y eussent  été  préparés  par  les  signes  qui  précèdent 
ordinairement  les  tremblcmens  de  terre.  Les  premières  se- 
cousses ne  durèrent  que  deux  minutes,  et  sufiBrent  pour 
porter  le  ravage  dans  toute  la  plaine  montueuse  de  la  Ca- 
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labre  ultérieure.  Les  oscillations  de  la  terre  furent  aussi  vio- 
lentes que  diversifiées.  Par-tout  où  elles  se  firent  sentir,  rien 
n’y  résista  , ni  les  ouvrages  des  lionimes , ni  ce  (jue  la  nature 
elle-même  semblait  avoir  destiné  à dorer  autant  que  le  globe. 
Tantôt  c’était  une  suite  rapide  do  secousses  , un  frisson  {tre- 
pidazzione  ) de  la  terre  à sa  su>  face  , tantôt  la  terre  même  se 
soulevait  par  un  mouvement  lent  d’ondulation  comm  les 
vagues  de  la  mer.  Quelquelôis  des  coups  violens  partant 
d’une  grande  profondeur  , détachaient  le  terrain  des  tônde- 
mens  sur  lesquels  il  était  placé,  l’élevaient  en  ligne  verti- 
cale, et  le  laissaient  ensuite  retonrber  ; quelquefois  le  sol 
se  berçait  à droite  et  à gauche  ; et  d’autrefois  enfin , la 
terre  après  s’être  reposée  quelques  instans,  se  soulevait  tout- 
à-coup  et  s’agitait  comme  les  eaux  d’un  gouffre.  Les  édifices 
s’écroulèrent  et  furent  violemment  dispersés  j des  murailles 
se  penchèrent  de  différens  côtés  , et  demeurèrent  ainsi  incli- 
nées, jusqu’à  ce  qu’une  nouvelle  secousse  les  renversât;  les 
fondemens  les  plus  solides  furent  lancés  en  l’air,  et  l’on  vit 
des  colonnes,  faites  de  plusieurs  morceaux , retourner  sur 
leurs  piédestaux,  et  s’y  tenir  ensuite  debout  dans  une  direc- 
tion opposée  à la  première  ; des  collines  sortirent  du  sein  de 
la  terre  et  s’affaissèrent  en  tout  ou  en  partie  ; des  montagnes 
s’ouvrirent , et  les  débris  en  comblèrent  les  vallons  ; des 
champs  situés  sur  la  pente  des  collines  glissèrent  vers  la 
plaine  avec  les  arbres  et  les  mai«t)ns,  et  quelques-uns  des 
habitans  furent  entraînés  avec  leur  habitation  sans  être  dange- 
reusement blessés  ; des  villages  entiers  roulèrent  en  ruine 
du  haut  des  montagnes  ; d'autres  furent  cnlièrernent  rasés 
ou  ensevelis  sous  des  débris  de  rochers;  ici  la  terre  se  dé- 
chirait ; là , des  fleuves  dont  les  lits  s’élevaient  ou  se  com- 
blaient , étaient  forcés  de  changer  leur  cours  ; et  ailleurs 
enfin  des  lacs  ou  des  marécages  se  formaient  au  milieu  d’une 
plaine , jusqu'alors  fertile. 

Dans  la  nuit  suivante,  et  pendant  plusieurs  mois , le  trem- 
lement  de  terre  continua,  et  les  secousses  quoique 
moins  terribles  que  les  premières  , 'désolèrent  encore  d’.iutre» 
parties  de  la  Calabre  et  de  la  Sicile.  On  estime  à 40,000  le 


(i)  Les  secousses  des  5 et  7 février,  et  celle  du  28  mars 
furent  les  plus  désastreuses.' 
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nombre  des  individus  qui  périrent  pendant  le  cours  de  cettïf 
calamité.  La  princesse  Giérace  Grimaldi  et  toutes  les  per- 
sonnes qui  habitaient  avec  elle , furent  ensevelies  sous  le» 
ruines  de  son  château  , à Casalnuovo.  Les  habitans  des 
côtes  souffrirent  autant  que  ceux  de  l’intérieur.  La  mer  sou- 
levée, inonda  le  pays,  et  engloutit  les  malheureux  qui  avaient 
cherché  leur  salut  sur  le  rivage  ou  sur  les  vaisseaux.  Le 
prince  de  Sciglio  fut  du  nombre.  Le  rocher  (l’écueil  de  ScyÜdy 
de  ce  nom  s’ouvrit , la  ville  bâtie  au-dessus  fut  en  grands 
partie  détruite  ; et  les  matériaux  dont  étaient  composées  les 
maisons  écrasèrent  2,700  vassaux  de  ce  prince , que  la 
frayeur  avait  rassemblés  sur  la  côte.  Outre  les  40,000  per- 
sonnes mortes  pendant  ce  désastre,  on  prétend  que  20,009 
autres  furent  victimes  des  maladies  contagieuses,  qui  ea 
furent  la  suite.  Au  milieu  de  la  dévastation  générale , des 
flammes  s’échappèrent  des  maisons  en  ruine , et  pénétrant 
jusque  dans  les  tombeaux  où  les  vivans  étaient  ensevelis  aveo 
jes  morts , elles  dévorèrent  tout.  Ce  qui  avait  échappé  aux 
secousses  et  à l’incendie  devint  la  proie  des  brigands  qui , au 
milieu  des  menaces  de  la  nature,  se  mirent  à piller  et  à 
égorger  sans  épargner  ni  les  propriétés,  ni  même  la  vie  de 
leurs  parens  et  de  leurs  amis. 

ËnBn  toute  la  côte  et  l’intérieur  du  pays,  depuis  SqmUaca 
jusqu’au  Cap-Spartivento , et  de  ce  cap  jusqu’au-dessus  du 
goltè  de  Sainte- Euphémie , ont  été  presqu’entièrement  ra- 
vagés. Il  paraît  que  le  mont  Aspro,  situé  presque  à l’extré- 
mité de  l’Apennin,  et  à 3 ou  4 lieues  au-dessus  de  la  ville 
d’Oppido  a été  le  centre  de  cet  ébranlement , dont  le  contre- 
coup s’est  fait  sentir  jusqu’à  Naples  pendant  les  plus  fortes 
secousses. 

. Hamilton  croit  que  ce  tremblement  a été  occasionné  par 
un  volcan  nouveau  , dont  le  foyer  est  placé  au  fond  de  la 
mer  entre  file  de  Stroliboli  et  la  côte  de  la  Calabre , vers 
Oppido  et  Terranova.  Probablement  ce  cratère  aura  été 
bouché  par  feau  qui  se  sera  engloutie  dans  le  goufre , et  qui, 
ayant  produit  un  effet  semblable  à celui  d’une  pompe  à feu, 
aura  produit  ces  secousses  si  violentes  et  si  destructives. 

Mœurs  et  coutumes  particulières  des  Calabroîs.  — - Les 
Calabrois  ont  coutume  de  ne  se  marier  jamais  hors  de  la 
banlieue,  de  leur  ville  ou  de  leur  village.  La  dot  d’une  fill& 
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dépend  de  la  richesse  et  du  nombre  de  ses  parens.  A la 
campagne  elle  consiste  ordinairement  en  une  pièce  de  vigne, 
et  quelquefois  en  un  seul  arbre  fruitier.  La  nature  a tbrmé 
les  femmes  assez  fécondes  en  Calabre  , et  elles  y accouchent 
sans  la  moindre  douleur.  On  y regarde  comme  une  tache 
d’avoir  été  nourri  par  une  autre  femme  que  sa  propre  mère  , 
et  ce  cas  arrive  rarement.  Les  paysans  calabrois  pensent 
au.ssi  tiue  l’enfant  doit  ressembler  k son  père;  mais  il  n’est 
pas  difficile  de  les  tromper  là-dessus. 

I.a  manière  ordinaire  d’affenner  les  biens  ecclésiastiques 
et  ceux  des  barons  dans  toute  la  Calabre,  est  de  les  prendre  à 
bail  pour  deux  ans  , sous  plusieurs  clauses  et  restrictions. 
Les  proprietaires  roturiers  font  des  baux  pour  six  ans,  et 
accordent  aux  fermiers  la  permission  de  couper  une  certaine» 
quantité  de  bois, sous  la  condition  d’em  j)lanter  autant  sur  une 
égale  étendue  de  terrain.  On  labourre  les  tencs  quatre  fois. 

Bohémiens  do  la  Calabre.  Ces  vagabonds , qui  sont  très- 
nombreux  dans  ce  pays  , ne  contractent  jamais  d’alliance  avec 
une  autre  classe  d’iiabitaus , et  se  marient  toujours  entr’eux. 
IS’aj  ant  point  d’habitalion  fixe  et  ne  possédant  ni  terres  ni 
biens , ils  établissent  leur  camp  dans  les  endroits  où  ils  jugent 
à propos  de  faire  quelque  séjour.  Leur  principale  industrie 
consiste  à troquer  des  chevaux  et  des  ânes,  et  à travailler  en 
ferraille  de  toute  espèce.  Leurs  vôtemens  sont  très -misé- 
rables. Les  hommes  se  rasent,  mais  laissent  croître  leurs 
cheveux,  de  toute  leur  longueur,  sans  jamais  les  peigner. 
Ils  sont  d’une  e.xcessive  saleté , et  couchent,  hommes , fenunes 
etenfans,  pêle-mêle.  Quant  k leur  religion,  c’est  un  mys- 
tère qui  n’est  connu  que  d’eux.  Ils  paraissent  n’avoir  aucune 
vénération  pour  ta  v’ierge , quoiqu’ils  croient  en  Jesus-Christ. 
Cependant  ils  se  conforment , en  quelques  occasions , aux 
cérémonies  de  l’église  catholique,  pour  les  mariages,  pour 
les  enterremens;  mais  pour  peu  que  les  prêtres  leur  tassent 
de  difficultés,  ils  trouvent  le  moyen  de  se  passer  d’eux  , et  ils 
remplissent  les  formalités  selon  leurs  coutumes,  qui,  à beau- 
coup d’égards  , ressemblent  k celles  du  paganisme.  Us  font 
usage  de  torches  dans  les  cérémonies  du  mariage , et  ce  sont 
des  paranymphes  qui  reibeltent  la  mariéo  entre  les  mains  do 
son  époux.  En  général,  ils  passent  pour  être  fripons,  voleurs, 
sans  foi,  sans  pudeur  et  livrés  aux  mœurs  les  plus  dissolues. 
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Ils  disent  aussi  la  bonne  aventure,  et  jouent  des  gobelets.  En 
1 56o,  ils  furent  bannis  du  royaume  comme  voleurs  et  comme 
ayant  été  les  espions  des  Turcs.  L’ordonnance  fut  renou- 
Teüée  en  i56y  et  en  i5cJ5  j mais  elle  n’a  jamais  été  mise  à 
exécution. 

ILE  ET  ROYAUME  DE  SICILE. 

La  Sicile  est  située  entre  l’Afrique  et  l’Italie  , et  n’est  sé- 
parée de  cette  dernière  contrée  que  par  le  détroit  ou  le 
phare  de  Messine.  C’est  la  plus  grande  de  toutes  les  îles  de 
la  Métliterrannée,  et  elle  contient  environ  Sj6  milles  géo- 
graphiques cariés.  Cluvier  prétend  que,  mesurée  intérieu- 
rement elle  a 600,000  pas  de  circuit.Elle  ala  forme  d’un  trian- 
gle , ce  qui  lui  avait  fait  donner  anciennement  le  nom  de 
'J'nnacria  ci  celui  de  Triqitelra,  Le  côté  septentrional  de  ce 
triangle  a,  depuis  le  Cap-Faro,  ou  le  Cap-clulla-J ore~di~ 
Fart,  ( aulrelbis  le  promonloire  Pélore  ) sur  lequel  est  un 
fanal,  jusqu’au  Cap- ?rj  ursalla , ou  di-Hoco  (anciennement 
le  promontoire  de.  Lüyhée')  , 265  milles.  Le  côté  sud-ouest  a, 
depuis  ce  dcinier  cap  jusqu’au  Cap  - Passaro  ( Pachy- 
nu/nPromontariam  ) , 190  milles;  et  enfin  le  côté  de  l’est 
a 1 64  milles , à partir  du  Cap  - Passaro  jusqu’à  celui  de 
F aro. 

Le  phare  de  Messine  ( Frefunt-Srculum  ) , appelé  aussi  le 
Pharo  , a si  peu  de  largeur  en  quelques  endroits,  que  d’une 
rive  à l’autre , on  entend , dit-on , aboyer  les  chiens  et  chanter 
les  coqs.  L’opinion  qu'avaient  les  anciens  que  lu  Sicile  avait 
été  séparée  de  1 Italie  par  un  tremblement  de  terre,  a été  ré- 
pétée par  beaucoup  d’auteurs  modernes , parce  qu’ils  n’avaient 
pu  trouver  d’angles  correspondans  ni  de  couches  homogènes 
des  deux  côtés  du  détroit  ; mais  leur  peu  de  succès  dans  cette 
recherche  n’est  venu  que  de  ce  qu’ils  avaient  mal  jugé  la  di- 
rection des  montagnes  : ils  en  ont  nié  la  continuité  parce 
qu’ils  n’en  ont  trouvé  aucune  trace  entre  le  Cap-dtell- 
j4rinia\.  les  hauteurs  qui  sont  derrière,  le  Cap-Pelore  ; mais 
une  rcclierche  plus  exacte  leur  aurait  appris  que  les  mon- 
tagnes de  Taormina  répondent  par  leur  composition  et  leurs 
formes  à l’cxtrénritc  de  celles  de  l’Apeimin,  et  que  les  terres 
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élevées  du  Cap-Valicano  correspondent  aux  hauteurs  qui 
sont  au  nord  de  Messine  ( i ). 

Les  modernes  ne  sont  pas  d’accord  «qr  la  situation  du 
gouffre  de  Charybde , que  les  poètes  placent  presque  à l’op- 
posite  du  rocher  de  Scella.  Swinbume  croit  qull  est  sur  la 
côte  orientale  du  Cap-Pélore , à quelques  milles  au  nord  de 
Messine,  comme  l’indique  Homère.  Quoiqu’il  en  soit,  il  est 
peu  redoutable  aujourd’hui. 

Dans  les  siècles  reculés,  la  Sicile  s’appelait  Sicania,  du 
nom  de  ce  ceux  qui  en  étaient  les  habitans , des  Sicaniens 
(Sicani).  Mais  les  Siciliens, ou  plutôt  les  Sicules  {Siculi),y 
ayant  abordé  et  s’étant  rendus  maîtres  de  la  plus  grande  partie 
de  l’ile , lui  donnèrent  le  nom  de  Sicile  ( Sicilia  ). 

Les  premiers  habitans  de  la  Sicile  furent  les  Cyclopes  et 
les  Lestrigons , espèce  de  sauvages.  Cette  île  fut  ensuite  peu- 
plée par  différentes  nations,  et  principalement  par  les  Grecs. 
Elle  fut  gouvernée  par  un  grand  nombre  de  petits  princes , 
appelés  Tyrans , parmi  lesquels  ceux  de  Syracuse,  et  notam-> 
ment  les  deux  Denys , sont  les  plus  célèbres.  Tous  ayant  été 
cliassés , la  Sicile  jouit  pendant  quelque  teras  de  la  liberté. 
Les  Carthaginois  et  les  Romains  se  la  disputèrent , et  elle 
tomba  au  pouvoir  des  derniers.  Les  Sarrasins  l’envahirent 
aussi },et  depuis  la  chute  de  l’empire  romain,  elle  suivit  pres- 
que toujours  la  fortune  du  royaume  de  Naples.  En  retraçant 
l’abrégé  de  l’histoire  de  ce  dernier  royaume , nous  avons  indi- 
qué les  époques  où  elle  en  fut  séparée. 

Climat  et  productions  du  sol.  La  Sicile  est  un  pays  assez 
chaud  ; mais  l’air  en  est  pur  et  sain.  On  aime  à y trouver  do 
l’ombre  dès  le  commencemrat  de  janvier  j mais  au  mois  de 
mars  il  y a des  vents  froids , qui  exigent  un  peu  de  feu.  L’hi- 
ver ne  se  fait  sentir. qu’au  sommet  de  l’Etna.  Il  y tombe  de 
la  neige , que  les  habitans  conservent  avec  soin  pour  rafraî- 
chir leurs  boissons.  ^ 

L’ile  est  très-fertile  quoiqu’elle  ne  pasalsse  composée  que  < 
de  rochers;  et  à raison  de  sa  fertilité,  on  l’appelait  autrefois 
le  grenier  du  peuple  romain.  Aujourd’hui  la  quantité  de  blé 
qu’on  y recueille  surpasse  de  beaucoup  celui  qu’on  y con- 
somme, et  cependant  la  Sicile  est  bien  moins  peuplée  et 


( I ) Swinbonie,  tome  i , sect.  45. 
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luoins  cultivée  qu’autrefols  ^ car  elle  renferme  beaucoup  âe 
cantons  déserts,  principalement  vers  l’extrémité  occidentale. 
Les  production»  en  sont  à-peu-près  les  mêmes  que  dans  le 
reste  de  l’Italie.  Tout  le  bétail  y est  d’une  belle  espèce  ; et 
toutes  sortes  de  gibier,  de  quadrupèdes  et  de  volailles  y abon- 
dent. La  culture  de  la  soie  y lut  introduite  en  ti3o  ; et 
c’est  de-là  qu’elle  se  répandit  dans  le  royaume  de  Naples , à 
Milan  , en  Espagne  et  en  France.  La  Sicile  renferme  des 
pierres  précieuses,  des  mines  d’or,  d’argent,  de  cuivre,  de 
fer  et  d’alun;  et  elle  a de  l’étain  et  du  plomb.  On  y trouve  des 
bains  salutaires  et  des  eaux  minérales.  Sur  toutes  les  côtes  de 
cette  île,  la  pêche,  principalement  celle  du  thon,  est  d’un 
grand  profit.  Il  en  est  de  même  du  corail  que  l’on  prend  sur 
la  côte  de  Trapani.  Enfin  les  habitans  de  la  Sicile  sont  à 
l’aise , quoiqu’ils  paient  beaucoup  d’impôts. 

Population.  En  1 7 1 4 et  en  1 7 1 5 , on  fit  en  Sicile  un  dé- 
nombrement, qui  donna  pour  toute  cette  île , i,  i ad,  1 63  âmes. 
Nous  n’en  connaissons  pas  de  plus  récent  ; mais  il  est  pro- 
bable que  depuis  celte  époque,  la  population  s’est  infiniment 
accrue. 

Division  territoriale.  La  Sicile  est  divisée  en  trois  pro- 
vinces , que  l’on  désigne  par  le  nom  de  vallées.  Ce  sont , 
selon  l’ordre  géographique,  le  f' al-di-Mona  ; le  f'al-dkNoloi 
et  le  P aUdi-Mazara. 

On  y compte  42  villes  apparTenant  au  domaine  royal,  et 
3io,  qui  ont  des  seigneurs  particuliers.  Toutes  les  autres 
sont  libres.  Celles  qui  sont  situées  dans  l'intérieur  du  pays 
sont  bâties  sur  de  hautes  montagnes.  ' 

Gouvernement.  La  Sicile  e.sl  gouvernée  par  un  vice-roi , 
<jui , en  ras  d’absence , est  remplacé  par  l’archevêque  de  Pa-» 
lerme.  11  y a une  assemblée  de  la  nation  , composée  de  66 
.membres  de  l’ordre  ecclésiastique  ( tant  archevêques , qu’é- 
vêques  , abbés  et  prieurs)  de  58  princes,  de  27  ducs,  de  87 
marquis,  do  27  comtes,  d’un  vicomte,  de  79  barons,  et 
de  48  membres , représentant  les  villes  libres  : total  338  per- 
sonnes. On  choisit  4 députés  de  chaque  ordre  pour  con- 
duire les  affaires  publiques;  inais  le  vico-roi,  le  prince  de  Bu- 
tera et  le  préteur  de  Palorme  sont  toujours  les  trois  premiers. 
Il  faut  observer  qu’il  y a beaucoup  de  personnes  qui  n’ont 
çaS  sciince  dans  les  états-géaérausj  savoir  ; 6«  princes , 53 
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Extrait  d’une  brochure  intitulée  : Essai  sur  le  commerce 
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Les  endroits  de  la  Sicile  d’où  l’on  exporte  ses  pro- 
liictions  sont . — Palermo , pour  les  blés  , les  légumes , 
soies,  mannes,  huiles  de  lin,  sumac,  poil  de  lapin, 
peaux  d’agneaux  et  de  chevreaux,  cantharides,  tartre, 
v liilioiis  , anchois  et  thon  mariné. — Castel-à-Mare  ; 
blés,  fèves,  huiles  de  lin,  vin,  anchois. — Tiapnni; 
sel  et  thon  mariné. — Caslel-Velrano  ; vin.  — Marsala; 
blés,  fèves,  orge  , vin  , graines  et  huiles  de  lin. — 
îriacca;  blé,  orge,  fèves,  légumes,  Imiles  d’olive  et 
(le  lin. — Girgenti;  blé , orge  , levés  , légumes,  amandes, 
iiistar.hes,  ceudre  de  soude,  souffre.  — S kuliana ; blé, 
souffre.  — Licata  ; blé , fèves  , orge  , pistaches , soude , 
pois-chiches  , haricots , amandes  , soutire.  — Terra- 
nnva  ; blés , orges  , fèces  , soude  et  soulfre.  — Sco- 
S’iilti , e Mazzarelli;  blé,  orge,  chanvre,  caroubes, 
soude.  — Pozznllo;  blé,  orge,  soude,  caroubes,  ché- 
uevils,  — Capppassero  ; thon  mariné.  — Avala;  vin, 
Uiiile,  amandes.  — Vindicati;  blé,  orge.  — Siracuse  ; 
vins  muscats  et  autres  de  liqueur  , chanvre  et  huile 
d’olive. — Aguita  ; vin,  chanvre  , huile  d'olive  , soude, 
sel,  sardines,  anchois. — Catania  ; orge,  soude,  ave- 
lines, ainande.s  , vin,  réglisse,  huile  de  hn  , soies, 
élolFes  de  s lies. — Tanrmina  ; vin,  chanvre. — Meisina  ; 
soies,  citrons,  oranges,  jus  de  citrons,  essences  de 
bergamolle,  tartre,  réglise  , liiiile  de  lin  , étoffes  de 
,oie.  — Melazzo  ; huile  d’olives  et  vin.  — Lipari ; 
vins  muscats  , malvoisie  , raisins  et  figues  séchées , etc. 
— Entre  Messina  et  Milazzo  j les  vins  du  Faro.  — 
Tusa;  blé,  huile  d’olive  , anchois.  — Cejalà  ; manne, 
iiuile,  anchois, — Termini ; blé,  fèves,  pois-chiches, 
,^umac,  cantharides,  tartre,  chfü'ons. 

Les  Caricalori  on  magasins  royaux  destinés  pour  la 
conservation  des  fromens  sont  au  nombre  de  sejit  ; 
.savoir  : Termini  , Palermo  , Castel-à-Mare , Sciacca 
Girgenti,  Licata  et  Terra-nova. 
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ducs,  87  marquis,  1 comte  et  282  barons  Dans  le  cours 
de  cette  année  ( 1 80a  ) , le  roi , qui  depuis  long-tenis  réside 
en  Siçile , a présidé  cette  assemblée  en  personne.  D’après  ce 
que  nous  venons  de  dire , on  doit  juger  que  le  système  féodal 
existe  dans  toute  sa  tbrce  dans  cette  île. 

On  compte  3 archevêchés  et  7 évêchés  en  Sicile.  Il  y a 
dans  ce  royaume  un  tribunal  ecclésiastique  qui  juge  souve- 
rainement toutes  les  causes  ecclésiastiques , et  dont  le  président 
porte  la  titre  de  juge  de  la  monarchie  de  Si(ûle , et  a toute  l’au- 
torité d’un  légat  a latere.  La  cour  de  Rome  a fait  de  grands 
efforts  pour  borner  les  pouvoirs  de  ce  tribunal , et  le  roi  n’en 
a pas  moins  fait  pour  le  soutenir. 

I.  f'al  di  Mana.  — L’étimologie  du  nom  de  cefte  province 
est  incertaine.  La  circontérence  en  est  de.  3i 3 milles.  Elle 
renferme  l’Etna.  On  y compte  deu.\  ports  de  mer  ; et  elle  est 
arrosée  par  plusieurs  petites  rivières  ou  ruisseaux.  11  y a un 
archevêché  et  quatre  évêchés. 

Les  villes  principales  ou  remarquables  de  celte  province 
sont:  Messine,  Taormine  C^'alu. 

Messine  {Alessana')  est  située  à 1 14  lieues  au  sud-quart- 
d’est  de  Rome , à 76  au  sud-quart-d'est  de  Naples,  et  à 44  à 
l’est  de  Palerroe,  par  3a  degrés  3o  minutes  de  longitude , et 
38  degrés  58  minutes  21  secondes  de  latitude.  Plusieurs 
chronologistes  assurent  que  cette  ville  fut  fondée  53o  ans 
avant  la  jjrise  de  Troie , ce  qui  ferait  1814  ans  avant  l’ère  chré- 
tienne. Elle  fut  d’abord  nommée  Zancle,  mot  qui  dans 
l’ancienne  langue  du  pays , signifie  faucille.  Selon  quelques 
auteurs,  cette  dénomination  fut  donnée  à cette  ville  , par  a.1- 
lusion  à la  forme  qu'en  a le  port.  Auaxilas  , tyran  de  Regge  ,l 
,s’en  étant  emparé  par  le  secours  des  Messéniens , la  nomma 
Messène,  ou  Messana  que  nous  prononçons  Messine.  Cette 
ville  qui  dispute  à Païenne  , le  titre  de  capitale  de  la  Sicile , 
est  bâtie  sur  la  pente  d’une  grande  chaîne  de  hautes  mon- 
tagnes couvertes  de  superbes  forêts  , entremêlées  de  bocages 
et  de  champs  en  culture.  Elle  est  défendue  par  une  citadelle 
située  à l’est , et  par  deux  forts.  La  citadelle  est  presqu’impre- 
nable  ; et  l’on  ne  peut  l’attaquer  par  mer,  à cause  des  cou- 
rans  et  de  la  difficulté  de  l’ancrage.  Rien  ne  la  domine  du 
côté  de  la  terre , et  elle  commande  la  vjlle  et  le  port.  Au-delà 
' i’avance  une  langue  de  terre , sous  laquelle  est  pratiqué  un 
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chemin  par  lequel  on  communique  au  fort  de  la  Lantemo  , 
qui  tire  sûr  le  canal  de  la  côte  de  Calabre , et  à Celui  de 
■San~Salt>ador,  qui  défend  l’entrée  du  port,  et  l’empêche  d’être 
bombardé , le  mouillage  hors  la  portée  du  canon , étant  de 
plus  de  200  brasses  de  profondeur,  sur  des  courans impra- 
ticables. Le  port , un  des  plus  beaux  qu’il  y ait  au  monde , est 
de  forme  elliptique , et  a quatre  milles  de  circonférence.  Il  est 
bordé  d’un  quai  magnifique  que  termine , sur  une  espace 
d’environ  un  mille , une  suite  régulière  de  belles  maisons  fort 
élevées  , suite  qu’entrecoupent  19  arcs  qui  répondent  à au- 
tant de  rues , et  qu’on  nomme  la  Palazzaia.  Au  fond  du  port 
est  le  palais  du  roi , où  habite  le  gouverneur  de  la  ville , et 
devant  la  porte  duquel  viennent  mouiller  les  bâtimens  de  la 
marine  royale.  Tout  auprès , est  une  promenade  couverte , 
chose  rare  dans  ce  pays , où  cependant  l’ombre  èst  si  néces- 
saire. Le  lazaret  est  attenant  à la  langue  de  terre,  sur  un 
rocher  qui  s’élève  du  sein  de  la  mer. 

On  trouve  à Messine  un  grand  nombre  d’églises  et  de  cou- 
X'ens , qui  tous  sont  bien  bâtis  et  richement  fondés.  La  cathé- 
drale est  un  édifice  d’un  gothique  assez  bon.  Elle  est  tant  à 
l’extérieur  qu’à  l’intérieur , richement  décoiée.  Le  palais  dé 
l’archevêque  est  vaste  et  beau.  L’hôpital  général , connu  sous 
le  nom  de  , est  un  des  beaux  édifices  publics  de  la 

ville  qui  a aussi  un  autre  grand  hôpital  tort  riche  , à côté  du- 
quel est  un  mont-de-piété  bien  administré,  et  dont  le  bâtiment 
est  considérable  et  très-beau.  Enfin , cette  ville  offre  de  belles 
rues , de  belles  places  , de  belles  fontaines  en  marbre , des 
statues  équestres  et  pédestres  ei;i  bronze , et  des  hôtels  assez 
bien  bâtis.  On  prétend  que  la  peste  de  1743  et  1744 , en  ré- 
duisit la  population  de  100,000  âmes  à 3o,ooo.  On  y compte 
un  assez  grand  nombre  de  Grecs,  lesquels  ont  un  pasteui* 
spirituel',  qui  porte  le  litre  de  Protopape  , et  que  nomme  le 
pape.  Ces  Grecs  sont  censés  s’être  conformés  au  rit  latin;  et 
un  certain  jour  de  l’année,  ils  sont  tenus  d’assister  au  service 
divin  dans  la  cathédrale , et  d’y  chanter  des  cantiques  qui  dé- 
cident les  points  contestés. 

Telle  est , ou  du  moins  telle  était  Messine , avant  le  trem- 
blement de  terre  de  1783,  qui  s’y  est  fait  vivement  sentir, 
tout  le  sol  en  ayant  été  fortement  secoué. 

La  superbe  Palazzaia  s’est  totalemeut  écroulée.  1000  per- 
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sonnes  furent  victimes  de  ce  désastre  , et  l’on  a estimé  à plu» 
de  3o, 000,000,  la  valeur  des  bâtimens  détruits,  sans  compter 
celle  des  efiets  volés , la  ville  ayant  été  pillée  par  des  scélérats. 
Le  village  de  Torre-del-Faro , ou  l’antique  Pelore  fut  ren- 
versé , et  deux  lacs  qui  étaient  dans  les  environs , ont  été 
comblés. 

Le  commerce  de  Messine  est  encore  considérable , sur-tout 
depub  1728,  que  le  port  en  a été  déclaré  franc.  On  y fabrique 
beaucoup  d’étolfes  de  soie  pour  la  Turquie,  la  Russie  et  la 
Tartarie.  Use  tient  tous  les  ans , au  mois  d'août,  dans  cette 
ville , une  grande  foire  où  l’on  envoyé  beaucoup  de  marchan» 
dises  de  l’étranger.  Le  district  de  Messine  fournit  abondam- 
ment aussi  du  vin,  des  citrons  et  des  oranges,  qui  forment 
des  objets  d’exportation. 

Taormina  ( Tauromenium  ) est  une  ville  d’environ  3ooo 
âmes , située  au  sud  de  Messine , sur  le  bord  de  la  mer , et  sur 
une  montagne  composée  de  rochers,  et  qu’on  nommait  autre- 
fois Taurus.  Un  tremblement  de  terre  l’endommagea  consi- 
dérablement en  1693.  L’ancienne  ville  étoit  plus  étendue  que 
la  ville  moderne,  et  renfermait  la  cime  du  promontoire  de 
S.-André , où  l’on  avait  construit,  entre  deux  rochers  élevés, 
un  théâtre  dont  la  vue  dominait  sur  une  superbe  plaine,  dans 
laquelle  coule  la  rivière  de  Caniara  , et  que  termine  ÏElna. 
Une  partie  considérable  de  cet  édifice  a échappé  aux  ravages 
du  tems , et  offre  un  échantillon  rare  de  la  partie  du  théâtre 
où  se  tenaient  les  acteurs  , ce  que  l’on  trouve  assez  difficile- 
ment dans  les  autres  ruines  de  ce  genre.  On  dit  que  dans  les 
environs  de  cette  ville , les  eaux  de  la  mer  font  quelquefois 
au-dessous  de  la  montagne  un  fracas  épouvantable.  Taomiine 
est  célèbre  par  les  beaux  marbres  que  l’on  tire  de  son  territoire, 
et  par  le  bon  vin  qu’il  produit. 

Le  mont  Etna  ( Voyez  l’art.  Antiquités  et  Curiosités  Jio 
turelles,  p.  82. 

C atone  ( Catana)  est  une  célèbre  ville , située  sur  un  golfe 
et  au  pied  du  mont  Etna , à la  distance  de  2 1 lieues  au  sud- 
ouest  de  Messine , et  de  1 5 au  nord  de  Syracuse , par  3z  de- 
grés 54  minutes  de  longitude  , et  37  degrés  3o  minutes  de 
latitude.  Elle  fut  fondée  par  une  colonie  de  Chalcidiens,  peu 
après  la  fondation  de  Syracuse , et  jouit  d’une  paix  profonde, 
jusqu’au  moibent  qu’Hiéron  en  chassa  les  habitaus,  y envoya 
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une  nouvelle  colonie  , et  lui  donna  le  nom  (fEtna.  Immédia- 
tement après  sa  mort , la  ville  reprit  son  ancien  nom  . et  les 
citoyens  expulsés  rentrèrent  dans  leur  demeure.  Ce  fut,  dans 
la  Sicile , une  des  premières  conquêtes  des  Romains  qui  y 
élevèrent  des  édifices  somptueux  dans  tous  les  genres.  Cette 
ville  a été  renversée  deux  fois , la  seconde  en  1 6^9.  Elle  s’est 
relevée  avec  un  grand  éclat.  Les  principales  rues  en  sont  larges, 
bien  alignées  et  bien  pavées  en  laves.  Au  centre  de  la  grande 
place,  qui  est  formée,  par  la  maison  de  ville  , par  la  cathé- 
drale et  le  séminaire,  s’élève  un  obélisque  de  granit  rouge, 
placé  sur  le  dos  d’un  éléphant  antique  d’aimant.  Le  port  de 
Catane  était  aussi  commode  que  spacieux,  avant  que  des  ma- 
tières volcaniques  l’eussent  comblé  ; et  ce  n’est  aujourd’hui 
qu’une  petite  anse  à peine  capable  de  contenir  une  felouque. 
Cette  ville  dont  la  population  est  de  do, 000  âmes  possède  une 
université , la  seule  qu’il  y ait  dans  la  Sicile.  L’évêque  de  Ca- 
tane est  suli’ragant  de  l’archevêque  de  Mont-Reale.  Catane 
est  dans  un  territoire  abondant  en  blé , en  vins  et  en  fruits. 
Elle  â au  sud,  la  Giaretta,  rivière  profonde  et  vaseuse,  et 
la  plus  considérable  de  l’île.  Après  avoir  traversé  une  plaine 
très  étendue  , cette  rivière  tombe  dans  la  mer , à l’extrémité 
intérieure  de  la  baie  de  Catane.  Près  de  son  embouchure , 
elle  jette  sur  ses  bords  , une  grande  quantité  de  bel  ambre. 

C^alu  ou  Cefaledi  (^Cephaledis)  est  une  ville  de  1460 
feu?,  située  sur  la  côte  septentrionale  de  la  Sicile,  à 3o 
lieues  à l’ouest  de  Messine,  par  3i  degi’és  53  minutes  de  lon- 
gitude, et  41  degrés  5 minutes  de  latitude.  Elle  est  le  siège 
d’un  évêque  sutfragant  de  l’archevêque  de  Messine  j elle  est 
défendue  par  un  château , et  elle  a un  port. 

II.  rat-di~Nolo.  — Cette  province  est  ainsi  nomnrée  à 
raison  des  villes  considérables  qu’elle  renfermait.  La  circon- 
férence en  est  de  260  milles.  Elle  est  arrosée  par  plusieurs 
petites  rivières  ou  ruisseaux.  On  y trouve  un  archevêché. 

Les  villes  et  lieux  principaux  de  cette  province  sont  : Au- 
gusla , Syracuse  el  Nota. 

Augusta  est  une  ville  située  près  de  l’emplacement  qu’oc- 
cupait l’ancienne  Mégare-l-fybléenne , à la  distance  d’environ 
six  lieues  de  Syracuse  par  terre , et  de  3 seulement  par  mer. 
Celte  ville  a un  très-ljeau  port  bien  abrité,  et  dont  l’entrée 
est  délèndue  par  trois  forts  bâtis  sur  trois  petites  îles  ^ et  par 
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une  citadelle  à la  porte  de  terre.  Plus  du  tiers  des  habitans 
d’Âugusta  furent  écrasés  sous  leurs  maison^  pendant  le  trem- 
blement de  terre  de  1 6^3.  La  ville  paraît  s’êlre  relevée , et  l’on 
y compte  environ  18,000  âmes. 

Syracuse  ou  Syracossa  (Syracusa)  est  à 29  lieues  au  sud- 
quart-d’ouest  de  Messine  , à 29  au  sud-ouest,  de  Reggio, 
et  à 44  à l’est  de  Palerme  , par  33  degrés  de  longitude , et 
3y  degrés  4 minutes  de  latitude.  Cette  célèbre  ville , ancien- 
nement la  capitale  de.  la  Sicile,  fut  fondée  par  une  colonie  de 
Corinthiens,  sous  les  ordres  d’Arcliias.  Elle  devint  si  consi- 
dérable , qu’elle  avait  1 80  stades  d’enceinte , c’est-à-dire , en- 
viron huit  lieues.  La  forme  en  était  triangulaire , et  elle  con- 
sistait en  cinq  quartiers  séparés.  Le  premier,  celui  d’Ortygie, 
était  bâti  sur  une  île  appelée  Nasos  , et  communiquait  par 
un  pont  à celui  de  \Acradine , qui  faisait  face  à la  mer.  Celui 
de  Tycha  ou  de  Tyche,se  joignait  à ce  dernier  , du  côté  da 
l’est.  Celui  de  Neapolis  ou  de  la  nouvelle  ville , prolongeait  le 
grand  port;  et  enfin  celui  à' Epipole  se  trouvait  à l’extrémité 
orientale , mais  n’était  que  faiblement  habité.  Au  centre  de 
nie , œulait  ou  jaillissait  la  fameuse  fontaine  d’Aréthuse , dont 
l’eau  était  cxcellehte  ; mais  qui  n’est  plus  maintenant  qu’un* 
mare  d’eau  saumâtre , les  flots  ayant  trouvé  passage  à travers 
les  rochers  fendus  par  l’effet  des  tremblemens  de  terra 
réitéiés. 

?lous  ne  nous  étendrons  point  sur  rhistoire  de  Syracuse  ; 
nous  nous  contenterons  de  dire  que  la  prise  de  cette  ville  par 
les  Romains,  sous  les  ordres  de  Marcellus  , est  à jamais  cé- 
lèbre par  la  mort  du  géomètre  Archimède,  dont  les  machines 
ingénieuses  la  défendirent  si  long-tems. 

La  moderne  Syracuse  est  bornée  à llle  seule  , qui  est  de 
forme  oblongue , a environ  deux  milles  de  circonférence  , 
et  ^t  entre  deux  baies , qui  forment  le  grand  et  le  petit  port. 
Le  quart  des  habitans  de  cette  ville  périrent  sous  les  ruines 
de  leurs  maisons,  dans  le  tremblement  du  1 1 janvier  1693.* 
La  terre  fut  agitée  l’espace  de  quatre  minutes  ; presque  toutes 
les  villes  situées  sur  la  côte  orientale  de  la  Sicile  furent  ren- 
versées, et  il  périt  plus  de  6000  personnes. 

La  population  de  Syracuse  est  de  18,000  âmes}  et  cette 
fille  est  le  siège  d’un  évêque. 

Les  principaux  restes  de  l’antiquité  à Syracuse , sont  plu- 
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sieurs  temples  ( l’un  desquels,  celui  de  Minerve,  est  converti  eu 
une  ëglLse),  un  théâtre,  un  amphithéâtre,  plusieurs  sépulcres, 
des  catacombes  plus  régulières  que  celles  de  Naples , les  la- 
tomies ou  les  prisons , et  l’oreille  de  Denys , qui , selon  Swin- 
burne , est  une  caverne  de  près  de  17  pieds  de  longueur,  et 
d’environ  55  pieds  de  hauteur,  creusée  dans  une  colline,  sous 
la  forme  d’une  S.  Les  côtés  en  sent  parfaitement  polis  ; et  le 
dessus  qui  est  plafonné,  se  rétrécit  graduellement,  dans  la 
forme  d’une  arcade  gothique.  Sous  l’arche  de  cette  arcade  , 
est  une  rainure  que  l’on  suppose  avoir  sem  à recueillir  les 
paroles  de  ceu.x  qui  parlaient  dans  la  voûte , et  à les  conduire 
dans  un  tuyau  qui,  venait  se  rendre  à une  petite  loge  p’iacée 
au-dessus , où  elles  se  répétaient  fort  distinctement.  Alais  ce 
lieu  ayant  été  trop  ouvert  et  étant  trop  délabré , a perdu  celle 
vertu,  ainsi  que  font  vérifié  ceux  que  l'on  y a descendus  par 
une  corde.  Il  y a au  milieu  de  la  caverne  dont  le  bout  est  ar- 
rondi , un  espace  qui  ressemble  à une  chambre.  A l’entrée 
de  la  grotte,  l’écho  est  très-fort.  Le  déchirement  d’unmorceau 
de  papier , y fait  autant  de  bruit,  que  si  l’on  avait  frappé  for- 
tement avec  un  bâton  sur  une  planche  , et  1 explosion  d’un 
coup  de  fu.sil  semble  être  un  coup  de  tonnerre;  mais  en  allant 
plus  avant,  ces  effets  cessent.  Al . De- N on  pense  que  cette 
grotte  n’avait  point  la  destination  que  nous  venons  d indiquer. 

Koto-Nuovo  (^Netum)  , capitale  de  la  province,  est  située 
à 9 lieues  au  sud  de  Syracuse , par  3a.  degrés  45  minutes  de 
longitude,  et  36  degrés  5o  minutes  de  latitude.  C’est  une 
ville  de  1958  feux,  qui  fut  bâtie  après  le  tremblement  de 
terre  de  1698  , pendant  lequel  fut  détruite  l’ancienne  ville  de 
Nota  , qui  était  située  à la  distance  d’environ  deux  lieues  de 
la  côte , et  à l’oueet. 

III.  Fàl-di-Mazara.^Ceüe  province  est  ainsi  appelée,  du 
nom  de  la  ville  de  Mazara.  La  circonlérence  en  est  de  3oz 
milles.  Elle  est  arrosée  par  plusieurs  rivières  ou  ruisseaux. 
On  y trouve  un  archevêché  et  plusiout's  évêchés. 

Les  villes  et  lieux  principaux  de  cette  province  sont:  Ter- 
mini , Palerme  , Mont- Réal , Mazura,  Crapani,  MarsaUa, 
Girgenli  et  Sciacca. 

ermini  ( T/iermœ-Himerenses)  est  une  ville  de  1 869  feu.x , 
située  sur  la  côte  septentrionale  de  la  Sicile , à l’embouchure 
d'une  rivière  du  même  nom , et  à la  distance  de  8 lieues  au 
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sud-est  de  Païenne.  Cette  ville  est  défendue  par  une  cita- 
delle , et  le  tenrhoire  en  est  fertile  , tant  en  bons  vins  qu’en 
I>lé.  Tout  auprès , il  y a des  bains  chauds , qui  étaient  con- 
nus dans  l’antiquité. 

Palerme  {Panorntus)  est  située  sur  la côleseplentrionalede 
nie , au  sud  d’un  golfe , qui  en  pi'end  le  nom , et  à la  distance 
de  44  lieues  à l’ouest  de  Messine  , de  70  au  sud-quart-d’ouest 
de  Naples,  et  de  98  au  sud  de  Rome,  par  3o  deg.  55  min. 
1 5 secondes  de  longitude,  et  38  degrés  y minutes  de  latitude. 
Cette  ville  qui  est  la  capitale  actuelle  de  la  Sicile , fut , dit-on, 
fondée  par  les  Phéniciens.  Les  Grecs  s’y  établirent  ensuite. 
Pendant  quelque  tems , elle  fut  la  principale  ville  des  Car- 
thaginois dans  l’île.  Les  Romains  s’en  rendirent  maîtres  pen- 
dant la  seconde  guerre  punique , et  ils  en  demeurèrent  en 
possession.  L’an  8a  1 , elle  tomba  au  pouvoir  des  Sarrasins  , 
dont  elle  devint  la  ville  principale  ; et  l’an  1071,  les  Nor- 
mands l’enlevèrent  aux  Infidèles  et  en  firent  la  capitale  de 
leur  empire.  Palerme  est  entourée  de  murs  ; et  la  forme  en 
est  presque  circulaire.  Deux  rues  qui  se  coupent  à angles 
droits , la  divisent  en  quatre  parties  presqu’égales.  Ces  rues 
sont  ornées  de  statues  , de  fontaines  et  d’autres  monu- 
mens.  L’endroit  où  elles  se  rencontrent,  forme  une  petite 
place  octogone , près  de  laquelle  il  y en  a une  plus  considé- 
rable. Le  centre  de  celle-ci  est  occupé  par  une  fontaine  dont 
les  proportions  sont  beaucoup  trop  grandes  pour  la  place.  Ln 
cathédrale  est  un  édifice  gothique  qui  menace  ruine.  La  plu- 
part des  églises  de  Palerme , sont  fort  riches  en  argenterie  , 
en  pierres  précieuses  et  en  marbres.  Peu  d’édifices  publics 
offrent  une  belle  architecture.  Le  palais  du  vice-roi  est  une 
masse  énorme  dont  les  parties  ne  sont  point  d’accord  , et  ont 
été  construites  à différeptes  époques.  Les  salles  en  sont  très- 
vastes,  les  tribunaux  s’y  tiennent  au  rez-de-chaussée,  et  les 
avenues  sont  défendues  par  des  batteries  de  canon , dont  on 
s’est  servi  dans  les  séditions  sans  nombre  des  habitans  de  Pa- 
lerme. Le  vice-roi  affecte  tout  le  faste  de  la  royauté.  Son  train 
est  magnifique,  et  sa  garde  nombreuse  et  bien  tenue.  Il  jouit 
de  beaucoup  de  prérogatives-q  et  le  3 1 décembre  de  chaque 
année  , il  fait  la  visite  des  prisons , et  a le  droit  de  donner  la 
liberté  à autant  de  criminels  qu’il  veut,  quelques  crimes  qu’ils 
aient  commis  j u^ais  il  en  use  sobrement.  La  population  de  Pa- 


'496  I T A L I E. 

lerme  est  d’environ  1 00, 000  âmes  , sans  compter  les  per- 
sonnes employées  au  service  du  roi,  tant  militaires  «pi’otBciers 
civils , et  les  ecclésiastiques.  Les  hommes  en  général  y sont  - 
d’une  belle  figure,  et  les  dames  peu  favorisées  de  la  nature: 
Lorsque  celles-ci  sortent , elles  portent  un  voile  noir.  ■ 

Païenne  fut  extrêmement  endommagée  par  les  tremble- 
xnens  de  terre  de  1 693  et  de  1726.  On  n’y  trouve  aucun  mo- 
nument remarquable  des  Grecs  ni  des  Romains  ; mais  dn  y 
voit  deux  inscriptions  chaldéennes  très  curieuses.  La  première, 
découverte  il  y a six  cents  ans , est  du  tems  d’Isaac , fils’ 
dÂbraham;  et  la  seconde,  que  l’on  a placée  sur  une  des 
portes  de  la  ville , date  du  tems  de  la  cinquième  génération  du 
premier  patriarche  des  Hébreux.  H’se  fait  un  considérable 
commerce  à Palerme. 

Mont-Réal  {Mons  Regalis)  est  située  à la- distance  de  3 
milles  à l’ouest  de  la  capitale  de  la  Sicile.  C’est  une  ville  d’en-, 
viron  8000  âmes , qui  est  bâtie  sur  une  haute  montagne,  que 
d’autres  plus  élevées  encore  environnent  de  toutes  parts , 
excepté  au  nord , où  la  vue , qui  est  aussi  vaste  que  belle , 
s’étend  jusquà  Palerme  et  vers  la  mer , sur  des  forêts  d’oliviers 
et  d’orangers  qui  couvrent  la  pente  des  monts.  On  y arrive  der 
ce  côté  par  une  avenue  dé  gros  arbres,  qui  traverse  la  plaine 
depuis  les  portes  de  Palerme  ,jusqu’au  pied  des  montagnes , 
où  elle  se  réunit  à un  chemin  magnifique , construit  par  l’ac- 
che  vêque  Testa.  Ce  chemin  monte  en  serpentant  doucement  ; 
il  est  soutenu  par  des  massifs  de  maçonnerie  , et  est  garni  de 
parapets  et  bordé  d’arbrisseaux  à fleurs , d’urnes,  de  fontaines 
et  d’inscriptions.  Vers  le  milieu  de  la  montagne , et  tout  auprès 
du  chemin,  s’élève  un  énorme  rocher,  d’où  sort  en  bouil- 
lonnant et  avec  une  grande  violence , un  ruisseau  limpide  et 
très-abondant.  On  en  a rassemblé  toutes  les  eaux  dans  un 
réservoir  tonné  de  gros  quartiers  de  rocher , d’où  elles  se 
précipitent  dans  un  vaste  bassin  couvert  de  grandes  feuilles  de 
lotus  , de  roseaux  et  de  lys  aquatiques.  Sur  le  sommet  du 
rocher , il  y a une  statue  représentant  un  jeune  homme  armé 
d’une  hache,  et  guettant  un  serpent  qui  se  traine  vers  l’eau,  une 
autre  figure  de  jeune  garçon  qui  tient  une  pierre  à la  main,  et 
une  petite  fille  dont  la  figure  exprime  l’effroi,  et  qui  se  cache 
derrière  un  tronc  d’abre. 

Mont-Réal  doit  sou  ori^ne  à un  couvent  de  bénédictins , 

fondé 
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fondé  en  1174)  par  Guillaume  IL  Sous  le  même  règne,  cette 
abbaye  fut  érigée  en  archevêché.  A la  mort  de  l’archevêque 
Testa , celui  qui  fit  faire  le  chemin  dont  nous  venons  de  par- 
ler , le  roi  régnant  obtint  une  bulle  du  pape , pour  la  réunion 
des  sièges  de  Païenne  et  de  Mont-Réal , et  destina  la  majeure 
partie  des  grands  revenus  de  celui-ci , à l'entretien  d’une  es- 
cadre qui  doit  toujours  croiser  contre  les  Infidèles.  La  cathé- 
drale est  un  mauvais  édifice  gothique.  L’intérieur  de  cette 
église  est  richement  décoré.  Les  entrailles  de  Saint-Louis , roi 
de  France,  qui,  en  1270  , mourut  de  la  peste  devant  Tunis, 
y sont  déposées. 

La  ville  de  Mont-Réal  est  propre  et  agréablement  bâtie. 

Trapani  ou  Trapano  ( Drepanwn  ) est  située  sur  la  côte 
occidentale  de  la  Sicile , à r o lieues  au  nord-est  de  Mazare , 
et  a 1 B au  sud-ouest  de  Palerme , par  3o  degrés  20  minutes 
de  longitude,  et  38  degrés  5 minutes  de  latitude.  Cette  ville 
se  trouve  sur  une  presqu’île,  et  elle  a un  bon  port,  que  défend 
une  forteresse  construite  sur  une  île  voisine , nommée  la  Co- 
lonibara.  Lorsque  le  veut  du  midi  règne,  la  plage  de  cette 
presqu’île  est  entièrement  couverte  des  eaux  de  la  mer.  On 
tait  sur  la  côte  de  Trapani , une  pêche  considérable  d’excellent 
corail  et  de  thon  ; et  il  y a dans  les  environs  des  salines  roya- 
les. La  ville  est  composée  de  4856  feux.  Les  habitans  passent 
pour  de  bons  marins.  Tout  près  de  la  Colombara , vis-à-vis 
d’une  pointe  de  rocher , sur  laquelle  est  une  tour , il  y a une 
roche  à fleur  d’eau , qu’on  appelle  Scoglio-dl-mal-Consiglio  , 
sur  lequel,  dit-on,  fut  tenu  le  conseil  terrible  où  l’on  résolut 
le  massacre  connu  sous  le  nom  de  Vêpres  Siciliennes  (Voyez 
ci  - dessus , l’article  de  l’histoire  générale  du  royaume  de 
Naples). 

Au  nord  de  Trapani , se  trouve  une  montagne  jadis  connue 
sous  le  nom  à’Erix  , sur  le  sommet  de  laquelle  il  y avait  un 
temple  dédié  à Vénus  ; et  un  peu  au-dessous  était  bâtie  une 
ville  appelée  aussi  Erix , et  qui  était  très-forte.  Il  y a aujour- 
d’hui un  château  que  l’on  appelle  Trapano-det  Monte.  Au 
nord  est  du  Mont-Erix,  était  située  la  ville  diÈgeste  ou  de 
^ Ségeste , que  l’on  dit  avoir  été  fondée  par  Enée.  Il  en  reste  un 
temple  d’ordre  dorique , conservé  presqu’en  entier.  Cet  édi- 
fice est  un  carré  long  de  1 77  pieds  2 pouces  6 lignes , sur  74 
pieds  10  pouces  de  largeur,  formé  de  six  colonnes  de  face , 
Tome  y II.  1 i 


Digitized  by  Google 


4y8  ITALIE. 

8ur  quatorze  de  profondeur.  Toutes  les  colonnes  sont  en** 
tières , à l’exception  d’une  seule  qui  a été  endommagée  par  le 
tonnerre.  Elles  ont  6 pieds  4 pouces  6 lignes  de  diamètre , 
sur  28  pieds  6 pouces  de  hauteur.  L’entablement  a 10  pieds 
I O pouces  9 lignes  , et  est  d’un  effet  admirable.  Le  fronton 
est  surbabsé  et  très-simple  ; et  le  temple  a en  tout  58  pieds 
2 pouces  d’élévation , y compris  trois  degrés  au  pourtour.  Il 
est  construit  en  pierres  de  tuf,  et  l’intérieur  en  est  vide. 

Marsalla  est  située  près  de  la  mer , à 2 1 lieues  au  sud- 
ouest  de  Palerme , et  à 5 au  nord  de  Mazara.  C’est  l’ancienne 
LMybée , qui  était  la  principale  place  des  Carthaginois  en  Si- 
cile. Ce  fut  la  seule  ville  qui  résista  à Pyrrhus.  Les  Romainx 
l’assiégèrent  cinq  ans  sans  pouvoir  s’en  rendre  maîtres  ; et 
elle  ne  leur  fut  cédée , qu’après  la  victoire  navale  qu’ils  rem- 
portèrent derrière  Vile  Ægades , aujourd’hui  Maretimo , qui 
se  trouve  vis-à-vis  de  Marsalla , et  semble  être  la  clef  du  port. 
Ce  port  immense  est  formé  par  des  rochers  , par  des  ile» 
basses , des  langues  de  terre  et  des  bancs  de  sable  qui  se  croi- 
sent , brisent  la  vague  de  toutes  parts , et  forment  un  vaste 
demi-cercle  où  la  mer  est  toujours  tranquille.  La  beauté  dont 
il  est , le  fit  appeler  Marsalla  par  les  Sarrasins , ce  qui  dans 
leur  langue  , signifie  Port-de-Dieu.  L’enceinte  de  la  ville 
est  considérable  et  fortifiée.  On  y compte  25,000  âmes. 

Mazara  ( Mazaris  ) est  une  ville  qui  donne  son  nom  à la 
province , et  qui  est  située  sur  la  côte , à la  distance  de  i o 
lieues  au  sud-ouest  de  Trapani , et  de  22  au  sud-ouest  de  Pa- 
lerme , par  3o  degrés  I4minute9  de  longitude,  et  3y  degrés 
42  minutes  de  latitude.  On  y compte  1 8y5  feux.  Cette  vills 
«St  fortifiée , et  est  le  siège  d’un  évêque  sufiFragant  de  l’arche- 
vêque de  Palerme.  Elle  a quelque  apparence  à l’extérieur. 
Quoiqu’il  en  soit  peu  question  dans  l’histôire  de  la  Sicile , il 
parait  qu’il  y demeurait  beaucoup  de  Romains;  car  on  y 
trouve  une  grande  quantité  de  leurs  monumens  funèbres  et 
de  leurs  inscriptions. 

Sciacca  ( anciennement  Thermæ  Selinuntiœ  ) est  une  ville 
d’environ  i3,ooo  âmes,  située  sur  la  côte  méridionale  de- 
là Sicile,  à 12  lieues  à l’ouest  de  Mazara  , et  bâtie  sur  un 
rocher  très  escarpé,  qui  se  projette  au-dessus  de  la  mer,  et 
dans  lequel  on  a de  toutes  parts  creusé  des  magasins  d’une 
grandeur  prodigieuse,  où  l’on  dépose  pour  l’exporter,  le  blé 
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du  territoire  roisia  qui  est  extrêmement  fertile.  Celte  ville 
jouit  d’un  port.  A la  partie  orientale  de  la  colline , il  y a plu- 
sieurs sources  d’eaux  minérales  très  abondantes,  dont  une  est 
imprégnée  de  soufre,  et  est  assez  chaude  pour  faire  cuire  un 
œuf.  Les  eaux  de  celle'ci  sont  salutaires  dans  les  cas  de  mala- 
dies de  peau , de  scorbut  et  de  paralysie.  On  trouve  encore 
dans  ce  lieu,  d’anciens  fragmens  de  conduits  , de  tuyaux 
de  bains,  et  d’édifices. 

A l’est,  et  très-près  de  Sciacca,  non  loin  de  l’embouchure 
de  l’Hypsa , rivière  maintenant  appelée  Maduine , était  située 
la  ville  ^ Salinus , fondée  par  des  habitans  de  Mégare.  Ce  qui 
en  reste , annonce  quelle  était  la  graudeur  de  cette  ville , et 
forme  le  plus  extraordinaire  assemblage  de  ruines  qu’il  y ait 
en  Europe.  Ce  sont  plusieurs  masses  énormes , du  milieu  dcsr 
quelles  s’élèvent  des  colonnes,  ce  qui  donne  à tout  l’ensemble 
l’apparence  d’une  grande  ville , avec  un  nombre  infini  de  clo- 
chers. On  y remarque  sur-tout  les  ruines  de  trois  temples 
d’ordre  dorique , l’un  desquels  a,  dit-on , à-peu-près  8do  pieds 
de  longueur , sur  89  de  largeur. 

Girgenii  ou  Giorgenti , anciennement  Akragas  et  Agrî- 
gentum.  Cette  ville  est  située  sur  la  côte  méridionale  de  la  Si- 
cile , à peu  près  à 12  lieues  à l’ouest  de  Sciacca.  Elle  fut  fon- 
dée par  une  colonie  de  Rhodiens  ou  d’ioniens,  et,  selon 
Thucydide , par  une  colonie  venue  de  Gela.  Ses  fondateurs 
lui  donnèrent  le  nom  d’Akragas , de  celui  d’un  ruisseau  voisin  ; 
mais  la  citadelle  fut  long-tems  auparavant,  dit-on,  bâtie  par 
Dédale  , à la  demande  de  Cocalus , roi  de  Sicile.  Les  Agri- 
gentins  firent  long-tems  un  peuple  libre  et  florissant.  Celui 
qui  le  premier  les  réduisit  en  servitude,  fut  Phalaris,  simple 
collecteur  des  deniers  publics , qui  conduisit  son  projet  avec 
beaucoup  d’art , et  exerça  la  plus  grande  cruauté  sur  ses 
sujets.  Un  artiste  Athénien  , nommé  Pérülus , apporta  à ce 
tyran , un  taureau  d’airain  d’un  travail  exquis , et  si  ingénieu- 
sement imaginé , qu’en  y enfermant  un  homme  ayant  la  lan- 
gue coupée  , les  gémissemens  de  celui-ci  devaient  produire 
l’efifet  du  mugissement  de  l’animal  qui  était  représenté.  Pérülus 
ayant  suggéré  l’idée  de  placer  le  taureau  sur  le  feu,  et  d’y 
faire  entrer  un  criminel , Phalaris  enchanté  fit  faire  l’essai  sur 
l’artiste  même , à la  grande  satisfaction  de  tout  Agrigente. 
r^éamnoins  le  tyran  se  servit  fréquemment  de  cette  machine  , 
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pour  immoler  ses  ennemis.  A la  fin , ses  sujets  se  soulevèrent 
contre  lui , et  le  mirent  à mort  en  le  lapidant , ou , comme  le 
dit  Ovide,  au  moyen  du  supplice  qu’il  avait  tant  de  fois  in- 
fligé. Amilcar  ayant  pris  Agrigente  , en  transporta  le  fameux 
taureau  à Carthage.  Le  second  Scipion  l’Africain , ayant  dé- 
truit cette  dernière  ville,  260  ans  après,  le  rendit  à Agrigente, 
où  on  le  voyait  sous  le  règne  d’Auguste.  Pendant  la  lutte  en- 
tre les  Romains  et  les  Carthaginois  , cette  ville  fut  prise  et 
reprise  , et  eut  beaucoup  à souffrir  de  l’un  et  l’autre  parti. 

L’ancienne  Agrigente  était  bâtie  sur  le  sommet  d’une 
montagne,  à la  distance  de  quatre  milles  du  port,  et  à la 
hauteur  de  looo  à 1100  pieds,  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  C’était  la  plus  grande  ville  de  l’île , après  Syracuse  j et 
l’on  y compta  , dit-on,  jusqu’à  200,000  habitans.  Les  Agri- 
gentins  étaient  renommés  pour  leur  hospitalité , leur  luxe  et 
leur  magnificence.  Platon  disait  d’eux  qu’ils  bâtissaient  comme 
s’ils  devaient  toujours  vivre,  et  qu’ils  soupaient  comme  s’ils 
ne  devaient  plus  manger.  Lorsqu’avee  Gelon , tyran  de  Syra- 
cuse , ils  battirent  les  Carthaginois  à Himère , ils  firent  un 
grand  nombre  de  prisonniers,  qu’ils  employèrent  à tailler  des 
pierres  pour  construire  des  temples,  à pratiquer  des  conduits 
souterrains , et  à creuser  dans  le  roc  vif,  un  réservoir  de  sept 
stades  de  circonférence  , et  de  trente  pieds  de  profondeur , 
qui  maintenant  est  tout-à-fait  à sec  , et  est  converti  en  un 
jardin.  Le  temple  de  Jupiter  olympien  avait  340  pieds  de 
longueur , 60  de  largeur , et  120  de  hauteur.  C’était  le  plus 
vaste  qu’il  y eût  dans  111e.  La  sculpture  qu’en  offre  une  partie 
des  murs , ressemble  à la  description  que  Virgile  fait  des  pein- 
tures du  temple  de  Junon  à Carthage. 

La  moderne  Agrigente  ou  Girgenti , occupe  celte  partie  d« 
la  montagne  sur  laquelle  était  la  citadelle  ; et  l’on  y compte 
a 0,000  âmes.  On  y trouve  des  restes  de  l’antiquité , plus  cou- 
sidérables  qu’en  aucune  autre  partie  de  la  Sicile.  Ces  ruines 
sont  à la  distance  d’environ  un  mille  de  la  ville  moderne , et 
consistent  principalement  en  temples  , en  catacombes  et  en 
sépultures.  Les  mieux  conservés  des  temples , sont  celui  de 
Vénus  et  celui  de  la  Concorde  (1)  ; et  parmi  les  tombeaux , 


( I ) Ce  temple  est  d’ordre  dorique , et , dit-on  , le  ploi  ancien 
4diHce  grec  qu'il  y ait  au  monde. 
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celui  de  Théron.  La  pierre  de  ces  édifices , est  la  même  que 
celle  de  toute  la  montagne , c’est-à-dire  , une  concrétion  de 
sable  et  de  coquilles  de  mer , d’un  grain  dur  et  solide , d’un 
rouge  brun  très-foncé  ; et  elle  est  extrêmement  perforée.  Les 
murs  de  l’ancienne  ville  étaient  en  grande  partie  taillés  dans  le 
roc  vif.  Girgenti  est  le  siège  d’un  évêque. 

Iles  dépendantes  de  la  Sicile. 

Iles  de  Lîpari.  — Ces  îles  forment  un  groupe  très-étendu  , 
qui  est  placé  vers  la  côte  septentrionale  de  la  Sicile , du  côté 
de  la  Calabre.  Elles  sont  au  nombre  de  dix  ; Vulcano , Lîpari, 
Panaria  , Stromboli,  Salina , Alicuda , Felicuda , Baziluzza  , 
Lisca-Bianca  et  D aïoli.  On  prétend  que  depuis  quelque  tems , 
il  s’en  est  formé  quatre  où  cinq  nouvelles.  Les  anciens  ne  con- 
naissaient point  celles  de  Baziluzza,  de  Lisca-Bianca  et  de  Da- 
toli.  Ils  nommaient  les  autres  Iles-Eoliennes , du  nom  d’Eole 
qui  en  fut  le  roi , et  îles  de  Vulcain,  parce  que  plusieurs  de 
ces  îles  lançaient  des  flanunes,  ce  qu’elles  font  encore.  Elle.s 
doivent  toutes  leur  formation  à des  feux  souterrains  ; mais  les 
éruptions  qui  les  ont  produites , ensemble  ou  successivement , 
«ont  certainement  antérieures  aux  tems  de  l’histoire. 

Vulcano.  Cette  île  a 12  milles  de  circonférence,  et  jadis 
elle  avait  un  petit  port  qui  a été  comblé  par  les  éruptions  du 
Volcan  dont  elle  est  le  produit.  Un  coup  de  marteau  donné 
' sur  la  première  pierre  qu’on  trouve  dans  la  vallée , fait  retentir 
un  bruit  si  effrayant , qu’il  est  clair  que  l’on  est  alors  sur  une 
croûte  très-mince , qui  couvre  un  abîme  immense.  On  recueille 
dans  cette  vallée , des  morceaux  de  soufre  qui  sont  de  la  plus 
grande  beauté.  Au  haut  de  la  montagne,  est  le  cratère  le  plus 
beau  qu’on  puisse  voir.  Sa  profondeur  est  d’environ  un  (i) 
mille , et  le  diamètre , d’un  demi-mille.  Celui  de  l’Etna  est , il 
est  vrai , plus  laige , mais  moins  profond  et  moins  régulier. 

Le  fond  du  cratère  du  Vulcano , contient  deux  petits  lacs 
de  soufre  fondu , qui  se  subliment  sans  cesse  ; et  il  est  impos- 
sible d’y  descendre  , cet  enfoncement  ayant  absolument  la 
forme  d’un  entonnoir.  La  montagne  où  Use  trouve  a été  formée 
dans  le  cratère  d’une  montagne  bien  plus  grande } et  il  y a long- . 


( 1 ) La  mer  qui  les  euvironne  s’est  quelquefois  trouvée  en 
ébullition.  . 
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tems  que  ce  dernier  ne  jete  plus  de  feux;  car  il  est  couvert  de 
chênes  d’une  grandeur  prodigieuse,  et  qui  sont  les  seuls  af- 
bres  que  l’ony  voie.  Presque  sur  là  plage , il  y a une  grotte  ou- 
verte du  côté  de  l’ouest.  Cette  grotte  a vingt  pas  de  profondeur» 
et  l’on  y trouve  une  mare  d’eau  chaude  à 55  degrés , qui  a un 
mouvement  violent  d’ébullition.  Il  s’en  exhale  une  forte  odeur 
de  soufre  et  beaucoup  de  fumée.  L’eau  eu  est  salée  et  contient 
de  l’alun  et  du  soufre  ; et  toutes  les  parties  de  cette  grotte  sont 
revêtues  d’un  beau  sel  alumineux,  soyeux , blanc  et  jaunâtre , 
de  deux  pouces  d’épaisseur.  Au-delà  de  cette  montagne  , on 
arrive  au  VulcaneUo,  qui  est  sorti  de  la  mer,  204  ans  avant 
l’ère  chrétienne.  Autrefois  c’était  une  petite  île  séparée  de  celle 
de  Vulcano,  par  un  petit  bras  de  mer;  mais  l’éruption  de  i55o, 
a comblé  le  canal  étroit  qui  les  séparait. 

Lipari.  Cette  île  est  à un  mille  de  celle  de  Vulcano.  C’est  la 
plus  grande  de  toutes  celles  qui  formentlegroupe  qui  en  prend 
le  nom  ; et  la  circonférence  en  est  de  1 8 milles.  Elle  contient 
plusieurs  montagnes,  dont  la  plus  élevée,  Monia-Sanl-Angelo, 
a environ  le  double  de  hauteur  de  Monte-Fulcano , et  offre  les 
vestiges  d’un  petit  cratère,  au-dessous  et  sur  les  bords  duquel 
on  a bâti  une  petite  église.  En  parcourant  l’île  de  Lipari,  on 
reconnaît  dans  une  infinité  d’endroits,  des  cratères  plus  ou 
moins  grands.  Les  étuves,  sont  une  singularité  remarquable  de 
cette  île.  Elles  sont  très-élevées  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
dont  cependant  elles  se  trouvent  peu  éloignées.  T ont  le  terrain 
sur  lequel  elles  sont  placées , est  pénétré  par  des  vapeurs  brû- 
lantes , les  unes  sèches  et  les  autres  humides.  Il  y en  a cinq 
dont  trois  sont  abandonnées , parce  qu’elles  sont  trop  chaudes  ; 
et  il  n’est  pas  aisé  de  demeurer  long-tems  dans  les  deux 
autres  , quoique  la  chaleur  n’y  soit  qu’à  45  ou  à 46  degrés. 
A-peu-près  à 3oo  pieds  au-dessous  , il  sort  de  la  montagne 
une  eau  presque  bouillante , qui  fait  mouvoir  trois  moulins  , 
et  ({ui , lorsqu’elle  est  refroidie , sert  de  boisson  aux  habitans 
qnt  n'ont  point  d’autre  eau.  A un  mille  des  Etuves , il  y a 
des  bains  dont  parle  Diodore  de  Sicile,  et  dont  les  eaux  sont 
aussi  chaudes  que  celles  d’Aix-la-Chapelle.  L’île  de  Lipari  est 
l'inuneuse  magasin  qui  fournit  de  pierres-ponce  toute  l’Europe. 
Il  y a long-tems  qu’elle  n’est  plus  sujette  aux  éruptions.  Ella 
est  très-fertile  et  produit  une  grande  quantité  d’excellens  fruits. 
Les  figues  y soid  délicieuses,  et  en  si  graad  nombre , qu’oa 
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en  fait  sécher  pour  les  exporter.  Il  y croit  du  blé;  mais  sur- 
tout beaucoup  de  raisins , dont  on  fait' d’excellent  vin  de  plu- 
sieurs espèces  , , et  entr’autres , celui  de  Malvoisie , dont  on 
boit  dans  toute  l’Europe.  Cependant  la  végétation  n’y  a pas 
cette  vigueuT  que  l’on  admire  sur  le  Mont-Etna. 

L’île  de  Lipari  contient  une  ville  du  même  nom  ( Lipara) , 
située  sur  un  roc  escarpé,  par  33  degrés  de  longitude,  et  3S 
degrés  35  minutes  de  latitude.  Cette  ville  est  petite  et  mal 
bâtie.  Elle  est  défendue  par  un  château  assez  fort  pour  en 
imposer  aux  barbaresques,  et  elle  a deux  petits  ports  exposés 
à tous  les  vents.  Cependant  les  petits  navires  peuvent  se  ré- 
fugier sous  le  château.  Lipari  est  la  résidence  d’un  gouverneur» 
et  le  siège  d’un  évêque  qui  ne  relève  que  du  pape.  La  po- 
pulation de  l’île  est  de  14,000  âmes,  dont  les  trois  quarts 
habitent  la  ville.  Les  Liparotes  sont  braves , actifs , affection- 
nés à leur  pays  , prompts , vindicatifs  et  superstitieux.  Leurs 
femmes  sont  fécondes  et  si  précoces , qu’eUes  se  marient  or- 
dinairement avant  douze  ans. 

Panaria.  Cette  ile  n’est  qu’à  i5  milles  de  Salina.  Elle  n’a 
qu  e 8 mi  lies  de  tour , et  n’est  qu’une  portion  d’un  vaste  aatère. 
Elle  est  habitée  par  3oo  personnes  ; et  l’on  y cultive  du  blé , 
des  vignes , des  légumes  et  du  coton.  Au  nord  de  celle-ci , il 
se  trouve  un  grand  nombre  d’îles  plus  petites,  qui  ne  sont  que 
des  rochers  à fleur  d’eau,  et  qui  ont  été  produits  par  la  même 
cause.  Le  diamètre  du  cratère  qui  réunissait  toutes  ces  îles  » 
devait  être  de  6 milles  au  moins. 

Stromboli.  Cette  ile  est  éloignée  de  Panaria , d’environ  la 
milles.  Elle  est  escarpée  et  inabordable  sur  les  trois  quarts  de 
sa  circonférence  qui  est  d’environ  12  milles.  Elle  a un  volcan 
dont  le  cratère  placé  au-dessous  du  sommet  de  la  montagne , 
a la  forme  d’un  entonnoir , et  n’a  pas  plus  de  So  pas  de  dia- 
mètre. Ce  volcan  est  le  seul  connu  qui  n’ait  aucun  tems  de 
repos.  Lorsqu’il  est  le  plus  calme , les  éruptions  se  renouvel- 
lent de  sept  en  sept  nûnutes.  Il  est  des  tems  où  il  serait  im- 
possible de  l’approcher;  et  il  jette  bien  plus  en  été  qu’en  hiver. 
Vers  le  bas  de  la  montagne,  il  y a tme  source  d’eau  froide  , 
douce,  légère , excellente  à boire , et  qui  ne  tarit  jamais.  C’est 
un  phénomène  qu’il  n’est  pas  facile  d’expliquer.  Il  n’y  a au- 
cune autre  fontaine  dans  l’Üe.  On  compte  à Stromboli  environ 
200  babitan». 
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SaUna,  l’ile  des  Salines.  Cette  île  a i5  milles  de  tour  , et 
est  à-pcu-près  ronde.  Elle  contient  trois  montagnes  , dont 
l’une  noimnée  Fossa-Felice , est , selon  toute  apparence  , la 
plus  haute  des  montagnes  Eoliennes.  Le  cratëre  de  celle-ci 
est  un  bassin  rond  et  plat , de  oo  pieds  de  profondeur , et  de 
iJoo  pieds  de  circonférence.  Il  y en  a un  aussi  sur  le  Monte- 
del-Capo.  Salina  doit  son  nom  à une  petite  plage  où  l’on  fait 
du  sel  pour  la  consommation  des  îles  Eoliennes.  Elle  ne 
produit  point  de  blé  , mais  beaucoup  de  raisins.  Sa  population 
est  de  4000  habitans  divisés  en  plusieurs  villages. 

Alicud  (^ylericusa  ou  AUcurim)  c&i  à a o railles  de  l’île  de 
Lipari , et  à 5 de  celle  de  Felicuda.  Sa  circonférence  est 
de  10  milles.  Elle  est  couverte  d’arbres  (i)  et  peu  cultivée, 
quoiqu’on  y compte  environ  a 00  personnes. 

Felicud  ( Phenicusia  ou  Filacurim  ) n’est  éloignée  que  de 
10  milles  de  Salina.  On  y trouve  aussi  aoo  habitans  qui  cul- 
tivent du  blé  et  des  vignes.  Comme  la  précédente , elle  a 10 
milles  de  circuit. 

Uslica.  Cette  île  située  au  nord  de  Païenne  et  à 3o  milles 
de  la  côte,  est  aussi  le  produit  de  feux  souterrains.  Le  circuit 
en  est  de  12  milles.  Quoique  basse,  elle  n’est  pas  absolument 
plane  , puisqu’elle  offre  trois  montagnes  ou  trois  monticules 
t]ui  furent  jadis  des  volcans.  Le  sol  de  toute  l’île  est  noir  et 
pierreux  ; l’on  y rencontre  des  laves  de  plusieurs  espèces. 
Cette  île  est  lértile  et  propre  à la  culture  du  coton,  des  vignes 
et  des  oliviers.  Jadis  habitée  par  les  Phéniciens  , elle  passa 
sous  la  puissance  des  différens  maîtres  de  la  Sicile  ; et  vers 
l’an  i5oo , elle  fut  abandonnée , à cause  des  incursions  des 
Barbaresques.  En  1765,  le  gouvernement  y a ftiit  bâtir  une 
espèce  de  fort,  et  il  y envoie  un  détachement  de  la  garnison  de 
Palerme , qui  protège  les  habitans , lesquels  sont  au  nombre 
de  trois  à quatre  cents. 

Le  volcan  de  cette  île  doit  remonter  à un  tems  bien  haut  ; 
car  les  Phéniciens  ignoraient  en  quel  tems  il  avait  existé. 

Jles  AEgates  ou  Egades.  Ces  îles  sont  situées  à peu  de  dis- 
tance du  promontoire  de  Lylibée , vis-à-vis  de  cette  portion 
de  la  terre  femie  qui  est  entre  Marsalla  et  Trapani.  Elles  sont 
ainsi  appelées  de  l’ancien  nom  de  celle  qui  en  est  la  plus  occi- 


(i)  11  y crcil  des  palmiers. 
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dentale,  et  qu’on  nomme  aujourd’hui  Maretimo.  Ce  fut  der- 
rière celle-ci , que  dans  un  combat  naval  qui  mit  fin  à la  se- 
conde guerre  punique,  les  Romains  commandés  par  Lutatius 
Catulus  , déürent  les  Carthaginois  commandés  par  Hannon. 

Levenzo  ou  Levenzo  ( Phorbanüa  ou  Buccina  ) est  celle  de 
ces  îles , qui  se  trouve  le  plus  près  de  Trapani. 

Maretimo.  C’est  celle  des  Egates  qui  est  la  plus  à l’ouest. 
Elle  en  est  aussi  la  plus  considérable , et  la  circonléiTnce  en 
est  de  4 lieues.  Il  n’y  a que  quelques  métairies,  et  un  château 
où  l’on  renferme  les  prisonniers  d’état.  Cette  île  fournit 
beaucoup  de  miel  (Voyez  ci-dessus , art.  Marsalla). 

Façognana  (anciennement  ou  Caprarid).  Celte  île, 

la  troisième  du  groupe,  a environ  deux  lieues  de  circonfé- 
rence. On  y a construit  un  fort , lequel  gît  par  3o  degrés  ao 
minutes  de  longitude , et  38  degrés  de  latitude  , et  qu’on  ap- 
pelle le  Forl-de-Sainte-Calherine.  Elle  est  très-fertile. 

Pantalaria.  Cette  île  est  située  entre  l’Afrique  et  la  Sicile, 
à 70  milles  au  sud  de  Trapani , par  3o  degrés  de  longitude  , 
et  36  degrés  55  minutes  de  latitude.  Sa  circonférence  est  de 
a5  à 3o  milles.  Elle  ne  présente  de  tous  côtés  qu’escarpe- 
niens,  précipices , grottes  et  cavernes  de  toute  espèce , et  n’est 
abordable  qu’en  trois  endroits.  Un  seul  petit  port  peut  rece- 
voir des  barques  qui  font  le  commerce  avec  la  Sicile , d’où 
cette  île  tire  son  blé. 

L’île  de  Pantalaria  est  un  groupe  de  montagnes  fort  élevées. 
Quoique  le  volcan  qui  lui  a donné  l’existence , ne  fasse  plus 
d’éruption  depuis  un  nombre  infini  de  siècles , il  conserve 
encore  toute  l’aspérité  et  l’aspect  aride  et  brûlé  des  volcans 
nouveaux.  Presque  toutes  les  hauteurs  se  refusent  encore  à 
la  végétation.  Un  lac  nommé  Bain , remplit  un  ancien  cratère 
situé  au  milieu  de  l’île.  La  profondeur  de  ce  lac  est  pro- 
digieuse; les  eaux  en  sont  tièdes;  il  ne  contient  aucun  pois- 
son; mais  il  est  couvert  d’oiseaux  pendant  l’hiver.  Il  sort  du 
pied  des  collines  plusieurs  sources  d’eaux  chaudes , qui  sont 
probablement  fournies  par  ce  lac.  11  y a aussi  plusieurs  étuves 
dans  la  montagne. 

Les  anciens  considéraient  cette  île  qu’ils  nommaient  Cosyra, 
comme  la  plus  stérile  et  la  plus  aride  qu’il  y eût  dans  le 
monde.  Cependant  on  y cultive  un  peu  da  blé , beaucoup  de 
coton,  des  vignes  et  des  oliviers,  £lle  appartint  d’abord  aux 
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Phéniciens,  puis  aux  Carthaginois , ensuite  aux  Romains , et 
vnfin , à tous  les  autres  maîtres  de  la  Sicile,  dont  elle  dépend 
encore  aujourd’hui.  Ony  compte  environ  4000  habitans,  tous 
rassemblés  dans  une  petite  ville  mal-bâtie,  que  domine  et  pro- 
tège un  château  assez  fort,  où  l’on  envoie  de  Naptes,  les  pri- 
sonniers d'état. 

Commerce,  monnaies,  mesures  et  poids.  — Nous  avons 
suffisamment  parlé  du  commerce  d’exportation  et  d’importa- 
tion de  la  Sicile , à l’artiéle  Messine  ; et  nous  nous  bornerons 
à rappeler  que  le  premier  consiste  principalement  en  blé  (i) 
et  en  soie. 

Monnaies.  L’once,  monnaie  d’or,  vaut  3o  t taris  ; l’écu  ef- 
fectif d’argent,  12  taris  : le  tari  20  grains;  le  grain  6 picciolis^ 
48  grains  de  Sicile  font  une  livre , ancienne  monnaie  de 
France.  Aucun  argent  étranger  n’y  a cours,  excepté  les  pièces 
d'Espagne  de  1 5 réaux. 

Mesures.  La  canne  sicilienne  se  divise  en  8 palmes;  la 
palme  en  1 2 onces  : 4 palmes  et  demie  font  l’ancieime  aune 
de  Marseille. 

On  mesure  en  Sicile , le  blé,  le  vin  et  les  terres  à la  salme. 
La  mesure  des  terres  se  fait  à raison  de  la  quantité  de  grains 
qu’il  faut  pour  les  ensemencer.  La  salme  ordinaire  de  i’ro- 
ment  se  divise  en  16  tomolis;  le  tomoli  en  16 , 17  ou  a o ro- 
tolis,  selon  le  poids.  Suivant  ce  calcul,  la  salme  est  à l’ancien 
septier  de  Paris,  comme  16,059  pouces  sont  à 6,869  tt.  La 
salme  appelée  grosse,  est  plus  forte  de  4 tomolis. 

Poids.  Le  rotolo  fait  2 livres  et  demie,  ou  3o  onces: 
124  livres  communes  de  Sicile,  font  jqq  livres,  ancienne 
mesure  de  Marseille. 

Le  quintal  ordinaire  est  de  100  rotolis,  ou  de  260  livres.  Il 
rendait  à Marseille  une  minerolle  et  im  tiers.  Dans  quelques 
endroits  particuliers  de  la  Sicile , il  est  de  1 02  et  de  ni 
rotolis. 

Les  places  qui  commercant  avec  la  Sicile,  sont  parti- 
culièrement Livourne,  Gênes,  Marseille,  Naples,  Civita- 


(1  ) On  a établi,  dans  plusieurs  endroits  de  la  Sicile  , des  ma- 
gasins où  les  fermiers  peuvent  déposer  leurs  grains,  et  que  l’eut 
appelle  caricatori. 
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Vecchia  , Rome , Trieste  , Venise  , Barcclonne , Cadix , 
Gibraltar,  Malaga,  Alicante,  Carlhagène,  Valence,  Lon- 
dres, Lisbonne  et  Amsterdam. 

Etat  militaire  de  terre  et  de  mer,  et  revenus  du  royaume 
des  deux  Siciles.  — On  a porté  à 80,000  hommes  les  forces 
de  terre  de  sa  majesté  sicilienne , lors  de  l’invasion  des  fran- 
çais dans  la  dernière  guerre;  mais  il  est  probable  que  c’est 
une  exagération , quoique  sans  doute,  les  Etats  de  ce  prince 
soient  assez  peuplés  et  assez  riches  pour  les  fournir  et  les 
entretenir.  Avant  cette  guerre , on  croyait  qu’elles  se  mon- 
taient en  tems  de  paix , à 40  ou  à 5o,ooo  hommes , dont  les 
régimens  suisses  formaient  la  meilleure  partie.  La  marine 
consistait  en  deux  vaisseaux  de  guerre  de  60  canons , en  4 
chébecs  de  18  et  de  20  canons,  et  principalement  en  ga- 
lères. Par  la  position  de  sesEtats , le  roi  des  Deux-Siciles  était 
dispensé  de  prendre  part  aux  contestations  qui,  avant  la  ré- 
volution française , divisaient  les  puissances  de  l’Europe. 
Quant  à ses  revenus , ils  devaient  aller  de  2S  à 3o,ooo,ooo 
de  francs.  L’entrée  des  Français  dans  le  royaume  de  Naples 
et  les  troubles  qui  en  ont  suivi  la  retraite  , ont  occasionné  la 
plus  grande  confusion  dans  l’administration  de  cette  superbe 
et  malheureuse  contrée. 

Ein  de  la  description  du  royaume  des  Deux~Skiles. 


Remarques  sur  la  manière  de  compter  les  heures  en  Italie. 
Les  Italiens  comptent  vingt-quatre  heures  dans  la  journée , 
depuis  un  soir  jusqu’à  l’antre.  La  vingt-quatrième  heure , 
qu’on  appelle  souvent  \Ave-Maria , sonne  une  demi  heure 
ou  trois  petits  quarts  d’heure  après  le  coucher  du  soleil; 
c’est-à-dire,  à la  nuit  tombante.  Si  la  nuit  dure  10  heures  et 
le  jour  14,  on  dit  que  le  soleil  se  lève  à 10  heures;  et  le  midi 
arrive  à 17  heures.  Le  principal  inconvénient  de  la  méthode 
italienne  consiste  en  ce  qu’on  est  obligé  de  changer  les  hor- 
loges pour  les  mettre  à l’heure , et  de  raccourcir  ou  de  ra- 
longer  le  fil  du  pendule , lorque  l’horloge  sonne  trop  tôt  ou 
trop  tard.  A Turin,  à Parme,  et  à Florence,  on  a adopté  les 
heures  françaises. 
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Selon  la  table  dressée  par  le  citoyen  Lalande,  il  est  midi 
en  heures  italiques,  le  premier  janvier  à 19  heures  9 mi- 
juites  il  Milan  et  à Venise,  h 19  h.  5 m.  à Gènes,  à 19  h. 
n m.  à Florence , à 18  h.  $7  m.  à Rome,  à 18  h.  53  m.  à 
Xlaples;  et  le  premier  juillet,  à i5  h.  48  m.  à Milan  et  à 
Venise,  à i5  h,  47  m.  à Gênes,  à iS  h.  5o  m.  à Florence, 
à 1 5 h.  57  m.  à Rome , et  à 16  h.  o m.  à Naples. 

ILE  ET^ROYAUME  DE  SARDAIGNE. 

L’île  de  Sardaigne  est  située  au  milieu  de  la  Méditerranée, 
et  au  sud  de  111e  de  Corse,  entre  le  89®.  et  le  41®.  degré  de 
latitude  nord , et  occupe  une  étendue  qui  équivaut  à celle 
de  deux  degrés  et  quelques  minutes.  Ainsi  sa  longueur 
est,  du  nord  au  sud,  de  175  milles  d’Italie,  sur  100  milles 
de  largeur , de  l’est  à l’ouest  ; et  suivant  les  cartes  les  plus 
exactes,  elle  a 700  milles  de  circonférence. 

Cette  île  est  arrosée  par  deux  grandes  rivières , dont  cha- 
cune porte  le  nom  des  villes  où  elle  passe.  Ainsi  la  première 
qui,  depuis  sa  souree  à Monte-  aculo , près  de  Buddusù  , 
au  sud-est  de  l’ile , parcourt  l’espace  de  80  milles  jusqu’à 
l’ouest,  où  elle  se  jette  dans  la  mer,  prend  les  noms  de  Be- 
netuili,  de  Sedilo , diOristano.  La  seconde,  qui  est  moins 
considérable,  porte  le  nom  de.  Flumendoro,  a sa  source  à 
Genargenio;  et  en  traversant  les  Barbagies,  elle  se  jette  dans 
la  mer , près  de  Mwavera. 

On  divise  la  Sardaigne  en  deux  parties  égales , en  suppo- 
sant une  ligne  tirée  du  nord-est. à l’ouest , c’est-à-dire  de  Po- 
sado  à Bonarcado.  L’une  de  ces  divisions  regarde  entière- 
ment le  midi,  et  l’autre  le  nord.  La  première  se  nomme 
Capo - di-  Cagliari  ; et  la  seconde  Capo-di -Sassari.  Ces 
deux  parties  ont  aussi  la  dénomination , l’une  de  Capo-di- 
Sotto  ou  de  Cap-Inférieur,  et  l’autre  de  Capo-di-Sopra,  ou  de 
Cap-Supérieur,  parce  qu’en  allant  du  midi  au  nord,  on  monte 
toujours  plus  ou  moins  sensiblement.  Cependant  les  confins 
de  ces  deux  caps  de  dessous  et  de  dessus  ne  sont  pas  encore 
bien  tracés.  L’un  et  l’autre  se  sous-divisent  en  deux.,  c’est-à- 
dire  , le  cap  de  Sassari  en  Capo-di- Logudoro  et  en  Capo-di- 
Gallura , et  le  cap  de  Cagliari  en  Campidano,  en  OUaslra,  en 
Carbagia  Bciv/ , ea  Barbagia  Qklaj  çtea  Barbagia  Seulo. 
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clans  le  territoire  de  Bultei  et  dans  la  IVurra,  et  en 
plus  grand  nombre  encore  dans  l’ilede  St.-Antioco , 
au  bois  dit  de  Canais  ; ils  sont  très^peiits , bien  faits 
et  otrêmement  ^iles  ; ils  appartiennent  à qui  peut 
s'eu  saisir  (lô).  Les  chevaux  fins  des  haras  de  Sar- 
daigne sont  depuis  long-tems  renommés  parleurs  qua> 
lités  ; il  se  fait  annuellement  des  courses  publiques, 
comme  en  Angleterre  , qui  contribuent  à améliorer 
la  race. 

Les  ânes  y sont  nombreux  et  robustes  ; il  tt  peu 
de  mulets. 

Les  cochons  sont  très-gros  et  excellens  ; on  assure 
qu’aux  environs- de  Sassari  il  y en  a qui  sont  solipèdes , 
ou  dont  les  sabots  sont  d'une  seule  pièce  (i6). 

Les  brebis  et  les  chèvres  y sont  en  très  • grande 
quantité , et  y composent  de  nombreux  troupeaux  (17); 
il  y a des  béliefs  qui  ont  depuis  4 jusqu’à  6 cornes. 

Le  chien  sarde  est  le  produit  du  lévrier  et  du  mâtin* 

Parmi  les  animaux  sauvages  on  compte  le  cerf,  qui 
est  petit  J le  sanglier  y est  très-multiplié  et  redou 


(i5)  Atuni , tom.  II,  p.  5. 

(i6j  Id.  toni.  Il,  p.  16. 

(j7;  Eu  1771  on  y compta  QH,7Sa.  Mais  ce  dénombre- 
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Montagnes.  — La  principale  chaîne  de  monUKnes 
Riait  se  diriger  du  midi  a„  nord,  en  s’ëloi^^nant  peu 

de  la  cote  orientale  , depuis  le  cap  Carbonara,  à iôté 
duquel  est  la  ,,ente  île  de  CavaJi,  jusou’au  «olle  ain 
est  vs-a-vi,  1 île  de  la  Magdelaine  ; les*  mo.Ua.nesL 
plus  e evëes  sont  celles  de  Limbara  dans  la  G^, liera  j 
de  V.llanova,  entre  Aljruev  et  Bosa;  de  GenarKcnto 
j^n  re  Ol.asira  et  les  Burbagies  ; et  dans  les  mêmes' 
Bai.wgies,  celles  de  J’Aiuzo  et  Fonny , dont  les  som- 
mets sanl  presqtie  foute  l’année  couverts  de  glaces. 
Ln  général  le  sol  s eleve  vers  le  nord  , et  est  beau- 
coup plus  moniueuv.  C'est  au  midi  que  se  trouvent 
les  plus  grandes  plaines  (r). 

Minéraux.  — Parmi  les  productions  minérales  on 
doi  compter  I argent  ; il  y en  a plusieurs  mines  : les 
.eûtes  qui  soient  encore  exploitées  sont  celles  de  Gus- 
pini  et  d Arbus  ; la  première  fournit  aussi  beaucoup  de 
plomb.  Il  y en  a encore  dans  la  montagne  de  Sainte- 
^«cie  dans  ceUe  d Argentera  à la  Nuna,  à six  lieues 
de  distance  de  Sassari,  oii  on  rencontre  la  mine  d ar- 
o^ent  gris  , de  la  galène  et  de  la  blende,  ayant  pour 
gangue  le  spath  pesant.  La  montagne  à' Aqua  - Cota 
pies  de  Villasidro,  et  autres  lieux,  produisent  aussi 
de  1 argent  ordinairement  renfermé  dans  les  filons  de 
plomb  (a).  Les  mines  de  plomb  sont  en  eli’et  les  plus 
inoduct.ves;  et.  celles  d’Iglesias  à Montejeno  produi- 
sent, dit-ou,  de  6o  à 8o  livres  par  quintal.  On  trou /e 
aussi  avec  .a  galène  la  mine  de  plomb  blanc  en  grande 
•luant.lé,  et  la  pierre  calaminaire  (3).  Toutes  ces  mon- 
, lagnes,  entre  le  couchant  et  le  midi  d'Iglesias  . sont 
-rmées  de  schistes  argileux  et  de  pierres  calcaires  : et 
la  gangue  la  plus  fréquente  des  minéraux  que  l’on  v 
icncontre  est  le  spath  pesant.  — Près  du  village 
d Arsana,  i\  y a près  du  rivage  de  la  mer  une  mine  de 
er  magiietKjue  , dont  le  minéral  a produit  5o  pour 
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La  surface  de  l’île  est  enlreinèlée  de  collines  et  de  nioa- 
fagnes  qui  renferment  des  métaux , et  ne  sont  pas  moins 
fertiles  que  les  vallons  et  les  plaines  qui  les  séparent.  Les 
montagnes  les  plus  élevées,  sont  celles  de  Limbara  dans  la 
Gallura;  de  Villa-Nova,  entre  Algliieri  et  Cosa;  de  Genar- 
gento , entre  l’Oliastra  et  les  Barbagies  ; et  dans  les  mêmes 
Barbagies , celles  A'Arizzo  et  de  Fonny,  dont  les  sommets  sont 
presque  toute  l’année  couverts  de  glace.  La  Sardaigne  ren- 
ferme plusieurs  étangs  très -considérables  et  très-riches  en 
poissons  de  plusieurs  espèces , ce  qui  provient  peut-être  do 
la  communication  de  leurs  eaux  avec  la  mer,  qui,  sur  les 
côtes  de  cette  île  , a une  plus  grande  abondance  de  poissons 
que  dans  tout  le  reste  de  la  Méditerranée.  En  plusieurs  en- 
droits de  file  jaillissent  des  eaux  thermales,  près  de  quel- 
ques-unes desquelles , on  voit  encore  les  ruines  de  superbes 
édifices.  Les  thermes  les  plus  fréquentés  aujourd’hui  sont 
ceux  de  Sassura , où  il  y a un  bâtiment  pour  les  malades. 

Parts  de  mer.  La  Sardaigne  a douze  ports  de  mer,  qui  sont 
ceux  de  Cagliari , de  Sassari  ou  Porto-Terre , d’Alghieri  ou 
Porto-Conte,  de  Bosa,  de  Villa-d’Iglesias , de  Castel-Sardo , 
de  Tortoli,  de  Polada,  de  Terra-Nova,  de  Longo-Sardo  et 
d’Oristano  ou  Porto-Palmas.  Les  plus  vastes  et  les  plus  sûrs 
sont  Porto-Conte,  Porto-Palmas,  celui  de  Terra-Nova  et 
celui  de  Cagliari.  Le  golfe  sur  la  côte  duquel  est  placé  ce 
dernier , se  trouve  au  midi  de  cette  ville , dont  il  prend  le 
nom,  et  a 35  milles  de  circonférence.  Le  port  de  Cagliari  est 
un  des  plus  vastes  et  des  plus  sûrs  de  l’Europe , à cause  d’un 
banc  de  sable  qui  en  ferme  à-peu-près  les  deux  tiers  de 
l’entrée , de  sorte  que  des  flottes  très  - nombreuses  peuvent 
s’y  mettre  à l’abri,  sans  craindre  ni  les  vents  ni  les  tempêtes. 
Il  y a aussi  une  darse  commode  pour  le  chargement  dea 
vaisseaux,  où  le  gouvernement  entretenait  anciennement 
une  escadre  de  sept  galères. 

Climat  et  sol.  Le  climat  de  la  Sardaigne  passe  généralement 
pour  mal-sain , à cause  des  étangs  et  des  marais  que  renferme 
cette  île,  et  parce  que  les  montagnes  qui  sont  sur  les  côtes 
.septentrionales  empêchent  le  vent  du  nord  de  la  parcourir. 
C’était  à raison  de  cette  insalubrité  qu’elle  formait  un  lieu 
d’exil  chez  les  Romains.  Cependant  un  écrivain  moderne  ^ 
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M.  Jzum  (i),  dont  cette  île  est  la  patrie,  prétend  que  le 
climat  eu  est , en  général , tempéré  et  bon , quoiqu’il  y ait 
des  endroits , dit-il , où  faute  de  pluie , les  eaux  des  étangs  et 
des  rivières  n’ayant  pas  de  cours , produisent  un  air  mal- 
sain pendant  les  chaleurs  de  l’été.  Les  saisons , ajoute-t-il , 
y sont  régulières  et  douces , et  111e  est  en  tout  tems  couvert» 
de  verdure  et  de  fleurs , de  sorte  qu’on  y laisse  paitre  le  bé- 
tail, même  en  hiver.  La  Sardaigne  est  si  fertile  en  toutes 
sortes  de  productions  naturelles , aux  endroits  cultivés,  qu’on 
trouve  rarement  ailleurs  des  fruits  qui  surpassent  en  qualité 
et  en  quantité  ceux  que  donne  le  terroir.  Il  y croit  ( ainsi 
qu’en  beaucoup  d’autres  lieux  ) une  plante , appelée  l’herba 
Sardoine  ( herba  Scelerata , ou  opium  Risûs , ou  enfin  Sar~ 
doiiia  seu  herba  Sardoa  ) , qui  retire  les  nerfs  et  les  muscles , 
qui  produit  un  rire  forcé , que  l’on  appelle  Risus  Sardoni- 
eus  ; et  qui  peut  causer  la  mort.  Les  terres  sont  ou  féodales 
ou  communes  ou  particulières , en  Sardaigne.  Les  communes 
sont  possédées  par  les  communautés , et  d’ordinaire  on  les 
accorde  gratis  à ceux  qui  offrent  de  les  cultiver.  Les  pâtu- 
turages  étant  en  commun  dans  presque  tout  le  royaume,  on 
n’y  a pas  introduit  jusqu’à  présent  des  prairies  artificielles 
pour  avoir  du  fourrage  en  hiver  ; et  en  conséquence  le  bétail 
y est  maigre  et  la  race  en  est  très-petite. 

Division  ecclésiastique.  On  trouve  en  Sardaigne  trois  ar- 
chevêchés et  six  évêchés;  mais  autrefois  il  y avait  dix-huit 
sièges , tant  archi-épiscopaux  qu’épiscopaux. 

Population.  La  Sardaigne  fut  jadis  très  peuplée.  Peutinger 
Cellarius  et  Cluvier  prétendent  que  l’on  y comptait  i8 
grandes  villes.  L’invasion  des  barbares,  les  pestes  de  1609 
et  de  i65a,  contribuèrent  non  moins  que  le  défaut  de 
bonne  administration,  à la  diminuer,  à ce  que  l’on  croit, 
des  trois  quarts.  Un  état  de  population  , dressé  en  17S0, 
donnait  à cette  île.  451,297  habitans;  et  celui  de  1788, 
en  a donné  456,990(1). 

Constitution  physique  et  caractère  des  habitons.  — Les 

( I ) Essai  sur  I histoire  gckigrapliique , politique  et  naturelle  du 
royaume  de  Sardaigne , par  Dominique  - Albert  Azuni.  Paris  ; 
Leroux , libraire , rue  St.-Thomas-du-Louvre , an  7. 

(a)  Azuni,  id.  M.  Penchet  cite  un  dénombrement  de  lySS, 
qui  ne  porte  la  population  de  la  Sardaigne  qu’à  273,000  âmes 
( Voyet  le  Dict.  de  la  géographie  com.  ). 
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Sardes  sont  d’une  constitution  très-robuste,  quofqu’ils  aient 
la  taille  fort  déliée;  ils  sont  gais,  courageux  jusqu’à  la  témérité, 
susceptibles  d’un  véritable  attachement  et  d’une  haine  impla- 
cable ; ils  ont  l’esprit  fin  et  pénétrant,  et  très-propre  à l’étude 
des  sciences  et  des  beaux-arts  dans  lesquels , depuis  le  réta- 
blissement des  universités,  ils  ont  fait  des  progrès.  La  vivacité 
de  leur  imagination , les  porte  naturellement  vers  le  merveil- 
leux , de  sorte  qu’ils  aiment  la  poésie  avec  fureur.  Les  femme* 
sardes  sont  spirituelles , bien  faites , et  ont  de  la  beauté.  Elles 
passent  pour  être  en  général  très-sages,  très-fidèles  et  fort 
constantes , mais  jalouses  à l’excès.  On  dit  aussi  qu’elles  aiment 
beaucoup  la  danse  et  qu’elles  montent  volontiers  à cheval. 

Langues.  — On  parle  trois  sortes  de  langues  en  Sardaigne. 
Celle  que  l’on  appelle  proprement  la  langue  du  pays,  a pour 
base  principale  l’italien , auquel  on  a mêlé  du  latin , beaucoup 
de  castillan , des  mots  grecs , un  peu  de  français , autant  d’al- 
lemand , et  beaucoup  de  mots  qui  n’ont  aucun  rapport  avec 
les  langues  connues.  La  langue  d’Alghieri  est  catalane , cette 
, ville  ayant  été  une  colonie  de  Barcelonais.  On  doit  considérer 
aussi  comme  étrangère  celle  dont  on  se  sert  à Sassari,  à 
Cftstel-Sardo  , à Sorso  , à Sennori  et  à Tempio,  laquelle  est 
absolument  un  dialecte  bien  plus  toscan  que  tous  ceux 
d’Italie. 

Division  géographique  de  la  Sardaigne. 

I®f.  Capo-di'Sassari.  Les  villes  et  lieux  principaux  de 
I cette  pi'ovince  sont  ce  qui  forme  les  parties  septentrionales 
de  nie. 

Terra-Nuova  , Casteîlo-Aragonèse  , Sassari , Alghieri  et 
Basa , en  sont  les  villes  principales. 

7 erra-Nuova  {^Phausania  se\oïi  est  une  petite 

ville  située  par  27  d.  3o  m.  de  long. , et  41  d.  3 m.  de  lat., 
sur  un  golfe , avec  un  port  de  mer.  Elle  a été  bâtie  sur  les 
ruines  de  Clvita,  dont  l’évêché  a été  réuni  à eeXm Ôl  A mpurias. 

Caslello-Aragonèse  est  une  petite  ville  fortifiée,  avec  un 
port  de  mer.  Elle  est  le  siège  d’un  évêque , et  le  surnom 
qu’elle  porte , vient  de  ce  que , de  toutes  les  villes  de  la  Sar- 
daigne , ce  fut  la  première  dont  s’emparèrent  les  Aragonais. 

Sassari  ( Sassaris  ) est  située  dans  une  plaine  , à 6 lieues 
au  nord  d’Alghieri  où  d’Algher , et  à 8 au  sud  de  Casteîlo- 
Aragonèse  . par  26  d.  i5  m.  de  long. , et  3g  d.  20  m.  de 
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de  lat. , selon  Azuni.  Cette  ville , qui  est  la  capitale  de  la  pro- 
vince, est  bâtie  sur  la  pente  d’une  colline  très-douce,  à la 
distance  de  12  milles  de  la  mer  et  de  Porto-Torre,  vers  le 
nord  de  l’île , en  face  de  la  Corse.  Elle  a une  enceinte  de  murs 
gothiques  , un  très-beau  château  de  même  architecture  , avec 
cinq  tours  et  des  fossés.  C’est  dans  cette  ville  que  réside  le 
gouverneur  du  Cap , qui , quoique  souvent  militaire , préside 
le  gouvernement  civil  ou  royal , au  nom  duquel  se  rendent 
les  sentences  et  les  décrets. Il  y a,  en  outre,  un  tribunal  de 
commerce,  appelé  Consulat,  une  vice-intendance  générale, 
une  vice-trésorerie , et  une  umversité  établie  en  1763.  L’ar- 
chevêque de  Sassari  se  prétend  primat  de  Corse  , et  a pour 
sutfragans  les  évêques  d’Alghieri , de  Castello  Aragonèse  et 
de  Bosa.  Il  y a plusieurs  couvens  et  un  hôpital  dans  cette 
ville  , dont  la  population  , qui , en  1755  , s’élevait  à i3,ooo 
âmes  , se  monte  aujourd’hui  à 3o,ooo. 

La  ville  de  Sassari  est  entourée  de  promenades  charman- 
tes , qui  aboutissent  toutes  à des  fontaines  magnifiques,  parmi 
lesquelles  celle  de  Rosello  peut,  à ce  que  l’on  assure,  égaler, 
tant  pour  l’architecture  que  pour  l’abondance  des  eaux,  le» 
plus  belles  de  Rome.  Le  territoire  de  cette  ville  abonde  telle- 
ment en  sources , qu’on  y en  compte  jusqu’à  400  ; et  il  est 
entouré  de  jardins  remplis  de  citrons  et  d’orangers. 

jllghkr  ou  Alghierri  (^Algara  ) , est  une  ville  forte , située 
sur  la  côte  orientale  de  la  Sardaigne  , au  bord  d’un  golfe  , à 
la  distance  de  6 lieues  au  sud  de  Sassari , et  de  7 lieues  au 
nord-ouest  de  Bosa,  par  26  d.  r5  ni.  de  long.,  et  40  d. 
33  m.  de  lat.  Elle  est  le  siège  d’un  évêque , suffragant  de 
l’archevêque  de  Sassari.  Le  corail  que  l’on  prend  sur  la  côte 
des  environs  de  celte  ville , est  le  plus  estimé  de  toute  la 
Méditerranée. 

Bosa  ( Bosa  ) est  une  ville  située  sur  la  côte  occidentale 
de  la  Sardaigne  , à la  distance  de  7 lieues  au  sud-ouest  d’Al- 
ghieri, et  de  1 1 au  nord  d'Oristagni,  par  26  d.  25  m.  de 
long. , et  40  d.  19  m.  de  lat.  Elle  est  défendue  par  un  châ- 
teau j elle  a un  bon  port , et  est  le  siège  d’un  évêque  , suffra- 
gant de  l’archevêque  de  Sassari.  On  pêche  aussi  du  corail  sur 
les  côtes  voisines. 

Remarque.  Outre  les  villes  que  nous  venons  de  nommer , 
il  y en  avait  encore  quelques  autres  qui  étaient  des  sièges 

épiscopaux. 
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épiscopaux  , mais  dont  on  ne  saurait  Indiquer  exactement  la 
position.  Telles  sont  celles  de  Forum-Trajani , àe Phausania 
«t  à'Arborea. 

II.  Capo~di-Cagliari.  Ce  cap  forme  la  partie  méridionalo  t 
de  nie.  Les  villes  et  lieux  principaux  de  cette  province  sont 
Oristagni , P aima  , Vüla-de-Glesias  et  Cagliari. 

Oristagni  ou  Oristano  ( Uselli  ) , est  située  sur  la  côt® 
occidentale  de  la  Sardaigne  , et  sur  un  golfe  qui  en  a reçiL 
le  nom  qu’il  porte  , à la  distance  de  7 lieues  au  sud  d® 
Bosa  , et  de  17  lieues  au  nord-ouest  de  Cagliari , par  a 6 d. 
B3  m.  de  long. , et  39  d.  55  m.  de  lat.  C’est  le  siége.d’ua 
archevêque , dont  l’évêque  à’Alèa  ( Alesia  ) , petite  ville  qui 
en  est  peu  éloignée  , et  à l’est , est  suffragant.  C’est  sans 
preuves  suffisantes  que  l’on  prétend  que  la  ville  d’Oristagnâ 
est  l’ancienne  Arborea. 

Pa/mas-di-Solo  est  un  port  de  mer , situé  sur  la  côt® 
occidentale  de  l’ile , sur  un  golfe  qui  en  porte  le  nom.  Une 
escadre  i'rançalse , sous  les  ordres  du  vice-amiral  Truguet , 
opéra  un  débarquement  detroiq>es  dans  ce  golfe,  leaa  jan- 
vier 1794  : mais  plusieurs  seigneurs  du  pays  ayant  anné  le« 
habitans  à leurs  frais , marehèrent  à leur  tête , et  repoussèrent 
les  Français.  C’est  dans  les  environs  de  Palmas  qu’était  jadis 
la  ville  de  Sulcis.  , 

yiüa-de-Gleaias  ou  di-Glesîas,  est  une  petite  ville,  située 
près  de  la  mer.  C’était  autrefois  le  siège  d’un  évêché , et  c’esfr 
aujourd’hui  la  résidence  d’un  vicaire^énéral  de  l’archevèqua 
de  Cagliari. 

CagUarl  ou  Calari , anciennement  Cedarîs  , ville  capitale 
de  la  Sardaigne , est  située  sur  la  côte  méridionale  de  cette 
île , au  fond  d’un  golfe  qui  en  a pris  le  nom , à la  distance  d* 
So  lieues  au  nord-ouest  de  Palerme , et  de  80  au  sud-quart- 
d’ouest  cle  Eome , par  27  d.  7 m.  de  long. ,,  et  89  d.  ao  m.  de 
lat.  selon  M.  Azuni.  Elle  est  bâtie  sur  la  pente  d’une  colline, 
et  composée  de  quatre  parties,  c’est-à-dire , du  château , qui 
est  sur  la  hauteur , et  de  trois  faubourgs  appelés  la  Marint, 
Stampace  et  ydla-Nuova  , qui  ont  aussi  deux  petits  fau- 
bourgs , sous  le  nom  de  leurs  églises  paroissiales  de  Sain(- 
Lennera  et  de  Saint-Avendres.  Le  château  a été  fortifié  pi* 
Its  Pisans  ; et  le  gouvernement  piémoatais  a fait  construir® 
Tarn»  yjf.  " * ‘ ■ K k 
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à Cagliari  une  citadelle  bien  conçue , de  sorte  que  celte  place 
est  aujourd’hui  très>furte. 

Cagliari  est  la  résidence  du  vice-roi,  du  général  des  armes , 

* qui  est  gouvemenr-né  de  la  ville  et  du  cap , de  l’archevêque , 
qui  se  dit  primat  de  Sardaigne  et  de  Corse , du  magistrat  su- 
prême de  l’audience  royale , du  conseil  d’Etat , de  l’intendant 
général , de  la  trésorerie  générale , du  tribunal  des  contesta- 
tions entre  les  magistrats  ecclésiastiques  et  civils , de  l’admi- 
nistration générale  des  tours , du  tribunal  de  commerce  , des 
Cortès  ou  élats-géiiéraux.  Cette  ville  a , en  outre , une  uni- 
versité , rétablie  en  1764 , plusieurs  couvents , un  collège  de 
nobles , un  théâtre  assez  beau  , des  salines , une  fabrique  de 
«abres  et  une  de  poudre  à canon.  Le  port  ( nous  en  avons  parlé 
ci-devant,  à l’article  Ports  ) tient  au  faubourg  de  la  Marine , 
où  il  y a un  suberbe  édifice  , avec  douze  portes , lequel  est 
destiné  à l’emmagasinage  gratis  des  marchandises  qu’on  y 
dépose  , pour  la  commodité  des  vaisseaux  marchands.  Il  y 
a aussi  un  lazaret  sous  la  direction  d’un  magistrat  de  santé. 

La  ville  de  Cagliari  est  très-ancierme.  Pausanias  croit 
qu’elle  fut  fondée  par  les  Carthaginois.  Sous  les  Romains,  elle 
}Ouissait  du  droit  de  bourgeoisie.  Dans  le  dernier  siècle , elle 
a beaucoup  soufiFert  de  la  peste;  et,  dans  le  dix-huitième  , 
elle  a essuyé  trois  sièges  , c’est-à-dire , en  1707  , en  1717  et 
en  1794  (!)•  Lorsque  la  Sardaigne  passa  sous  la  domination 
de  la  cour  de  Turin , la  population  de  Cagliari  n’était  que  de 
:1 5,000  âmes , et  aujourd’hui  on  la  porte  jnsqu’à  35,ooo. 

Remarque.  — La  Sardaigne  n’ayant  pas  encore  de  grandes 
routes , on  ne  compte  la  distance  d’un  lieu  à un  autre  que 
par  le  nombre  d’heures  que  l’on  emploie  pour  s’y  rendre. 
<^uant  à celles  que  nous  avons  dppnées  , elles  ne  sont  san» 
doute  qu’approximatives , et  nous  les  avons  tirées  du  Diction-^ 
noire  de  Géographie  de  Laurent  Echard  , traduit  par 
tVosgien. 

lies  adjacentes  à la  Sardaigne.  — Les  principales  de  ces  îles 


(x)  Une  escadre.de  as  vaisseaux,  sous  les  ordres  du  vice- 
amiral  Truguet , atUqaa  vainement  la  ville  de  Cagliari , qui  se 
défendit  avec  beaacgap  de  courage. 
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sont  situées  selon  l’ordre  suivant.  A peu  de  distance  de  la  côte 
septentrionale,  se  trouvent  celles  de  Cabrera,  àt  Madalenaet 
de  Santa  Sic  fana.  L’île  de  Tavolara  est  située  sur  la  côte  orien- 
tale , et  n’est  remplie  qùe  de  chèvres  sauvages  , de  la  même 
espèce  que  les  chèvres  domestiques , quoique  d’un  poil  moins 
long,  et  qui  sont  d’une  grosseur  extraordinaire  et  d’un  goût 
exquis  ; les  chasseurs  en  tuent  plusieurs  milliers  par  an.  Cette 
île  a été  renommée,  du  tems  des  Romains , par  la  grande 
quantité  qu’un  y trouvait  de  coquilles  propres  à la  teinture  de 
la  pourpre , dont  la  couleur  était  alors  plus  vive  que  Celle  de 
l’Orient.  L’île  d^Asinara  ( Herculis  Insula  ) , est  située  au 
nord-est , en  face  de  Porto-Torre  , à la  distance  de  7 lieues 
au  nord  de  Sassari , par  26  d.  de  long. , et  41  de  lat.  Elle  est 
très-riche  en  pâturages  et  en  poissons  de  toutes  les  espèces , et 
est  habitée  par  des  bergers  et  des  pêcheurs.  On  y a établi , 
depuis  peu  , une  madrague  pour  la  pêche  du  thon.  Cette  île 
a le  titre  de  duché , et  appartient  au  marquis  de  Mores.  L’île 
de  Santo-Pietro  est  située  au  sud-ouest  de  la  Sardaigne  , à 
très-peu  de  distance  de  l'île  de  Santo-Antiuco.  Sa  circonfé- 
rence est  de  3o  milles.  Elle  est  habitée  parles  Tabarquins  , 
chassés  par  les  Turcs  de  la  petite  île  Tabargue  , située  près 
de  la  côte  d'Afrique.  On  y a fondé  une  ville  , appelée  Carlo- 
Forte,  du  nom  et  à raison  de  la  force  du  château  qui  la 
défend.  Les  habitans  sont,  en  grande  partie,  pêcheurs  de  corail, 
et  les  autres  cultivent  les  terres  qui  sont  très-fertiles.  Il  y a 
aussi  des  salines  dans  cette  île  que  la  famille  Genovèse  pos- 
sède à titre  de  duché.  Les  Français  l’ont  occupée  en  1794'. 
Santa  - Antioco  , que  quelques  anciens  auteurs  décrivent 
comme  une  péninsule , est  vralhient  une  île , située  sur  la 
côte  sud-ouest  de  la«Sardaigne , â laquelle  elle  était  unie,  du 
tems  des  Romains,  par  le  moyen  d’un  pont  dont  on  voit 
encore  les  ruines  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Cette  île, 
dont  la  circonférence  est  de  2 5 milles,  n’a  cependant  point 
d’habitans  fixes  ; car  on  n’y  va  que  pour  les  pâturages  et  pour 
la  chasse  des  chevaux  sauvages  , qu’on  y trouve  en  quantité. 
Il  y a quelque  tems  que  la  cour  de  Turin  y forma  une 
colonie , dont  le  plan  fut  si  mauvais , que  les  colons  l’aban- 
donnèrent. On  y a,  depuis  peu , découvert  une  source  d’eau 
chaude.  Les  Français  se  rendirent  maîtres  de  l’île  de  Santo- 
Antioco , en  meme  • teins  que  de  celle  de  Santo  - Pietro. 
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Commerce  d exportation  et  d importation  de  la  Sarâaigpe. 

’ Exportation  , en  1790,  Valeur 

d’apres  le  registre  des  douanes.  en  monnaie  de  Piémont. 

Blé  en  nature.  6,052,44$  livres» 

Blé  rédyit  en  pâtes  de  différentes 

espèces 46,000 

Orge  et  légumes 5o,ooo 

Fromages T, 000,000 

Pêche  du  thon. 5oo,ooo 

Salines, 260,000 

Tabac,  peaux  crues,  cuirs,  laines, 

cornes  et  chiffons . 400,000 

Soude 60,000 

.Vins,  biscuits,  viandes  salées,  suifs, 

bœufs,  moutons  et  huiles 3oo,ooo 

Droits  sur  la  pèche  du  corail.  . . . 20,000  • 

Galène  5o,ooo 


ToTAt 8,788,445  livres. 


Importation.  La  Sardaigne  étant  essentiellement  un  pays 
agricole  , dont  la  population  ne  suffit  pas  même  pour  mettre 
en  valeur  la  moitié  du  territoire  de  celte  île , il  n’est  pas 
étonnant  qu’il  n’y  existe  que  des  manufactures  de  toiles  très- 
communes  et  de  draps  grossiers  , dont  la  teinture  répond  à la 
qualité.  Il  en  résulte  qu’elle  est  obligée  de  tirer  de  l’étranger 
les  draperies , les  toiles  fines  et  plusieurs  autres  articles  de 
luxe  et  de  simple  commodité.  Cependant  on  ne  peut  évaluer 
ces  objets  au-delà  de  2,000,000.  , 

Les  poids , mesures  et  monnaies  sont  les  mêmes  qu’en 
Piémont. 

Histoire.  — Les  Grecs  appellaient  la  Sardaigne  Ichnusa  , 
Sandaliotis  et  Sardo.  11  parait  que  les  Carthaginois  furent 
les  premiers  conquérans  de  cette  île  que  les  Ronrains 
leur  enlevèrent,  ce  qui  fut  la  cause  de  la  seconde  guerre 
punique.  Sous  la  domination  de  ces  derniers,  elle  ne  formait 
qu’une  seule  province  avec  la  Corse.  Dans  le  V.®  siècle , les 
Vandales  s’en  emparèrent  j mais  Bélisaire  eu  ayant  fait  un 
grand  carnage,  elle  repassa  sous  la  domination  des  empereurs 
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d’Orient.  Les^Sarrasins  s’étant  rendus  maîtres  de  la  Sicile , le 
«levinrent  bientôt  de  la  Sardaigne.  Plusieurs  historiens  pré- 
tendent que  l’empereur  Louis  présent  de  cette  île  au 

S.-Siége  ; et  Jean  XVIII , par  une  bulle  de  l’année  1 004,  en 
fit  don  à qui  pourrait  la  leur  enlever.  En  1016  , les  Pisans 
parvinrent,  par  le  secours  des  Génois,  à l’occuper  entièrement. 
Sous  eux , nie  lut  partagée  eu  quatre  provinces  ou  princi- 
pautés , qui  portaient  les  noms  de  Cagliari  , d’üristagni,  d« 
’J’orres  et  de  Galluri.  Chacune  de  ces  provinces  était  soumise 
à un  juge,  ou  prince,  qu’on  nommait  quelquefois  roi.  Comme 
le  pape  voyait  de  mauvais  œil  la  souveraineté  des  Pisans,  et 
qu’elle  était  pour  ceux-ci  un  objet  de  contestation  avec  les 
Génois,  chaque  juge  se  trouvait  presque  indépendant  dans  sa 
province , et  y ressemblait  à un  roi.  En  effet , l’empereur 
Frédéric  en  décerna  le  litre  , en  1164,  à Barisone,  juge 
cl’Oristagni  ; mais  les  autres  juges  s’étant  réunis  contre  lui , 
dévastèrent  son  territoire.  De  leur  côté  , les  Pisans  s’oppo- 
sèrent de  tout  leur  pouvoir  à cette  nouveauté  ; et  à force 
d’argent , ils  parvinrent , en  1 6 1 6 , à déterminer  l’empereur  jt 
leur  donner  l’investiture  de  la  Sardaigne.  Cependant  les 
papes  Innocent  III  et  Honorius  III , n’en  entreprirent  pas 
moins  de  la  réduire  sous  l’obéissance  du  S.-Siége  ; et  leurs 
efforts  furent  couronnés  du  succès}  car  non-seulement  les 
Pisans  furent  contraints , à deux  reprises , de  faire  à la  cour 
de  Rome , une  cession  de  cette  île , mais  les  juges  se  virent 
forcés  de  prendre  l’investiture  de  la  main  des  papes  , et  de 
leur  payer  un  tribut.  En  1 267 , les  Pisans  s’étant  de  nouveau 
rendu  maîtres  de  la  Sardaigne,  le  pape  Boniface  VIII  la 
donna  , ainsi  que  celle  de  Corse  , à Jacques,  roi  d’Aragon, 
sous  la  réserve  d’un  tribut  annuel.  Les  Aragonais  ne  par- 
vinrent à la  posséder  paisiblement , qu’en  i324,  après  une 
longue  guerre  avec  les  Pisans  et  les  Génois.  Elle  passa  en- 
suite sous  la  domination  espagnole.  L’Espagne  y envoyait  ui> 
vice-roi,  et  la  conserva  jusqu’en  1708  , qu’elle  fut  occupée 
par  les  AnglSis  pour  le  prince  Charles  d’Autriche  , qui  lut 
empereur  sous  le  nom  de  Charles  VI , et  à qui  la  possession 
de  la  Sardaigne  fut  assurée  par  le  traité  de  paix  d’Utrecht. 
En  1717  , elle  fut  prise  par  les  Espagnols.  En  1718 , l’em- 
pereur la  céda  au  duc  de  Savoie,  en  échange  de  la  Sicile } et 
ce  prince  s’en  mit  en  possession  en  1720. 
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Quelque  tems  après  l’inutile  tentative  qu’en  1794,  Ifs 
Français  firent  sur  la  Sardaigne,  cette  ile  fut  agitée  par  le« 
troubles  les  plus  violens.  Il  paraît  que  le  mécontentement 
était  général  contre  les  agens  piémontais.  En  conséquence , 
on  fit,  le  29  avril  1794,  embarquer  le  vice-roi  et  tous  les 
individus  desanation  , qui  se  trouvaient  à Cagliari.  Les  autres 
villes  du  royaume  ayant  suivi  cet  exemple , il  n’y  resta  plus 
au  bout  de  trois  jours  un  seul  Piémontais,  à l’exception  des 
évêques.  Les  trois  ordres  de  la  nation  s’ctant  alors  rassemblés, 
envoyèrent  au  roi  un  rapport  de  tout  ce  qui  s’était  passé , et 
lui  demandèrent  un  pardon  général  pour  le  peuple  qui  était 
parfaitement  rentré  dans  l’ordre,  après  le  départ  des  Pié- 
montais. Quoique  paraissant  disposée  à accorder  ce  pardon , 
la  cour  de  Turin  ayant  annoncé  l’envoi  d’un  nouveau  vice- 
roi  , la  fermentation  se  ranima  et  devint  plus  forte  que  précé- 
demment. Le  général-d’armes  et  le  lieutenant-général  furent 
tués  par  le  peuple,  l’un  , le  6 juillet  1795,  et  l’autre , le  2a 
suivant,  pour  avoir  voulu  soutenir  et  exécuter  différentes 
niesures  ordonnées  par  le  gouvernement  piémontais.Dans  cette 
circonstance  critique,  les  états  eurent  recours  à la  médiation 
du  pape,  auquel  ils  envoyèrent  l’archevêque  de  Cagliari.  Cette 
démarche  eut  tout  le  succès  possible.  Le  8 juin  1796 , le  roi 
accorda  par  un  diplôme , un  pardon  général  pour  tout  le 
royaume , la  réunion  des  Cortès  ou  états-généraux , tous  les 
dix  ans , à condition  qu’ils  auraient  pour  président  le  vice- 
roi,  la  confirmation  de  toutes  les  lois,  coutumes  et  privilèges 
du  royaume,  la  nomination  en  faveur  des  nationaux  aux  évê- 
chés, la  pr/Va/iVe  pour  tous  les  emplois  du  royaume  en  faveur 
des  Sardes , par  le  moyen  des  ternes  , en  se  réservant  seule- 
ment la  nomination  libre  du  vice-roi , l’établissement  solide  de 
la  milice  nationale  et  l’organisation  d’un  conseil  d’Etat  auprès 
du  vice-roi.  En  conséquence,  le  roi  ordonna  l’ouverture  des 
Cortès , par  un  décret  du  9 juin  de  la  même  année. 

Ficlor- Emmanuel à.<e  Savoie , né  le  24juillet  1759 , est  au- 
jourd’hui roi  de  Sardaigne , par  l’abdication  âe  son  père  , 
Charles-Emmanuel  ’j  abdication  signée  à Home,  le  4 juin 
1802.  ‘ 

Revenus  de  la  Sardaigne.  — Par  l’augmentation  de  la  ri- 
richessc  nationale  , et  par  une  meilleure  administration  dos 
finances,  on  pourrait  doubler  et  même  tripler  les  revenus  de 
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la  Sardaigne , sans  surcharger  les  particuliers.  Ces  revenus  sc 
montent  aujourd’hui  à lasomnte  de  1,412,552  1.  17  s.  7 d.  , 
monnaie  de  Piémont  (i). 

CORSE.  ( Foyez  l’article  Républiqntfrançaise). 

Fin  de  la  description  de  t Italie. 

ILES  DE  MALTE,  DE  GOZE  ET  DE  COMINO  (2). 

Ile  de  Malte.  — Cette  Ile  qui  porta  successivement  les 
noms  d’//7er/a  , diOgy^a  et  de  Meüta  que  les  Sarrasins  ont 
changé  en  celui  ide  Malta , a 20  milles  de  longueur,  12  de 
largeur  , et  environ  6o‘ de  circonférence.  Elle  est  située, 
selon  le  père  Feuillée  , par  33  degrés  40  minutes  de  longi- 
tude , et  35  degrés  54  minutes  26  secondes  de  latitude , à la 
distance  de  60  milles  de  la  Sicile,  de  190 milles  du  cap  Spar- 
iivento , le  plus  méridional  de  l’Italie  inférieure , et  à celle  de 
200  milles  de  CaUpià , appelé  le  Promontoire  de  Mercure  , 
faisant  partie  de  la  côte  d’Afrique. 

Les  côtes  ouest  et  sud  de  l’île  de  Malte,  sont  tellement 
escarpées,  qu’on  ne  peut  y moiiiller  en  aucun  endroit  ; mais 
des  autres  côtés  , on  trouve  plusieurs  ports  ou  cales  qui  sont , 
du  nord  au  sud , la  Cale  de  Cevvetta,  la  Cale  des  FieillesSa- 
lines  ou  de  Mellcha , la  Cale  ou  PortS.-Paid , ainsi  nommée 
parce  que  le  vaisseau  qui  conduisait  à Rome  S.-Paul  pri- 
sonnier , y fut  jeté  par  la  tempête  (3) , la  Cale  des  Salines- 
ou  le  Port  de  Bertflloiuara , la  Cale-S.-Marc  , la  Cale- de-la- 
Madelaîne , la  Cale-S.-Georges , la  Cale-S. -Julien-,  le  Grand- 
Go^ , dans  lequel  sont  les  ports  de  Malte,  la  Cale-de-Marza- 
Scalla,  la  Cale  -S.  - Thomas,  sur  laquelle  il  y a un  fort  di» 
même  nom , et  la  Cale  ou  le  Port-de-Marza-Sirocca.  Indépen«- 

^ r ■ '■■  Il  i ■ Il  ^ 

(1)  Vingt-iquatre  liv.  , aDcIeune  monnaie  de  France,  n’eik 
Talent  (jne  2e  à Turin. 

(2)  Ces  îles  étant  pins  voisines  de  la  côte  d’Italie  que  de  la  côte 
d’Afrique,  U'ouvent  ordigaircment  place  dans  la  description 'de 
l'Ilalie. 

(3)  Les  meilleurs  coinmenfafeibrs-  prétendent  que-  ce  ne  fut 
point  sur  la  côte  de  Malte  que  St.-Paul  lit  naufrage , mais  sub 
celle  d’une  île  de  la  mer  Adriatique , qui  portait  le  même  nom, 
et  qu’on  appelle  aujourd’hui  Mdtdt, 
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«lamment  des  fortiBcations  principales , il  y a dans*  le  contour 
de  nie,  beaucoup  de  tours  et  de  redoutes  à peu  de  distance 
l’une  de  l'autre,  et  construites  de  manière  qu’elles  forment 
vne  courbe,  dont  les  deux  extrémités  aboutissent  aux  deux 
forts  principaux  qui  défendent  l’entrée  du  grand  port,  et 
qui,  par  des  signaux,  font  savoir  en  un  instant  à la  ville, 
tout  ce  qui  se  passe  au  dehorst 

Soi,  productions  et  climat.  — L’île  de  Malte  passe  généra- 
lement pour  un  rocher  sur  lequel  il  faut  apporter  de  la  terre 
de  la  Sicile , quand  on  veut  y former  des  jardins.  On  dit  que 
celle  qui  couvre  le  roc  , n’a  le  plus  souvent  que  5 à 6 pouces 
d’épaisseur.  Cependant  la  récolte  y est  extrêmement  abon- 
dante. Les.  insulaires  prétendent  tous  que  cette  fertilité  pro- 
vient des  fortes  rosées  qui  tombent  au  printeras  et  en  été,  et 
qu’il  y a dans  le  rocher , au-dessous  du  sol , une  humidité  qui 
•st  fort  avantageuse  au  blé  et  au  cotonier  dont  elle  mouille 
«t  fafraichit  continuellement  les  Vacines.  Ils  ajoutent  que  la 
chaleur  est  si  violente , que  sans  cette ‘propriété  du  rocher, 
ils  n’auraient  absolument  point  de  récolte.  Cette  opinion  est 
traitée  de  fabuleuse  par  un  écrivain  qui  ne  se  nomme  point , il 
est  vrai,  mais  qui  appuie  la  sienne  sur  d’assez  fortes  raisons  ( i ). 
« Tous  les  voyageurs , dit-il , voyant  le  rivage  méridional  de 
» Malte  composé  de  hauts  rochers , et  les  roohers  dominer 
» en  quelques  autres  endroits  de  file,  et  l’île  u’uSTrir  d’ailleurs 
a aucun  arbre  de  haute  tige,  font  qualifiée  de  rocher  stérile , 
a etc.  Je  ne  lis  dans  aucun  auteur  ancien,  qu’on  ait  jamais 
a donné  à Malte  le  nom  de  rocher , ni  la  qualité  de  stérile  ; 
a au  contraire  , Ovide  (Faste  6)  dit , en  parlant  de  cette  île  ; 

» Fertilis  est  Melite  sterUis  vicina  Cossy  rce. 

« On  n’y  laisse  jamais  reposer  les  terres , on  les  sème  toutes 
a les  années , et  chaque  saison  donne  un  produit  abondant, 
a Dans  les  terres  méthocres , le  blé  pend  ordinairement  seize 
a pour  cent  j dans  les  bonnes  terres  trente  et  un,  et  dans  les 
a meilleures  soixante-quatre  pour  un. 

« Si  à Malte  toutes  les  terres  étaient  semées  en  blé , file 
a suifirait  à la  nourriture  des  habitans  (2)  ; mais  comme  la  cul- 


( 1 ) Voyez  Recherches  hist.  et  polit,  sur  Malte.  Paris  , de 
l’imprimenc  de  Fr.  Cramer,  an  vu. 

(a)  H n’en  croit  qoe  poar  la  subsistance  Je  six  mois. 
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■ ture  du  coton  est  plos  lucrative , les  Maltais  préfèrent  le 
» coton  au  froment  qu’ils  tirent  de  la  Sicile , et  au  besoin,  de 
» la  Barbarie. 

« On  cultive  à Malte  du  jioton  de  trois  espaces , £elui  du 
• pays , celui  de  Siam , et  celui  de  couleur  candie  qu’on 
» nomme  coton  des  Antilles.  Cette  denrée  est  le  produit  prin- 
».  cipal  des  îles  de  Malte  et  de  Gozo.  ^ 

« Outre  cela , on  y recueille  une  grande  quantité  de  cumin, 
» de  l’a/u's , du  kaii-magnum , du  loricella  , du  lichen  qui 
» fournit  aux  teinturiers  la  couleur  ainaranthe , et  une  autre 
» production  appelée  Silla , que  Toumefort  nomme  heydsa- 
» rum  clypealum  tjlore  suaviterrubente,  qui  sert  de  fourage. 

« Les  légumes  sont  très-bons  et  les  fruits  délicieux  ; on 
» peut  juger  de  ceux-ci  par  les-oranges  ; les  fleurs  donnent 
» à Malte , une  od^r  plus  agréable  que  par-tout  ailleurs  , 
» sur-tout  les  roses  -dont  les  anciens  taisaient  un  cas  ^arti- 
» culier 

« Le  miel  y a une  douceur  ef  un  goût  délicieux Les 

» anciens  en  faisaient  tant  de  cas , qu’ils  le  compar^ent  à 
» celui  du  mont  Hybla , ou  d’Hymette 

« Il  y a une  grande  quantité  d’eaux  vives,  et  l’on  Compte 
» dans  une  île  aussi  peu  étendue,  plus  de  8o  fontaines,  qui 
» donnent  continuellement  de  l’eau,  et  en  telle" quantité, 
» qu’en  hiver,  on  en  laisse  la  majeure  partie  se  perdre  dans 
» la  mer. 

« La  vache , le  veau , le  porc  et  l’agneau  y sont  d’un  goût 

■ excellent , et  la  volaille  y e^t  très-commune 

« On  est  étonné  de  la  fécondité  des  brebis.  Voici  ce  qu’en 
» dit  Houel  ; « Les  brebis  y sont  d'une  lèconité  incroyable. 
» J’ai  vu  telle  brebis  avoir  quatre  agneaux  d’une  seule  portée, 
» et  communément , cette  espèce  d’animaux  y fait  jusqu’à 
» trois  portées  par  an. 

« On  y trouve  aussi  beaucoup  d’oiseaux  de  passage , et 
» l’on  y prend  beaucoup  de  faucons.  L’ordre  en  envoyait  en 
» présent  à toutes  les  cours  de  l’Europe. 

<c  Quant  au  poisson  , on  s’imagine  aisément  qu’une  île  où 
» il  y a tant  de  ports,  doit  fournir  une  grande  quantité  de 
> poissons. 

« Enfin  on  trouve  à Malte  tout  ce  qui  est  nécessaire  à la 
» vie,  et  on  se  le  procure  à très-bas  prix. 
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“ Une  chose  particulière  à l’île  , c’est  une  race  de  petits 
y>  chiens  très-jolis  et  très-recherchés  dans  toute  l’Europe,  que 
> l’on  connaît  sous  le  nom  de  chiens  de  Malte.  Sutl'on  Jes 

• apclle  Bichons Ils  jouissaient  de  la  même  célébrité , 

» du  tems  des  Grecs  et  des  Romains  ».  On  prétend  qu’il  n’y  a 
piont  d’animaux  venimeux  à Malte. 

^uant  au  climat , il  passe  pour  brûlant  ; cependant , selon 
le  même  écrivain  , le  thermomètre  y est  ordinairement  • en 
été , au-dessous  de  degrés  , et  jamais  au-dessus  de  28. 
En  hiver,  il  est  très-rarement  au-dessous  de  8 dfgrés  du  point 
de  congellation.  On  voit  par-là  que  le  climat  est  tempéré  , 
quoiqu’il  inoliue  vers  une  chaleur  favorable  aux  valétudi- 
naires et  aux  vieillards.  Il  est  vrai  que  dans  quelques  jours  de 
l’été , il  fait  extrêmement  chaud  à Malte  , sur-tout  quand  le 
vent  est  à l’est-sud-est,  ou  au  sud-est.  hféis  l’ile  n’ayant  point 
de  m^hntagnes , on  y jouit , le  jour  et  la  huit,  de  l’avantage  des 
brises  qui  viennent  rafraîchir  l’atmosphère , et  y porter  un  air 
épuré  par  le  mouvement  des  flots.  D’ailleurs,  on  y fait  beaucou  p 
usagées  boissons  à la  glace  ; et  la  neige  que  l'on  y apporte 
à cet  effet  de  Sicile , y est  uu  objet  de  première  nécessité.  Le 
fréquent  des  bains  de  mer  et  d’eau  douce,  diminue 

aussi  beaBUic  les  inconvéniens  de  la  chaleur  qui , moyen- 
nant ces  jjpréfentes  ressources  , est  bien  moins  insupoi  table 
à Malte , qu’en  beaucoup  de  contrées  de  l’Espagne  et  du  Por- 
tugal. L’hiver  est  d’une  douceur  extrême  dans  cette  île  ; ja- 
mais il  n’y  gèle  ; les  cheminées  y sont  presque  une  superfluité  ; 
et  dans  le  mois  de  janvier , on  croit  être  au  milieu  du 
printems. 

L’île  de  Malte  contient  les  villes  suivantes  ; la  Cité  la- 
Valette  , la  Citta- Vittoriasa  , la  Senglea,  et  la  Donnula  que 
l’on  peut  considérer  conqjie  n’en  faisant  qu’une  seule  , et  la 
Cüla-Notabüe. 

Cité-la~  Vedette  , ou  ville  de  Malte , ou  Cîlta-Nuova.  Cette 
ville  qui  est  aujourd’hui  la  capitale  de  l’ile  , est  située  par  3* 
degrés  8 minutes  3o  secondes  de  longitude , et  3j»  degrés  64 
minutes  de  latitude.  Elle  a été  fondée  en  r 566  , par  le  grand 
maître  Jean-Frédéric  La-Valette,  qui  lui  donna  son  nom,  et 
elle  est  bâtie  sur  une  élévation  qui  s’avance  dans  la  mer , en 
forme  de  presqu’île , sur  la  pointe  de  laquelle  est  le  Château- 
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S.-Elme,  qui  est  fortifié  à la  moderne,  et  qui  défend  l’entrée 
des  deux  ports.  L’un  de  ces  ports , quand  on'vient  du  côté  de 
la  mer , est  à main-droite,  de  la  ville  , s’apelle  Marza-Mu»- 
ceilo  (i)  , et  renferme  une  petite  ile  oû  l’on  trouve  un 
lazaret  et  un  fort.  L’autre  port  est  à main  gauche , et  se 
nomme  Marza  ou  Porlo-Grande.  Celui-ci  est  le  plus  grand , 
le  plus  sûr,  et  le  plus  commode  qu’il  y ait  dans  l’ile,  et  il 
forme  plusieurs  golfes.  Pour  en  défendre  l’entrée  , il  y a 
encore  , outre  le  château  S.-Elme  , le  fort  Ricasoli,  situé  à 
main-gauche  suria  pointe  de  l’Orsa.  A droite  du  port  est  la 
ville  proprement  dite  ; et  à gauche  où  on  trouve  les  princi- 
paux édifices  de  la  Cité-la-Valette,  sont  l’église  de  S. -Jean, 
qui  est  d’une  architecture  médiocre,  mais  dont  la  voûte  offre 
la  viedusaint,  peinte  par  le  chevalier  Matthias , Calabrois  (2)  ; 
un  assez  beau  palais  où  le  grand-maître  fait  sa  résidence , et 
en  ayant  duquel  il  .|T  a un  vaste  emplacement  qui  sert  à des 
exercices  militaires  ^ lies  huit  auberges  des  Langues , c’est-à- 
dire  , les  demeures  qui  appartiennent  aux  nations  dont  l’ordre 
est  composé;  le  palais  de  justice;  celui  de  l’université;  les 
casernes , et  quelques  maisons  magnifiques  qui  appartiennent 
à des  Maltais.  De  belles  et  larges  rampes  en  pierres  con- 
duisent à de  vastes  rues  bien  droites  et  bien  pavées ,.  tenue? 
avec  beaucoup  de  propreté.  Il  y a plusieurs  fontaines  dont 
l’eau  se  distribue  au  moyen  d’un  grand  aqueduc  ; tt-sur  le 
rivage  de  la  mer  est  un  grand  môle  où  l’on  va  se  promener, 
pour  jouir  de  la  vue  du  port  et  des  bâtimens  qui  chaque  jour 
arrivent  des  diverses  parties  de  l’Europe.  Cette  partie  de 
Malte  contient  environ  2000  habitans. 


( 1 ) Plusieurs  antiquaires  fesant  de  file  de  Malte , et  non  pins 
de  celle  de  Gozo , l’ile  de  Calypso , placent  au  fond  de  ce  port  la 
grotte  où  cette  nymphe  reçut  Télémaque. 

(2)  C’est  dans  cette  église  qu’il  faut  voir  ce  peintre  pour  lui 
accorder  l'estime  qu’il  mérite.  On  y voit  aussi , dans  la  chapelle 
de  St.-Jean«  un  grand  tableau  de  Micbel-Ange-de-Caravoge , 
représentant  la  décolation  de  St.-Jea^,  qui  est  d’une  composi- 
tion aussi  simple  que  terrible,  et  qui,  dit-on,  valut  à ce  peintre 
la  croix  de  chevalier , qu’il  était  venu  solliciter  pour  tirer  ven- 
geance d’un  chevalier  romain  qui  lui  avait  refusé  le  cartel.  Le 
trésor  do  l'église  de  St.-J*an  contenait  beaucoup  do  pièces  d'or  et 
d’argent. 
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Cilta-V iltoriosa  , ou  bien  le  Borgo  est  une  ville  fortifiai*, 
située  sur  une  langue  de  terre  étroite  attenant  au  port  qu’on 
trouve  à gauche  de  la  Cité-la-Valette,  et  duquel  sort  des  deux 
côtés  de  la  ville , un  large  canal  creusé  par  la  nature , qui 
s’avance  dans  le  pays.  Ces  deux  canaux  renferment  la  ville  ef 
y forment  deux  beaux  ports  particuliers  , dont  l’un  s’appele 
le  port  des  galères.  Le  château  ou  fort  Si.- Ange , est  situé  en 
avant  de  l’Isthme  , sur  un  rocher  fort  haut , et  tient  à la  ville 
par  un  pont.  Le  nombre  des  habitans  de  la  Citta-ViUoriosa 
peut  être  de  3,ooo.  Le  grand  maître  y fesait  autrefois  sa  rési- 
daace.  Le  palais  de  l’inquisition  et  l’arsenal  en  sont  les  édihces 
les  plus  remarquables. 

Sengîea  est  dans  une  presqu’île  séparée  de  la  ville  par  le 
port  des  galères  ; de  l’autre  côté  il  y a un  port  qui  a le  même 
nom  que  cette  ville , où  l’on  compte  environ  4,000  habitans. 

Bormula  ou  Burniulaesi  une  ville  qvi  contient  6 à 700 
maisons.  Elle  est  à peu  de  distance  des  deux  précédentes  ; 
et  de  l’autre  côté  elle  est  renfermée  et  défendue  par  lu 
CoUonera , place  régulièrement  fortifiée  et  qui  contient  le 
vieux  ^^rl  de  Ste. -Marguerite. 

A deux  milles  d’Italie  de  la  Gité-la-Valette , il  y a une 
maison  de  plaisance  du  grand  maître , laquelle  est  appelée 

erdalà*,  Boschctto. 

Cilla- f^'ecchia.  Cette  ville,  bâtie  par  les  Phéniciens  avant 
Carthage , est  l’ancienne  capitale  de  l’île  , dont  elle  porta 
d’abord  le  nom , c’est-à-dire  celui  de  Melile.  Les  Arabes,  ou  les 
Sarrasins , l’appelèrent  ensuite  Médina , la  ville.  Alphonse  , 
roi  de  Sicile,  lui  donna  en  1428  le  nom  de  Cilta-Notabile , 
Cité  notable.  Enfin  on  l’appele  vulgairement  Citta-Fccchia , 
ou  la  vieille  ville.  Sous  les  Phéniciens,  les  habitations  , au 
rapport  de  Diodore,  en  étaient  magnifiques.  Il  y avait  un 
temple  d’Apollon , près  duquel  était  un  théâtre  en  marbre.  On 
y trouvait  aussi  un  autre  temple  , dédié  à Proserpine  , et  des 
bains  publics.  Les  Arabes , afin  de  mieux  défendre  la  ville,  en 
diminuèrent  le  circuit , que  depuis  l’on  a resserré  davantage  , 
de  sorte  que  sans  le  fauxbourg  voisin  , elle  aui;ait  plutôt  l’air 
d’une  forteresse  que  d’une  cité.  Elle  est  environnée  de  bastions 
et  défendue  par  un  cavalier.  Les  édifices  en  sont  grands  et 
magnifiques.  On  y remarque  surtout  la  cathédrale  qui  est 
d’une  belle  architecture  et  richement  ornée , le  palais  du  sou- 
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vprain  , Vhôtel-de -ville  et  le  collège.  Dans  le  fauxbourg  sont 
d’anciennes  catacombes  et  des  cryptes  souterraines,  qui  mér> 
tent  l’attention  des  voyageurs , et  qui  servaient  non-seulement 
de  sépulture  aux  morts , mais  encore  de  refuge  aux  vivans.  A 
peu  de  <listance  de  la  ville  est  une  vaste  grotte  qui  servait 
autrefois  d’habitation  au  bas  peuple. 

Outre  les  villes  dont  nous  venons  de  parler , on  trouve  à 
Malte  , 22  bourgs  , auxquels,  en  langue  Maltaise,  on  donne 
le  nom  générique  de  Radial , qui , en  langue  Phénicienne , si- 
gnifie séjour.  Ily  en  a quelques-uns  qui,  par  l’étendue,  la  gran- 
deur des  édifices  et  des  rues, le  nombre  et  la  richesse  des 
habitans , mériteraient  le  nom  de  ville , que  l'on  donne  même 
à Curmi , à Zebburg  et  à Zabbar.  On  est  étonné  en  voyant  la 
grandeur,  la  belle  architecture,  et  les  décorations  , les  mar- 
bres et  les  peintures  des  églises  de  tous  ces  bourgs. 

A Malthe  et  à Gozo , on  rencontre  des  ruines  d’édifices  an- 
tiques , d’un  caractère  colossal , qui  ont  été  construits  avec  des 
pierres  , d’une  énorme  grosseur,  et  sont  probablement  l’ou- 
vrage des  Phéniciens.  Il  y a encore  d’autres  ruines  db  mortu- 
mens  antiques , de  meilleur  goût  et  d’architecture  plus  belle, 
que  sans  doute  on  doit  attribuer  aux  Grecs. 

On  trouve  en  certains  vallons  de  l’île  de  Malte,  des  bocages 
et  des  rochers  pittoresques,  où  l’on  admire  la  nature  dans  toute 
sa  beauté.  Cependant  la  campagne  n’offre  point  un  aspect 
riant  dans  cette^île.  Le  défaut  d’arbres  de  haute  tigè , la  sépara- 
tion des  terrains  par  de  petites  murailles  de  pierres,  la  roche 
nue  qu’on  découvre  fréquemment , y produisent  un  effet 
désagréable  ; mais  il  y a un  grand  nombre  de  jardins  , où  sont 
des  orangers  en  pleine  terre  , qui  donnent  une  verdure  con- 
tinuelle et  sont  en  môme-tems  chargés  de  fleurs  et  détruits. 

J le  de  Coniino. 

Cette  île , ainsi  nommée  parce  qu’il  y croit  une  grande 
quantité  de  cumin , et  qui  s’appelait  autrefois  Æphestias 
et  Lampas  ( i ) , est  située  entre  Malte  et  Gozo , au  nord 
de  la  première  et  au  sud  de  l’autre.  Elle  a 600  pas  de 
cironférence , et  elle  est  assez  bien  cultivée.  Le  fort  qu’elle 
contient  domine  le  détroit  qui  la  sépare  de  l’île  dç  Malte , 
et  fait  face  au  forte  Rosso,  situé  sur  celle-ci.  On  y trouve 


(1  ) Les  Arabes  f appelaient  Kemmuna. 
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uneégUsR,  qui  donne  au  port  voisin,  le  nom  de  Cala-di- 
Santa-Maria. 

A l’ouest  de  Hle  de  Conûno  se  trouve  un  écueil  que  l’on 
appelé  Comùtote. 

Ile  de  Gozo. 

Cette  île,  anciennement  appelée  Gaulas,  et  Cosyra , 
( Gaulum  en  latin)  et  que  les  Arabes  nommaient  Gaudcsk , 
est  située  au  nord  des  îles  de  Malte  et  deComino.  Elle  aïs 
mille  de  longueur , 6 de  largeur  et  3o  de  circonférence.  Elle 
a toujours  suivi  le  sort  de  Malte;  mais  il  semble  qu’elle  ait  été 
plus  florissante  que  celle-ci  sous  les  Romains  , jouissant 
alors  de  beaucoup  de  prérogatives.  Au  centre  de  Hle  est  une 
ville  bâtie  par  les  Phéniciens  ou  par  les  Grecs,  qui  fut  ensuite 
f uinée  et  rebâtie  en  forme  de  forteresse , à laquelle  on  donna 
aussi  le  nom  de  Gozo,  et  qui  a im  bourg  , appelé  Rabatto. 
Ce  fort  est  au  milieu  de  l’ile  , et  il  y en  a deux  autres  sur  la 
côte , l’un  appelé  Forte-di-Garza , et  l’autre  Le-Forno.  Sur  la 
côte  sud , se  trouve  une  citadelle  plus  moderne , composée 
de  6 bastions , et  qu’on  nomme  forteresse  de  Chambray.  Il  y 
a aussi  quelques  bons  ports  dans  cette  île  , qui  est  fertile  et 
rapporte  annuellement  z5,ooo  écus.  Elle  est  plus  riante  que 
celle  de  Malte , et  il  y a beaucoup  d’arbres  et  une  grande  quan- 
tité de  sources.  L’ile  de  Gozo  a le  titre  de  Marquisat , et 
contient  3o,ooo  habitans. 

Par  l’effet  de  l’imprudence  et  de  la  lâcheté  du  grand-maître 
Jean  Dormades  ; les  Turcs  prirent  cette  île  en  1 5 S i , et  Sinan 
Pacha  y fit  6,3oo  esclaves  des  deux  sexes  et  défont  âge, 
qu’il  embarqua.  En  i6i3,  des  corsaires  barbaresques  es- 
sayèrent vainement  de  s’en  emparer  ; et  en  1709,  les  Turcs 
firent  inutilement  aussi  la  même  tentative. 

Population  et  caractère  des  habitans  des  tles  de  Malte  et 
de  Goze.  On  varie  tellement  sur  la  population  des  îles  de 
Malte  et  de  Goze , que  les  uns  la  portent  à 5o,ooo , et  les  au- 
tres à 1 00,000  âmes  ; le  terme  moyen  approcherait  peut-être 
de  la  vérité.  Les  avantages  qui  viennent  d’être  accordés  aux 
Maltais  par  le  traité  d’Amiens , pourront  en  augmenter  le 
nombre.  Les  Maltais  sont  actifs , industrieux  et  sobres.  In- 
téressés et  adroits  dans  les  marchés  qulls  font , ils  sont  fidèles 
à en  exécuter  toutes  les  conditions.  Leur  physionomie  et 
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leur  teint  semble  annoncer  des  Arabes , ainsi  que  leur  lan> 
gage,  quoique  dans  les  villes- on  parle  généralement  italien. 
Une  grande  culotte , une  chemise  de  toile  bleue  ,nine  grande 
ceinture,  les  bras  et  les  pieds  nus,  tel  est  le  vêtement  des 
Maltais  du  commun.  Il  est  inutile  de  dire  qu’ils  sont  bons 
marins. 

Les  femmes  ne  sont  pour  rien  dans  les  travaux  à Malte, 
ce  sont  les  hommes  qui,  font  tout.  Sous  im  ciel  brûlant  elles 
ont  la  blancheur  des  habitans  du  Nord  , avec  l’expression 
passionnée  des  femmes  de  l’Orient.  Celles  de  la  campagne 
passent  pour  être  très-fidèles  à leurs  maris  ; mais  on  n’en  dit 
pas  autant  de  celles  de  la  ville. 

La  nation  maltaise  a conservé  de  son  origine  l’esprit  de 
négoce  et  de  calcul , et  le  même  éloignement  pour  les  beaux 
arts  et  la  littérature.  Cependant  il  y a , à Malte , une  biblio- 
thèque publique , qui  est  considérable  et  bien  choisie.  On  y 
trouve  quelques  originaux  arabes  très -curieux.  On  y a aussi 
formé  un  muséum.  Il  parait  que  la  musique  est  l’art  qui  a 
fait  le  plus  de  progrès  dans  cette  ile.  « 

Commerce.'  Le  principal  commerce  des  Maltais  est  le 
coton  filé,  qui  se  transporte  à Barcelone.  Leurs  bas  de  coton 
sont  très-beaux,  et  quelques-uns  se  vendent  jusqu’à  10  se- 
quins  la  pièce  ; leurs  couvertures  et  leur  mantes  sont  estimées 
dans  toute  l’Europe* Les  principales  manufactures  de  cette 
marchandise  sont  établies  dans  l’île  de  Gozo.  Malte  envoie 
aussi  à Venise  de  la  cendre  de  Kalimagnum , du  Lichen  en 
Sicile,  et  des  oranges  par-tout  ; mais  ce  dernier  commerce  est 
peu  important. 

Le  commerce  que  l’on  fait  à Malte , est  assez  considérable 
par  l’abord  de  plusieurs  vaisseaux  Français,  Anglais  , Hol- 
landais et  Italiens  , qui  y apportent  toutes  sortes  de  marchan- 
dises , ou  par  ceux  que  les  Maltais  ont  coutume  de  fréter 
pour  aller  charger  des  blés  et  autres  denrées  dont  ils  ont  be- 
soins , dans  les  différents  ports  d’Italie  et  sur-tout  de  Sicile. 

La  pêche  et  sur-tout  celle  du  corail , y est  considérable  ; 
l’on  y fait  du  sel  avec  de  l’eau  de  mer. 

Les  monnaies  qui  se  fabriquent  à Malte , sont  des  tarins , 
des  grains  et  des  piétots.  I^es  tarins  sont  de  quatre  sortes , sa- 
voir : des  pièces  de  8 de  6 de  4 et  d’un  tarin  et  demi.  Il  y a 
aussi  quatresortes  de ÿ-cùns , qui  sont  la  pièce  de  1 5 grains  ^ 
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Liciuelle  équivaut  à 7 sous  6 deniers  , ancienne  monnaie  de 
France.  Le  piétoi  ou  demi  grain , vaut  3 deniers  de  la  même 
monnaie. 

On  évalue  les  revenus  des  deux  îles  à 76  mille  écus. 

Histoire  de  lile  et  de  l ordre  de  Malte.  L’île  de  Malte  a été 
habitée  par  les  Phéaciens,  qui  furent  chassés  par  les  Phéni- 
ciens; et  ceux-ci , à leur  tour,  firent  place  aux  Grecs.  Il  pa- 
raît que  dans  la  suite  cette  île  fut  soumise  aux  Carthaginois, 
à qui  les  Romains  l’enlevèrent.  Lors  de  la  décadence  de 
l’Empire  elle  passa  sous  la  domination  des  Goths,  et  fut 
depuis  conquise  par  les  Sarrasins  que  les  Normands  en  dé- 
pouillèrent en  1000.  Elle  eut  toujours  les  mêmes  maîtres 
que  la  Sicile  depuis  cette  époque , jusqu’à  l’année  1 53o , que 
Charles-Quint  en  fit  don  à l’ordre  de  Saint-Jean-de-Jéru- 
salem , sous  le  règne  du  grand-maître  Villiers  de  l’île-Adam. 

Cet  ordre  fut  primitivement  institué  dans  la  T erre-Sainte. 
Plusieurs  marchands  d’Amalfi , ville  du  royaume  de  Naples, 
.se  concilièrent  tellement  les  bonnes  grâces  du  prince  Sarra- 
sin, qui  régnait  à Jérusalem,  qu’ils  en  obtinrent  la  permis- 
sion d’y  bâtir  tine  église , qui  fut  terminée  en  1 048 , et  ap- 
pelée Sainte-Marie-des-Latins.  Le  Saint-Sépulcre  ayant  été 
fréquenté  par  un  grand  nombre  de  pèlerins,  sur-tout  des 
pays  orientaux , ces  memes  marchands  construisirent  un 
oratoire,  qu’ils  consacrèrent  à Saint-Jean-Baptiste,  et  auquel 
ils  attachèrent  un  hôpital  avec  des  frères  pour  le  servir. 
Ces  frères , à raison  de  leurs  fonctions,  prirent  le  titre  de 
Frères  Hospitaliers  , et  à cause  du  nom  de  leur  église  , 
celui  de  Frères  de  Saint-Jean.  Jérusalem  et  la  Terre-Sainte 
ayant  été  conquises  par  Godefroi  de  Bouillon,  et  les  Frères- 
Hospitaliers  ayant  rendu  de  grands  services  en  cette  circoiv* 
stance,  Godefroi  leur  donna  des  biens.  Son  successeur, 
Baudouin , confia  à leur  garde  différentes  places , tant  for- 
teresses que  villes.  Alors , dans  un  chapitre  général , ils 
élurent  pour  grand-maître  Raimond^  de  - Podio  , qui  les 
réunit  tous  en  un  ordre  religieux,  en  les. astreignant  à faire 
vœu  de  chasteté , de  pauvreté  et  d’obéissance.  Il  leur  donna 
aussi  la  croix  octogone  et  le  manteau  noir,  et  les  divisa  en 
trois  classes , les  chevaliers , les  chapelains  et  les  servans 
d’armes.  Cette  réunion  eut  lieu  vers  la  fin  du  ii«.  siècle 
et  fut  approuvée  par  le  pape.  La  valeur,  et  les  actions  glo- 
rieuses 
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rieuses  par  les(|uelles  l’ordre  se  signala,  lui  attiièrent  de 
grandes  richesses.  Pendant  aoo  ans , les  chevaliers  sou- 
tinrent des  assauts  continuels  contre  les  Turcs,  et  se  main- 
tinrent malgré  eux  dans  la  Syrie  et  dans  la  Terre-Sainte. 
Mais  ayant  perdu  , en  : 19 J,  Acre  , leur  dernière  ville,  ils  se 
tournèrent  du  côté  de  Kle  de  Chypre,  se  rendirent  maîtres 
de  nie  de  Rhodes  et  des  îles  circonvoisines,  qu’ils  conser- 
vèrent pendant  2x3  ans.  A cette  époque  ihs  commencèrent 
à prendre  le  nom  de  Chevaliers  de  Rhodes;  mais  en  1S22  , 
après  une  longue  et  vigoureuse  résistance  , ils  en  furent 
cliassés  p^  Soliman  II , et  se  retirèrent  d’abord  dans  l’île  de 
Candie  , puis  s’en  allèrent,  les  uns  à Venise , les  autres  à 
Vilerlre , et  en  quelques  autres  endroits  de  l’Italie;  mais  prin- 
cipalement à Nice  et  en  Savoie.  Charles-Quint  les  fit  venir 
ensuite  à Syracuse,  où  il  ne  demeurèrent  que  peu  de  tems, 
ce  prince  leur  ayant  cédé  en  1529,  les  îles  de  Malte  et  de 
Gozo  , et  les  ayant  chargés  de  la  défense  de  Tripoli , dont  il 
était  alors  en  possession.  En  vertu  de  cette  cessmu,  ils  s’obli- 
gèrent par  serment  à faire  continuellement  la  guerre  aux 
Turcs  et  aux  corsaires,  et  promirent , i".  que  jamais  ils  n’a- 
buseraient de  la  cession  de  ces  îles  au  préjudice  du  royaume 
d’Espagne  ; 2°.  que  le  droit  de  patronagé.sur  l’évêché  de 
Malle  appartiendrait  toujours  au  roi  d’Espagne,  comme  .sou- 
verain de  la  Sicile , de  manière  que  ce  prince  aurait  à jamais 
le  droit  de  choisir  un  des  trois  sujets  qui  lui  seraient  pré- 
sentés par  le  grand-maître;  3®.  que  le  capitaine  des  galère» 
serait  un  Italien  et  jamais  un  étranger  suspect  à la  cour 
d’Espagne  (i),;  4°.  que  si  l’orrïre  rentrait  quelque  jour  en 
possession  de  Rhodes  , ou  qu’il  fixât  son  siège  autre  part, 
les  îles  cédées  repasseraient  sous  la  domination  du  roi  d’Es- 
pagne, comme  souverain  de  la  Sicile  ; et  5°.  qu’en  signe  de 
vasselage,  l’ordre  députerait  tous  les  ans,  àhi  Toussaint , des 
membres  cliargés  de  présenter  un  faucon  au  vice-roi  da 
Naples. 

L’an  1 565 , sous  le  règne  du  grand-maître  Jean  de  la  Va- 
lette, Maltefut  vainement  assiégée  par  l’empereur  Soliman,  qui 
perdit  plus  de  3o,ooo  hommes  à ce  siège.  Plus  de  260  che- 
valiers furent  tués  en  différens  assauts  ; et  il  périt  à la  défensa 

^ I ) Cet  article  n’est  plus  observé. 

Tome  yjl.  L l 


t 

S3o  ITALIE. 

de  la  place  et  île  Hle,  Ô,ooo  hommes,  soldais  et  hahitans. 

Ce  fut  après  la  levée  de  ce  siège  que  ce  même  grand-maîli« 

^eta  les  fondemens  de  la  ville  qui  porte  son  nom. 

Le  Gouvernement  français  rro}  ant  avoir  de  justes  snjels 
de  plainte  contre  l’ordre  de  Saint-Jean-de-Jérusalem , qu’il 
accusa  d’avoir  favorisé , de  tout  son  pouvoir,  les  ennemis  de 
la  France,  et  de  n’avoir  point  reconnu  l’ordre  de  choses  • 
établi  dans  ce  pays  depuis  la  révolution , donna  ordre  au 
général  Bonaparte  de  s’emparer  de  l’île  de  Malle,  en  se  ren- 
dant en  Egypte  (i).  En  conséquence,  le  21  prairial  an  VI , . 
une  escadre  française  parut  à la  pointe  du  jour  devant  l’ile  da 
Gozo  ; et  ce  même  jour , au  soir , le  général  en  chef  envoya 
un  de  ses  aides-de-camp  demander  au  grand-maître  la  fa- 
culté de  faire  de  l’eau  en  dilférens  mouillages  de  l’île.  La 
réponse  ayant  été  l’équivalent  d’un  refus  absolu,  l’amiral 
Brueys  reçut  l’ordre  de  faire  des  préparatifs  de  descente.  L« 
débarquement  fut  opéré  sur  plusieurs  points , et  le  22  au  . j 
matin  toutes  les  troupes  furent  à terre.  La  ville  de  Malte  1 

fut  aussitôt  investie;  et  les  chevaliers  ayant  fait  une  sortie,  ' 

le  chef  de  brigade  Marmont  leur  enleva  le  drapeau  de  l’ordre. 

Ne  s’en  tenant  pas  aux  moyens  militaires , le  général  Bona- 
parte ouvrit  différentes  négociations.  Le  grand  - maître  , 

^1.  le  baron  d’Hompesch  , fit  solliciter  une  suspension 
d’armes , qui  fut  accordée,  et  bientôt  on  conclut  une  con- 
vention par  laquelle  l’ordre  remit  à l’armée  française  la  ville 
et  les  forts  de  Malte,  et  renonça  en  faveur  de  la  république 
aux  droits  de  souveraineté  et  de  propriété  qu’il  avait  tant 
«ur  celte  ville  que  sur  l’île  du  même  nom , et  les  îles  de  Gozo 
et  Comino.  La  France  promit  d’employer  son  influence  pour 
faire  obtenir  au  grand-maître,  sa  vie  durant,  une  principauté 
équivalente  à celle  qu’il  perdait;  et  préalablement , elle  s’en- 
gagea à lui  faire  une  pension  de  3o,ooo  francs.  Les  che- 
valiers nés  français,  et  qui  se  trouvaient  alors  à Malte  (2)  , 
obtinrent  la  faculté  de  rentrer  dans  leur  patrie,  et  une  pen- 
sion de  700  francs.  La  ville  et  les  forts  furent,  en  vertu  de 
cette  convention,  rendus  aux  Français , le  24  du  mois  cité  ci- 


(1)  De  Malte  à Alexandrie,  en  Egypte,  il  y a ^83  lieues, 
âe  20  au  degré,  en  eingl|)nt  à 1 eslsud-esl. 

(2)  lU  y étaient  au  numbre  de  3oe. 
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dessus  ; el  après  avoir  essuyé  im  long  blocus , ceux-ci  les 
remirent  le  iSIVuclidor  an  VIII , aux  Anglais.  • 

Slaluls  de  t Ordre.  — L’ordre  des  chevaliers  de  Malte 
consistait  autrefois  en  huit  langues  ou  nations , dont  les  plus 
considérables  étaient  la  Langue  française,  la  Langue  italienne, 
\üLangue  espagnole,  la  Langue  anglaise  et  la  Langue  allemande. 
Il  y avait  trois  langues  de  Fiance  , la  langue  à’ Auvergne , 
celle  de  Provence  et  celle  de  France  proprement  dite.  La 
langue  d’Espagne  se  divise  en  langue  ^ Aragon  et  en  langue 
de  Castille.  Le  prieuré  de  Danemarck  , de  Suède  et  de  Hon- 
grie était  autrefois  uni  à la  langue  allemande  , etc.  Tous  ces 
pay's  ont  beaucoup  contribué  aux  progrès  de  l’ordre,  sur- t^ut 
la  France , dont  les  trois  langues  avaient  dans  le  royaume 
doo  commanderies.  Depuis  la  révolution  française , les  as- 
ymblées  nationales  de  France  ayant  déclaré  nationaux  les 
biens  de  Malte , cet  ordre  n’y  possède  plus  rien. 

Lors  de  la  rerldition  de  Maite  aux  Français,  iln’yâvàit 
que  cinq  jours  que  venait  d’étre  ratifié  un  traité  entre  l’ordre 
et  l’empereur  de  Russie,  Paul  I'*". , en -vertu  duquel  deux 
grands  prieurés,  l’un  pour  la  religion  catholique , l'autre  pour 
la  communion  grecque  , durent  être  établis  dans  les  Etats  de 
ce  prince,  qui  affecta  une  somme  annuelle  de  3oo,ooo  flor. 
de  Pologne  au  premier  , et  de  200,000  roubles  au  second. 
Il  a été  aussi  créé , depuis  peu  , une  Langue  bavaroise. 

L’ordre  de  Malte  obsen'C  la  règle  de  S.-Auguslin  ; et, 
comme  les  chevaliers  s’obligent  solennellement  à remplir  les 
trois  vœux  (i),  il  sensuit  que  c’est  un  ordre  religieux  en 
quelque  sorte  subordonné  au  pape.  Les  chevaliers,  les  cha- 
pelains et  les  servons  s’appellent  frères  indistinctement  ; et  le 
grand-maître  lui-même  ne  rougit  pas  de  ce  titre.  Celui-ci  a 
des  prérogatives  considérables , et  les  autres  puissances  lui 
donnent  le  titre  à! altesse  Quoique  l’ordre  et  le 

grand-maître  ne  soient  soumis  à la  juridiction  d’aucune  puis- 
sance séculière  ,.il  est  cependant  arrivé  plusieurs  fois  qu’on  • 


( i)  Les  simples  chevaliers  de  Malle  peuvent  se  marier  , eo 
quittant  la  croix;  et  il  en  est  de  même  des  commandeurs  lors- 
qu’ils ne  sont  pas  prolès, 
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porté  des  accusations  contre  l’un  et  l'autre  au  tribunal  du 
pape.  Dans  ce  qui  concerne  l’ordre , il  doit  se  conl’onner  à 
l’avis  du  conseil  et  du  chapitre  ; mais  il  est  maître  absolu 
relativement  aux  îles  et  à leurs  habitans.  Dans  le  lieu  de  sa  ré- 
sidence , il  est  ordinairement  vêtu  d’une  longue  robe  noire  , 
faite  d'une  manière  particulière,  et  porte  suspendues  au  côte 
les  ciels  d’or  du  Saint-Sépulcre  ; mais  a la  campagne  il  est 
en  habit  séculier,  et  porte  l’épée.  Ses  sujets  l appellent  Emi~ 
nenza  serenissima  ; mais  les  chevaliers  et  les  étrangers  lui 
donnent  simplement  le  titre  d^Eminen-za. 

Les  principaux  officiers  de  l’ordre , après  le  grand-maître  , 
soat  les  baillis  conventuels  , qui  en  composent , pour  ainsi 
dire  , le  conseil , et  sont  comme  les  chefs  des  huit  langues. 
Ce  sont , I ".  le  grand-commandeur  ( il  était  élu  dans  la  lan- 
gue provençale) . qui  est  président  du  trésor  et  de  lachambrqii 
*°.  le  maréchal  ( il  était  élu  dans  la  langue  d’Auvergne  ) , 
qui  a le  commandement  des  troupes  , et  peut  à son  gré  dis- 
poser des  prisonniers  de  guerre  ; 3<>.  le  grand  - hospitalier 
< autrefois  élu  parmi  les  chevaliers  de  France  ) , et  qui  a soin 
des  malades;  4".  \ amiral,  qui  est  proprement  npmmé  le 
général  des  galères  , et  qui  peut  être  élu  dans  toutes  les  lan- 
gues (aucun  chevalier  ne  se  soucie  de  garder  celte  dignité 
an  - delà  de  trois  ou  quatre  ans  , à cause  des  grandes 
dépenses  qu’elle  exige , et  qui  vont  à plus  de  1 00,000  trancs  ; 
mais  elle  fait  parvenir  aux  commanderies  et  aux  prieurés  les 
plus  riches)  ; 5®.  le  grand-conservateur  l’on  chois’i^  dans 
la  langue  aragonaise , et  dont  les  fonctions  sont  de  signer 
les  billets  de  la  solde  ) ; 6®.  le  grand-chancelier  qui  est  élu 
dans  la  langue  castillane , et  qui  a la  surintendance  des  affaires 
de  la  chancelleri'ê;  7®.  le  grand-bailli  (qui  est  choisi  dans  la 
langue  allemande , et  qui  a l’iuspection  sur  les  forteresses  de 
la  Cilla- Eecchia  et  de  l’île  de  Gozo  ). 

Viennent  ensuite  les  prieurés , parmi  lesquels  le  grand- 
prieuré  d’Allemagne  tient  la  première  place.  Celui  qui  en  est 
titulaire  , 4 voix  et  séance  à la  diète  générale  de  1 Empire, 
dans  le  banc  des  abbés  - princes.  Il  réside  à Heitersheim  en 
Brisgaw , et  est  obligé  d’envoyer  tous  les  ans  une  certaine 
somme,  à titre  de  subside  contre  les  Turcs,  et  un  autre, 
sous  un  autre  litre , au  grand-maitre  de  Malte , dont  il  est , 
pour  ainsi  dire , le  vicaire. 
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Suivent  enfin  les  chevaliers , qui  sont  tous  pobles , et  sont 
. obligés  de  prouver  un  certain  nombre  de  quartiers  de  no- 
blesse. Cependant  l’ordre  peut  en  dispenser , à raison  du 
mérite  personnel , et  les  chevaliers  de  cette  classe  sont  tout 
aussi  habiles  que  les  autres  k posséder  des  commanderies. 
Suivant  les  statuts  , il  ne  peut  être  admis  aucun  entant  illé- 
gitime , sinon  ceux  des  princes  , ni  aucun  sujet  au-dessous 
d»i8  ans  ; mais  le  pape  peut , k cet  égaid , accorder  des 
dispenses  > et  le  grand-maître  a Iç  droit  de  faire,  d^  excep- 
tions k cette  règle  en  faveur  de  six  personnes.  La  principale 
loi , qui  porte  que  chaque  chevalier  doit  se  trouver  k trois 
expéditions  au  moins  contre  les  Turcs  (ce  qu’on  appelle  faire 
ses  caravannes  ) , ne  s’observe  plus  à la  rigueur. 

Tel  était  l’ordre  de  Saint-Jean-de-Jérusalem,  avant  que  les 
’ Français  et  les  Anglais  s’emparassent  de  l’île  de  Malle.  Par  le 
traité  de  paix  entre  la  République  française,  S.  M.  le  roi 
d’Espagne  et  des  Indes  et  la  République  batave , d’une  part , 
ét  S.  M.  le  roi  du  royaume-uni  de  la  Grande-Bretagne  et 
de  l’Irlande,  d’autre  part,  signé  à Amiens,  le  4 gemûnal 
an  X (le  a5  mars  1802  ) , le  sort  de  l’ordre  a été  réglé  de  la 
manière  suivante  : 


A n T.  X du  traité  ci-dessus  désigné. 

« Les  îles  de  Malte , de  Gozo  et  de  Comino  seront  rendues 
» k l’ordre  de  St.-Jean  de  Jérusalem , pour  être  par  lui  tenues 
^^ux  mêmes  conditions  rju’il  les  possédait  avant,  la  guerre  , 
» et  sous  les  stipulations  suivantes, 

» I®.  Les  chevaliers  de  l'ordre,  dont  les  langues  conli- 
» nueront  k subsister,  après  l’échangé  des  ratifications  du 
» présent  traité , sont  invités  àretourner  k Malte,  aussitôt  qûe 
» l’échange  aura  eu  lieu  ; ils  y ibrmeront  un  chapitre  général , 
» et  procéderont  k l’élection  d’un  grand-maître  , choisi 
» parmi  les  natifs  des  nations  qui  conservent  des  langues,  à 
» moins  qu’elle  n’ait  été  déjà  faite , depuis  l’échange  des  ratifi- 
» cations  des  préliminaires. 

» Il  est  entendu  qu’une  élection  faite  depuis  cette  époque , 
» sera  seule  considérée  comme  valable  , à l’exclusion  de 
» toute  autre  qui  aurait  eu  lieu  dans  aucun  tems  antérieur 
» à la  dite  époque. 
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» 2°.  Le  gouvernement  de  la  républiijue  française  et  de  Iw 
» Grande-Bretagne,  désirant  mettre  l’ordre  et  file  de  Malte 
X dans  un  état  d’indépendance  entière  à leur  égard  , convien- 
X nent  qu’il  n’y  aura  désormais  ni  langue  française , ni  langue 

• anglaise,  et  que  nul  individu , appartenant  à l’une  ou  à 
» 1 autre  de  ces  puissances  , ne  pourra  être  admis  dans  l’ordre. 

» 3®.  Il  sera  établi  une  Langue  maltaise , qui  sera  entrete- 
X nue  pjr  les  revenus  territoriaux  et  les  droits  commerciaux 
X de  l’île.  Cette  langue  aura  des  dignités  qui  lui  seront  propres , 
» des  traitemens  et  une  auberge.  Les  preuves  de  noblesse  ne 
» sont  pas  nécessaires  pour  l’admission  des  chevaliers  de  la 
» dite  langue  ; ils  seront  admissibles  à toutes  les  charges  et 
» jouiront  de  tous  les  privilèges  comme  les  chevaliers  des 
n autres  langues.  Les  emplois  municipaux , administratifs  , 
» civils,  judiciaires  et  autres  , dépendans  du  gouvernement 
» de  l’île  , seront  occupés , au  moins  pour  moitié  , par  des 
» habitans  des  îles  de  Malte , de  Gozo  et  de  Comino. 

» 4“.  Les  forces  de  sa  Majesté  Britannique  évacueront  l’île 
» et  ses  dépendances  dans  les  trois  moisqui  suivront  l’échange 

* des  ratifications,  ou  plutôt  si  faire  se  peut.  A cette  épo’que, 

» elle  sera  remise  à l’ordre  dans  l’état  où  elle  se  trouve , pour- 
» vu  que  le  grand-maître  ou  des  cojnmissaircs  pleinement  au- 
X torisés,  suivant  les  statuts  de  l’ordre,  soient  dans  ladite  ile 
X pour  en  prendre  possession , et  que  la  force , qui  doit  être 
» fournie  par  sa  Majesté  Sicilienne,  comme  il  esfei-a^s 
» stipulé  , y soit  arrivée. 

» La  moitié  de  la  garnison  , pour  le  moins  , sera 
X toujours  composée  de  I^altais  natifs  : pour  le  restant.  , 

» l’ordre  aura  la  faculté  de  recruter  parmi  les  natifs  des  pays 
» seuls  , qui  continuent  de  posséder  des  langues.  Les  troupes 
» maltaises  auront  des  officiers  maltais.  Le  commandant  en 
» chef  de  la  garnison  , ainsi  que  la  nomination  des  officiers , 

X appartiendront  au  grand-maître,  et  il  ne  pourra  s’en  déiuet- 
» tie , même  temporairement  , qu’en  faveur  d’mi  chevalier , 

• d’après  l’avis  du  conseil  de  l’ordre. 

» 6°.  L’indépendance  des  îles  de  Malte  , ‘ d'e  Gozo  et  de 
X Comino,  ainsi  que  le  présent  arrangement , sont  mis  sous  la 

* protection  et  garantie  de  la  France,  de  la  Grande-Bre- 
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» lagne , de  l’Autriche , de  l’Espagne , de  la  Russie  et  de 
» la  Prusse. 

» 7".  La  neiitralilé  de  l'ordre  et  de  l’ile  de  Malte  avec  ses 
a dépendances  est  pruclamée. 

» 8°.  Les  ports  de  Malle  sont  ouverts  au  commerce  et 
a à la  navigation  de  toutes  les  nations  qui  y paieront  des 
a droits  égaux  et  modérés;  ces  droits  seront  appliqués  à l'en- 
» trelien  de  la  langue  mailaise,  comme  d est  spécifié  dans  le 
a paragraphe  ITI , «à  celui  des  tiafilissemens  civils  et  mili- 
a taii  es  de  l’ile  , ainsi  qu'a  celui  d uo  Lciarel  général , ouvert 
n à tous  les  pavillons. 

a yo.  Les  Etats  harbaresques  sont  exceptés  des  disposi- 
» lions  des  deux  paragraphes  précédons,  jusqu’à  ce  que,  par 
» le  moyen  d’un  arrangement  i|ue  procureront  les  parties 
» contractantes,  le  sysièuie  d hostilités  qui  subsiste  entre 
» lesdlts  Etats  harbaresques  , l'ordre  de  St.-Jean  et  les  puis- 
» sances  possédant  des  langues , ou  concourant  à leur  com- 
» position  , ait  cessé. 

» io°.  L’ordre  sera  régi  , quant  au  spirituel  et  au  tempo- 
» rel,  par  les  mêmes  statuts  qui  étaient  en  vigueur  lorsque 
» les  chevaliers  sont  soi  lis  de  l ile,  autant  qu’il  n’y  est  pas 
» dérogé  par  le  présent  traité. 

» 11°.  Les  dispositions  contenues  dans  les  paiagraplics 
* III,  V,  VII,  VIII, X,  sont  converties  en  lois  et  statuts 
» perpétuels  de  Tordre  dans  la  Tonne  usilée  ; et  le  grand- 
» maître  , ou  , s1l  n'était  pas  dans  Tite  au  moment  où  elle 
» sera  remise  h Tordre,  son  reju ésentant , ainsi  (|uc  ses  sue- 
J*  cesseurs , seront  tenus  île  faii  e serment  de  les  exécuter 
» poncluellemeni, 

» 12°.  Sa  Majesié  Sicilienne  sera  invitée  h fournir  deux 
» mille  hommes  , nalil's  de  ses  Etals  , pour  servir  de  garnison 
» dans  les  dilTerentes  forteresses  desdites  îles.  Celle  loi  ce  y 
» restera  un  an,  à dater  de  leur  restitution  aux  clievaliers  ; 
» et  si  à l’expiration  de  ce  terme  Tordre  n’avuit  pas  encore 
» levé  la  force  sulhsanle,  an  jugement  des  puissances  garan- 
» tes,  pour  servir  de  garnison  dans  Tile  et  ses  dépendances  , 
» telle  qu’elle  est  spécifiée  dans  le  paragraphe  V,  les  troupes 
» Napolitaines  y resteront  jusqu’à  ce  qu’elles  soient  rem- 
» placées  par  une  autre  force  jugée  suffisante  par  lesdiles 
» puissances. 

Tome  ni.  L16* 
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» 1 3®.  Les  difTérentes  puissances  désignées  dans  le  para- 
» graphe  VI , savoir  : la  France,  la  Grande-Bretagne,  l'Au- 
triche,  l’Espagne , la  Russie  et  la  Prusse,  seront  invitées  à 
» accéder  aux  présentes  stipulations.  » 




iVo/c  sur  les  changemens  survenus  en  Italie  pendant  le  tems 

qui  s’est  écoulé  entre  l’impression  de  ce  volume  et  sa 

publication. 

Le  Fiémont  a été  définitivement  réani  à la  république  Fran- 
çaise, en  vertu  d’un  Seiiatus-Consulte.  La  division  pardéparte- 
luens  de  cette  nouvelle  France  transalpine  reste  telle  que  nous 
l'avons  indiquée  p.  97  à 100. 

La  république  Cisalpine  ou  Italienne  a rendu  au  pape  le  dis- 
trict de  Pesaro  , qui , en  1799  , avait  été  annexé  au  département 
de  Rubicon.  Le  changement  diminue  de  3 5, 000  âmes  la  popu- 
lation de  cet  état;  nous  avons  fait  imprimer  un  carton  ^x>ur  éviter 
au  lecteur  le  trouble  d'un  double  aperçu. 

Le  duc  de  Parme  étant  mort,  ses  états  ont  été  occupés  par  les 
troupes  Françaises , en  vertu  d’un  traité  conclu  avec  l’Eispagne. 
Mais  on  ne  sait  ]>as  si  ces  états  seront  réunis  à la  France  où  à 
la  république  Italienne. 

L’ile  d'Elbe  et  celle  de  Capraïa  ont  été  réunies  à la  France. 

L’angleterre,  dans  sa  justice  et  sa  sagesse,  à jugé  à propos  de 
retenir  I’i7e  de  Malte , contre  la  Toi  jurée  des  traités.  Il  en  est  ré- 
sulté une  nouvelle  guerre  qui  dure  encore. 

( Pour  le  partage  des  états  Vénitiens  et  Sardes,  voyez  le  ta- 
bleau de  Statistique  générale , tome  11  ). 
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DESCRIPTION 

DE  L’APENNIN. 

1 ■ » î • I 

Par  Mai.te-Brük. 


I.  Aperçu  général  de  la  direction  des  monts  Apennins  , et 
division  méthodique  de  leurs  diverses  parties. 


Les  monts  Apennins  s'élèvent  entre  Sav'one , Gènes  et 
Acqui  (i).  Delà  ils  s’étendent  sans  interruption,  pendant 
l’espace  de  70  à 75  lieues,  jusques  vers  Rimini  et  ürbino, 
en  suivant  la  direction  d’ouest  nord-ouest  à est-sud-est.  Cette 
partie  des  Apennins  , que  je  désignerai  sous  le  nom  de 
l Apennin  septentrional , lient  d abord  de  très-près  à la  mer 
Méditerranée  ; en  plusieurs  endroits  les  chaînons  détachés 
de  la  grande  chaîne  se  terminent  dans  la  mer  même,  et  ne 
laissent  qu’un  étroit  passage.  Vers  Pistoia,  la  crête  des  mon- 
tagnes s’enfonce  dans  le  milieu  des  terres,  et  .se  rapproche  , 
vers  üibino,  de  la  mer  Adriatique,  d’où  elle  est  séparée 
par  des  collines  environ  à la  distance  de  7 lieues. 

h' Apennin  central  est  telle  chaîne  de  montagnes  qui,  des 
‘ environs  d’ürbino  et  de  Borgo  di  S.  Sepolcro,  s’étend  vers 
' le  mont  Velino  et  lé  lac  de  Cefano , l’espace  de  5o  lieues  en- 
viron, en  suivant  une  ligne  lirét  du  nord-nord-ouest  au  sud- 
■ sud-ouest  , en  s’éloignant  peu  .à-pen  de  la  mer  Adriatique  , 
'sur-tout  dans  sa  partie  méridionale.  Le  mont  Velino,  qui 
' est  le  sommet  le  plus  élevé  de  tout  l’Apennin , peut  en  mêina  ' 
' tems  être  regardé  comme  le  point  central  de  la  péninsule 
• Italienne.  ' ' 


(i)  Voyez  Strabon,\\ÿ.  V,  p.  1 46  et  liv.  IV,  p.  189,  édit,  de 
Gasaubon , 1587,  et  notre  description  des  Alpes,  vol.  VII  d« 
cette  Géographie. 

L1  7 
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U Apennin  méridional  a la  figure  d'une  fourche  h deux 
l)ranclies  de  longueur  inégale.  Le  manche  de  celle  fourche 
est  représenté  par  la  chaîne  des  monts,  qui  s'étend  du  lac 
Célano  vers  Cirenza  dans  la  Basilicata , l’espace  d’environ 
56  lieues,  en  suivant  une  direction  constante  de  nord-ouest 
à sud-est,  et  en  se  tenant  à égale  distance  des  deux  mers. 
C’est  entre  Conza  et  Cirenza  que  commence  la  bifurcation. 
L’une  des  branches  s’étend  à travers  la  Calabre  jusqu’au  dé- 
troit de  Messine  , où  elle  se  termine  par  les  rochers  blan- 
ch.âtiTs  du  cap  de  Larme,  autrefois  Leucopétra  (i).  L’autre 
branche  traverse  les  territoires  de  Bari  et  d’Otranle , et  se 
termine  au  cap  de  Sainte-Marie  de  Leuca. 

La  plus  grande  longueur  de  l’Apennin  , en  la  prenant  de 
Saresio , entre  Gènes  et  Acqui , et  en  suivant  la  crête  de 
la  chaîne  prîncipale  jusqu’à  Leucopétra , peut  être  évaluée 
à 270  lieues  géographiques  ( vieux  st)le  ).  Quelques  si- 
nuosités qui  ont  pu  nous  échapper  peuvent  élever  l’estima- 
tion d’une  dixaine  de  lieues, 

L’Apennin  envoie  des  branches  tant  vers  la  Méditer- 
ranée que  vers  le  golfe  de  Venise;  mais  parmi  ces  bran- 
ches , les  unes  ne  sont  que  des  rangs  de  collines  appuyées 
directement  à la  grande  chaîne;  les  autres  forment  des  pe- 
tits systèmes  de  montagnes  à part. 

Quant  aux  collines  ou  terrasses  de  l’Apennin  propre, 
nous  n’en  parlerons  pas  en  détail.  Les  petits  groupes  de 
montagnes  détachés  delà  masse  de  celte  chaîne  méritent 
d’être  indiqués  dans  cet  aperçu  général. 

Plaçons-nous  vers  Cor/ona  et  regardons  k l’ouest.  Nous 
voyons  entre  les  trois  vallées  de  l’Arno  , de  la  Chiana  et  du 
Tibre  , s’élever  un  groupe  de  montagnes  qui  occupe  tout  le 
Haut-Siennois  et  une  partie  du  Patrimoine  de  Saint-Pierre. 

On  pourrait  meme  y distinguer  trois  groupes  de  monta- 
gnes ; celui  où  est  situé  la  ville  de  Sienne;  celui  de  Santa- 
Fiora  ou  la  Montagniata  ; et  celui  du  mont  Ciniino,  autour 
de  Viterbo,  Mais  ces  trois  groupes  s’élèvent  sur,  la  même 
base.  Ce  plateau  , qui  a inspiré  un  vif  intéiêt  aux  géologues 
modernes  , mérite  d’être  distingué  sous  le  nom  clair  et  ex- 
pressif de  Sub-Apennin  <T FJrwie  ou  de  Toscane. 


(i)  Strabon , liv.  V,  p.  147. 
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Eatre  les  vallées  du  Saiso  , du  Velino  , de  la  Nera  , au 
nord  ; celle  du  Tilire , à l’ouesl  ; et  telles  du  Lii  i et  du 
Garigliano  , au  midi , on  trouve  une  longue  chaîne  inlé- 
rieure  à l'Apennin  , et  qui  en  ejt  bien  distinctement  séparée. 
Elle  se  termine  par  le  cap  de  Gaëta.  ün  peut  l'appeler  Sut>~ 
yipetmin  romain. 

Les  environs  du  Vésuve,  y compris  les  îles  volcaniques 
d’Ischia,  de  Ponza  et  autres , nous  présentent  le  Sub- Apennin 
Vésiivien. 

Kn6n  le  mont  Garqano,  qui  se  projette  dans  la  mer  Adria- 
tique,  est  snIHsamment  isolé  par  tics  vallées  profondes  cl  de 
vastes  plaines , pour  être  considéré  comme  une  région  à part, 
qu'on  ü\>'ç>e\\er A Sub- Apennin  <T Apulée. 

C’est  en  bien  remarquant  ces  divisions  naturelles , et  en 
les  suivant  sur  une  bonne  carte  géographique,  qu’on  peut  se 
former  une  idée  claire  et  ezacte  de  l'ensemble  des  Apennins. 

II.  De  ï élévation  des  monts  Apennins. 

Il  est  étonnant  que  dans  le  pays  auquel  nous  devons  l’in-, 
vention  du  baromètre,  les  .«avaiis  n’aient  pas  encore  emplo)  é 
cet  instrument  à se  procurer  un  nivellement  complet  du  sol 
qu’ils  habitent.  C’est  à un  Anglais  , c’est  au  chevalier  de 
Schickbourgh , que  nous  devons  presque  toutes  les  observa- 
tions que  nous  allons  citer  (i),  en  les  classant  d’apiës  des 
vues  géologiques. 

Àpennin  septentional. 


Fieds  français  au-dessus  de  la  mer. 


Penchant  du 
Nord. 

Traversée 
de  la  sommiti 
de  la  chaîne. 


Modène  est  à 

Parme . . . 

Bologne 

:Loiano  , village 

2,429 

Mont  Ralicosa 

2,720 

Mont  Sainl-Pétérin  (2) 

4,840 

Mont  Cirnone  (3) 

i 


(i)  Cotte , Mém.  .sur  la  Météorologie,  tom.  II,  p.  41  et  42. 
(a)  Galeatzi  l u mesuré  ]>uroméiriquement.  Coll,  académique  y 
partie  éirangère,  tome  X,  p.  220. 

(3)  £siimaiion  vague  de  Spallanzani  , voyages  en  Sicile  et 
dans  l’Appcunlu  , traduction  de  Toscan,  tour.  V , p.  4a  et  6a. 
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Pieds  français  au-deaaus  de  la  mer. 


fFlnrence , au  cours  de  Tintoii 2^5 

Niveau  de  Y^ino,  ibid 178 

Pise 5 1 

Livourne 36 


On  voit  par  la  comparaison  de  cet  aperçu  , que  le  sol 
s’abaisse  ici  plus  rapidement  au  midi  vers  la  Méditerranée, 
qu’au  nord  vers  le  Pô  et  l’Adriatique.  Les  villes  de  Pise  et  de 
jModène  sont  à une  distance  é^ale  de  la  cime  des  Apennins  ; 
celle  de  Florence  et  de  Itologne  sont  dans  le  même  cas  ; mais 
quelle  diflerence  entre  les  niveaux  respectifs  ! 

L'élévation  du  mont  Cimone  n’est  connue  que  par  une  es- 
timation vague  de  Spallanzani.  11  est  néanmoins  certain  que 
celte  montagne  et  même  plusieurs  cimes  de  l’Apennin  sep- 
tentrional surpassent  de  beaucoup  le  mont  Saint-Péléiin. 

Le  Sub-Apennin  de  Toscane  (i). 

Pieds  au-dessus  de  la  mer. 


JBarberino , dans  la  val  d'Eisa 918 

Sienne 9j3 

{à  la  porte 2,3 1 6 

sommet  de  la  tour  de  la  vieille  forti- 

calion 2,869 

J^iterbe,  sur  le  Mons  Ciminus  des  anciens  ......  1,180 

Mont  Sorocie,  à 26  milles  de  Rome 2,129 


En  observant  des  élévations  semblables  dans  un  grouppe 
qui , d’après  la  nature  de  ses  rochers,  paraît  d’une  origine  plus 
récente  que  les  véritables  Apennins , on  doit  conclure  que 
ceux-ci , dans  la  partie  correspondante  , s’élèvent  à quatre  ou 
cinq  mille  pieds  au  moins. 

Apennin  central. 

Pieds  au-dessus  delà  mer. 

Mont  Vélino  (2) 7>t>72 

N.  B.  Il  est  couvert  de  neige  au  mois  de  iuln. 


(1)  Coite  , Mëm.  sur  la  Météorologie  , t.  II , p.  41  et  42. 

(2)  Le  Velino  et  le  Soracte  ont  été  mesuré  géométriquement 

par  Schuckburg.  ‘ 
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Sub-Apainin  vésuvien. 

Pieds  au-dessus  de  la  iner. 

le  Vésuve 3,600  à 3,700  (^variable). 

Le  mont  Somma 3,5o5 

Naples,  près  Ciiiaia 26 

En  observant  les  hauteurs  correspondantes  du  Sub-Apennin 
de  Toscane  ét  de  celui  de  Campanie,  nous  concluons  que 
les  munlagncsdela  Sabine  ou  du  Sub-Apennin  roiQain  ne  peu- 
vent guères  être  d’une  moindre  élévation. 

La  chaîne  principale  de  l’Apennin  nous  a offert  au  midi 
un  sommet  de  7,872  pieds, et  au  nord  un  autre  de  6,000  pieds. 

Il  est  donc  naturel  de  crture  que  les  Apennins  se  soutiennent 
généralement  à une  hauteur  de  5 k 6 mille  pieds.  Ils  ne 
s’abais.«ent  guères  qu’après  s’être  partagés  en  deux  chaînes 
dans  le  Basilicata  ; l’abaissement  est  plus  sensible  dans  la 
petite  chaîne  i(ui  s’étend  vers  Bari  et  Olranle  que  dans  la 
grande  branche  de  la  Calabre. 

Les  Apennins  ne  sont  donc  aucunement  comparables  aux 
Alpes , quoique  les  auteurs  italiens  leur  appliquent  ce  nom  ( 1 ), 
et  quoiqu'en  ait  pu  penser  le  poêle  S//ius  Italicus  en  disant  : 

« Alpiius  œquatum  tcllens  caput  Apeuninus  ». 

Une  preuve  de  leur  peu  d’élévation  , c’est  que  les  hêtres 
croissent  très  près  de  leurs  cimes  , et  qu’on  y trouve  au 
soininet  même  des  prairies  (2).  Mais  ces  montagnes  ne  mé- 
ritent pas  non  plus  d’être  dégradées  au  rang  des  simples 
coltines  ; elles  égalent  ou  surpassent  les  montagnes  de  l’Au- 
veigne  et  celles  de  l'Ecosse.  D’ailleurs,  la  chaîne  principale 
de  l’Apennin  sc  distingue  des  collines  voisines,  non-seulemçnt 
par  si/u  élévation , mais  par  la  nature  de  ses  couches  et  par 
leur  inclinaison. 

III.  llJpennîn  septentrional.  ■ 

La  partie  de  l’Apennin  qui  s’étend  de  Gênes  vers  Rimini 
et  Urliino,  est  sans  comparaison  la  mieu.x  connue.  On  y doit 
distinguer  les  somntets  ou  la  crête  et  les  deux  penchans , \ 

celui  du  nord  et  celui  du  midi. 

( I ) Tarf^ioni , Jugemann , Spallanznni. 

(a)  Spallan/ajii  ^ voyages,  (oin.  V,  p.  5o  et  5a. 

(3)  Comme  le  fait  Pinkerlon,  Géographie  III,  p.  .54t. 
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Crousteâl , excellent  minéraloeiie  , a observé,  en  passant 
de  Bologne  à Florence  , que  loules  les  couches  étaient  incli- 
nées (Je  sud-est  à Uürd-oiiesi(  i).  'f'ar^ioiii avh'X  vu  que  toutes 
ces  couches  des  hautes  nionlagues  se  l(;nl  disiinguei  par  leur 
inclinaison  plus'ou  moins  sensible,  tandis  que  les  collines  qui 
les  environnent  sont  composées  de  couches  horizontales  (2). 

Desmarels , qui  a voyagé  en  Toscane  apres  Targioni  , 
distingue  dans  la  cliaîne  principale  de  l'Api'iinin  deux  mas- 
sifs j l’on,  et  c’est  ccioi  (|ui  (orme  la  cièle,  se  compose  de 
sasso-mor/o  , de  gahbro  , de  serperàline  et  de  granité  ; l’autre, 
(jui  forme  une  bande  inferieure  , consiste  en  pierre  calcaire , 
nommée  alb'aréze  ; ensuite  en  pierre  sablonneuse  , appelée 
pietru  séréna  ; en  divers  marbres  et  en  galeslro  (2). 

(pliant  à la  bande  supérieure , le  vrai  granité  y perce  rare- 
ment; les  morceaux  qu’on  en  a trouvés  ont,  la  plupart,  été 
découverts  dans  des  endroits  où  les  eaux  courantes  semblent 
les  avoir  entraînés  (4).  Le  granilclle , qu’on  trouve  dans 
l’Apennin,  est  compose  de  feldspath  blanc  et  de  mica  vert. 
Le  gabbro  est  une  espèce  de  serpentine;  on  en  trouve  au 
mont  Castelli , d’un  vert  pâle  , avec  des  taches  noirâtres  ou 
Idaïuhàlres  (5).  La  polzcvcra , qui  sc  trouve  sur  les  bords  de 
la  rivière  du  même  nom  , dans  le  territoire  génois  , est  une 
serpentine  mélangée  avec  de  la  pierre  calcaire  blanche  qui  y 
lorme  de  petites  couches  ou  bandes  (6). 

Le  rnacigiio  est  un  grès  argilo-calcaire  ; la  partie  supé- 
rieure , qui  est  d’une  couleur  jaunâtre , s’appelle  pielra  bigia  ; 
la  partie  centrale,  ejui  est  d’une  teinte  bleuàtie,  se  nomme 
pictra  sérena.  Celle-ci  contient  des  grains  de  quartz  de  figure 
spheiique  liés  ensemble  par  un  gluten  plus  argileux  que 
calcaire  ; on  y voit  des  paillettes  de  mica  .argentin  , (jui  se  dé- 
tachent sur  le  Ibnd  plombé  de  la  pierre.  Elle  est  d’une  texture 
schisteuse  imparfaite  (7}. 

(1)  Eucydopédie  nouvelle  , géographie  physique,  vol.  i , au 
mol.  Bergmfinn,  i>.  jio  , deuxitiue  colonne. 

(2)  Ibid.  , au  mot  Targioni,  p.  ÿjo  et  545. 

(3)  rijid  p.  535  , cletixiènie  colonne. 

(4)  Spalluiizani,  V,  p.  7.. 

(5)  Delamléhei ie , Théorie  de  la  terre  vol.  II,  p.  480  et  .sniv. 

(6)  Jd,  ibid.  p.  433. 

(7)  Spallanznni , V,  p.  3q  , 40.  K’r.'-er  , Lcltres  SUT  1 Ilalie  , 
trad.  jiar  Uieirich , p.  402  , c1  la  noie  de  Dûldttiieu , Journal  de 
physique , ' lome*  XLIII , p.  287 . 
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C’est  principalement  la  chaîne  de  montagnes  escarpées  , 
située  entre  la  vallée  du  Perchio  et  celle  de  la  Magia  , qui 
reid'ei  me  dans  son  sein  les  plus  précieux  marbres.  Là  sont 
les  fammises  carrières  de  Carrare,  déci ites ci-dessus , p.  iÿ5. 
Le  district  de  Pietrasaiita,  appartenant  à la  Toscane,  com- 
prend une  partie  de  ces  mêmes  montagnes  , où  se  trouvent 
les  carrières  de  Val-di-Romagno  ; le  marbre  qu’on  es  tire 
s’appelle  bardiglio;  il  est  plus  dur  que  celui  de  Carrare,  et 
susceptible  d’un  plus  beau  poli  (i).  Le  Monta  Altissimo  n’est 
qu’un  immense  bloc  de  marbre,  qui , étant  tout  à nud , otrre  de 
loin  l’aspect  d'une  masse  de  neige  (2).  Les  marbres  mixtes  et 
les  brèches  se  trouvent  principalement  dans  les  montagnes  de 
Stazzéma  et  de  LevigHani.  Le  marbre  nom  me  mislo  persi- 
c/u'no  di  Levigliani  est  très-beau , et  l’on  pourrait  en  tirer  des 
colonnes  et  des  tables  fort  grandes  , si  le  transport  n’était  pas 
aussi  dispendieux.  La  brèche  de  Stazzéma  est  composée  de 
petits  t’ragmens  de  marbre  blancs,  jaunes,  verdâtres,  rouges, 
couleur  de  chair  , etc.;  ces  fragmens  sont  liés  ensemble  par 
une  pâte,  dont  la  couleur  lient  le  milieu  entre  le  rouge  et  le 
noir  ; on  y voit  mèlees  des  parcelles  de  mica  argentin , de 
petits  cubes  de  marcassite  auril'ere,  des  cailloux  cristallins  et 
des  veines  de  quaitz-agathe,  qu’on  nomme  dans  le  pays  cal- 
cédoine (3). 

On  trouve  à Peggio  de  Cajano  du  jaspe  noir,  rouge  et 
blanc, susceptible  du  plus  beau  poli  (4).  Il  yen  a en  plusieurs 
endroits  , mais  la  seule  carrière  où  Ion  exploite  avec  soin 
celte  pierre , est  dans  le  petit  district  de  Barga  ; les  filons  sont 
très-puissans  (5). 

La  serpentine  d’Imprunela,  le  marbre  noir  de  Pistoïa,  le 
vert  de  Prato  et  beaucoup  d’autres  minéraux  de  l’Apennin  , 
mériteraient  d’être  énumérés  dans  une  description  détaillée. 
IVlais  du  moins  nous  ne  passerons  pas  sous  silence  le  fameux 
marbre  ruinijorme  de  Florence.  Il  est  de  couleur  jaunâtre  / 


(1)  Jagemann,  description  de  la  Toscane,  chez  Busching,  t.  XII, 

p.  4o5. 

(2)  Id.  ibid,  p.  5o2. 

(3)  Jd.  ibid , p.  5o6. 

(4)  Id.  p.  468. 

(5)  W,  p,  485. 
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quelquefois  verdâtre,  relevée  par  un  dessin  de  couleur  brune, 
qui  semble  repiésenter  des  ruines  d édifices.  On  y voit  aussi 
quelquefois  des  dcndrites  noirâtres.  On  le  taille  en  plaques 
rectangulaires , «pii  forment  de  pciils  tableaux  propres  à 
amuser  l’imagination  et  la  curiosité.  Suivant  Z?fi/o/n/cn,  «ce 
» marbre  était  originairement  une  pierre  calcaire  ai  gilifére, 
» uniformément  mélangée  de  fer  oxidé  , dans  lacjuclle  le  re- 
» trait,  occasionné  par  le  dessèchement,  a produit  une  mol- 

• titude  de  fissures , qui , se  croisant  dans  toutes  les  directions , 
f ont  sous-divisé  le  bloc  en  polyèdres  irréguliers  à surfaces 
» planes.  Dans  la  suite , il  s’est  fait  une  sorte  de  transsudation 
» de  la  matière  calcaire,  qui  a rempli  les  fissures  et  soudé 

■ tous  les  prismes  qu’elles  séparaient.  En  inême-tems  le  bloc 
» subissait  une  altération , en  vertu  de  laquelle  le  ter  s'oxidait 
» davantage , ce  qui  donnait  aux  parties  altérées  une  teinte 
» plus  rembrunie.  Or,  comme  les  blocs  de  marbre  ruiniforme 
» étaient  adhérens  aux  montagnes  voisines,  et  tellement  dis- 

■ posés , qu’ils  ne  présentaient  à l’air  qu’une  de  lenrs  faces  , 
» l’altération  n’agissait  qu’en  allant  de  cette  même  face  vers 
» les  parties  situées  à l’intérieur.  De  plus , comme  tous  les 
» polyèdres  qui  composaient  le  bloc  étaient  isolés  entr’eux 
» par  des  cloisons  intermédiaires  de  chaux  carbonatée  , l’allé- 
» ration  a dû  se  faire  avec  beaucoup  d’inégalité,  et  s’étendre 
» h des  profondeurs  différentes  dans  les  diverses  parties  d’un 
» même  bloc.  Si  donc  l’on  conçoit  que  le  bloc  ait  été  divisé 
» en  fables  par  des  coupes  perpendiculaires  sur  la  surface 
» ex  posée  à l’air , l’assortiment  des  couleurs  dues  au  fer  offrira 
» lapparence  d’un  assemblage  de  tours,  d’édifices , les  uns 
» entiers , les  autres  ruinés  , etc.  ; la  base  commune  de  toutes 
» ces  figures  sera  située  à l’endroit  où  l’altération  a com- 

* mencé  ; leur  distinction  dans  le  sens  latéral  sera  marquée 
» par  celle  des  prismes  qui  composaient  le  bloc  ; les  saillies 
» plus  ou  moins  avancées  qu’ils  fonneront  par  leurs  exlré- 
» mités,  dépendront  du  progrès  inégal  de  la  cause  qui  a pro- 
» duil  l'altération  , et  le  fond  du  tableau  répondra  aux  parties 
» qui  sont  restées  dans  leur  étal  primitif  (i).  » 

La  pierre  de  Bologne  mérite  encore  une  mention  particu- 
lière. C’est  de  la  baryte  sulfatée  radiée , en  boules  de  la  gros- 


(i)  journal  de  physique,  octob.  1793,  p.  a85  etsuiv. 
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seur  d’une  noix,  dont  l’intérieur  est  strié  du  centre  à la  cir- 
conlérence , et  dont  la  surface  est  toute  hérissée  de  cristaux 
lenticulaires  saillans  par  une  partie  de  leurs  bords.  Elle  est 
de  couleur  grisâtre,  et  se  trouve  principalement  sur  le  mont 
Paderno,  à une  lieue  de  Bologne.  On  en  a fait  ce  qu’on  ap- 
pelle phosphore  de  Bologne;  pour  l’obtenir , on  calcine  forte- 
ment lu  pierre,  puis  on  agglutine  sa  poussière  au  moyen  d’un 
mucilage  de  gomme,  et  l’on  en  forme  de  petits  gâteaux.  On 
prë.sente,  pendant  quelques  secondes  , un  de  ces  gâteaux  à la 
lumière  dont  il  s’imbibe  ; on  le  porte  dans  un  endroit  obscur, 
et  on  le  voit  reluire  comme  un  charbon  ardent.  Aujourd’hui, 
on  connaît  tant  de  substances  phosphorescentes,  que  celle 
pierre  n'est  plus  regardée  comme  un  objet  extraordinaire(i). 

Nous  avons  peu  de  chose  à dire  sur  les  métaux  de  cette 
partie  de  l’Apennin.  On  trouve  dans  l’Apennin  Parmesan  des 
mines  de  cuivre  et  de  fer  (2).  Dans  les  montagnes  de  Pisloïa 
on  a trouvé  des  marcassites  de  cuivre  et  quelques  traces  d’ar- 
gent et  de  plomb  ( 3 ).  Dans  le  petit  capilanat  de  Pietra- 
eanta,  appartenant  à la  Toscane,  « on  trouve  du  fer,  de 
» l’argent,  du  cuivre,  du  plomb,  du  vitriol,  du  mercure,  du 
» cinnabre  , de  l’hematile  noire  , de  l’aimant , de  l’émeril , du 
» cobalt  et  du  zinc  (4)  ».  On  désirerait  des  indications  plus 
précises  sur  le  gis.sement  de  tant  de  richesses;  voici  ce  que 
nous  avons  trouvé  chez  l’auteur  que  nous  citons.  A Terrinca 
l’argent  et  le  plomb  paraissent  être  liés  ou  mêlés  avec  le  zinc 
et  l'arsenic  ; de  même  dans  l’ancienne  mine  de  Ga/lena,  l’ar- 
gent est  fortement  arseniaté  (5).  Le  fer  de  la  vallée  de  Cas- 
tello  est  plus  doux  que  celui  de  file  d’Elbe  ; pourtant  on  y 
trouve  aussi  de  l'émeril  (6).  On  croit  que  la  montagne  de  Slaz- 
zema  abonde  encore  enfer  , dont  on  a fait  autrefois  l’exploi- 
tation (7).  Si  ces  districts  étaient  dans  la  possession  de  la 


(1)  Hauy , Traité  de  minéralogie,  tom.  11,  p.  3oa  et  Zoy.Bus- 
ching,  géographie  , tom.  XUl , p.  i5. 

(2)  Eusching,  tom.  XII,  p.  154. 

(3)  Description  de  la  Toscane,  par  Jagemann,  dans  la  géo- 
graphie de  Busching,  tome  Xll , p.  471  et  480. 

(4)  Jagemann  chez  buschiag , XII,  p.  495. 

(5)  Id.  ibid  , p.  5o3. 

(6)  Id.  ibid , p.  504. 

(7)  Id,  ibid,  p.  507, 
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république  Italienne  ou  Ligurienne , ils  pourraient  être  ex- 
ploités avec  plus  de  facilité  et  de  proBt. 

On  trouve  à Hardi,  dans  le  Parmesan,  dans  le  district 
toscan  de  Pietrasanta  et  dans  les  montagnes  de  Pisloïa  , des 
cristaux  de  quartz  souvent  très-beaux  (i).Dans  le  pays  on 
appelle  cetic  substance  tarso.  On  trouve  du  lapis  lazuli  dans 
les  Alpes  de  Basali  (2). 

Les  salini  s abondent  dans  l'Apennin  ligurien  et  étrusque. 
On  y trouve  encore  de  l’ardoise,  de  l’ocre  et  autres  substan- 
ces communes. 

Les  sources  du  pétrole  excitent  plus  la  curiosité  j elles 
se  trouvent  sur  le  penchant  septentrional  de  l Apennin,  dans 
beaucoup  d'endroits  du  Parmesan  et  du  ci-devant  Modé- 
nois  (3).  Tantôt  ce  bitume  liquide  est  iaunàtre,  comme  à 
Castello  di  Monte  Gibio , et  c’est  le  meilleur;  tantôt  il  est 
rougeâtre.  Il  se  trouve  pur  à Miano  ; ailleurs  il  surnage  à l’eau 
dans  les  puits  de  3o  à 40  pieds  de  profondeur,  d’où  on  le 
puise  au  moyen  des  sceaux.  Selon  Spallanzani , il  abonde 
plus  en  été  qu’en  hiver  (4)  ; selon  Busching  , l’automne  et 
et  le  prinlems  sont  les  saisons  où  l’on  en  tire  le  plus. 

On  a voulu  établir  une  liaison  entre  la  présence  du  petrole 
et  un  autre  phénomène  des  Apennins  , savoir  : les  feux  qui , 
en  cinq  ou  six  endroits  de  ces  montagnes  , brûlent  constam- 
ment à la  surface  de  la  terre.  Ceux  de  Barigazzo  e\.  de/*/e- 
tramala  sont  les  plus  fameux  ; il  est  prouvé  qu’ils  consistent 
en  gaz  hydrogène  sulfuré  ; et  il  paraît  qu’ils  sont  la  plupart  du 
tems  très-volatiles,  et  si  faibles , qu’on  marche  au  milieu  d’eux 
sans  danger  (5).  Le  célèbre  Voila  avait  cru  que  ces  gaz  se 
développaient  par  la  décomposition  des  anciennes  forêts  en- 
sevelies dans  la  terre  (6)  ; et  en  effet,  tout  l’Apennin  a ses 
flancs  couverts  de  semblables  dépôts.  Spallanzani , qui  a exa- 
miné ces  feux  avec  beaucoup  de  soin  , cherche  à réfuter 
Voila  , et  attribue  la  cause  de  ce  phénomène  à la  décompo- 


(i)  Jagemann,  chez  Busching , t.  Xll  , p.  i54,  471  et  496. 
(ï)  Id.  ibid  , p.  5o2., 

(3)  Ibid.  p.  1 53  et  1 66.  Mémoires  de  l’Acad.  desScienc.  1770. 

(4)  Spallanzani , voyages,  tom.  V,  p.  264. 

(5)  Id.  ibid.  p.  81,  144,  etc. 

(6)  Voila , Lettres  sur  l’air  iuilammalde  des  marais. 
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sUion  des  pyrites  ; te  gaz  hydrogène  sulfuré  qui  s’en  dégage 
traverseiait  des  veines  de  pétrole  , et  y acquerrait  celte 
odeur  bitumineuse  qui  le  distingue  (i). 

Des  feux  follets  voltigent  quelquefois  autour  de  U cime 
des  Apennins  , comme  autour  de  celle  d’Ida. 

En  descendant  dans  les  collines  qui , de  deux  côtés,  en- 
vironnent l’Apennin  septentrional , on  découvre  des  con- 
trastes très-frappans  et  très- remarquables.  D abord  , reten- 
due du  pays  des  collines  entre  l’Apennin  et  le  Pô  , est 
évidemment  deux  fois  plus  considérable  que  celle  des  mêmes 
terrains  entre  l’Apennin  et  l’Arno.  Nous  avons  déjà  vu  que 
la  descente  est  beaucoup  plus  rapide  du  côté  de  Flor  ence  que 
de  celui  de  Uologiie.  Cronstedl,  le  minéralogue,  a observé 
du  côté  septentrional  de  la  montagne  des  couches  calcaires 
inclinées  dans  le  sens  de  la  pente  de  la  montagne,  tandis  que 
du  côté  méi  idionul  il  a vu  des  couches  de  marne  et  mica 
inclinées  dans  le  sens  contraire  (2).  Spatlanzani  décrit  ces 
vastes  dépôts  des  teslacés  marins  qui  se  trouvent  dans  les 
collines  de  Reggio,  de  Modène  , de  Bologne,  et  qui  dispa- 
raissent à mesure  qu’on  s’élève  dans  les  hautes  montagnes  (3). 
Ces  débris  des  animaux  marins  ne  se  trouv|nt  ici  jamais  à 
l’état  de  pélrihcation  ; ils  ne  sont  que  calcinés.  Du  côté  méri- 
dional de  l’Apennin, on  ne  trouve  plus  ces  dépôts  ; il  y a bien 
des  débris  de  grands  animaux  quadrupèdes  (4)  , mais  point 
de  traces  d'animaux  marins. 

Ce  trait  n’est  pas  le  seul  qui  semble  prouver  que  la  mer 
Adriatique  a jadis  baigtié  les  bases  septentrionales  de  l’A- 
pennin. Les  satses  en  sont  peut-être  un  indice  encore  plus 
frappant.  Ces  sa/ses , qui  sont  au  nombre  d’une  trentaine  (5) , 

‘(i)  Sr»allanzani , V. 'p.  2ry  et  sniv. 

■*  (2)  Eiicycl.  nouv.  géographie  physique,  article  de  Bergmann, 

tom.  I , p.  710. 

' (3)  Spalhmzrmi , V 'p.  36 — 3fî. 

■ (4)  IJelamétherie  én  indique  les  plus  connus  , Théorie  de  la 

terre,  t.  IV,  p.  198. 'Quand  aux  forets  ensevelies , il  s’en  trouve 
des  deiTX  côtés 'de  l’Apennin.  , ‘ 

(5)  Spallamanl'i^'V , p.  222  et  snivaiilcs.  C'est  par  erreur  que 
Busching  parle  de  lâ"  Jofre'au  singulier,  couirae  s'il  n’y  en  avait 
qu’une  seule.  Vinkerton  a répété  la  même  chose.  Les  descriptions 
•des  phénomènes  de  ces  Salses,  chez  Buschingel  Pinkerlon,  sont 
également  incomplètes  et  fautives. 
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sont  disposées  le  long  du  pied  de  l’Apennin,  dans  le  Modénois 
et  le  Bülognois.  Ce  sont  des  tertres  d’une  terre  blanche,  im-> 
pregnée  de  sel  et  d’alcali  ; le  milieu  de  ces  tertres  est  occupé 
par  une  excavation  qui  ressemble  en  quelque  sorte  à un  cra- 
tère. Une  fange  semi-fluide  y bouillonne  ; quelquefois  l’on  voit 
s’en  élever  des  fumaroles  et  même  des  flammes  ; des  pierres 
ont  été  lancées  jusqu’à  la  hauteur  de  40  pieds.  Il  en  sort  une 
odeur  de  pétrole...  Dans  lasalse  de  Queriuola,  entre  Modène 
et  Scandiano,  on  voit  jusqu'à  dix-sept  monticules  sembla- 
bles (i).  Ces  phénomènes  ressemblent  partàilement  à ceux 
de  niaccaluba  en  Sicile.  ( t'oyez  ci-après  ). 

On  trouve  sur  les  penclians  méridionaux  de  l’Apennin 
beaucoup  de  sources  salées , même  des  dépôts  de  sel-gemme, 
mais  rien  qui  ressemble  aux  salses. 

La  dégradation  successive  des  cimes  de  l’Apennin  est  un 
fait  digne  de  remarque.  Toute  la  cliaîne  principale  de  ces 
montagnes  parait  consister  en  roches  sablonneuses , par  cou- 
ches horizontales , dont  la  base  est  recouverte  de  roches  cal- 
caires du  côté  du  nord , et  des  couches  marneuses  au  sud  (a). 
Le  granit  n'a  été  vu  qu’en  petites  masses , et  même  il  paraît 
qu'il  ne  se  trouve,  du  côté  de  Bologne , qu'à  un  niveau  peu 
élevé , aux  bords  des  lorrens  (3).  Toutes  les  roches  sablon- 
neuses de  l’Apennin  se  décomposent.  Tous  les  tor rens,  toutes 
les  rivières  charient  des  partielles  terreuses  ; plusieurs  même 
tiennent  en  dissolution  des  matières  calcaires  , qu’elles  dépo- 
sent successivement  dans  les  vallées  inférieures  (4)..  Les 

■ ! -i 

(1)  Spallanxani,  t.  V,  p.  zyz.  ’ ' " . 

(2)  Jd.  "V,  p.  44  et  75.  ';■  ! .! 

(3)  Jd.  V,  p.  79.  Spadoni,  lettere  odeporiebe  su  i monti  liguslici. 

(4)  Jagemann  chez  Busching , tom.  AU,  cite  beaucoup ,d©  ri- 

vières qui  tiennent  en  dissolution  des  matières  pierreuses.  Ifj>  en 
a une  nommée  la  Romiccioli , quiincrnste  tout  ce  uui  se  trouve 
dans  son  lit,  jusqu’aux  écrévisses  même,  p.  414.  Près  les  bains 
de  Saint-Philippe,  le  docteur  Vegni  à établi  une  manufacture  d’in- 
crustations. L’eau,  chargée  de  matière  calcaire,  tombe  sur  uiiem'oix 
de  bois , d’où  elle  rejaillit  sur  des  moules  de  bas-rtjliets , placés 
à des  distances  convenables.  Lorsque  l’incrustation  a,  pris  une 
épaisseur  suffisante , on  la  détache , et  l’on  y retrouve  tous  les  traits 
du  bas-relief  fidèlement  rendus  dans  une  matière  qui  à la  blan- 
cheur du  marbre  de  Carrare.  Lettres  du  docteur  Demeste , tom.  I , 
p.  288.  . . . ..... 
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fleuves  forment  à leurs  embouchures  les  altérissemens  les 
plus  considérables  que  l’on  connaisse  (en  Europe);  le  Pô  a 
gagné  plusieurs  lieues  de  terrain , il  a comblé  les  ports  d’Âdria 
et  de  Ravenne  ; ces  deux  villes  qui , à des  époques  divei  ses , 
avaient  possédé  l’empire  de  la  mer  Adriatique  , se  trouvent 
aujourd'hui  situées  au  milieu  des  terres  (i).  Un  sort  semblable 
menace  peut-être  Venise.  De  l’autre  côté,  \'Arno  a comblé  le 
port  de  Pise  (2).  Ces  deux  fleuves  ont  tellement  exhaussé  le 
fond  de  leur  lit,  que  le  niveau  de  leurs  eaux  se  trouve  plus 
élevé  que  celui  des  plaines  qui  les  environnent. 

Cette  dégradation  des  montagnes, cet  encombrement  des 
fleuves  , ces  attérissemens  , ces  forêts  ensevelies  sur  les  pen- 
chans  de  l’Apennin,  ces  couches  de  coquillages,  tout , dis  je, 
concourt  donc  à faire  présumer  que  jadis  la  mer  Adriatique 
et  la  Méditerranée  entraient  plus  en  avant  dans  les  terres , et 
laissaient  entr'eiles  un  isthme  plus  étroit  que  celui  que  nous 
y voyons  actuellement. 

Celte  hypothèse  très -vraisemblable  reçoit  une  nouvelle 
conflrmation  par  l’existence  presque  certaine  d’un  lac  sou- 
terrain dans  le  Modénois,  et  par  la  nature  des  couches  qui 
recouvrent  cette  natte  d’eau. 

« On  trouve  près  de  Modène , dans  une  fouille,  et  à ad  pieds 
» de  profondeur , des  ruines  des  anciens  bàlimens,  de  la  terre 
» dure , de  la  terre  limoneuse  mêlée  de  joncs  ; à 45  pieds , de 
B la  terre  blanche  et  noire , mêlée  de  feuilles,  des  branchages 
B et  d’eau  bourbeuse  ; ensuite  on  rencontre  les  couches  sui- 
B vantes  : un  lit  de  craie  de  1 8 pieds , rempli  de  coquilles 
B marines  ; une  couche  de  limon  de  3 pieds,  naêlée  de  feuilles 
B et  de  branchages;  plusieurs  couches  alternatives  de  craie 
B et  de  limon  ; et  enfin , à 3o3  pieds  de  profondeur , un  banc 
B de  cailloux  roulés , épais  de  8 pieds , mêlés  de  coquilles  et 
B de  troncs  d’arbres.  C’est  au-dessous  de  cet  échaÏTaudage 
a de  couches  que  se  rencontre  une  nappe  d’eau  qui  doit 
B s’étendre  au  loin , puisqu’il  en  jaillit  des  sources  dans  les 


(i)  Voyez  les  savantes  Observations  sur  le  cours  du  Pô  , par 
Caréna,  Collection  académique,  partie  étrangère,  tom.  XIII, 
p.  33 1 et  sniv. 

(a)  'Voyez  Aagionanento  istorico  detlo  itato  antico  è modemo 
del  Jiume  Arno  , par  Morozxi. 
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» environs  qui  ne  tarissent  pas  même  dans  les  grandes  sé- 
» cheresses  (i)»-  Mous  avons  cousuléié  l'ensemble  de  la 
vallée  du  Pô  dans  la  description  des  Alpes , vol.  VIL 

IV.  L'Apennin  central,  disposition  générale  du  terrain. 

Comme  il  n y a que  très-peu  de  bons  matériaux  pour  une 
description  de  celte  partie  de  l’Apennin,  je  me  bornerai  ici 
à quelques  remarques  générales. 

L’Apennin  central  paraît  être  considérablement  moins 
élevé  que  la  chaîne  septentrionale  du  même  nom.  Ce  n’est 
que  vers  la  frontière  napolitaine,  près  la  ville  de  Norcia , 
qu’il  commence  à lormer  des  hautes  montagnes.  Un  auteur 
du  seizième  siècle  (2)  assure  que  les  montagnes  qui  environ- 
nent cette  ville  sont  toujours  couvertes  de  neige. 

La  conformation  de  celle  partie  de  l’Apennin  offre  cela  de 
particulier,  que  le  terrain,  du  côté  de  la  Méditerranée , des- 
cend par  degrés  ou  par  terrasses , l’un  bien  distinct  de  l’autre, 
tandis  que  du  côté  la  mer  Adriatique,  sa  pente  est  continue 
et  directe.  Qu’on  examine  sur  la  carte  le  cours  du  Haut-Tibre, 
celui  de  la  Chiana  et  une  partie  de  celui  de  l’Onebrone  , on 
verra  que  leur  direction  parallèle  à celle  de  l’Apennin  in- 
dique une  semblable  direction  pour  les  vallées  où  elles  cou- 
lent ; plus  au  sud  , le  Vélino,  le  Liri  et  autres  rivières  coulent 
également  pendant  une  partie  de  leur  cours  parallèlement  à 
la  grande  chaîne  de  l’Apennin.  Ce  n’est  que  lorsqu’elles  sont 
arrivées  dans  les  plaines  ou  parmi  les  collines  inférieures  , 
que  ces  rivières  commencent  à se  diriger  vers  la  mer.  Aü 
contraire,  du  côté  de  la  mer  Adriatique  , toutes  les  rivières 
descendent  presqu’en  ligne  droite  vers  le  rivage  ; toutes  les 
vallées  se  dirigent  tranversalement  à la  chaîne  des  montagnes 
d’où  elles  sortent. 

Cette  configuration  en  terrasses , particulière  au  côté  occi- 
dental de  l’Apennin  central,  y favorise  la  naissance  et  la 
t conservation  de  ces  nombreux  lacs  qu’on  y voit  placés  à 
des  niveaux  très-diflerens.  Un  d’eux,  celui, de  Célano , n’a 
pas  même  pu  trouver  de  débouché. 


(1)  ~V Ramazzini , de  Jontiine  mutinensium  admiranda  sca~ 
iuri^ine.  cilt'Encycl.  nouv.  Géographie-Physique,  lom.  I,  p.  yo3. 
(»)  MeruUi , cosmographia , part.  II , Ub.  iV,  p.  iioa. 

Voici 
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Voici  un  autre  effet  de  celle  disposilion  du  terrain:  La 
Chiana,  rivière  ou  plutôt  nappe  tl’eau  formée  dans  la  val- 
lée qui  sépare  l’Apennin  central  du  Siib-Apennin  de  Toscane, 
après  avoir  croupi  pendant  quelque  tems  sans  mouvement 
sensible , s’écoule  de  deux  côlés  ; une  branche  se  jette  dans 
le  Tibre,  l autre  dans  l’Arno  (i). 

Sur  les  bords  de  la  mer,  près  le  mont  Conaro,  à dix 
raille  d’Ancône,  on  trouve  des  rochers  spongieux,  qui  ren- 
ferment des  coquillages  vivans,  nommés  dalles  de  mcr\  il 
paraît  que  le  germe  de  ces  coquillages  suinté  à travers 
les  pores  de  la  pierre  et  s’y  est  développé.  Le  coquillage 
et  le  suc  qui  en  découle  sont  phosphorescens  (2). 

Dans  le  duché  de  Spoléto  on  trouve  , dans  un  terrain 
crayeux,  des  dépôts  du  ôo/.s_/ùssr/e  (3)  ; c’est  la  continuation 
de  ces  anciennes  forêts  ensevelies  tout  le  long  de  l’Apennin. 

V-  Le  Sub- Apennin  de  Toscane,  ses  roches,  minéraux’ , 
volcans  et  aulres  curiosilés  naturelles. 

Sous  la  dénomination  de  Sub- Apennin  de  Toscane,  j’entends 
cette  chaîne  de  montagnes  qui  est  séparée  du  véritable  Apen- 
nin par  le  Tibre,  la  Chiana  et  l’Arno.  Elle  s’élève  près  de  Tol- 
ierra,  environnée  de  ses  branches  ; la  ville  de  Sienne  (4)  passe 
entre  les  sources  de  fOmbrone  et  la  vallée  de  la  Chiana , 
s’élève  considérablement  vers  Radicofani  et  Santa-Fiora(5), 
pénètre  à l’est  du  lac  de  Bolsena , s’élève  de  nouveau  aux 
environs  de  Viterbo,  s’étend  d’un  côté  vers  Rome,  et  de 
l’autre  côté  vers  Givita-Vecchia. 

On  pourrait  élever  des  doutes  sur  la  contiguïté  des  monts 
qui  environnent  Viterbo  avec  ceux  de  Santa-Fiora....  Le  ter- 
rain n’a  pas  été  nivelé  en  détail; ...,  mais  les  matières  volca- 


(1)  Voyez  le  traité  intitulé  Ragiomento  istorico  sopra  la  valla 
di  Chiana . par  le  père  Corsini. 

(2)  Keysier,  cité  par  Busching , tome  XIII,  p.  5g, 

(3)  Busching,  ib.  p.  71. 

(4)  Les  montagnes  entre  V olterra  et  Sienne  s’appellent  Mon- 
tagnuola. 

(5)  Les  environs  de  Radicofani  et  Santa-Fiora  s’appellent 
Montagnata,  (la)  et  non  'pa.sle  Montamiata,  comme  quelques  au- 
teurs l’écrivent. 

Tome  riL  M ra 
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niques  se  reproduisent  dans  toute  cette  suite  des  collines.  Et 
la  vallée  du  Tibre  paraît  la  limite  la  plus  naturelle  de  démarca- 
tion qu’on  puisse  adopter. 

Tout  ce  groupe  est  rempli  de  traces  manifestes  des  révo- 
lutions volcaniques  ^ par-tout  aussi  on  trouve  des  minéraux 
inléressans. 

Dans  le  territoire  de  Vollerra  on  trouve  de  l’albâtre , du 
soufre , du  vitriol,  du  cuivre,  de  l’alun,  du  charbon  de  terre, 
du  sel  gemme  et  des  sources  salées  (i).  Les  salines  près  Vol- 
terra  fournissent  de  sel  toute  la  Toscane.  Les  couches  de  sel 
gemme,  d’où  découlent  les  eaux  salées,  se  trouvent  sous  des 
dépôts  d’albâtre.  Le  sel,  qui  est  très-blanc  et  très-fort , con- 
tient « une  terre  calcaire  alkaline  (2).  » Les  beaux  ouvrages 
en  pierres  rapportées  (prêtre  com/ncsse)  qui  se  font  à Florence, 
et  dont  le  Musée-Napoléon  possède  de  précieux  morceaux^ 
sont  composés  avec  des  jaspes  et  des  calcédoines  de  Monte- 
ruffbli,  et  avec  des  agathes  et  des  cornalines  de  Volterra  (ÿ). 
11  y a de  l’albâtre  qui  imite  l’agathe.  Aux  environs  de  SpicHia- 
juola  on  trouve  beaucoup  de  sélénile  ( cristaux  de  chaux 
sulfatée),  avec  lequel  on  fait  les  él^ans  ouvrages < appélés 
scaglivola  (4). 

"Ltslagonis  de  Cerboliet  de  Castel-NuouosonXAes  sources 
chaudes  d’un  genre  particulier.  L’eau  qui  en  sort  avec  impé- 
tuosité est  imprégnée  à-la-fois  de  vitriol,  d'alun,  de  soufre 
et  d’acide  boracique  (5)  ; elles  font  monter  le  thermomètre 
de  Reaumur  à 67  degrés  pelles  sont  de  couleur  de  cendre  , 
exhalentune  forte  odeur  de  soufre , sont  visqueuses  et  grasses 
au  toucher , et  brûlent  un  peu  la  langue.  Le  soufre  s'y  forme 
en  gâteaux  , qu’on  a soin  de  recueillir  (6). 

Il  y a dans  le  voisinage  plusieurs  sources  chaudes  sul- 

(i;  Jagemann,  descripl.  de  la  Toscane,  chez  Busching,  tomt 

XII,  p.  5q2. 

(2)  Id.  ibid.  p.  597, 

(3)  Jd.  ibid.  p.  352  et  600.  ^ 

(4)  Jd,  p.  599. 

(5)  Ce  n’est  que  dans  ces  lagonis  et  dans  les  lacs  du  Tibet  qu’on 
a jusqu’ici  trouvé  l’acide  boracique  libre.  Le  borax  concret  sa  iitmve, 
à ce  qu'on  présume  , dans  le  Tibet,  la  Chine  et  la  Perse.  Uauy, 
Traité  de  rninéralogie,  II , p.  370.  Fourcroy , éléj».  de  minerai,  et 
de  chimie,  1. 1,  p.  5oo. 

(C)  Busebing , tom.  XII , p.  604 — 606, 
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phureuses,  ainsi  que  des  solfatares,  c’esl-à-dire,  des  marais 
où  le  soufre  se  forme  comme  croûte  au-dessus  d’une  eau 
froide , enfin  des  cavernes  d'où  il  sort  des  molfettes. 

Les  montagnes  du  Siennois  contiennent  du  granité , du 
jaspe,  du  basalte,  du  talc  argentifère,  des  marbres  blaucs  et 
jaunes  , de  l’amianthe , de  la  pierre  spéculaire  ( chaux  sulfatée 
laminaire  ) , des  agathes,  des  cornalines  , du  cristal  de  ruche, 
des  cailloux  cristallins,  du  lapis  lazuli,  de  la  magnésie,  du 
soufre  (à  Peréta),  de  l’alun,  du  charbon,  de  l'antimoine  , 
du  cinnabre  ( près  Santa  Fiora) , du  fer,  du  plomb , du  cuivre 
et  de  l’argent  (i).  A cette  énumération  générale  de  M.Jage- 
matvi,  on  doit  ajouter,  d’après  un  voyageur  moderne  (2), 
les  espèces  suivantes  : le  travertin,  sorte  de  stalactite  cal- 
caire , le  gabbro  et  autres  serpentines  ; la  pielra  cerchina , qui 
est  une  brèche  formée  par  l’aggrégation  de  petits  cailloux  de 
jaspe  et  de  quartz , liés  par  un  ciment  sablonneux  ; elle  est 
commune  dans  les  rochers  de  grès. 

En  examinant  le  Siennois  plus  en  détail , nous  y voyons 
plusieurs  groupes  de  montagnes  qui  diSèrent  par  leurs  pro«- 
ductions. 

Dans  les  environs  de  Sienne  on  voit  les  fameuses  carrières 
de  Montarienti , d’où  l’on  tire  de  très-beaux  marbres  jaunes  , 
veinés  et  tachetés  de  noir.  Celles  de  Rosia  donnent  du  marbre 
noir , veiné  de  blanc.  Les  anciennes  carrières  donnaient  db 
marbre  jaune  5 elles  sont  composées  de  couches  parallèles  (3). 
A Monlieri , il  y a eu  une  mine  d’argent  en  exploitation  ; elle 
était  riche,  et  n’a  été  abandonnée  que  par  la  disette  d'ouvriers, 
Causée  par  une  épidémie  (4).  A Buchegiano  on  exploitait 
autrefois  du  fer.  Dans  le  comté  d’Elci  il  y a une  source 
chaude , etc. 

' Un  groupe  de  montagnes , ou , si  l’on  veut,  de  collüies, 
descend  des  environs  de  Sienne  et  de  Vollerra  vers  Fiomr 
l)inp  et  le  rivage  de  la  mer  ; elle  semble  par  ses  bases  joindre 
celles  de  l'île  d'Elbe  ; elle  est  riche  en  minéraux.  La  partie 
qui  appartient  à la  polesteria  de  Massa  renferme  de  l’anti*. 

! (i^  Biisching,  tome  XII,  p.  6i5. 

(a)  Gé'ii-ge  î'nnti , Voyage  dans  le  Siennois  et  dans  la 
tagnata.  Pinkerton,  toih.  III,  p.  574.  t 

. (3)  Bijsching,  XII,  p.  6a3, 

(4)  Jd.  Ibid.  p.  6a5.  ■ — — 
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moine,  diverses  espèces  de  cuivre , enir’autres , le  bleu  et  le 
vert  de  montagne , de  l’argent,  des  améthystes  et  une  grande 
quantité  d’alun  (i).  Il  y a des  rivières  sulphureuses  qui  con- 
servent leur  chaleur  jusqu’à  la  mer.  Les  lagonts  de  Monte- 
Rotondo  sont  de  la  même  nature  que  ceux  de  Cerboli  et  de 
Caslel-Nuovo,  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus. 

Les  hauteurs  de  la  Gherardesca,  qui  bordent  le  rivage 
entre  Vada  et  Piombino , contiennent  des  marbres  broca- 
felles  et  du  granité  ; on  trouve  dans  les  lits  des  torrens  des 
Jaspes,  des  calcédoines , des  marbres  qui  ressemblent  au  vert 
antique , et  d’autres  qui  s’approchent  de  celui  d’Afrique.  On 
y a exploité  un  minerai  qui  était  composé,  dit  on,  de  cuivre, 
de  zinc  et  de  wolferto  (a);  ce  dernier  terme  parait  indiquer 
le  wolfram,  scheelin  ferruginé  de  Hauy.  ^ 

Remarquons  maintenant  que  le  granité  reparaît  dans  l’ilé 
d’Ëlbe , accompagné  de  mines  inépuisables  de  fer  spécu- 
laire  ou  oligisle  ; d’autres  mines  de  cuivre,  dé  plomb,  d’ar- 
gent , d’or , etc.  ; des  carrières  de  marbre  blanc  et  mixte , et 
du  brocatello , de  l’amianthe  ; en  un  mot , toutes  les  subs- 
tances minérales  qui  composent  le  sol  continental  opposé 
et  qui , de  l’autre  côté , reparaissent  encore  une  fois  dans 
File  de  Corse. 

Au  nord  et  nord^uest  de  Volterra  c’est  tout  autre  chose. 
On  y voit,  après  une  descente  très-rapide  (3) , deux  massifs 
de  collines  ; l’un  vers  l’ouest , au  bord  de  la  mer;  il  est  com- 
posé d’un  tuf  sablonneux  qui  se  décompose  facilement  : le 
sol  y est  meublé  et  fertile  ; l’autre  massif  est  vers  l’intérieur 
des  terres  ; le  sol  y est  d’argile  , mêlés  avec  de  la  chaux 
sulfatée  , il  demande  beaucoup  de  soins  pour  être  fécondé. 
On  trouve  beaucoup  plus  de  coquillages  dans  les  terrains  ar- 
gileux que  dans  le  tuf  (4).  L’argile  forme  des  rognons  de 
la  nature  Aeamacigno,  {voyez  ci-dessus,  p.  64*). 


(1)  Id.  p.  648.  Mais  les  améthystes  sont*  «d'une  espèce  médiocre» 

Jd.  p.'  3a5.  <1  ■ ' i' 

(2)  Id.  p.  6i3. 

(3)  C'est  Strabon  qui  nous  apprend  que  la  montagne  de  Volterra 

s’élève  brosquement,  et  que  de  la  base  au  sommet  il  y a quinze 
stades.  Lib.  V,  p.  i54,  édit,  de  s5By^  . ■ . . .*,!  ' 

(4)  Targiani , EiicycU  uouv.  Géographie  physique  , tom.  I, 

p.  55i-— 556.  . 
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Telle  est  la  conformation  des  monts  Siennois , au  nord 
de  l’Ombrone;  suivons  maintenant  la  chaîne  qui  s’étend  entre 
cette  rivière  et  le  Tibre. 

Le  Mont-Pulciano  consiste  en  rochers  tufacés,  avec  des 
couches  de  brèches  glaiseuses  et  de  divers  coquillages,  parmi 
lesquels  se  rencontrent  fréquemment  l’huître  commune,  des 
turbinites,  des  pectinites,  etc.  On  y voit  une  carrière  de 
sable  fin  très  siliceux , dont  on  se  sert  dans  les  verreries 
voisines.  On  y trouve  aussi  des  bois  pétrifiés  susceptibles  de 
prendre  un  beau  poli  (i). 

Les  montagnes  de  Radicofani et  de  Sonia- Fiora  s’appellent 
sous  un  nom  générique  la  Monlagnata  ; elles  paraissent  être 
d’origine  volcanique,  ou  du  moins  avoir  subi  en  grande  par- 
tie l'action  des  feux  souterrains.  On  y trouve  des  pierres 
ponces  , des  prismes  basaltiques  et  du  piperino  , espèce  de 
tuf  volcanique;  Santi  en  distingue  de  deux  sortes;  le  piperino 
graniteux  , mêlé  d'une  grande  quantité  de  feldspath  , réuni 
par  un  ciment  siliceux  et  granuleux , ciment  qui  n’est  lui- 
même  que  du  feldspath;  l’auire,  piperino  porphyreux  , pa- 
raît provenir  du  porphyre  ; le  feldspath  cristallisé  y est  lié 
par  un  ciment  siliceux  beaucoup  plus  coloré  et  dépourvu  de 
mica  (2).  Toutes  ces  pierres,  par  leur  boursoufflement  et 
leur  vitrification  , offrent  des  indices  certains  de  leur  origine 
volcanique.  Dans  les  cavités  d’une  lave  dure  de  Santa  Fiora 
on  a découvert  une  concrétion  du  quartz- hyalin , semi-dia- 
phane , d’une  apparence  perlée,  quelquefois  légère  et  friable  ; 
on  l’avait  appelé Jïorite  pour  indiquer  le  lieu  de  sa  naissance* 
mais  ou  en  a depuis  découvert  dans  beaucoup  d’autres  ter- 
rains vulcanisés  (3). 

C’est  au  pied  des  montagnes  de  Santa-Fiora  et  de  Rocca- 
Albegna  qu’on  exploite  le  cinnabre  à Castel  del  Piano  ; le 
soufre  à Pereta  , et  le  salpêtre  à Sorano. 

Les  montagnes  de  Massa  , de  Sienne , de  Radicofani  et 
de  Santa-Fiora  entourent  en  demi-cercle  une  plaine  qui,  dans 

(1)  Santi,  voyage  dans  le  Siennois;  Lyon,  in-8®,  tom.  II, 
p.  et  402. 

(2)  Id.  tome  I,  p.  42.  Cfr.  Dolomieu,  journal  de  physique, 
Aoôt  1794  » P-  ' 

(3)  Thomson,  dans  la  bibl.  brilan,  t.  I.  janvier  1796,  N“.  2„ 
p.  18  5.  Hauy , minéralogie,  11,  p 416. 
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sà  partie  inrérieure,  est  peu  élevée  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer  ; les  eaux  courantes,  tâute  d’écoulement , se  répandent 
en  félidés  marais.  L’air  se  charge  d’exhulakons  putrides  ; les. 
vents  ne  peiivenl  pas  dissiper  ces  germes  tunesles  ; car  du 
côté  de  la  terre,  les  luonlagnes  s’opposent  à leur  cours;  da 
côlé  de  la  nier , de  vastes  torèls  sont  nées  sur  des  terrains 
jadis  cultivés  etiertiles,  uujotird  hui  déserts  ; elles  opposent 
ck's  masses  im)iénélrables  aux  satubres  soudles  de  la  mer. 

Cette  contrée,  connue  st>us  le  nom  de  ia.  Muremma  de 
Sienne  , est  donc  un  espèce  de  tombeau  toujours  prêt  à en- 
gloutir ses  malheureux  habitans.  C'est  au  mois  de  mai  que 
l’air  y conimence  à devenir  malsain.  Alors , tous  les  être» 
vivans  fuient  ce  séjour  de  la  morl  f i).  La  maladie  à laquelle 
sont  exposés  ceux  que  leur  métier  ou  la  nécessité  force  d’y 
rester  , est  connue  sous  le  nom  de  la  Maremmana  ; c’est  une 
fièvre  tierce,  avec  un  gonflement  du  bas  ventre;  les  per* 
sonnes  qui  en  sont  attaquées  ont  la  figure  jaune  , et  ressem- 
blent à des  spectres  anrbulans.  Lés  endroits  de  ce  canton 
qui  sont  les  plus  malsains  , sont  indiqués  par  un  proverbe 
italien  ; Grossel/o  , dit  - on  , Jaü  enfltr , Batignana  creuse  kt 
Jàsse,  el  Paganico  enterre...  Les  travaux  entrepris  par  ordre 
de  LéopoUI  II , el  dirigés  par  le  père  Ximénès  n’ont  pas 
encore  été  couronnés  d’iin  succès  décisif.  Les  colonies  qu’on 
y a établies  ont  péri  (a). 

Le  sol  de' celte  plaine  est  sans  doute  en  grande  partie  un 
dépôt  de  la  mer  , comme  celui  de  la  Basse-Vendfée , qui  est 
précisément  dans  la  même  po-sition  géologique. 

- Le  Siib-Apennin  subit  une  grande  dépression  entre  la 
vallée  de  Tibre  et  le  lac  de  Eolsena  ; il  se  relève  vers  Monte- 
Fiascone  et  Vilerbe , et  se  termine  par  une  suite  de  cotlinès 
qui  se  projette  dans  la  mer  près  Civila-Vecbia.  La  nature  dis 
sol  parait  ressembler  è celui  du  Siennois.  Les  tombeaux  da 
Tarcbina  sont  taillés  dans  le  tuf  (d).  La  pierre  alumineuse 
de.  la  Tolfa  est  une  lave  qui  se  trouve  au  milieu  des  matières 


(1)  L’évêqiie  de  Massa  reçoit  dans  ses  bulles  la  permission 
expresse  de  quitter  son  siège  pendant  la  saison  mal-saine. 

(2)  V oyez , Bedutione  Jîsicn  délia  maremma  Sanèse  del  P,  Ximèner 
et  la  description  de  la  Toscane  , par  Jagemann, 

(3)  Busching,  lom.  XII , p.  84. 


Digitized  by  Googl 


• D E ■ L A P E N N ï N.  557 

blanches  et  décomposées  par  l’action  des  yapen-rs  acido-sul- 
phureuses  qui  les  ont  traversées.  Ces  vapeurs  ont  concouru 
à le  former  ; mais  il  paraît  que  les  eaux  ont  contribué  à lé 
réduire  en  masse  compacte  et  homogène  ; elles  en  ont  ras- 
semblé les  molécules  éparses  dans  les  matières  environnantes. 
Aussi  y existe-t-il  sous  la  forme  des  filons  irréguliers , qui 
traversent  les  montagnes  et  qui  s’entrecroisent , ou  en  rognpn* 
qui  occupent  certains  nids  (1).  On  trouve  dans  le  vois’mage 
« des  sources  chaudes , de  l’albâtre , du  lapis-lazuli  et  du 
» fer  (2).  » 

VJ^.  Sub-Apenni»  romai». 

' Aperçu  sommaire. 

I 

Si  nous  nous  plaçons  en  pensée  sur  le  sommet  du  mont 
Velino,  centre  de  la  péninsule  Italienne  et  que  nous  regar- 
dions vers  Rome,  nous  verrons  à notre  droite  le  Salso , le 
Toranoet  le  Velino  promener  leurs  eaux  dans  une  vallée  pa- 
rallèle à la  haute  chaine  de  l'Apennin  , et  qui  aboutit  aux  cé- 
lèbres L'ascades  de  Terni  ; â la  gauche  nous  apercevons , en 
bas  du  plateau  qui  renferme  le  lac  Celano,  leLiris  couler  éga- 
lement dans  une  vallée  parallèle  aux  Apennins.  Les  vallées 
du  Velino  et  du  Liris  sont  séparées  par  une  branche  de  l'A- 
pennin. Cette  branche  se  lie  à une  autre  chaîne  de  montagnes 
qui  court  parallèlement  à l’Apennin,  et  qui  se  trouve  presque 
toute  entière  sur  une  ligne  droite  qu’on  tirerait  de  A^a/n/sur 
la  Nera , à Sora  sur  le  Liris.  Si  du  haut  du  mont  Velino  nous 
laissons  plonger  nos  regards  sur  cette  chaine,  qui  forme  un 
véiitable  Sub-Apennin , et  qui  est  toute  entière  composée  de 
roches  calcaires  très-escarpées  , nous  le  voyons  à son  tour 
engendrer  des  chaînes  tle  collines , dont  la  première  rangée 
embrasse  la  vallée  supérieure  du  Tévérone,  et  sépare  le 
cours  du  Liris  de  celui  du  Sacco;  cette  seconde  terrasse  est 
également  composée  de  substances  calcaires.  Enfin  , aux  en- 
virons de  Palestrine  , il  s’en  détache  encore  une  rangée  de 
collines  calcaires,  peu  élevées , mais  fort  raides;  rangée  qui 
s'étend  entre  le  Sacco  et  le  Garigliano  à l’est , et  les  marais 
Pontins  à l'ouest , et  se  termine  au  cap  de  Gaëta  par  un  pror 

(1)  Dùlomîeu,  chez  Hauy , minéralogie , tom.  IV,  p.  504  et  sui. 

(2)  Buschiog,  XIII,  p.  85. 
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monloire  également  calcaire.  Cependant  à l’extrémité  sep- 
tentrionale de  cette  dernière  rangée,  on  voit  les  collines  vol- 
caniques de  Fi  ascati  et  d’Albano.  Un  peu  plus  au  nord  , le* 
sept  célèbres  collines  de  Rome  offrent  également  quelques 
matières  volcaniques,  selon  l’opinion  de  M.  Scipione  Breis- 
lak  (i).  « La  roche  do  Capitole  est  une  lave  semblable  à 
> celle  de  Sorrento  dans  la  Campanie....  Le  tuf  volcanique 
» existe  dans  la  vallée  qui  sépare  l'Esquilin  du  Vincinal.  . . . 
» La  carrière  de  Capc-di-Bove  fournit  des  laves  basaltiques 
» contenant  des  cristaux  de  pyroxène  et  de  leucite....  Le» 
» deux  sommets  du  mont  Janicule  sont  composés  d’un  grès 
» calcaire;  l’un  d’eux  , le  mont  Marins  , renferme  beaucoup 
a de  corps  marins  (2);  l’autre,  la  colline  du  Vatican,  n’en 
» offre  aucune  trace  ; mais  en  revanche  on  y trouve  des 
» matières  volcaniques  , des  leucites  , des  pyroxènes  incrus- 
» tées  dans  du  tuf,  et  une  couche  de  pierres  ponces  qui 
» s’étend  horizontalement  pendant  l'espace  de  Soo  toises  sur 
» une  épaisseur  d’un  pied....  La  base  occidentale  de  l’Aven- 
» tin  que  baigne  le  Tibre , offre  un  amas  de  substances 
» volcaniques  et  de  brèches  recouvertes  par  un  lit  de  tra- 
» vertin...Près  de  la  grotte  deCacus  les  raalières  volcaniques 
» sont  également  recouvertes  par  le  travertin,  et  reposent  sur 
» l’argile » 

L’on  peut  regarder  comme  prouvée  la  nature  volcanique 
des  collines  de  Rome  , de  Frascati  et  d'Albano.  Leurs  laves 
ressemblent  a celles  du  Vésuve  , et  aucunement  a celles 
de  Santa-Fiora.  Il  n’en  est  pas  moins  vrai  que  ces  terrains 
n’ont  aucune  communication  avec  les  terrains  volcaniques  de 
la  Campanie,  d’où  ils  sont  séparés  par  des  montagnes,  des  ri- 
vières et  des  vallées.  Ils  pourraient  fort  bien  n’être  qu’une  con- 
tinuation des  terrains  vo1cani([ues du  Sub-Apennin deToscane. 

Les  eaux  courantes  de  celte  partie  de  l’Apennin  forment, 
comme  celles  de  Toscane , des  dépôts  calcaires.  Le  traver- 
tin est  produit  de  cette  manière  ; c’est  une  pierre  calcaire 
d’un  grain  très-fin , à couches  ondées  , fortement  unies  en- 


(i)  Voyages  pliysiqnes  et  lithologiques  dans  la  Campanie  , 
<om.  II,  p.  a3i  et  suiv. 

(a)  Pour  la  plupart  ce  sont  les  mêmes  espèces  que  celles  de» 
monts  de  Sienne  et  de  Montepulciauo.  ' 


Digitized  by  Google 


DE  L’APENNIN.  SSp 

semble  dans  quelques  parties,  et  dont  la  réunion  moins  ser- 
rée dans  d'autres  endroits  laisse  même  quelquefois  des 
vides  ( i ).  11  est  assez  compact  pour  prendre  le  poli  ; on 
l’emploie  dans  les  plus  superbes  édibces.  L’Anio  en  produit 
beaucoup  auprès  de  Tivoli.  Selon  Merula,  le  lac  Velino  en 
remplit  tellement  son  débouché  , que  l’on  est  obligé  de  l’en 
débarrasser  de  lems  en  tems  (z). 

Le  pépérino  de  Rome  est  une  espèce  de  tuf  gris  composé 
de  différentes  substances  volcaniques  agglutinées  , mélan- 
gées avec  des  pierres  calcaires  qui  ont  subi  l’action  du  feu, 
avec  des  grains  de  quartz  , des  lames  de  mica  stéatiteux,  et 
quelquefois  de  cristaux  de  volcanite  piroxène  (3). 

Les  dragées  de  livoU,  qui  amusent  la  curiosité  des  voya- 
geurs ordinaires , ne  sont  que  des  petites  concrétions  globu- 
liformes  de  chaux  carbonatée,  que  l’on  trouve  dans  le  Té- 
vérone,  et  qui , par  le  frottement , ont  prises  un  certain  poli* 

VII.  Le  Süb-Apenni»Vésuvikk. 

Roches,  laves,  volcans,  solfatares,  etc. 

Nous  avons  vu  que  l’Apennin  méridional  s’étend  des  en- 
virons du  lac  Celano  jusqu’à  ceux  de  Conza  et  d’Acérenza, 
en  tenant  une  ligne  droite  et  non  interrompue.  Si  nous  nous 
plaçons  au  point  du  milieu  de  cette  ligne,  dans  les  montagnes 
qui  séparent  Molise  de  Bénévent,  et  que  nous  regardions 
vers  Naples  et  le  Vésuve , nous  verrons  se  reproduire  un  fait 
que  nous  avons  déjà  indiqué  comme  caractéristique  pour 
l’Apennin  central.  Tandis  que  du  côté  du  golfe  de  Venise 
les  rivières  et  les  vallées  descendent  droit  à la  mer , en  sui- 
vant une  direction  perpendiculaire  à celle  de  l’Apennin,  l’on 
voit,  du  côté  opposé,  des  vallées  ^ara//é/cs  à la  grande  chaîne 
de  montagnes  , et  par  conséquent  les  fleuves  coulent  d’abord 
le  long  des  côtes  de  l’Apennin  avant  de  descendre  dans  le» 
plaines  qui  bordent  la  mer.  Ce  sont  deux  .semblables  vallées 
qui  donnent  naissance  aux  rivières  de  Sabbato  et  de  Vol- 
turno.  Ces  deux  rivières  coulent  directement  l’une  contie 


(1)  Desmarets , Encycl.  noitv.  GéograpL  physique,  f.I,  p.  433. 

(2)  Cos uiog raphia 

(3)  Delamétkerie , Théorie  de  la  terre,  t.  U , p. 
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l'aotre , et  après  s’être  réunies , descendent  transversalement 
à la  mer.  Il  y a donc  ici  une  première  terrasse  de  l’Apennin. 
Au-dela de  celte  terrasseou  de  ce  bassin élevéon  voit  unechai- 
ne  de  montagnes  qui  est  coupée  par  le  Volturno.  Au  nord, 
celle  chaîne  descend  de  l’Apennin  et  sépare  la  vallée  du  Ga- 
gliano  de  celle  du  Volturno  ; à Tiano  elle  se  divise  en  deux 
branches , dont  l’une  s’étend  vers  Cajazzo,  à l’est  de  Capoue  ; 
l’autre  s’abaisse  vers  la  Méditerranée.  Au  sud,  la  chaîne  vient 
des  environs  deConza,  sépare  les  principautés  ultéi  ieures  et  ci- 
térieures,  s’étend  ensuite  vers  Caserla,  et  forme  les  montagnes 
de  Capoue.  Tel  est  le  second  gradin  de  l’Apennin.  Le  troi- 
sième est  composée  de  cette  rangée  de  montagnes  où  est 
situé  Sorrento , et  qui  se  termine  par  la  pointe  de  Campa- 
nella , dont  l'ile  de  Capt  ée  est  une  prolongation.  Depuis  cette 
croupe  de  montagnes , jusqu'à  celle  qui  de  Tiano  s’étend 
vers  la  mer  et  la  pointe  de  Rocca , s’étendent  les  plaines  et 
collines  volcaniques  de  la  Campanie,  les  Champs  Phlégréens. 

La  chaîne  principale  de  l’Apennin  reste  toujouis  calcaire. 
Telle  est  la  haute  montagne  de  Pielra  Roy<i , qui  est  une 
portion  du  mont  Malésa , un  des  promontoires  de  la  grande 
chaîne.  Le  calcaire  y est  mêlé  de  schismes  et  de  veines  spa- 
theuses  ; elle  abonde  en  ichtyolites , en  coquilles  péti  iliées  et 
en  beaux  marbres  (i).  Dcans  les  Apennins  comme  dans  les 
autres  montagnes  calcaires,.on  trouve,  en  couches  ou  en  nids, 
dans  le  calcaire  des  pierres  siliceuses,  mais  qui  se  distinguent 
du  silex  des  montagnes  primitives  ; Breislack  nomme  ces 
pierres  pétrosilex  secondaire , qui  est , suivant  lui , le  horns~ 
tetn  deWerner  et  la  néopètre  de  Saussure  (2).  Les  montagnes 
du  second  et  du  troisième  gradin  sont  également:  calcaires  ^ 
marneuses . argileuses.  La  montagne  de  Massa , près  Sorrento, 
a son  ilunc  oriental  composé  de  schiste  argileux  micacé  , re- 
posant sur  la  pierre  à aiguiser  (le  grès  demi-dur)  ; le  reste 
du  côté  de  la  mer  est  calcaire.  (3).  La  croupe  du  Mont- 
Massico , célèbre  chez  les  anciens  pour  ses  vignobles , est 
composée  de  la  pierre  calcaire  dure  , compacte , d’un  graii» 


(1)  Sdpione  Breisïak  y voyage’dans  la  Campanie  , t.  II,  p.  24T 
(a)  Id.  toiB.  li  , p.  82.  Ctr.  'Saussure,  voyage  dans  les  Alpo* , 
’n“.  70  et  n“.  1 1 94. 

(3)  Breittak,  loase  II  , p.  43. 
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fiftel  de  couleur  grise;  celle  pierre  abonde  dans  les  inlerslices 
en  slalaclites  calcaires  et  en  veines  spalheuses.  Enfin , la  subs- 
tance du  Vésuve  et  du  mont  Somma  parait  également  être 
calcaire  en  grande  p<nrtie. 

Au  pied  de  ces  montagnes  , un  grand  incendie  volcanique 
a laissé  des  traces  étonnantes  de  sa  force,  à-la-fois  destructive 
et  régénératrice.  Toute  la  plaine  de  la  Campanie  doit  peut-être 
son  origine  aux  volcans.  On  y voit  le  Vésuve  , la  Solfatare  et 
le  volcan  éteint  de  Monte-Nuovo.  Naples,  selon  Breislak  , 
est  bâtie  sur  les  débris  de  trois  anciens  cratères  volcani- 
ques (i).  Du  moins,  cette  célèbre  cité  est  assise  sur  le  tuf 
volcanique,  qui  au  nord  et  à l’ouest  forme  des  collines  spa- 
cieuses (2).  Les  lacs  d’Agnano  et  d’Averno  semblent  être  des 
anciens  cratères  (3).  Suivant  Breislak  , les  laves  , les  tufs  et 
autres  matières  volcaniques  commencent  depuis  la  rive  orien- 
tale du  Lirls. 

Le  Vésuve  est  composé  de  deux  montagnes  , unies  par  une 
base  commune  ; ce  sont  le  mont  Somma  et  le  Vésuve  propre- 
ment dit.  Le  mont  Somma  présente  la  forme  d’un  arc,  dont  la 
convexité  se  dirige  au  nord-est,  et  les  deux  pointes  au  sud-est. 
Son  flanc,  vers  le  sud-ouest  et  le  Vésuve , est  taillé  à pic;  vers 
le  nord-est  il  forme  un  plan  incliné.  Un  vallon,  nommé  VAirio 
dtl  cavallo , à l’ouest , et  le  canal  du  sable,  au  nord  , divise  le 
Somma  du  V ésuve.  Celte  vallée  demi-circulaire  est  encombrée 
de  laves.  Le  mont  Somma  est,  selon  Biei.slak,  l’ancien  volcan, 
dont  le.  cratère  .s’est  en  partie  écroulé  dans  la  vallée  ; ce  .savant 
observateur  croit  que  le  Vésuve  acluel  n’a  commencé  à se 
former  que  par  la  grande  éruption  qui  coûta  la  vie  à Pline  C4).. 
Le  Somma  contient  des  pierres  calcaires  homogènes  et  d’au- 
tres qui  renferment  le  mica , les  schorls , les  feldspath  , les 
vésuviennes  (5)  , le  fer  mêlé  à leur  pâle  ou  cristallisé  dans 
leurs  cavités  (6).  Dans  la  vallée  on  trouve , parmi  les  débris 


(1)  Breislak  , tome  II,  p.  3i. 

(2)  Spallanzani  , voyages,  lom.  I,  p.  83. 

(3)  id.  p.  I 5a  et  suiv. 

(4)  Voyage  en  Campanie,  t.  I,p.  127. 

(5)  Moerases  d’Hauy , hyacinthine  brune  des  volcans,  selon  d’autres 
BaCuruliales. 

(6)  Ou  croit  q»e  le  feu-  des  volcans  produit  cette  ciystallisation 
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volcaniques,  des  morceaux  de  granité  el  de  quarfz  qui  sont 
phosphorescens.  Les  leucites  (amphigènes)  , les  divines  et 
les  autres  minéraux  vésuviens  abondent  sur  le  Somma;  mais 
il  faut  distinguer  la  sommité,  qui  a tiré  son  nom  de  celte 
montagne  même  ; c'est  le  schori  blanc  volcanique  des  anciens 
ifiinéralogues  , el  la  néphéline  d’Hauy  ; elle  y accompagne 
ndocrase,  et  ses  cristaux  ordinairement  d’une  figure  très-' 
prononcée  se  trouvent  par  groupes  dans  les  cavités  de  la 
lave  (i). 

Au  sud-ouest  du  mont  Somma  s’élève  le  cône  actuel  du* 
Vésuve , qui  au  nord  s’appuie  sur  la  vallée  demi-circulaire  , 
et  au  sud-ouest  atteint  par  ces  bases  le  rivage  de  la  mer.  Sa 
hauteur,  suivant  Saussure,  était  de  3,65^  pieds  ; elle  varie 
par  l’effet  des  éruptions,  et  Breislak  la  porte  aujourd’hui  à 
3,680  pieds  environ  (2).  Son  circuit  est  de  26  railles  d’Italie , 
et  ses  laves  s’étendent  l’espace  de  7 milles  (3).  Le  cône  actuel 
du  Vésuve  est  tronqué  en  plan  incliné  dans  la  direction  du 
nord  au  sud-ouest.  La  partie  occidentale  du  mont  Somma  est 
réunie  au  Vésuve  par  l’intermède  d’une  colline  plus  basse, 
dite  le  mont  Canlaroni. 

La  lave  du  Vésuve  est  d’une  couleur  grise  plus  ou  moins 
foncée.  Elle  a pour  base  des  roches  compactes  argilo-ferru- 
gineuses.  Elle  affecte  quelquefois  une  configuration  prismati- 
que (4).  L’amphigène  (le  leucite)  est  une  des  substances  qui  y 
dominent  le  plus  ; quelque  fois  elle  en  forme  la  base , et  renfer- 
me des  cristaux  d’amphibole  (hornblende),  de  pyroxèneet  de 
mica.  Plus  souvent  l’amphigène  y est  du  moins  en  si  grande 
quantité , (|ue  ses  cristaux  se  touchent , et  laissent  à peine  dis- 
cerner la  base  qui  les  a enveloppés  (5).  L’amphigène  est  une 


en  voialilisaot  le  fer  à la  manière  du  sel  ammoniac  et  du  souffre. 
Delarbre,  joum.  de  pbys.  août,  1786  , p.  127  et  suiv.  Hauy , IV, 
p.  48. 

(i)  Hauy,  t.III,  p.  18g. 

(a)  Voyage  en  Campanie,  t.  1 p.  184. 

(3)  Spallanzani , I , p>  iç5. 

(4)  Breislak,  tom.  I,  p.  241. 

(5)  Dolomieu,  journal  de  physique,  pluviôse,  an  II,  p.  io5. 
Léopold  de  Buch  et  Scipione  Breislak,  croyent  que  les  crystaux 
d’ampbigène  n'ont  pas  été  enveloppés  par  la  kve,  mais  que  pendant 
que  la  lave  coulait  encore , les  principes  coostituans  de  l’ainphi- 
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ides  substances  les  plus  réfractaires , et  il  a fallu  une  action 
particulière  du  feu  volcanique  pour  la  réduire  en  état  de 
fusion.  On  n'a  jamais  observé  l'amphigène  près  le  mont  Etna 
ni  auprès  les  volcans  éteints  de  France,  tandis  que  de  l'autre 
côté  le  feldspath  est  étranger  aux  laves  du  Vésuve  (i). 

La  plus  récente  des  éruptions  du  Vésuve  est  celle  qui  eut 
lieu  en  1794.  Breislak  estime  à 2,804,440  toises  cubes  la 
masse  de  laves  et  de  matières  volcaniques  vomies  par  le 
volcan  dans  cette  occasion , et  il  observe  que  celte  matière 
siifhrait  pour  couvrir  h huit  pieds  d’épaisseur  une  surface 
aussi  grande  que  celle  qu’occupe  la  ville  de  Paris. 

Il  n’y  a point  de  communication  entre  le  Vésuve  et  la  Sol- 
fatara.  Ce  dernier  volcan  n’émet  que  des  vapeurs  sulphurcu- 
ses  , nommées fumarollcs,  composées  de  gaz  hydrogène  et  de 
gaz  azote.  Parmi  les  laves  décomposées  qu’on  trouve  autour 
de  l’ancien  cratère  de  la  Solfatare,  l’on  ne  trouve  ni  l’amphi- 
gène , ni  la  néphéline , ni  plusieurs  autres  produits  vésu viens  ; 
mais  on  en  trouve  d’autres  qui  sont  moins  communs  ou  étran- 
gers au  Vésuve,  tels  que  lefeldspath  et  l’amphibole  (2).  On  y 
Irouveencoredes  stalactites  siliceuses,  des  sulfures  de  fer,  des 
sulfates  de  magnésie,  d’alumine , de  fer , de  solide  et  d’ammo- 
niaque. Mais  le  principal  produit  est  le  soufre  même  qui  s’y 
trouve  sous  trois  formes  différentes  ; savoir  : dans  l’état  de 
cristallisation  plus  ou  moins  régulière,  dans  l’état  solide  con- 
cret formant  une  masse  filamenteuse,  et  dans  celui  de  petits 
fragmens  disséminés  dans  les  interstices  d’une  lave  poreuse  (3). 
L’alumine  sulfatée  de  SoUatara  n’a  besoin  que  d’être  lessivée 
pour  fournir  de  l’alun.  Les  chaudières  où  l’on  met  cette  terre 
pour  en  extraire  le  sel , sont  enfoncées  dans  le  sol,  dont  la 
chaleur  naturelle  est  d’environ  87  degrés  et  demie  de  Reau- 
mur  ; et  ce  sol  a ainsi  le  double  avantage  d’offrir  la  matière 
d’alun  toute  préparée , jointe  à une  température  qui  fournit 
un  moyen  économique  de  retirer  le  sel  sans  employer  aucun 

gène  s’en  sont  dégagés  et  y ont  été  crystalisés  suivant  les  lois  de 
l’aiüniié  qui  les  sollicitaieul;  cette  opinion  a beaucoup  de  partisans. 
Voyez  Breislack  , voyage  en  Campanie,  JI,  p.  9 et  suiv. 

(i)  Hauy  , II , p.  S67  ■ Dolomieu , journal  de  physique,  l’an  II, 
fructidor,  p.  4^3  , etc. 

(a)  DeUimétherie , Théorie  de  la  terre,  II  , p.*490. 

(3)  Voyage  dans  la  Campanie,  tom.  Il,  p.  ii6. 
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combustible , et  de  l'amener  par  des  cristallisations  réitérée* 
à un  degré  suffisant  de  pureté  (i). 

Dans  la  caverne  de  Misène  on  voit  le  muriate  d'alumine 
effleurir  continuellement  sur  le  tuf  (2). 

Le  Monte-Nuovo  offre  un  témoignage  assez  récent  de  lâ 
puissance  des  feux  souterrains.  Dans  la  nuit  du  ipau  20  sep- 
tembre 1 538,  on  vit  une  colonne  de  flammes  sortir  du  sein 
de  la  terre  ébranlée  ; une  masse  confuse  de  cendres  , de 
scories  et  de  pierres  ponces  s’éleva  jusqu’à  la  hauteur  de 
3 00  pieds  ; le  lac  Lucrin  en  fut  comblé.  On  distingue  encore 
le  cratère  de  ce  nouveau  volcan;  affaissé  et  arrondi,  il  pré- 
sente la  figure  d’un  amphithéâtre  (3). 

Les  anciens  avaient  une  tradition  sur  l'origine  volcaniqué 
des  îles  de  Procita  et  d'Ischia  (4).  Cette  dernière  a jeté  des 
flammes  en  i3oi , mais  les  laves  qu’on  y trouve  sont  pour 
la  plupart  d'une  origine  qui  se  perd  dans  la  nuit  des  siècles. 
Elle  sont  principalement  de  natur  e pétrosiliceuse  (5). 

A l’autre  extrémité  de  la  baie  de  Naples,  vis-à-vis  l’île 
d'Ischia , nous  voyons  l’île  de  Caprès,  qui  est  toute  calcaire, 
et  n’offre  aucune  tr  ace  de  feu. 

Les  îles  Ponces , décrites]  par  Dolomieu,  offrent  sur-tout 
des  laves  pétrosiliceuses , oii  l’on  trouve  des  cristaux  de  felds- 
path à demi-vitrifiés. 

Tels  sont  les  traits  principaux  de  cet  étonnant  tableau  que 
nous  offre  le  Sub-Apenuin  vésuvien,  tableau  à la  composition 
duquel  ont  concouru  et  les  flots  de  l’ancien  Océan  et  les  feux 
souterrains,  tantôt  armés  d’une  violence  irrésistible,  tantôt 
doués  d’une  constante  lenteur.  Ce  que  ces  forces  redoutables 
avaient  ébauché,  les  eaux  courantes,  l’action  imperceptible  de 
l’air  et  l’industrie  humaine  l’ont  applani,  arrondi , fécondé  (6). 
Sur  une  base  de  cendres  et  de  laves,  s’élèvent  de  magnifiques 


(1)  Hauy  , mioéralogie , II,  p 3ç)2.  ~ '■ 

(2)  Spallantani,  I,  p.  160.  . 'n  - 

(3)  Mazellaàe  situ  Pntéolornm,  cap.  121,  in  Grævii  thés.  Ital. 
tome  IX,  p.  IX.  Kéÿsler,  voyage,  tome  II,  lettre  60. 

(4)  Plia.  II,  cap.  89,  Strab.  lib.  I et  Jib.  VI. 

(5)  Do/omieu,  journal  de  physique,  août  , 1794,  p.  94. 

(6)  Vci  ez  l’article  productions  volcaniques  t dans  la  Géographie 

physique,  volume  1 de  cet  ouvrage.  '•>  ' - 
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cités.  Un  immense  jardin  fleurit , où  fumaient  de  brûlans 
abîmes. 

VIII.  Parties  méridionales  de  ï Apennin.  — Séparation  de 
I Italie  et  de  la  Sicile. 

11  y a très-peu  de  matériaux  pour  décrire  ces  parties  de 
l’Apennin.  Onpeut  lire  ci-dessus,  p.469  quelques  observations 
intéressantes  sur  la  nature  du  sol  en  Apulée  (1).  Nous  y 
ajouterons  la  notice  d'une  curiosité  naturelle  observée  par 
Forlis. 

« On  trouve  à Molfetta  en  Fouille  (Apulie),  des  cavernes 
J»  creusées  dans  une  roche  calcaire  très-dure  et  très-solide. 
» Ces  cavernes  sont  tapissées  de  nitrate  de  potasse  (salpêtre). 
» On  en  trouve  même  des  cristallisations  dans  des  petites 
» géodes  qu’on  découvre  au  centre  des  gros  blocs  de  pierre 
* calcaire  dure  et  sans  aucune  fente,  lorsqu’on  les  casse  (2),  « 

La  Calabre , tant  de  fuis  bouleversee  par  les  tremblemens 
de  terre,  contient,  selon  Busching  (qui  cite  Caraccioli  et 
Giannone),  des  mines  d’or,  d’argent  et  de  fer;  elle  donne 
aussi  de  l’albâtre  et  du  cristal  de  roche,  sans  parler  du  soufre 
et  autres  productions  volcaniques  (3). 

Une  question  intéressante  se  présente  ici  très-naturellement. 
L’Italie  a-t-elle  jadis  été  unie  par  un  isthme  à la  Sicile?  Le 
détroit  qui  les  sépare  aujourd'hui  a-t-il  été  formé  par  un 
tremblement  de  terre , et  ensuite  élargi  par  l’action  des  flots  ? 
Telle  était  la  tradition  de  l'antiquité  , et  cette  tradition  a été 
évidemment  saisie  par  quelques  auteurs  modernes,  qui  cher- 
chent ù multiplier  les  preuves  des  révolutions  violentes, 
supposées  dans  leurs  systèmes.  Les  savans  du  pays  même 
l’ont  tour-à-tour  défendue  et  révoquée  en  doute  (4).  Les 


(1)  L’ auteur  de  l’article  Italie  aurait  dû  indiquer  que  ces  re- 
marques sont  tirées  d’un  écrit  allemand  iutilulé  : Recherches  sur 
la  mer,  par  Popowisch , cité  par  Busching,  tome  XIII , p.  191. 

(2)  Delamétherie , Théorie  de  la  terre,  tome  I,  page  482  et 

469. 

(3)  Busching  y tome  XIII,  page  184. 

(4)  Pour  l'ancienne  liaison  de  deux  terres  : Placido  Revna, 
notizie  historiche  délia  cita  di  Messina  ; Messine  i658  , in-4‘'.  , 
et  inséré  dans  Grtevii  thesaur.  ont.  Siciliaa  , tome  IX*  Contre 
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témoignages  des  anciens  ne  sont  rien  moins  que  positifs  ; iis 
s’accordent  k placer  cette  prétendue  catastrophe  dans  les 
tems  fabuleux.  L’autorité  de  l’histoire  pourrait  seule  nous 
forcer  à admettre  un  semblable  fait.  Ne  voit-on  pas  tant 
d’autres  isthmes  qui  ont  résisté  pendant  des  siècles  k toutes 
les  forces  destructives  qui  les  assiègent?  D’ailleurs  , le  cours 
des  rivières,  comme  Cluvcr  a très-bien  remarqué,  indique, 
sur-tout  du  côté  de  la  Calabre  , une  pente  ancienne  et  gé- 
nérale du  terrain  vers  le  détroit.  La  profondeur  du  canal 
est  de  loo  pieds  dans  le  milieu , et  de  Soosur  le  bas-fond 
qui  occasionne  le  tournoiement  des  flots , autrefois  appelé 
le  gaufre  de  Charjbdis.  Il  serait  donc  d’une  cutiosilé  inu- 
tile et  fatiguante  de  vouloir  chercher  péniblement  dans 
une  disposition  des  choses  très-ordinaires , les  traces  d’uno 
révolution  dont  la  date  se  perdrait  dans  la  nuit  du  tems. 

En  terminant  ici  notre  description  des  Apennins  , nouk 
exprimerons  le  souhait  devoirles  géologues  d’Italie  approuver 
et  adopter  notre  méthode  de  sub-division  pour  les  divers 
massifs  et  terrasses  de  cette  intéressante  chaîne  des  montagnes. 
La  géographie  physique  n'existe  que  par  ces  sortes  de  sub- 
divisions ; elles  ont  sur-tout  le  mérite  de  faire  apercevoir 
combien  il  nous  manque  de  données  même  sur  les  contrées 
les  mieux  connues. 


celte  même  hypothèse  : Cluver.  Sicil.  ant.  1.  I , cap.  i.  Gius. 
Carnevale , descrizione  di  Sicilia , lib.  II,  p.  i65.  Mar.  Valguar-^ 
nera , discosio  delV  origine  ed  antichitu  di  Palermo,  dans  le  The- 
taurus , tome  IX. 
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OBSERVATIONS 

SUR  LES  ISLES  DE  LIPARI. 


Stromboli.  — Cette  île  est  une  montagne  à deux  sommets, 
dont  l'un  est  élevé  d’un  mille  italien.  L’espace  entre  les  deux 
sommets  semble  avoir  été  jadis  occupé  par  le  cratère  d’un 
volcan  qui  s’est  éteint,  (i).  Celui  qui  brûle  actuellement  laisse 
apercevoir  ses  feux  à cent  milles  de  distance  ; il  se  distingue 
des  autres  volcans  par  ses  éruptions  momentanées , mais  cons- 
tantes. Les  matières  qu’il  lance,  arrêtées  par  sa  position  sur  le 
flanc  d’une  montagne,  retombent  en  partie  dans  le  goufre  qu’el- 
les alimentent , en  partie  elles  se  versent  dans  la  mer,  dont  ce- 
pendant elles  ne  font  pas  hausser  le  fond  (a).  Apparemment  ces 
matières  légères  sont  brisées  et  réduites  en  poussière  par  les 
flots  de  la  mer.  La  montagne  est  percée  de  plusieurs  fentes 
qui  servent  de  soupiraux  au  feu  qui  brûle  dans  ses  entrailles  ; 
Spallanzani  a observé  le  premier  ces /-espiV/Cd).  Parmi  les  di- 
verses productions  de  ce  volcan , on  trouve  de  très-beaux 
cristaux  de  fer  spéculaire,  très-durs  et  très-fragiles  ; ils  sont 
cristallisés  en  lames  verticales , dont  chacune  a sa  polarité  ; 
ils  brillent  comme  un  miroir  ou  comme  l’acier  le  mieux 
poli  (4). 

Basiluzzo , Botlero  et  Liscabianca.  — Ces  écueils  oflrent 
les  traces  de  feux  volcaniques.  Basiluzzo  est  composé  de 
laves  granitiques.  Les  deux  autres  renferment  des  laves 
blanchies  par  l’action  des  vapeurs  acides  et  des  rochers 
revêtus  de  sulfate  d’alumine  en  croûtes  (5). Dans  les  environs 
de  ces  îlots , le  gaz  hydrogène  sulfuré  s’émane  de  la  surface 
de  la  mer. 


( I ) Spallanzani , V oyage 
(a)  là.  p.  29. 

(3)  U.  p.  47. 

(4)  là.  p.  73—82. 

(5)  là.  p.  109. 

Tome  Vlh 


tome  11,  p.  33  et  suiv. 

Nn 
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Vulcano,  — Cette  île  offre  deux  cratères , dont  l’un  est 
^’une  grande  capacité,  mais  la  matière  volcanique  semble  y 
être  épuisée.  On  peut  y descendre.  Dans  le  parois  du  cra- 
tère on  voit  une  grotte  revêtue  de  stalactites  de  soufre  , et 
dans  le  centre  il  y a une  petite  tumeur  circülaire  d’environ 
45  pieds  de  circonférence  ; elle  est  composée  de  sulfate  de 
fer  et  d’alumine,  de  muriate  d’ammoniaque  et  de  soufre  (i). 
Il  sort  du  cratère  un  vent  composé  de  gaz  hydrogène  sulfuré. 
On  trouve  encore  dans  cette  île  une  grotte  incrustée  de 
, .muriate  d'ammoniaque , de  sulfate  d’alumine  et  de  soufre  ; elle 
renferme  un  petit  lac  d’eau  chaude,  d’où  il  se  dégage  du  gaz 
acide  carbonique  (2).  Les  laves  ont  pour  base  le  pelro-silex  j 
on  y trouve  aussi  quelques  prismes  de  basalte  (3). 

Lipari — La  ville  de  Lipariest  bâtie  sur  un  amas  de  verres 
volcaniques  et  de  laves;  ces  dernières  ont  pour  base  le  feld- 
spath et  le  petro-silex.  Le  mont  délia  Caslagna  n’est  qu'un 
amas  de  laves  et  d’émaux  ; on  y trouve  du  verre  volcanique 
capillaire  (4).  Spallanzani  ne  craint  pas  de  dire  que  les  deux 
tiers  de  cette  île  sont  vitrifiés.  Le  Campobtanco  est  une 
montagne  haute  d’un  quart  de  mille  d’Italie , et  qui  en  a un 
et  demie  de  circonférence;  c’est  un  amas  de  pierres-ponces, 
toute  l’Europe  s’y  fournit  (5). 

Cependant , il  y a aussi  eu  des  éruptions  boueuses  dans 
cette  île.  Voici  ce  qu’en  dit  Dolomieu  : « A trois  cents  pas 
» au-dessus  des  étuves  de  Lipari , il  sort  du  corps  de  la 
» haute  montagne  une  source  considérable  d’eau  presque 
» bouillante...  Elle  contient  un  peu  de  sel  ammoniac...  Cette 
» montagne  est  composée  de  couches  exactement  horizon- 
» talcs  et  parallèles  entr’elles , qui  sont  formées  alternative- 
» ment  de  cendres  grises,  faiblement  agglutinées,  et  de  pierres 
» grises  rougeâtres  qui  ressemblent  au  jaspe  et  aux  pierres 

» silicées Je  fus  long-tems  avant  de  me  persuader  qu’elles 

» fussent  un  produit  volcanique Cependant  elles  se  Irou- 

» viiieiit  an  milieu  des  cendres  volcaniques Je  reconnus 


(t)  Spallanzani,  Voyage,  tome  11,  p.  i5o. 
(a)  Id.  p.  141.  , 

(3)  Jd.p.  i56. 

(4)  id.  p.  233. 

^5)  Id.  p.  206. 
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» dans  leur  inférieur  quelques  fragmens  de  végétaux J’ai 

» trouvé  dans  le  centre  d’une  d’elles  une  feuille  d’algue  qui 
» n’avait  point  elé  altérée.  Os  circonstances,  qui  paraissaient 

■ contjadictoii  es , m’éclairèrent  sur  la  formation  de  cette 
» pierre  singulière.  J’y  vis  une  éruption  boueuse  et  argileuse, 

■ qui  a dû  s’étendre  successivement  sur  les  couches  de  cen- 
» dres  que  le  volcan  vomissait  en  même-lems.  Je  ne  pouvais 
» plus  avoir  de  doute  sur  le  genre  de  fluidité  que  le  volcan 
» avait  eu.  Si  le  feu  l’avait  opérée , il  aurait  détruit  toutes  les 
» parties  végétales  que  j’ai  retrouvées...  Il  faut  nécessairement 
» que  celte  pierre  ait  été  presque  liquide , pour  s’être  étendue 
» aussi  uniformément  et  pour  avoir  empâté  et  s’ètre  incorporé 
» la  cendre  qu’elle  recouvrait.  Le  dessèchement  y a produit 
» des  gerçures  qui  ont  divisé  ses  bancs  en  cubes, dont  les 
• côtés  lisses  et  unis  sont  colorés  par  ungnAr  (i)  ferrugineux 
» qui  a coulé  entre  deux.  Je  comptai  dans  l’escarpement  de 
» la  montagne  plus  de  cinquante  couches  alternatives  de  ccn- 
» dres  et  de  pierres.  Celles  de  cendres  ont  deux  ou  trois  pieds 
» d’épaisseur,  celles  de  pierres  quatre  ou  cinq  pouces  (2)  » 

Spallanzani  a trouvé  dans  ce  tuf  des  charbons  ligneux; 
dans  quehjues  morceaux  on  découvrait  encore  la  partie 
fibreuse  du  bois  (3). 

Felicudi. — Celte  île,  examinée  pour  la  première  fois  par 
Spallanzani  , renferme  des  couches  de  tuf  et  de  lave  qui 
alternent.  Ün  y trouve  un  bloc  de  granit , â trois  substances 
à base  feldspathique,  qui  n’a  point  subi  l’action  du  feu  (4). 
Le  savant  professeur  de  Pavie  croit  que  les  flots  ont  roulé 
ce  bloc  depuis  le  cap  Melazzo,  en  Sicile,  où  l’on  en  trouve  de 
semblable  ; mais  cette  supposition  nous  paraît  superflue. 
•—  La  grotte  du  bœuf  marin  est  très-vaste  ; on  y entre  , par 
une  ouverture  de  40  pieds,  dans  une  salle  longue  de  200  , 
large  de  120,  haute  de  65.  Celte  grotte,  formée  dans  la  lave, 
n’est  accessible  que  du  côté  de  la  nier; et  Spallanzani  pense 
qu’elle  est  due  à l’action  des  fluides  expansibles  enfermés 


'•  (i)  A l'époque  où.  Dolomieu  écrivit  ceci , les  minéralogues  ap- 
pelaieul  ainsi  les  eaux  filtrantes  chargées  de  matières  minérales, 
(a)  Dolomieu,  Voyage  aux  îles  Lipari,  p.  56. 

(3)  Spallanzani,  Voyage,  tome  111,  p.  9 — n.  ' 

(4)  Id.  p.  9a. 
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dans  la  lave  encore  fluide;  l'Etna  fournit  des  exemples  dé 
cavernes  bien  plus  profondes,  et  qui  semblent  produites  par 
la  même  cause  (r). 

Alicuda.  Cette  petite  île  offre  également  des  traces  du 
feu.  On  y trouve  des  laves  globuliforme^  h base  de  pétro- silex. 

On  y voit  une  masse  de  porphyre  qui  n’a  subi  aucune 
altération  (2). 

Le  fond  de  la  mer  même  est  volcanique,  entre  les  îles  de 
Lipari,  Volcano  et  de  Fanaria, 

M.  C.  B. 
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L’ÉtnA.  — Nous  ferons  quelques  additions  à la  descrip- 
tion que  l’auteur  de  l’article  Italie  a fait  de  ce  célèbre  volcan 
( y oyez  ci-dessus  , page  82  )• 

Le  Vésuve  placé  à côté  de  l’Etna,  ne  semblerait  qu’une 
petite  colline  vomie  par  ce  dernier.  Tandis  que  le  Vésuve 
n’a  que  3o  milles  d’Ialie  de  circonférence  , et  un  mille  d’élé- 
vation , l’Etna  s’élève  à plus  de  deux  milles,  et  couvre  une 
surface  de  180  milles  de  circonférence  (3).  Soixante-dix- 
sept  villes , bourgs  et  villages  sont  assis  sur  les  flancs  de 
cette  vaste  montagne.  De  son  sommet  l’on  découvre  les  îles 
de  Lipari,  la  Calabre,  toute  la  Sicile , et  même,  dans  le 
lointain,  Vile  de  Malte. 

La  région  basse  offre  d’abord  des  plaines  où  l’on  cultiva 
le  lin  et  le  chanvre.  Parmi  elles  on  voit  des  collines  couvertes 
de  vignes  et  d’oliviers.  Le  palmier-dattier  élève  sa  tige  au- 
dessus  de  ces  arbres  ; ses  fruits  parviennent  ici  à leur  ma- 
turité. On  y cultive  l’aloës  et  la  canne  à sucre. 

Dans  la  région  des  bois  vous  marchez  sur  un  gazon  de 

(1)  Spallamani,  Voyage,  tome  111,  p.  77, 

(2)  Id.  p.  io3. 

(3)  Spallanxani,  tomet,  p.  219. 
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plantes  aromatiques.  Les  frênes  et  les  épines  fleuries  forment 
des  dômes  de  verdure.  Les  arbres  de  cefleVégion , et  sur- 
tout les  châtaigniers  , sont  fameux  par  leur  végétation  vigou- 
reuses. Le  tronc  du  châtaignier  de  cent  chevaux  ( di  centù 
cavalU)  a 160  pieds  de  circonférence;  mais  il  est  creux,  et 
il  n’en  reste  guères  q«e  l'écorce;  cependant  il  produit  encore 
des  fruits  (i). 

Les  habitans  de  cette  région  sont  d’une  complexion 
robuste  ; ils  ont  le  teint  hâlë , et  les  traits  fortement  pro- 
noncés. Leurs  moeurs  sont  agrestes  et  non  pas  féroces. 
Leurs  femmes  conservent  le  profil  grec  dans  leurs  visages. 
Mais  la  misère  flétrit  de  bonne  heure  leurs  charmes. 

La  région  stérile  commence  par  des  sables  volcaniques, 
où  quelques  arbustes  végètent.  Le  sommet  est  couvert  d’é- 
normes quartiers  de  lave. 

La  lave  de  I £tna  a pour  base  la  roche  cornéénne , et 
contient  des  cristaux  de  feldspath , des  olivines  ( péridot) , 
mais  peu  d’amphibole.  Les  zeolithes  s’y  trouvent  par  infil- 
tration. L’Etna  ne  produit  point  de  pierres  ponces  , cepen- 
dant en  1787  il  a rejeté  une  matière  qui  y ressemblait.  Le 
feldspath,  associé  avec  le  pyroxène  noir,  forme  un  tiers 
des  laves  de  l'Etna.  Jamais  on  n’y  a vu  le  mica  (2). 

Dolomieu  parle  de  toutes  les  laves  de  l’Etna  comme  af- 
fectant la  figure  prismatique  ou  basaltique.  Spallanzani  a 
crû  devoir  accuser  le  célèbre  géologue  français  d’avoir  trop 
généralisé  ses  assertions.  Nous  présumons  que  les  opinions 
de  ces  deux  observateurs  peuvent  facilement  se  concilier  ; 
il  y a sans  doute  dans  les  basaltes  , comme  dans  toute  autre 
roche , un  point , ou , si  l’on  veut  nous  passer  le  terme , un 
pôle  de  la  plus  forte  crystallisation  ; en  s’éloignant  de  ce 
point  la  crystallisation  devient  toujours  moins  régulière,  et 
finit  par  disparaître  en  passant  à l'état  de  simple  coagu- 
lation. 

Ces  laves  ne  se  décomposent  pas  facilement , et  elles 
restent  stériles  pendant  des  siècles.  Celle  de  1669  ne  pré- 
sente encore  que  des  rochers  nus  et  noirs , couverts  seule- 


(i)  Spallanzani , tome  I,  p.  21  S. 

(2^  L>u/omzeu , Jourual  de  physique,  1794 , fructidor  , p.  423, 
août , p.  9a , etc. , etc. 

Nn  3 


Digilized  by  Google 


Syî  OBSERVATIONS 

ment  de  quelques  lichens;  on  a essayé  de  la  rendre  fertile  ; 
mais  le  seul  vd^élal  qui  y a réussi,  est  la  raquette  {cactus 
opuntia  ) ; elle  aime  , comme  on  sait , les  terrains  volca- 
niques (i).  D’ailleurs  la  rapidité  avec  laquelle  les  laves  se 
décomposent  dépend  moins  de  leur  âge  que  de  leur  qualité. 

L’Etna  a deux  bouches  , dont  l’une  s’est  ouverte  dans 
cette  masse  de  lave  qui  en  sortit  en  1669.  Mais  le  vrai  cra- 
tère est  au  sommet  de  la  montagne,  dans  un  cône  de  rochers 
volcaniques.  Ce  cratère  est  divisé  en  deux  par  un  pan  de  ro- 
chers. Les  orles  du  plus  grand  ont  un  mille  et  demi  de  cir- 
contérence.  Il  a la  figure  d’un  entonnoir  , et  lorsque  Spallan- 
zani  le  vit , il  y avait  un  fond  qui  résistait  au  choc  des  pierres 
que  ce  naturaliste  y fesait  tomber.  La  profondeur  de  l’en- 
tonnoir était  d’un  sixième  de  mille  (2). 

Cristaux  de  Sicile.  — La  strontiane  sulfatée  abonde  en 
Sicile;  ses  cristaux,  qui  ont  quelquelois  jusqu’à  27  milli- 
mètres, ou  un  pouce  de  longueur  sur  un  centimètre  de  lar- 
geur , garnissent  les  cavités  qu’on  trouve  dans  les  couches 
de  soufre  des  vais  de  Noto  et  de  Mazzara  ( 3 ).  Dolomieu 
en  a fait  détacher  de  superbes  groupes  , dont  quelques  uns 
pèsent  plus  de  5o  livres.  Ces  cristaux  , d’une  apparence  lai- 
teuse , demi-transparente,  se  font  remarquer  dans  les  cabi- 
nets par  leur  beauté. 

Maccaluea. — Entre  Girgenti  et  Aragona  se  trouve  une 
montagne  argileuse,  qui  se  termine  par  une  plateforme  ; là  , 
sur  une  croûte  d’argile  d’esséchée,  qui  couvre  un  goufre  de 
boue,  on  voit  des  monticules  semblables  à ceux  qu’on  trouve 
dans  les^ynilscs  de  Bologne  (^ojes ci-dessus,  page  548).  Dans 
chacun  de  ces  monticules  on  voit  un  enfoncement  qui  repré- 
sente un  cratère  eu  petit.  Une  fange  semi  fluide  y bouillonne 
et  fermente  ; elle  s’élève  en  forme  de  demi  globe  , et  sur- 
monte les  bords  de  son  cratère  ; elle  s’ouvre  pour  laisser 
éclater  une  bulle  d'air;  c’est  tout  le  jeu  de  la  machine.  L’ar- 
gile fangeuse  d’où  sort  la  bulle  d’air  est  rejettee  hors  du  cra- 
tère, et  coule  le  long  des  flancs  du  monticule.  C’est  tout  ce  que 
cette  montagne  produit  dans  son  état  ordinaire  et  tranquille. 


(1)  Spallantani , p.  327  et  suiv. 

(2)  Id.  p.  352. 

(3)  Jonrual  de  physique  , mars  1798  , p.  3o3  et  suiv. 
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Mais  lorsque  les  pluies  onl<léIayé  les  argiles  qui  en  forment  le 
plateau  , on  n’y  voit  plus  des  monticules  isolés  ; tout  est 
conlundu  dans  une  seule  pâte  qui  ,en  bouillonant,  émet  par- 
tout des  bulles  d’air  ; alors  on  a quelquefois  vu  Maccaluba 
entrer  en  fureur;  des  mugissemens  souterrains  se  sont  fait 
entendre  ; la  terre  a éprouvé  des  secousses  violentes  ; il  s’est 
élevée  une  gerbe  de  boue  et  de  pierres  haute  de  2C§  piedy; 
ces  matières,  en  retombant  à l’entour  de  la  montagne  , ont 
présente  un  phénomène  en  quelque  sorte  semblable  aux  éi  op- 
tions volcaniques,  quoique  provenant  sans  doute  de  causes 
très  différentes.  On  n’y  voit  rien  qui  annonce  la  présence 
du  feu.  Dolomieu , qui  le  premier  a examiné  cette  montagne 
oë/v’eo/ne,  croit  que  l’acide  vitriolique  de  l'argile  dégage  l'acide 
marin,  qui,  en  se  portant  sur  la  pierre  calcaire,  y déve- 
loppe un  air  fixe;  celui-ci  traverse  la  masse  d'argilte  hu- 
mectée pour  éclater  à sa  surface. 

Fata  Morgana.  — Dans  le  fort  de  l’été,  et  lorsque  la 
mer  et  l’atmosphère  se  trouvent  dans  un  calme  parfait,  on 
voit  à l’aube  du  jour  paraître  dans  les  deux  , au-dessus  du 
détroit  de  Messine , des  lueurs  singulières  qui  présentent  à 
l’imagination  un  tableau  aër'u  n agréablement  varié  par  des 
touis,  des  palais,  des  forêts,  des  rochers,  des  ruines.  Le 
peuple  attribue  ce  phénomène  à une  fée;  le  père  Æ/ôianveut 
l’expliquer  par  la  refraction  des  rayons  du  soleil  , qui  re- 
présenterait à lœil  trompé  l’image  aëiienne  de  la  ville  de 
Reggio  avec  ses  environs.  Les  circonstances  de  ce  phéno- 
mène n’ont  pas  encore  été  très-exactement  décrites.  Il  se 
pourrait  bien  qu'il  ne  fut  autre  chose  que  l’apparition  sen- 
sible de  ces  giz  hydrogènes  qui  se  développent  continuel- 
lement de  toute  la  surtace  du  globe  terrestre  , mais  plus 
abondamment  en  certains  endroits.  Les  feux  follets  qu’on 
voit  paraître  le  malin  autour  de  plusieurs  montagnes  peuvent 
bien , àj’aide  de  l’imagination  , représenter  des  tableaux 
bisarres.  — L’explication  du  père  Minari  a l'inconvénient 
d’être  également  applicable  à tous  les  détroits  ; et  cependant 
on  n’a  nulle  part  rien  observé  (jui  fut  bien  ressemblant  aux 
apparitions  de  la  Fata  Morgana. 


M.  C.  B. 
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Note  sur  tile  de  Éampédouse. 

Les  Anglais  s’étant  avisés  de  demander,  comme  le  mtnî~ 
mum  de  leurs  justes  et  loyales  prétentions  , la  cession  de 
l'ile  de  Lampédouse  pour  en  faire  une  station  navale  , il  est 
du  devoir  de  la  géographie  de  dire  quelque  mots  sur  ce  petit 
coin  de^erre  , qui  était  resté  presque  inconnu. 

Lampédouse  est  située  à ouest-sud-ouest  de  l’ile  de  Malte , 
par  35  deg.  36  min.  latitude  nord,  et  lo  deg.  i5  min.  lon- 
gitude est  de  Paris  (i).  11  y a mouillage  pour  six  vaisseaux 
de  ligne  dans  une  anse , qui  peut  facilement  être  fortiüée. 
L’ile  n’a  pas  d'habitans  fixes  , à l’exception  d’un  pauvre 
prêtre  , qui  entretient  constamment  , dans  une  chapelle 
dédiée  à la  vierge , une  lampe  dont  la  lueur  guide  les  navi- 
gateurs. 

Le  terrain  de  l’ile  parait  fertile  ; mais  toute  la  superficie 
s’élève  à peine  k deux  lieues  carrées. 

L’ilot  nommé  le  Lampion  se  trouve  k peu  de  distance  de 
Lampédouse , vers  l'ouest. 


(i)  Carte  d&  dépôt  de  la  marine. 
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ERRATA. 


Page  l3  , lig.  7,  Aalburg;  lisC2  Aarburg, 

' ■ ' ib,  lig-  6 d’en  bas,  Cerlier  (Erlach);  lisez  £r/acA;  que  les 

suisses-Français  appellent  Cerlier. 

••  ' ■ *4  I lig*  3 d’en  bas,  Vaud  ou  Roman;  lisez  Pays  de  Vaud 

ou  Pays  Roman. 

35,  lig,  i5,  Liestall;  lisez  Lichstall. 

55,  colonne  i.  lig.  4 d’en  bas , Blentz ; lisez  Brentz. 

" 56,  colonne  i.  lig.  26,  Brem , Garten  ; lisez  Bremgarten, 

— 16,  colonne  4.  lig.  3,  ÀUestetten  ; lisez  Alistetten. 

— — , —16,  lig.  6,  Zuezach  ; lisez  Zurzach. 

— ' — il>*  — — *ib.  lig.  8 , Rapperschwzs ; lisez  Rapperschwyl. 

* 118,  lig.  28,  comprai  lisez  compérare. 

— — 120,  lig.  5 d’en  bas,  Gustalla  ; lisez  Guastalla. 

' *59  et  160,  Ji.  jB.  1.8  phrase  qui  termine  l’une  de  ces  pages  et 

qui  en  coinmence  une  autre  , doit  se  lire 
ainsi  qu’il  suit:  Z.a  moitié  des  dames  de 
Milan  n'ont  point  de  sigisbés  , et  celles 
qui  en  ont  ne  paraissent  pus  ridicules 
aux  yeux  d'un  Français , puüqa'elles  en 
changent  souvent. — (Voyez  le  voyage  d« 
M.  Lalande). 

*®7»  ligne  antépémillième,  idéamus  ; lisez  Idumeat. 

" ‘ ' 19^  J lig*  3 d’en  bas  , GUctibus;  lisez  Fluctibus. 

— 194.  lig*  *7.  CroSTOTO;  lisez  CrOSTOLO. 

*29  > If.  B.  Le  Vice-Président  de  la  République  Italienne  s« 
nomme  Francisco  Eril  de  Melzi. 
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